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AVIS. 


ne  sauroittrop  prémunir  la  Société  contre  le  brigandage 
effronté  des  contrefacteurs  , sur-tout  d’ouvrages  de  ce  genre. 
Les  gens  probes  et  instruits  , de  qui  seuls  le  commerce  de  la 
Librairie sembleroit devoir  erre  le  partage,  souffrent  et  rougis- 
sent de  ce  scandale.  Le  Public  éclairé  sait  , il  est  vrai  , faire 
justice  de  ces  erres  immoraux  , et  repousser  avec  mépris  leurs 
productions  indigestes.  Mais  ils  réussissent  encore  quelquefois 
a tromper.  Ils  le  volent  même  les  uns  les  autres  : nous  appre* 
nons  qu’il  existe  ou  se  prépare  de  nouvelles  contrefactions  de 
cet  Ouvrage,  de  divers  formats.  Nous  prévenons  donc  nos 
Concitoyens,  et  spécialement  les  gens  de  l’Art,  que  l’Édi- 
tion originale  n’a  jamais  été  imprimée  que  de  format  in-  8°. 
et  qu’ils  doivent  n’ajouter  foi  qu’aux  signes  caractéristi- 
ques indiqués  dans  l’Avis  placé  au  verso  du  Frontispice  du. 
premier  Volume.  Nous  invitons , au  reste  , ceux  qui  vou- 
dront se  procurer  cette  Édition  originale  , à s’adresser  di- 
rectement à la  source  , ou  du  moins  à ne  donner  leur  con- 
fiance qu’à  des  Correspondans  sûrs  et  incapables  de  les 
induire  en  erreur. 
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L e s Éléments  de  Pharmacie,,  quelle  que  fût  l'a- 
bondance des  matières , avoient  jusqu’à  présent  tou- 
jours été  renfermés  dans  un  seul  volume.  Le  public 
a paru  désirer  que  cette  nouvelle  édition  fût  di- 
visée en  deux  , et  nous  nous  y sommes  déter- 
minés d’autant  plus  volontiers  qu’elle  offre  encore 
de  nouvelles  augmentations.  L’Auteur  de  cet  ou- 
vrage ne  cesse  de  consacrer  ses  veilles  à l’utilité 
publique  ; chacune  des  découvertes  dont  il  a en- 
lichi  les  Arts  , dans  le  cours  d une  longue  carrière  ^ 
lui  a été  un  nouvel  encouragement  pour  parvenir 
à des  découvertes  de  plus  en  plus  précieuses.  Le 
mémoire  sur  les  Marrons  d’Inde  , placé  à la  fin  de 
ce  second  volume  , est  de  nature  à fixer  l’intérêt 
général.  On  y verra  de  quelle  manière  l’Auteur  , 
par  des  procédés  aussi  savans  que  précis  , est  par- 
venu à découvrir  le  moyen  de  tirer  , du  fruit  d’un 
arbre  , connu  seulement  jusqu’aujourd’hui  par 
l’agrément  qu’il  procure  à nos  jardins  , une  farine 
propre  à faire  une  nourriture  salubre  et  agréable 
pour  l’homme  et  pour  les  animaux  domestiques. 
Des  recherches  profondes  des  expériences  multi- 
pliées ont  amené  des  résultats  simples  et  à la  portée 
des  cultivateurs  les  moins  instruits.  L’économie  do- 
mestique en  peut  retirer  un  profit  incalculable  sur- 
tout dans  des  temps  de  disette.  Il  étoit  malheu- 
reux que  le  fruit  d’un  aussi  bel  arbre  demeurât 
absolument  sans  aucune  utilité.  Plusieurs  Sa- 
vans s’étoient  exercés  sur  ce  fruit  sans  succès  : 
son  amertume  insupportable  , jointe  à d’autres 
causes  que  1 Auteur  développe  , avoit  jusqu’ici  re- 
pousse leurs  tentatives.  L’Auteur  a surmonté  tous 
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ces  obstacles , et  il  est  en  outre  parvenu  à faire  ,,  avec 
l’amidon  du  Marron  d’Inde  ^ une  excellente  poudre 
a poudrer  ; ce  à quoi  la  nature  de  ce  fruit  parois- 
soit  encore  se  refuser.  C’est  une  acquisition  de  plus 
pour  les  Arts.  Nous  ne  dirons  rien  des  questions 
Importantes  que  renferme  l’Appendice  , ni  des  nou- 
velles observations  sur  la  Décomposition  et  la  Re- 
composition de  l’eau  qui  terminent  ce  volume. 
C’est  une  grande  querelle  sur  laquelle  les  Savans 
reviennent  plus  que  jamais.  Il  paroît  au  surplus 
difficile  de  répondre  , sinon  par  des  faits  , aux  faits 
positifs  que  l’Auteur  oppose  à ses  adversaires  , et 
dans  des  termes  qui  semblent  ne  plus  permettre 
de  divaguer. 


ÉLÉMENTS 

DE  PHARMACIE. 


SUITE  DE  LA  QUATRIEME  PARTIE. 
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M I E X. 


E miel  est  une  substance  épaisse , fermentescible,  douce, 
sucree,  que  les  abe.  les  tirent  des  fleurs.  Jusqu’à  présent  il 
naroitqne  les  Naturalistes  n’ont  pu  déterminer  si  le  miel  s'éla- 
bore  dans  1 estomacb  de  ces  insectes.  Le  miel  fournit,  par 
1 analyse,  des  substances  acides,  comme  la  plupart  des  lé- 
taux; mais  il  ne  s en  suit  pas  qu’il  n’ait  point  été  élaboré 
puisque  les  Abeilles  fournissent  elles-mêmes  des  produits  acides’ 

Lorsqu  ou  veut  tirer  le  miel,  on  met  les  o ? 

clisses  d’osier;  il  coule  de  lui  - même  On  t ‘ sur  des 
miel  vierge  ; c’est  le  plus  pur.  Ws^il  clé ^ 
met  les  gareaux  , dans  des  sacs  de  toile  sous  la  er  ?.  on 

“tt- r1  rm  ,n,r  et  ^ eTd;  i:: 

Le  miel  contient  un  sel  essentiel  sucré  , qui  a tout 
pnetes  du  sucre  et  qui , en  effet,  est  dé  ééiiLue  tcré  F°' 
Le  miel  est  blanc  ou  jaune.  Le  premier  i *. 

comme  le  plus  pur.  Le  meilleur  est  celui  de  N F ‘S  ' 

d’autres  pays  en  donnent  de  presqu’aussi  bon  ^ v\n?e  ^a,s 
bonne  et  le  miel  blanc  du  CW'  • » , . * aM  m,Rl  de  Nar- 

des  médicaments  internes.  I,e  miéî T da"S  'V'ïf*1* 
sert  pour  les  lavements.  On  choisit  le  m M ' ** 

nouveau  ; mais  on  emploie,  pour  différente  ' ’ Srenu  et 

miel  lisse  et  ferme  à la  fois.  P préparons  , du 

propre  pour  adoucir  les  écretés  de  la  poitrine  .t  I f ’■  P<1Ct0ral/, 
est  d’un  usage  fréquent  dans  les  lavemrn  Lxatifé J'"'0'™'.? 
Ladose  est  depuis  une  once  jusqu'à  quatre,  po*.”^*  ["Tnet 

Miel  dépurée 

ae°..vjs  dC  PiTo.  ‘'r  miel,b,anc’ 

ce  mélange.  Oa  enlève  l’écume,  unTfois  ^ b'Tllons  à 

° exZ  "uTrs  d’uae  étam,,,e  > - - ai:r u - 

B b 


Vertus 

Dose. 
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pot.  Il  prend,  en  peu  de  temps,  une  consistance  presqu’aussî 
“ertus*  ferme  qu’au paravant.  Le  miel  dépuré  a les  mêmes  vertus  que 
le  miel  ordinaire  ; mais  il  est  plus  pur. 

R E M A R Q U E S. 

On  dépure  le  miel  pour  séparer  quelques  légères  matières 
étrangères  qui  s’élèvent  en  forme  d'écume.  Dans  le  beau  miel , 
il  sullit  d’enlever  l’écume  une  lois  ou  deux.  En  bouillant  , il 
devient  écumeux  ; mais  ce  ne  sont  plus  que  des  bulles  d’air. 
Lorsqu’il  est  refroidi  , cette  écume  disparoît.  Lorsque  le  miel 
est  ancien , liquide,  et  qu’il  a fermenté',  il  pousse,  pendant 
l’ébullition  , beaucoup  plus  d'écume  ; il  ne  devient  pas  non  plus 
aussi  ferme  que  le  bon  miel. 

Le  miel  contient  des  principes  doux  et  aromatiques,,  qui  se 
dissipent  par  une  trop  forte  et  trop  longue  ébullition. 

Plus  le  iniel  est  beau  et  bien  lait,  plus  il  est  facile  à purifier, 
et  moins  il  jette  d’écume  : il  suffit,  pour  le  miel  de  Narbonne, 
de  le  liquéfier  sans  eau  , et  de  le  couler  au  travers  d’une  étamine. 

Beaucoup  de  matières  végétales  fournissent  la  saveur  sucrée  du 
miel,  comme  les  poires,  les  pommes,  la  sève  de  la  couronne  des 
fleurs  d’œillet,  de  jasmin,  la  tige  du  blé  verd  , etc.  Mais  de 
tous  les  végétaux  , ce  sont  les  cannes  à sucre  qui  offrent  le  plus 
de  matière  sucrée.  Le  miel , par  rapport  à ses  principes,  peut  y 
être  comparé.  On  peut  présumer  qu’il  est  très-possible  d’en  tirer, 
et  avec  profit,  un  sucre  pareil  à celui  qu’on  obtient  des  cannes  à 
sucre.  Ma  conjecture  est  fondée  sur  des  expériences  réitérées, 
que  je  vais  rapporter  en  faveur  de  ceux , qui  voudroient  entrepren- 
dre un  travail  en  grand  sur  cette  matière. 

Du  miel  de  Narbonne  , bouilli  dans  suffisante  quantité  d’eau , 
et  réduit  en  consistance  de  sirop,  m’a  fourni,  dans  l'espace  de 
deux  à trois  mois  , une  grande  quantité  de  candi , que  j’ai  séparé 
d’avec  la  liqueur  sirupeuse;  je  l’ai  fait  égoutter  pendant  plusieurs 
jours;  j’ai  fait  dissoudre  ce  candi  dans  suffisante  quantité  d’eaii  , 
et  cuite  en  consistance  de  sirop.  Dans  l’espace  d’un  mois  , il  s’est 
formé  de  nouveau  candi,  que  j’ai  séparé  du  sirop.  J’ai  réitéré  ce 
procédé  encore  trois  fois  ; à la  dernière  , la  liqueur  9 alors  peu 
visqueuse,  a fourni  des  cryslaux  de  la  même  saveur  et  dureté  du 
sucre  candi.  Deux  livres  de  miel  de  Narbonne  m’ont  produit 
environ  une  demi-once  de  sucre.  Le  procédé  n’est  pas  aussi  facile 
avec  notre  miel  ordinaire.  Il  m’a  fallu  multiplier  les  solutions;  mais 
le  résultat  a été  le  même. 

Toutes  ces  solutions  servent  à débarrasser  ce  sel  essentiel,  d’une 
matière  mucilagineuse,  qui  arrête  la  crystallisation  ; et  l’on  parvient 
enfin  à obtenir  un  produit,  qui  n’a  , pour  ainsi  dire  , que  la  consis- 
tance d’une  liqueur  saline  évaporée  au  point  de  crystallisation.  Les 
mêmes  expériences  répétées  sur  les  liqueurs  séparées  des  candis  , 
m’ont  fourni  un  nouveau  sel  essentiel  semblable  au  précédent. 
On  pourroit  doue  vraisemblablement  tirer  du  miel  ? par  d’autres 


ÊtÉMïNTS  ï>  * PHARMÀ6ÎI»  $ $ $ 

tninipulations , une  quantité  de  sucre  beaucoup  plus  grande 
que  celle  que  j’ai  obtenue.  Je  n'ai  tenté  aucun  autre  moyen  que 
Celui  que  je  viens  de  rapporter;  mais  on  pourroir  essayer  sur 
le  miel , les  mêmes  opérations  que  celles  qu’on  fait  sur  la  matière 
mielleuse  séparée  des  cannes  a sucre  : il  me  suffît  d’avoir 
démontré  que  ces  matières  ont  beaucoup  de  propriétés  com- 
munes, et  que  le  miel  de  nos  prov^pces  peut  fournir  un  sucre 
absolument  semblable  à celui  qu'on  fait  venir  des  pays  étran- 
gers. ( . 

On  trouve  communément  au  fond  supérieur  des  barils  de 
miel  de  Narbonne  et  de  miel  de  Gâtinois  , lorsqu’ils  sont 
nouveaux , une  matière  blanche , qui  est  de  véritable  sucre 
qui  s’est  séparé  du  miel. 

Les  préparations  de  miel  en  usage  dans  la  Pharmacie,  portent 
différents  noms  , comme  hydromel , miel  et  oxymel. 


Des  miels  simples , 
Hydromel  simp'e. 


Miel  de  Narbonn? ; j fiv 

f.au  pure H,  ij. 


Oi  fait  tiédir  l’eau,  et  on  y dissout  le  miel.  Cette  liqueur 
tient  lieu  de  tisane.  On  peut  augmenter  la  dose  du  miel , 
suivant  la  nécessité  ou  le  goût  du  malade. 

On  nomme  ce  mélange  hydromel  simple  , afin  de  le  dis- 
tinguer de  l'hydromel  vineux,  qui  est  de  l’eau  et  du  miel 
qu’on  fait  ferm  mer  ensemble. 

L’hydromel  est  pectoral,  détersif,  légèrement  laxatif  : on 
le  don  e dans- la  toux,  lorsqu  il  est  nécessaire  d’évacuer  douce- 
ment l’humeur  qui  provoque  la  toux.  La  dose  est  d’une  pinte 
ou  deux  par  jour  , prise  par  verrées  de  trois  à quatre  onces 
chaque. 

Oxymel  simple. 


2^  Miel  blanc  gitinois., s vjj: 

Vinaigre  blanc * 


ï iv- 


On  met  le  miel  et  le  vinaigre  dans  un  poêlon  d’argent  : on 
les  tait  cuire  ensemble,  par  le  moyen  d une  douce  chaleur, 
jusqu’à  consistance  de  sirop  , ayant  soin  d’enlever  l’écume 
qui  se  forme  au  premier  bouiilon. 

L oxymel  est  incisif;  il  sert  pour  dissoudre  les  humeurs 
visqueuses  qui  s’attachent  à la  gorge  et  à la  poitrine  : on  le 
:?.!.t_.e”trer  °ans  ^es  8arSarismes.  La  dose  est  depuis  deux  gros 


jusqu  a une  once. 

K e m arques, 

four  reconnoître  qu  mi  miel  est  çifft  en  consistance  de 


Verrai, 

Dcwê! 
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sirop  , on  en  tait  refroidir  quelques  cuillerées  sur  une  assiette  , 
et  on  fait  une  trace  avec  une  cuiller  , comme  pour  séparer 
en  deux  parties  le  miel  qui  se  trouve  sur  l'assiette  : si  les 
deux  bords  restent  un  instant  sans  se  réunir  , c’est  une 
preuve  que  le  miel  est  bien  cuit  : ou  bien  on  prend  une 
cuillerée  de  ce  miel  refroidi , et  on  le  labse  tomber  douce- 
ment de  la  hauteur  d’un  gied  ou  environ  : lorsqu’il  esr  suffi- 
samment cuit  , il  tombe  sur  l’assiette  sans  éclabousser  : s’il 
éclabousse , c’est  une  preuve  certaine  qu'il  n’est  pas  suffisam- 
ment cuir.  Lorsque  les  miels  sont  trop  cuits , ils  candissent  ; 
c’est  une  véritable  cristallisation  du  miel , comme  nous  venons 
de  le  dire  : lorsqu’ils  ne  le  sont  pas  assez,  ils  fermentent, 
iis  tournent  à l’aigre  , et  la  vertu  des  ingrédients  se  détruit 
o’e  plus  en  plus.  Il  vaut  mieux  qu’ils  soient  trop  cuits  , parce 
que  lorsqu’ils  sont  candis  , la  vertu  des  drogues  ne  souffre 
aucune  altération. 

Une  des  meilleures  manières  de  connoître  le  juste  point 
de  cuisson  des  miels  , pour  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  l’ha- 
bitude d’en  préparer  souvent  , c’est  de  comparer  leur  pesan- 
teur spécifique  à l’eau.  Une  bouteille  qui  tient  une  once  d’eau 
pure  , doit  tenir  en  miel  cuit  en  consistance  de  sirop  , dix 
gros  quarante- deux  grains  , la  température  à dix  degrés  au 
dessus  de  la  glace  : s’il  se  trouve  plus  pesant  , il  faut  le  dé- 
cuire en  ajourant  un  peu  d’eau  : s’il  est  plus  léger  , on  con- 
tinuera l’évaporation  jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à ce  point  : 
cependant  cette  pesanteur  peut  varier  d’environ  douze  grains 
de  plus  sans  aucun  inconvénient. 

Le  juste  point  de  la  cuite  des  miels  des  sirops  est  très- 
difficile  à saisir  j il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  le  bien  con- 
noître.  La  pesanteur  spécifique  , comparée  à l’eau  , est  le  seul 
moyen  qui  soit  bon  et  exact  ; mais  je*  le  trouve  trop  em- 
barrassant , en  ce  qu’il  faut  des  poids , des  balances,  fane  re- 
froidir un  peu  du  sirop  qu  on  préparé  > et  avoir  une  bouteille 
bien  jaugée  : pendant  qu’on  fait  toutes  ces  opérations  , le  sirop 
qui  reste  dans  la  bassine  continue  de  se  cuire , et  il  se  trouve 
toujours  plus  cuit  que  la  petite  portion  qu  ou  a mise  à part 
pour  essai.  C’est  pour  plus  de  commodité , que  je  propose 
d'employer  à cet  usage  le  pese  - liqueur  pour  les  sels  , 
dont*  j’ai  donné  la  description  précédemment.  Lorsqu’on 
présume  que  le  miel  est  cuit , on  ote  la  bassine  du  Uu  un 
instant,  pour  que  la  surface  ue  la  liqueur  ne  soit  point  dé- 
rangée par  le  mouvement  de  l’ébudition  : on  pionge  le  pese- 
liqueur  dans  le  miel,  et  s’il  s’arrête  au  terme  de  trente  degres , 
il  est  suffisamment  cuit  : s’il  indique  moins  .il  » est  pas  assez 
cuit  ; et  si  au  contraire  le  pèse-liqueur  donne  un  plus  grand 
nombre  de  degrés  , c’est  une  preuve  qu’il  est  trop  cuit  : dans 
le  premier  cas , il  faut  continuer  de  le  faire  cuire  : dans  le  der. 
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nier  , il  faut  le  décuire  par  l’addirion  d’un  peu  d’eau.  Ces 
mêmes  miels,’  lorsqu’ils  sont  entièrement  refroidis  à la  tem- 
pérature dont  nous  venons  de  parler,  doivent  donner  trente- 
quatre  degrés  au  pèse-liqueur. 

Ce  moyen  est  fort  simple  ; il  n’exige  point  qu’on  fasse 
refroidir  une  portion  de  sirop  pour  connoître  sa  consistance  : 
011  plonge  immédiatement  le  pese-liqueur  dans  le  miel  ou  dans 
le  sirop  bouillant  : il  suffit  que  h surface  de  la  liqueur  soit 
tranquille  , parce  que,  si  elle  étoit  en  ébullition,  elle agiteroit 
le  pèse-liqueur  , et  l’on  ne  pourroit  point  voir  à quel  degré  il 
s’arrête. 

L’oxymel  a une  saveur  acide  plus  forte  que  celle  du  vi- 
naigre pur  ; mai-,  elle  paroît  plus  douce,  parce  que  la  saveur 
suciée  du  miel  la  masque  engrande  partie.  Cette  augmeata- 
tion  d acidité  vient  , i°.  de  ce  que  le  vinaigre  se  concentrant 
pendant  la  cuisson  , la  partie  extractive  qui  reste  est  plus  acid® 
que  ce  qui  s’évapore  ; z°.  de  ce  que  le  vinaigre  est  un  acide 
huileux  qui  se  combine  difficilement  avec  les  principes  sucrés 
du  miel,  g» 

Ti  est  bien  essentiel  de  ne  point  préparer  les  oxymels  dans 
des  vaisseaux  de  cuivre.  Ces  médicaments  deviennent  émé- 
tiques, à raison  de  la  portion  de  cuivre  que  le  vinaigre  dissout  : 
i!  faut  employer  des  vaisseaux  de  grès  ou  de  verre  , lorsqu’on 
11’en  a point  d’argent:  les  vaisseaux  de  terre  vernissés  peuvent 
servir  ; mais  le  vinaigre  attaque  le  verre  de  plomb  qui  couvre 
leur  surface  , lorsqu’il  y séjourne. 

Oxymcl  sciliitique. 


Mu’l  blanc  gâtifiois . . . Jfc  iV. 

Vinaigre  sciliitique ij. 


On  cuit  cet  oxymel  à petit  feu,  de  la  même  manière  que 
nous  l’avons  dit  pour  l’oxymel  simple. 

Il  convient  pour  évacuer  les  humeurs  visqueuses  des  pou-  y K 
mons  et  de  l’estomac,  dans  l’asthme,  et  pour  résoudre  cer- 
taines obstructions. 

La  dose  est  depuis  un  gros>  jusqu'à  une  once.  Dcl^ 

Miel  de  nénuphar. 

prieurs  de  nénuphar  récenres  , } --- 

Miel  jaune  , j U'! ib  xij. 

On  fait  bouillir  les  fleur';  de  nénuphar  dans  environ  douze 
livres  d eau  : on  passe  la  décociion  sans  l’exprimer  : on  délaie 
? in,el  rgns  la  décoction  : on  fait  cuire  le  tout  jusqu’à  con- 
stance de  sirop  , ayant  soin  de  lecumer. 

J.1  est  ràftaichisèant,  humectant  ; il  adoucit , il  modère  les  Vcr«** 
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cours  de  ventre  : on  ne  l’emploie  que  dans  des  avements. 
La  dose  est  depuis  une  once  jusqu’à  quatre. 

Miel  violât. 


i ^Fleurs  de  vialcttcs  récentes,  avec  leurs  calices îb  ij. 

Miel  jaune tb  vj. 


On  met  les  fleurs  de  violettes  dans  un  vaisseau  convenable  : 
©n  verse  par-dessus  quatre  livres  d’eau  bouillante  : on  laisse 
infuser  le  tout  pendant  douze  heures  , ayant  soin  de  couvrir 
le  vaisseau  ; alors  on  passe  avec  expression  : on  mêle  le  miel 
dans  l’infusion  : on  fait  cuire  le  tout  en  consistance  de  sirop, 
et  on  a soin  de  l’écumer. 

Vertus.  Il  est  propre  pour  adoucir,  pour  rafraîchir,  et  pour  lâcher 
le  ventre  : on  ne  s’en  sert  que  dans  les  lavements.  La  dose  est 
depuis  une  once  jusqu’à  quatre. 

Communément  on  fait  ce  miel  avec  les  queues  de  violettes  , 
ou  avec  ce  qui  reste  après  qu’on  en  a retiré  les  fleurs  , qu’on 
emploie  à faire  du  sirop  et  de  la  conserve.  Lémery  remarque 
très*bien  à cette  occasion , qu’on  cherche  dans  la  confection  de  ce 
miel , à lui  donner  une  veitu  laxative  et  émolliente  : les  queues 
de  violetrcs  sont  très -propres  pour  cela,  sans  employer  les 
Heurs. 

Miel  mercurial. 

TfSuc  dépuré  de  mercuriale  ^ 

Miel  jaune  , J * 

On  met  ces  deux  substances  dans  une  bassine  , et  on  fait 
cuire  le  mélange  jusqu’à  consistance  de  sirop  , ayant  soin 
d’écumer. 

Vertus.  Le  miel  mercurial  est  purgatif  : on  l’emploie  dans  les  coli- 
ques venteuses  et  pour  les  maladies  hystériques  : il  pousse  un 

Dofc.  peu  par  les  urines.  La  dose  est  depuis  une  once  jusqu  à quatre. 
Il  ne  s’emploie  que  clans  des  lavements. 


Miel  de  concombre  sauvage. 


Of  Fruits  de  concombre  sauvage  bien  mûrs îb  j- 

Miel  jaune 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  le  concombre  sauvage  j 
on  ajoute  le  miel  : on  met  le  tout  dans  un  linge  qu’on  sus- 
pend au  dessus  d’un  vaisseau  , et  on  le  laisse  jusqu  à ce  que 
la  matière  ait  passé  an  travers  du  linge  : alors  on  la  fait 
cuire  jusqu’à' consistance  de  sirop  : on  la  coule  à travers  un 

blanchçt.  . * . . , ,,, 

Ce  miel  est  un  purgatif  drastique  : on  1 emploie  dons 
dropisie  : il  excite  les  mois  aux  femmes  ; il  chasse  l'arriére- 


Vetttlî. 
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faix  ; mais  comme  ce  remède  est  très-violent,  il  ne  faut  l’em- 
ployer qu’avec  beaucoup  de  circonspection.  La  dose  est  de- 
puis un  gros  jusqu’à  quatre  pour  chaque  lavement.  On  le 
fait  rarement  prendre  par  la  bouche. 

Miel  de  romarin. 


^Fleurs  de  romarin  récentes,  avec  leurs  calices... ^ vii}* 

Feuilles  récentes  de  romarin  entières % iv. 

Miel  blanc  dépuré » tt>  j.  i5. 


On  prend  du  miel  blanc  , dépuré  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment,  et  cuit  en  consistance  de  sirop:  on  le  verse 
tout  bouillant  dans  un  vaisseau  dans  lequel  on  a mis  les  fleurs 
et  les  feuilles  de  romarin  : on  couvre  le  vaisseau  exactement, 
et  on  le  tient  au  bain-marie  à une  chaleur  modérée,  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  : on  le  passe  au  travers  d’une 
étamine  , et  on  le  met  dans  des  bouteilles.  Ce  miel  retient 
tonte  l'odeur  du  romarin. 

Le  miel  de  romarin  convient  dans  les  coliques  venteuses, 
dans  les  maladies  hystériques  ; il  fortifie  les  intestins.  On  le 
fait  entrer  dans  les  lavements  , depuis  une  once  jusqu’à 
quatre. 

Miel  s cillai  que. 

Squames  de  scille  seche». $ if * 


Eau  chaude m ijj. 

Miel  blanc ib  j 15. 


On  coupe  les  squames  de  scille  : on  les  met  dans  un  ma* 
tras,  avec  la  quantité  d'eau  prescrite  : on  les  fait  infuser  sur 
un  bain  de  sable  chaud,  pendant  douze  heures;  alors  on  les 
fait  bouillir  : on  passe  la  décoction  avec  expression  : on  ajoute 
le  miel  : on  clarifie  le  tout  avec  un  ou  deux  blancs  d’œufs  : 
on  le  fait  cuire  en  consistance  de  sirop. 

Il  est  incisif;  il  divise  les  humeurs  visqueuses  et  épaises  : 
il  convient  dans  l’asthme  humide  , dans  les  catarrhes  et  la 
pituite.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once. 

Remarques. 

Les  miels  dont  nous  venons  de  parler  , sont  d’un  grand 
usage  dans  la  Médecine.  Les  uns , comme  le  miel  raercurial  , 
le  «fiel  violât  et  celui  de  nénuphar  , s’emploient  dans  les  la- 
vements purgatifs  : les  autres  , comme  le  miel  de  romarin 
et  le  miel  scillitique  , se  prennent  souvent  par  la  bouche. 
Certains  Droguistes  n’en  font  que  d’une  seule  espèce,  qu’ils 
distribuent  dans  plusieurs  chevrettes  étiquetées  sous  ces  diffé- 
rents noms.  Ces  miels  cependant  ont  leurs  propriétés  parti— 


Doit, 


Vertu»,' 

Do;e. 


Vernis» 

Düj*< 


Vertus* 


Doc. 
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culières  ; et  c’est  un  abus  impardonnable  que  de  faire  de  sem- 
blables substitutions. 

D'autres  font  le  miel  violât  et  le  miel*  mercurial  avec  la 
décoction  d’une  plante  que'conque  , et  ne  se  donnent  point 
ia  peine  de  tirer  le  suc  de  la  mercuriale.  D’après  ce  que 
nous  venons  d’exposer -,  il  est  facile  de  sentir  combien  on  doit 
peu  compter  sur  les  vertus  du  miel  de  concombre  sauvage, 
et  sur  celles  du  miel  scillitique,  préparés  de  cette  manière. 
Ces  médicaments  , lorsqu’ils  sont  bien  faits  et  préparés  fidèle- 
ment, ne  sont  pas  dénués  de  vertus. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prescrit  de  laisser  liquéfier  le  miel 
avec  le  suc  de  concombre  sauvage , vraisemblablement  afin 
de  n’avoir  pas  la  partie  mucilagineuse  de  ce  fruit. 

Le  miel  violât  „ qu’on  fait  avec  les  fleurs  , ne  conserve  rien 
de  la  couleur  des  violettes  , parce  qu  elle  se  détruit  pendant 
la  longueur  de  l’ébullition  qu’on  est  obligé  de  donner  pour 
cuire  ce  miel. 

Oxymcl  colchique. 


Vinaigre  colchiqué . . . . . j. 

Miel  blanc — ft>  ij. 


On  met  le  vinaigre  colchique  dans  une  bassine  d’argent  ; 
on  ajoute  le  miel  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  de  sirop  , ayant  soin 
d’enlever  l’écume  qui  se  forme  au  commencement  : on  le  con- 
serve dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  colchique  est  une  plante  malfaisante.  Storck  a entrepris 
d’examiner  de  nouveau  plusieurs  végétaux  dangereux,  pour 
procurer  à la  Médecine  des  remèdes  plus  actifs  que  ceux 
qu’on  emploie  communément  dans  certaines  maladies.  Il  a 
reconnu  à l’oxymel  colchique  une  vertu  puissamment  diuré- 
tique : il  recommande  ce  remède  dans  les  maladies  dans  les- 
quelles les  sérosités  sont  trop  abondantes  , ou  en  stagnation 
dans  quelques  endroits , et  lorsque  la  maladie  doit  être  chassée 
par  les  urines  : il  croit  ce  remede  bon  pour  les  hydropiques. 

La  dose  est  d’un  gros.  On  en  fait  prendre  d’abord  deux 
prises  semblables  par  jour  , une  le  matin  et  l’autre  le  soir  : 
quelques  jours  après  on  en  fait  prendre  trois  ou  quatre  prises 
semblables  , dans  une  infusion  de  thé. 

Remarques. 

N 

La  racine  de  colchique  est  si  active  , que  Storck  dit  quen 
ayant  .appliqué  sur  sa  langue  un  petit  morceau  écrasé  , il 
éprouva' une  pesanteur  j sa  langue  devint  roide  , et  elle  perdit 
presque  tout  sentiment.  Mais  il  n’en  a pas  ete  de  meme  d un 
morceau  de  cette  racine  qu’il  avoit  fait  infuser  dans  du  vi* 
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tiaigre  ; il  s’en  servit  pour  se  frotter  la  langue  et  le  palais  : 
il  n’éprouva  qu’une  légère  sensation  de  ch  leur  et  d'astric- 
tion. 

Storck  observe  que  le  vinaigre  et  les  acides  tempèrent  con- 
sidérablement la  vertu  âcre  oe  ce  remède  : il  Ta  éprouvé 
sur  liii-même.  Il  avoit  avalé  à peu  prés  un  grain  de  cette 
racine  récente  et  pure  ; ce  qui  l’avoit  réduit  dans  un  état 
« fâcheux,  qu’d  commençoit  à craindre  pour  sa  vie  : il  le  tira 
des  angoisses  qu’il  épi  ou  voit  , en  usant  d’une  boisson  laite 
avec  du  suc  de  limons  , de  l’esprit  de  nitre  dulcifié  , du 
sirop  de  diacode , le  tout  étendu  dans  une  suffisante  quantité 
d’eau. 

Ces  observations  font  voir  avec  quelle  prudence  on  doit 
faire  usage  de  ce  recède. 

Pendant  que  l’on  coupe  par  rouelles  cette  racine  récente , 
elle  exhale  quelque  chose  d’âcre  , qui  irr.te  les  narines  , la 
gorge  et  les  poumons.  Les  extiémités  des  doigts  qui  la  tour 
chent , s’engourdissent  peu  à peu  , et  perdent  pour  quelque 
temps  un  peu  de  leur  sensibilité  naturelle. 

Miel  rosat  ou  rhodornd. 


Ro5c<:  de  provins  onglées  et  séchées j. 

Ca'ices  de  roses  récentes ^ vjjî 

Eau  bouillante. ■ tl.  iv.  ' 

Micl  blanc ftvj*  . 


On  met  les  roses  de  provins  et  les  calices  de  roses  dans 
une  cueurbite  d’étain  peu  évasée  : on  verse  p?r-dessus  l’eau 
bouillante  : on  couvre  le  vaisseau  exactement  : on  tient  l’infu- 
sion dans  un  endroit  chaud  , pendant  douze  heures;  ensuite  an 
la  passe  au  navers  d’un  linge,  en  exprimant  entre  les  mains 
seulement,  et  sans  avoir  recours  à la  presse  : on  mêle  cette 
liqueur  avec  le  miel  ; on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs 
d’œufs  : on  enlève  l’écume  qui  se  forme  au  premier  bouillon  : 
on  fait  cuire  le  miel  jusqu’à  consistance  de  sirop  , et  on  le 
passe  tout  bouillant  au  travers  d’un  blanchet. 


Il  est  detersif  et  astringent  : on  le  fait  entrer  dans  les  Vertu», 
gargarismes  , dans  les  injections  et  dans  les  lavement*.  , lors-' 
qu’il  est  nécessaire  de  resserrer  le  ventre  et  de' fortifier  les 
intestins.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu’à  une  once  "dans  Do« 
les  gargarismes , et  jusqu’à  quatre  onces  dans  les  lavements. 


Remarques. 


Quelques  Pharmacopées  recommandent  d'employer  une 
decocnon  de  calices  de  roses  , parce  que  ce.te  Pa4  £* 

principe  gommeux  astringent  ; mais  comme  elle 


, r4>>®  ÉLÉMENTS  »E  PHARMACIï; 

fournit  beaucoup  de  mucilage  par  l’ébullition  , il  vaut  rntirx 
la  faire  infuser  avec  les  pétales  des  fleurs  : d’ailleurs  il  sc 
dissipe  une  moindre  quantité  de  l'odeur  , qui  réside  singu- 
lièrement dans  cette  partie. 

Lorsqu’on  exprime  les  ro^es  par  le  moyen  de  la  presse  , 
il  sort  avec  le  suc  quelques  substances  résineuses  qui  troublent 
la  liqueur,  et  empêchent  qu’elle  ne  puisse  s’éclaircir  par  lf 
clarification  : ce  miel  alors  n’est  clair  que  pendant  qu’il  est 
chaud  : il  devient  trouble  et  nébuleux  en  se  refroidissant  + 
et  il  n’est  plus  possible  de  le  clarifier , que  par  des  intermèdes 
qui  détruisent  sa  vertu. 

Lorsque  les  blancs  d’œufc  qu’on  a employés  ne  suffisent 
pas  pour  clarifier  les  miels , on  y supplée  par  l’addition  d« 
quelques  onces  d’eau  froide  , qu’on  je  te  de  temps  en  temps 
sur  le  miel  lorsqu’il  bout  : on  arrête  par  ce  moyen  les  bouillons 
pour  un  instant  ; ce  qui  facilite  la  séparation  de  la  fécule  qui 
troubloit  la  liqueur. 

Le  miel  rosat , ainsi  que  les  autres  dont  nous  venons  de 
parler  , quand  ils  sont  parfaitement  clairs  , passent  au  travers 
du  blanchet,  lorsqu’il^  sont  cuits  à leur  point,  et  qu’on  les 
coule  tandis  qu’ils  sont  bouillants  ; mais  iis  passent  difficilement 
lorsqu’ils  sont  un  peu  troubles  : ils  passent  également  diffi- 
cilement , quoique  très  - clairs  i lorsqu’ils  sont  à demi  re- 
froidisi 

Le  miel  rosat  do:t  être  parfaitement  clair , transpa- 
rent , et  avoir  .une  couleur  rouge  tirant  sur  celle  des  roses» 

#èches. 

’ Quelques  personnes  emploient  une  quantité  de  roses  beau- 
coup moindre  que  celle  que  nous  prescrivons.  Elles  donnent 
à ce  miel  l’intensité  de  la  couleur  qui  lui  manque , en  ajoutant , 
immédiatement  après  qu’il  est  cuit,  un  peu  d’acide  vitriolique  , 
qui  exalte  et  avive  la  couleur  rouge  considérablement  : mais 
cette  espèce  de  miel  devient  noire  au  bout  d’un  certain  tempi 
pour  deux  raisons.  i°.  L’acide  vitriolique  s’unit  d’une  maniéré 
fort  intisae  avec  les  principes  du  miel  : il  se  forme  un  peü 
d’acide  sulfureux  qui  ne  devient  point  sensible  à l’odorat  j 
mais  il  agit  d’une  manière  insensible  sur  la  couleur  des  roseS 
qu’il  détruit.  i°.  L’acide  vitriolique  le'  plus  pur  contient  tom 
jours  une  certaine  quantité  de  fer  , comme  je  l’ai  démontré 
dans  ma  dissertation  sur  l’éther.  Ce  fer  est  précipité  parlé 
principe  astringent  des  roses  , et  forme  une  portion  d’encre: 
ce  sont  deux  causes  qui  concourent  en  même  temps.,  l’une 
pour  détruire  la  couleur  de  ce  médicament,  tt  l’autre  peur 
ia  changer  de  rouge  en  noiie» 

t)ei. 
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Des  miels  composés. 

Miel  de  longue-vie , 

$4  sirop  de  longue-vie  , connu  aussi  sous  les  nom:  de  sirop  dé 
Calabre , sirop  de  mercuriale  , sirop  de  gentiane. 

^ Site  dépiiié  de  mercuriale * , ,-g 

bourrache,)  -- 

buglôse  , Ç aa'  -' 3 viiji 

Racines  de  glaïeul * j. 

gentiane î i 

Miel  blanc ’ ••• 

Vin  blanc ,,  ...  C ll^** 

3 X’J. 

On  coupe  les  racines  par  tranches  : on  les  met  dans  iiri 
matras  avec  le  vin  ; et  on  les  laisse  infuser  à froid  pendant 
vingt-quatre  heures  : on  coule  cette  infusion  en  exprimant  le 
marc  légèrement  : en  la  inet  dans  une  bassine  d’argent  avec 
le  miel  et  les  sucs  dépurés  : on  fait  cuire  le  tout  à périt  Té ii 
jusqu  à consistance  de  sirop,  ayant  soin  de  l’écümer  • loi  s- 
qui.  est  cuit  on  le  coule,  tandis  qu’il  est  bien  chaud,  atf 
travers  d un  blanchet.  * 

Lorsqu’on  veut  rendre  ce  sirop  purgatif , on  ajoute  pendant 

sa  cuite  , 1 infusion  faite  a chaud  d’une  once  et  demie  de  séné. 

Ce  sirop  doit  donner  au  pèse-liqueur  vingt-neuf  degrés 

tandis  qu  il  ftst  chaud  , et  trente-trois  degrés  lorsqu’il  est  froid 

Ce  sirop  purge  les  sérosités  ,•  il  donne  de  l’appétit,  il  excité 

es  mois  ’ 1 convient  dans  l’asthme.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu’à  une  once.  p LUX 

Remarques» 

Ce  médicament  <?fcr  placé  au  rang  des  sirops,  dans  routes 
les  Pharmacopées;  mais  comnie-c’est  le  miel  qui  eu  est 
constituant  , nous,  avons  pensé  qu’il  valoir  mieux  le  placer' 

e"  R‘îe  J J P°rte.  aussi  Plusieurs  noms  , qui  lui  ont 

rén'  n TCS  C lfFere"ts  ailteurs , et  que  nous  avons  cru  devoir 

rapporter:  nous  en  ferons  de  même  à l’égard  des  autres  m- 

chcaments  qui  sont  d’usage  sous  des  dénominations  d fférentes* 
Ce  miel  n a pas  besoin  d’être  clarifié  avec  des  blancs  d’ccu ,s  . 
comme  la  pu  part  des  autres  miels  : le  vin  blanc  extr.it  d 
racines  quelques  substances  que  l’eau  n’en  pourroitV.rer  - 
t il  sent  avantageusement  pour  clarifier  ce  miel  - son  -mi 
opéré  cet  effet  infiniment  mieux  que  les  blancs  d’œtfs  On 
n a pas  intention  de  conserver  la  partie  sniritueuse  du  v:n- 

autres^ubs tauces,r a q“  ^ Cn  mdilîS  tvîmPs  clue 


Vétf’is 
D oie; 


Ce 


4° 2 ' £l£msnts  de  pharmacie. 

Du  sucre. 

L<«  sucre  est  un  sel  essentiel  , inflammable  , dissoluble  dans 
l’eau  , d’une  saveur  douce  : il  est  composé  d’huile  , d’acide 
et  de  terre  : cette  substance  a beaucoup  d’analogie  avec  le 
miel. 

On  tire  le  sucre  de  la  moelle  d’une  plante  que  l’on  nomme 
drundo  saccharijcru  , ou  canne  a sucre  : elle  croît  naturellement 
dans  les  îles  Canaries  , dans  Mes  pays  chauds  de  l’Amé- 
rique , etc. 

Lorsque  les  cannes  à sucre  sont  mûres , on  exprime  la  moelle 
qu'elles  contiennent , en  les  faisant  passer  entre  deux  cylindres  : 
elle  coule  sous  la  forme  d’une  liqueur  visqueuse  : on  la  nomme 
vin  de  canne  : on  la  fait  bouillir  dans  des  chaudières  , avec 
de  l’eau  qu’on  ajoute  de  temps  en  temps  pour  retarder  Pc— 
bullition  , et  donner  le  temps  à l’écume  de  se  former;  on 
enlève  cette  écume.  Lorsque  la  liqueur  est  suffisamment  cla- 
rifiés , on  la  tire  par  inclination  , pour  séparer  la  lie  qui  s’est 
pré  cipitée.  Cn  fait  bouillir  de  nouveau  la  liqueur  décantée, 
mais  avec  une  légère  lessive  de  chaux  vive  et  de  sel  alkali, 
et  on  a soin  de  l’écumer  : lorsqu’elle  est  suffisamment  claire, 
on  la  passe  au  travers  d'une  étoffe  : on  la  fait  bouillir  à plus 
grand  feu  , clans  une  autre  chaudière,  en  l’agitant  continuel- 
lement, et  toujours  en  enlevant  l’écume. 

Lorsque  cette  liqueur  est  parvenue  à un  grand  degré  de 
quisson  , et  qu’elle  peut  se  congeler  entièrement  par  le  re- 
froidissement (c’est  ce  que  l’on  nomme  sucre  cuit  à la  plume ) , 
on  diminue  le  feu  , et  on  fait  évaporer  la  liqueur  plus  douce- 
ment , iusqu’à  ce  qu’elle  se  réduise  en  peôrs  grains  : alors 
on  la  verse , tandis  qu’elle  est;  chaude  , dans  des  moules  de 
terre  cuite  , de  figure  conique  , et  percés  d’un  petit  trou  par 
la  pointe  qu’on  place  en  bas.  On  laisse  ce  sucre  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  ces  moules,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
figé  : alors  ou  débouche  le  petit  trou  du  moule , pour  faire 
couler  la  matière  sirupeuse  qui  ne  s’est  point  coagulée.  On 
laisse  ce  sucre  s’égoutter  pendant  quarante  jours  : au  bout  de 
ce  temps,  on  met  dans  chaque  moule,  à la  surface  du  sucre, 
une  couche  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épaisseur , d’argille 
délayée  avec  de  l’eau  , en  consistance  de  pâte  molle  : l'hu- 
midité contenue  dans  certe  argille  pénètre  peu  à peu  le  sucre, 
emporte  avec  elle  une  parue  de  ia  matière  sirupeuse  qui  était 
restée,  et  elle  s’égoutte  par  le  petit  trou  du  moule.  Lorsque 
le  sucre  est  suffisamment  égoutté  et  sec  , on  le  retire  des 
moules  : il  est  en  morceaux  roux  on  gris  , ou  gris- blanchâtres  : 
c’est  ce  que  l’on  nomme  moscouade  et  sucre  terré  , parce  qu’on 
a appliqué  de  la  terre  à sa  surface  pour  le  dépurer.  Ce  sucre 
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est  trop  impur  : on  n’en  fait  aucun  usage  dans  cet  état  : ort 
le  purifie  comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure. 

La  liqueur  épaisse  qui  est  sortie  des  moules  , ne  peut  pas 
acquérir  plus  de  consistance  que  le  miel  : on  la  nomme  sirop 
de  sucre  , miel  de  sucre  , liqueur  miellée  , nmd  , mélasse , dou- 
cette , et  le  commun  du  peuple  , merde  du  prince  d' O range, 
et  merde  à Marie-Graillon. 

On  fait  usage  de  cette  matière  pour  nourrir  les  bestiau*. 

Pour  raffiner  la  moscouade , on  la  fait  bouillir  avec  de  i’eau 
dans  une  chaudière  . et  une  lessive  alkaline  : on  ajoute  du 
sang  de  bœuf,  qu'on  a fouetté  avec  un  peu  d’eau.  Lorsque 
le  sirop  est  bien  clair  , on  le  passe  au  travers  d’un  coaioir, 
et  on  achève  de  le  faire  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  cuit 
à la  plume  : alors  on  le  verse  dans  des  moules  de  terre  sem- 
blables à ceux  dont  nous  avons  parlé  , mais  qu’on  a mouillés 
auparavant.  Lorsque  le  sucre  est  durci  , on  débouche  le  petit 
trou  de  la  pointe  du  cône,  afin  de  faire  égoutter  la  matière 
sirupeuse  : on  verse  ensuite  sur  ce  sucre  , par.  la  partie  su* 
périeure  et  large  du  moule  , de  l’argille  blanche  détrempée 
avec  de  l’eau  jusqu’à  consistance  de  bouillie  , à la  hauteur 
de  deux  ou  trois  doigts.  Lorsque  l’argille  est  bien  égouttée 
et  qu’elle  est  sèche  , on  l’enlève  î on  en  remet  de  nouvelle  , 
qu’on  a pareillement  délayée  dans  de  l’eau  ; et  on  répète  certô 
manœuvre  encore  une  fois  ou  deux.  Lorsque  la  dernière  ar 
gille  est  entièrement  séchée , on  la  sépare  d’avec  le  sucre  t 
et  on  ôte  le  sucre  des  moules.  Il  se  trouve  de  trois  couleurs 
différentes  : la  partie  supérieure  est  la  plus  blanche  , parce 
qu’elle  a été  mieux  lavée  par  l’humidité  de  l’argille  : le  mi- 
lieu est  moins  blanc  ; et  enfin  le  sucre  de  la  partie  inférieur* 
est  roux,  parce  qu’il  est  encore  imprégné  d’une  grande  qua!*r 
tité  d’eau  mère  : on  fait  sécher  séparément  ces  trois  portions 
de  sucre  : elles  forment  ce  que  bon  nomme  cassonade  ou 
castonade  : elles  sont  blanches  , bises  et  rousses  , et  elles  sont 
de  differents  prix. 

On  purifie  la  cassonade  blanche  encore  deux  ou  trois  fois  , 
en  observant  les  manœuvres  dont  nous  venons  de  parler  : 
le  sucre  qu’on  en  tire  porte  différents  noms , suivant  ses  degrés 
de  purification  , comme  sucre  rafiné , sucre  fin , sucre  royal , etc. 

Le  plus  beau  sucre  est  celui  qui  est  le  plus  pur , et  d'un 
blanc  éclatant , qui  est  séc  et  un  peu  sonnant. 

La  castonade  rouge  , qu’on  emploie  quelquefois  dans  îes 
lavements  , est  faite  avec  l’eau  mère  .ou  la  matière  sirupeuse 
qu’on  sépare  en  purifiant  la  castonade  : on  la  fait  dessécher  * 
elle  est  pulvérulente,  grasse  et  humide.  J’aurois  beaucoup 
d’autres  choses  à dire  sur  le  sucre  ; mais  cet  ouvrage  n’est 
point  un  traité  de  matière  médicale  : les  réflexions  que  nous 
pourrions  faire  ici  sur  toutes  les  opérations  pour  la  purification 


*Y«ttus. 


ilfase.' 


V^tcus. 


4C4  ILE  MEUT  S DE  PHARMACIE. 

clu  sucre , nous  entraîneroicnt  dans  de  trop  longs  détail» 
chimiques;  ainsi  je  m’en  tiens  aux  préparations  qu’on  fait 
avec  le  sucre. 

Le  sucre  et  la  castonade  sont  alimenteux,  savonneux  ; et 
ils  sont  bons  dans  les  maladies  de  la  poitrine  : ils  sont  incisifs', 
atténuants,  et  expectorants;  mais  ils  échauffent,  ils  excitent 
des  vapeurs  , et  donnent  le  mal  de  dents. 

On  fait  entrer  la  mélasse  et  le  sucre  brut  dans  des  lavements , 
pour  déterger  , arrêter  les  cours  de  ventre,  fortifier  les  in- 
testin' , et  exciter  les  régies.  La  dose  est  depuis  une  once 
jusqu’à  quatre. 

Sucre  gardé  pendant  trente  ans  est-H  tin  poison  ? 

Il  règne  un  préjugé,  que  le  sucre  gardé  pendant  trente  ans 
devient  poison.  Pour  éclaircir  cette  question  , j’ai  mis  eu  1764 
quelques  livres  de  beau  sucre  blanc  d’Orléans , en  morceaux  » 
dans  un  bocal  de  verre  coiffé  de  papier  seulement , pour  le 
garantir  de  la  poussière  , et  l’ai  gardé  jusqu’en  1794.  Pendant 
cet  espace  de  temps  , il  a toujours  été  placé  dans  un  local 
très-sec.  Ce  sucre  est  devenu  très-roux  , tirant  même  sur  le 
rouge  , formant  dans  l’eau  'une  dissolution  très-claire  , tres- 
ambrée  , et  ayant  une  légère'  saveur  de  vin  de  canne  fermenté. 
Ce  sucre  au  reste  a toutes  les  autres  qualités  du  sucre  ordinaire, 
et  n’est  point  poison.  J'en  ai  fait  usage  pour  mon  déjeûné  , 
tant  qu’il  a duré  , et  je  n’ai  ressenti  aucun  effet  étranger  au 
sucre  ordinaire. 

Sucre  candi. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  sucre  rafiné  : on  le 
fait  dissoudre  dans  de  l’eau  : on  le  fait  cuire  en  consistance 
de  sirop  un  peu  épais,  et  on  le  met  dans  un  vaisseau  con- 
venable. Dans  l’espace  de  quinze  ou  vingt  jours,  il  se  forme 
des  cristaux  parfaitement  réguliers  : c’est  ce  que  l’on  nomme 
sucre  candi  On  le  sépare  de  la  liqueur  sirupeuse  : on  le  met 
égoutter,  et  on  le  serre  dans  un  endroit  chaud,  a fin  •qu’il 
ne  s’humecte  pas  : il  attire  un  peu  d’humidité  de  l’air. 

La  liqueur  sirupeuse  , mise  à évaporer  , fournit  encore 
de  semblables  cristaux  , mais  plus  difficilement. 

Les  cristaux  de  sucre  candi  sont  gros , taillés  en  tombeau 
ou  à peu  près. 

Le  sucre  candi  est  pectoral  , adoucissant , propre  pour  le 
rhume  , pour  exciiCr  le  crachat,  et  pour  adoucir  les  âcretés 
qni  tombent  dons  la  trachée-artère  et  sur  la  poitrine.  Pour 
qu’il  produise  1. s effets  dent  nous  pa  Ions  , il  faut  le  laisser 
fondre  clans  la  bouche  : si  on  le  prenoit  en  boisson  , il  ne 
prodiuroit  que  les  effets  du  sucre  ordinaire. 
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On  souffle,  à l'aide  d’un  cure-dent  du  sucre  candi  en  poudre, 
très-fine  dans  les  yeux  , pour  dissiper  les  taies  de  la  cornée. 


Remarques. 

On  peut , au  lieu  de  sucre  blanc,  employer  de  la  cassonade 
pour  Lire  du  sucre  candi.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  cla- 
rifier la  liqueur  avec  quelques  blancs  d’œufs  : les  cristaux 
qu’on  en  tire  sont  un  peu  moins  nets  et  moins  blancs.  Ce- 
pendant la  plupart  des  sirops  dont  nous  parlerons  four- 
nissent , lorsqu’ils  sont  trop  cuits,  des  cristaux  sans  couleurs  , 
quoiqu’ils  se  forment  dans  des  liqueurs  très  colorées.  Ces 
différences  viennent  de  ce  que  les  matières  extractives  des 
végétaux  sont  moins  analogues  au  sucre,  que  la  matiè  e 
mielleuse  et  visqueuse  du  sucre  même  qui  n’a  pas  été  purifie 
parfaitement 

Les  confiseurs  font  la  plus  grande  partie  de  leur  sucre 
.candi  avec  les  écumes  et  les  restes  de  leur.;  confitures  , qui 
ne  sont  plus  de  vente  -,  ils  font  du  tour  une  liqueur  qu’ils 
clarifient , et  qu’ils  mettent  dans  un  lien  convenable  pour  la 
laisser  se  cristalliser  : i!$  arrangent  dans  le  vaisseau  une 
certaine  quantité  de  petits  bâtons  , qui  se  croisent  afin  d’avoir 
plus  de  surface  : les- cristaux  s’attachent  surces  bâtons,  Le 
sucre  candi  qui  a été  préparé  avec  ces  matières,  est  quel- 
quefois roux  , et  d’autres  fois  parfaitement  blanc  : ces  diffé- 
rences viennent  de  la  manière  plus  ou  moins  régulière,  avec 
laquelle  il  a été  procédé  à la  cristallisation  du  sucre. 

Le  sucre  acquiert  en  cuisant  divers  degrés  de  consistance  , 
auxquels  on  a donné  differents  noms  : nous  en  parlerons  à 
mesure  que  nos  préparations  nous  en  fourniront  l’occasipn. 

. r • . • 

* . Des  sirops. 


Les  sirops  sont  des  conserves  liquides,  faites  pour  conser- 
ver , par  le  moyen  du  sucre  , les  parties  extractives  des  sucs 
dépurés  des  décoctions  et  des  infusions. 

Cette  définition  convient  également  aux  miels  dont  nous 
avons  parlé  ; mais  il  faut  bien  distinguer  ces  espèces  de 
médicaments  d'avec  les  conserves  molles , que  l’on  nomme 
aussi  conserves  liquides.  Ces  dernières  contiennent  la  substance 
des  mixtes  réduite  en 'poudre  ou  en  pulpe,  et  ont  d’ailleurs 
beaucoup  plus  de  consistance. 

On  divise  les  sirops  en  simples  et  en  composés  : ils  sont 
altérants  ou  purgatifs. 

Les  sirops  simples  sont  ceux  dans  lesquels  il  n’entre  qu’une 
seule  substance.  Les  sirops  composés  sont  ceux  faits  avec 
plusieurs  substances.  Nous  donnerons  des  exemples  de  diffé- 
rents siropsf,  et  nous  commençons  par  les  sirops  altérants», 
et  d’abord  par  les  sirops  simples. 

C c tijç 
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Des  sirops  simples  , altérants . 

Sirop  de  -violettes . 

^ Fleurs  de  violette*. tb 

Eau  bouillante : Jb  ij. 

Sur  dix-sept  onces  d’infusion  de  fleurs  de  violettes,  on  met, 

S^re  concassé . ft,  ij* 

On  pile  très-légérement , dans  un  mortier  de  marbre,  avec, 
tm  pilon  de  bois , les  fleurs  de  violettes  , mondées  de  leurs 
queues  et  de  leurs  calices  : on  les  met  dans  une  cucurbitç 
d’étain  , d’étroite  ouverture  : on  verse  par-dessus  l’eau  bourl- 
lar.te  : on  bouche  exactement  la  cucurbite  , et  on  la  tient  dans 
un  endroit  chaud  pendant  douze  heures  ; alors  on  passe  cette 
infusion  au  travers  d’un  linge  fort  et  propre  : on  exprime  le 
marc  à la  presse  : on  laisse  l’infusion  tranquille  pendant  en- 
viron une  demi-heure  : on  la  décante  par  inclination  , pour, 
en  séparer  une  légère  fécule  qui  s’est  précipitée  : on  pèse  cette 
infusion  : on  la  met  dans  le  bain-marie  d’étain  d’un  alambic  ; 
Çt  pour  dix-sept  onces  d’infusion  on  emploie  deux  livres  de 
sucre  toncassé  : on  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie , jusqu’à 
<çe  que  le  sucre  soit  entièrement  dissous  : on  remue  le  sirop 
de  temps  en  temps  , pour  accélérer  la  dissolution  du  sucre  , 
et  l’on  tient  le  vaisseau  fermé  , afin  qu’il  ne  se  fasse  point 
d’évaporation.  Lorsque  le  sirop  est  entièrement  refroidi  , 
on  le  passe  au  travers  d’une  étamine  blanche  , et  on  le  serre 
dans  des  bouteilles  de  pinte  qu’on  bouche  bien. 

Ce  sirop  doit  donner  au  pèse-liqueur,  trente-trois  degrés 
lorsqu'il  est  chaud , et  trente  cinq  lorsqu’il  est  froid. 

Vertu*.  Le  sirop  violât  rafraîchit  et  humecte  la  poitrine  : il  épaissit 
çt  adoucit  les  humeurs  âcres  : il  tempère  la  bile  ; ïl  désaltère 
dans  les  fièvres  ardentes  et  dans  le  rhume  : il  est  un  peu 
©ose.  relâchant.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once 
et  demie. 

■ * Vf  ». 

Remarques. 

Quelques  personnes  sont  dans  l’usage  de  ne  point  contuser 
\es  fleurs  avant  que  de  les  mettre  infuser  ; mais  comme  elles  ont 
un  volume  considérable  , j’ai  remarqué  que  l’infusion  se  fait 
moins  bien , que  lorsqu’elles  sont  amorties  légèrement  par  le 
pilon. 

Les  violettes  cultivées  sont  préférables  à «elles  qui  vioonent 
dans  la  campagne  : ces  dernières  sont  d’une  çouleur  purpurine  ; 
elles  fournissent  une  infusion  rougeâtre , et  le  sirop  est  de 
la  même  couleur  : les  violettes  cultivées  forment  un  sirop 
d’unç  couleur  bleu-violette  fort  belle. 


itlMÊNTS  Dï  PHARMACIf.  407 

Il  y a des  années  où  les  violettes  sont  abondantes  en  au- 
tomne ; néanmoins  on  doit  préférer  celles  de  printemps  » 
comme  meilleures  et  plus  odorantes. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  fin  du  temps  des  violettes  pour 
faire  le  sirop  , parce  qu  elles  perdent  de  leur  bonté  a mesure 
que  la  saison  s’avance  : celles  qui  paroissent  les  premières  sont 
toujours  plus  belles  et  meilleures. 

On  préfère  , pour  l’usage  de  la  Médecine , les  violettes 
simples  aux  violettes  doubles  ; ces  dernières  ont  moins  do 
couleur,  moins  d’odeur  et  moins  de  vertu. 

Lorsque  les  violettes  sont  rares  et  chères , comme  cela 
arrive  souvent  , à cause  de  la  saison  trop  fr®ide  et  trop  plu- 
vifcusc  , quelques  personnes  font  leur  sirop  avec  une  forte 
infusion  de  tournesol  (1)  en  pains  , et  des  fleurs  de  mauve  ; 
elles  ajoutent  un  peuxd’iris  de  Florence  pour  lui  donner  l’odeur 
des  violettes  : cette  fraude  est  difficile  à reconnoître  , parc® 
que  d’un  côté  la  couleur  des  fleurs  de  mauve  verdit  avec 
l’alkali  fixe  , et  que  d’un  autre  côté  le  tournesol  rougit  avec  les 
acides;  propriétés  qui  appartiennent  au  vrai  sirop  de  violettes. 

Plusieurs  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  infuser  de 
nouvelles  fleurs  de  violettes  dans  l’infusion  qu’on  a faite , et 
de  faire  successivement  trois  ou  quatre  infusions  de  nouvelles 
fleurs  dans  la  meme  liqueur  ; mais  j’ai  remarqué  que  cela  étoit 
assez  inutile  : lorsqu’on  n’a  mis  que  la  quantité  d’eau  que  nous 
avons  prescrite , elle  se  trouve  saturée  des  la  première  fois  : 
la  couleur  des  fleurs  de  violettes  que  l’on  fait  infuser,  n est 
presque  point  altérée  par  la  première  infusion  : ces  fleurs  ne 
sont  pas  même  décolorées  à la  troisième  infusion. 

Toutes  les  Pharmacopées  prescrivent  d'employer  deux 
parties  de  sucre  sur  une  d’infusion.  La  dose  de  sucre  est  un 
peu  trop  forte  ; une  partie  se'  cristallise  quelque  temps  après 
au  fond  des  bouteilles.  Les  proportions  que  nous  avons  don- 
nées sont  les  meilleures-,  quand  on  ne  fait  que  depuis  une 
livre  jusqu’à  quinze  de  sirop  ; mais  lorsqu'on  en  prépare 
une  certaine  quantité  à la  fois,  il  ne*  faut  mettre  que  seize 
onces  et  demie  d’infusion  sur  deux  livres  de  sucre  , parce  que 
chaque  fois  qu’on  découvre  le  vaisseau  pour  agiter  le  sirop, 
afin  de  faciliter  la  dissolution  du  sucre  , il  se  fait  une  légère 

J O 


0)  Le  tournesol  est  une  sufo't.in.'e  colorante.:  les  conrmcKcemenrs  de  sa 
préparation  se  font  dans  ’es  environs  de  Montpellier  , avec  le  sac  d’une 
plante  que  l’on  no  ni  die  muurcl  c (dans  le  pays)  , avec  laquelle  on  mêle  de 
garnie  et  de  la  chaux  vive.  On  Imbibe  c;  nu-'àhge  daus  de  vieux  chiffons, 
de  linge  qu’o  t scohet  : on  vend  ce«  chiffons  aux  Hollan  iois  •,  et  c’cst 
avec  ces  mat'  , A qu’ils  font  !■:  tournesol  en  pai  rs  et  en. drapeaux.  Voyez 
le  Mémoire  de  Montet , inséré  dans  le  volume  de  l'Académie  des  Science*. 

1 ans  j pour  l'aune e 4 ».  gage  6% ?. 


C C.  fvr 
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* 
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évaporation  qui  est  , proportion  gardée  , plus  considérable 
lçrsqu  on  opère  sur  une  petite  quantité  , que  sur  une  grande. 

. Y tst  kten  essentiel  de  ne  point  faire  bouillir  la  teinture 
pi  le  sirop  de  violettes,,  parce  que  la  couleur  seroit  détruite  j 
Ciie  passeroit  à une  couleur.de  feuille  morte.  Lorsqu’on  a 
Lut  chauffer  ce  sirop  un  peu  trop  long-temps  , même  au 
bain-marie,  la  couleur  est  sensiblement  diminuée  ; mais  si 
pn  ne  lui  a point  appliqué  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
^ couleur  se  revivifie  d’une  manière  bien  remarquable  par 
le  contact  de  l’air.  C’est  .pourquoi  il  est  essentiel  de  remuer 

le  Lrop  quand  il  est  froid  , pour  lui  faire  prendre  le  plus 

{Pair  possible. 

Quelques  personnes  sont  dans  l’usage  de  ne  point  passer  le 
strpp  de  violettes  après  qu’il  est  refroidi,  afin  de  conserver 
"une  pellicule  de  sucre  qui  vient  nager  ,à  la  surface  , et  qui 
a la  propriété  d’empêcher  ce  sirop  de  prendre  un  goût  de 
îpeisi  à-  sa  supeificie. 

D’autres  passent  ce  sirop  , et  y ajoutent  un  peu  de  sucre 
en  poudre  après  qu’il  est  dans  les  bouteilles,  afin  de  couvrir 

sa  surface  pour  le  garantir  cle  l’action  de  l’air  et  de  la  moi- 

sissure , parce  que  le  sucre  reste  à la  surface.  D’autres  re- 
couvrent la  surface  du  sirop  de  violettes  avec  de  l’huile 
<i  olives  , et  enfin  d’autres  avec  de  l’esprit  de  vin  •>  mais 
toutes  ces  manipulations  sont  inutiles  lorsque  le  sirop  a été 
bien  préparé  : il  suffit  d’emplir  le  plus  qu’il  est  possible  les 
bouteilles,  de  les  boucher  bien  exactement , et  de  conserver 

sirop  à la  cave. 

Lcmery  remarque  avec  raison  , que  le  sirop  violât  a plus 
d'agrément  pour  le  goût  et  pour  la  couleur,  dans  les  premiers 
six  mois  qu’il  est  fait  , que  dans  les  derniers  mois  de  l’année  : 
en  quelque  temps  que  ce  sort,  il  a une  petite  âcreté  , qui 
vient  de  ce  que  ces  fleurs  sont  légèrement  laxatives  et  purga- 
tives, • 

On  prépare  ce  la  meme  manière  que  le  sirop  de  violettes  , 
ceux  de  fleurs  de  coquelicot , de  fleurs  de  nénuphar  et  d’ oeillet. 

Les  fleurs  de  coquelicot,  lorsqu’elles  sont  récentes,  four- 
nissent un  mucilage  considérable  ; ce  qui  est  cause  que  ce 
sirop  fermente  et  s’aigrit  facilement  lorsque  les  bouteilles 
sont  entamées.  Cet  inconvénient  n’arrive  pas  arussi  facilement , 
lorsqu'on  le  prépare  avec  des  fleurs  sèches  ; alors  il  convient 
de  n’employer  que  deux  onces  au  lieu  d’une  livre  , parce 
qu’elles  diminuent  de  quatorze  onces  par  4ivre  pendant  leur 
dessiccation.  L’infusion  qu’elles  fournissent  dans  l’eau  bcuil- 
laute  , est  aussi  colorée  qu’avec  les  fleurs  fraîches  ; et, elle  n’a 
pas  la  même  viscosité. 

Le  sirop  de  coquelicot  est  propre  pour  épaissir  les  sérosités 
tîçp  subtiles , et  pour  faire  ç tacher  : il  est  un  peu  anodin. y U 
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calme  la  toux  ; il  provoque  un  peu  le  sommeil  et  la  sueur. 
La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu  à une  once  et  demie. 

Le  sirop  de  nénuphar  devroit  de  môme  se  faire  avec  les 
fleurs  sèches  , parce  que  les  fleurs  récentes  fournissent  du 
mucilage  , qui  fait  gâter  ce  sirop  assez  promptement. 

Le  si’op  de  nénuphar  est  rafraîchissant  , incrassant  On  lui 
attribue  la  vertu  de  calmer  les  ardeurs  de  Vénus  : il  modère 
Jes  cours  de  ventre  qui  proviennent  des  âcretés.de  la  bile. 
La  di  se  est  depuis  deux  gros  jusqu  à use  once  et  demie. 

Les  œillets  qu’on  prend  pour  faire  le  sirop , sont  ceux 
qui  servent  à faire  du  ratafia  , et  que  l’on  nomme  œillets 
rouges  à cause  de  leur  couleur.  On  les  monde  de  leurs 
onglets , qui  sont  la  patrie  blanche  par  laquelle  les  pétales  sont 
attachés  aux  calices  de  ces  fleurs.  Les  fleurs  d’œillets  ont  une 
odeur  fort  agréable  qui  tire  sur  celle  du  girofle  : il  convient  , 
lorsqu’on  prépare  ce  sirop  , de  ne  laisser  dissiper  que  le 
moins  qu’il  est  possible  cette  partie  odorante.  Quelques 
1 personnes  ajoutent  une  petite  quantité  de  clous  de  girofle 
avec  l’infusion  de  ces  fleurs , pour  augmenter  la  vertu  cor» 
diale  de  ce  sirop. 


Sirop  d'œillets  qu'on  peut  préparer  en  tout  temps. 


Fleurs  d’œillets  rqugçs , ongles  et  scellés 

Girolles  concassés 

Eau  bouillante 

Sucre 


1b  j. 


On  met  les  œillets  et  le  girofle  dans  une  cucurbite  d’étain  : 
qu  verse  par-dessus  l’eau  bouillante  : on  laisse  le  tout  èn 
infusion  pendant  vingt-quatre  heures  ; ensuite  on  passe  cette 
infusion  avec  expression  : on  laisse  reposer  la  liqueur,  ou  on 
la  filtre  : on  ajoute  le  sucre  , et  on  le  fait  fondre  à une  chaleur 
cjonce  dans  un  vaisseau  clos. 

Ce  sirop  est  fortifiant , cordial  : il  convient  dans  la  petite 
vérole,  lorsqu’il  est  néce  saire  de  pousser  par  la  transpiration  , 
parce  qu’il  est  légèrement  sudorifique.  La  dose  est  depuis 
deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Sirop  de  co chicana. 

% Suc  dépuré  de  cochléària * viij. 

Sucré  blanc. . . j xv. 

On  déoure  le  suc  de  cochléaria  de  la  manière  que  nous 
l’avons  dit  à l’article;  des  sucs  dépurés  : on  le  met  dans  un 
matins  - avec  le  suc  réduit  en  poudre  grossière  : on  bouche 
lç  vaisseau  avec  du  parchemin  ou  de  la  vessie  mouillée  : çn 
\ç  fait  chauffer  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le  sucre  soit 


Dos#; 

Verutfj 

Dos?* 


Vertus. 

Dose. 
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entièrement  dissous.  Lorsque  le  sirop  est  refroidi , on  le 
serre  dans  des  bouteilles  qu  on  bouche  bien.  On  peut  ? si 
Ion  veut,  augmenter  sa  vertu  , en  lui  ajoutant,  après  qu’il 
est  refrodi , un  peu  d esprit  ardent  de  cochléaria. 

On  prépare  de  la  même  manière  tous  les  sirops  des  sucs 
dépurés  qui  contiennent  les  principes  volatils  ou  aromatiques , 
ainsi  que  ceux  des  eaux  distillées  odorantes,  et  des  sucs 
acides,  comme  sont. 


Les  j irops  de  sucs  » 

de  cresson  , 
beccabimga  , 
çerfeuil,(etc» 


Haute  distillées  , 

de  canelle  , 

deurs  d'anges. 


Sucs  acides, 

de  limons  ou 
de  citrons , 
berberis , 
grenades, 
coins , etc. 


Vernis.  Le  sirop  de  cochléaria.  est  propré  pour  le  scorbut  : il  excite 
Turine  ; il  lève  les  obstructions  de  ia  rate  et  du  mésentère. 
Dose.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 
Vertus.  Le  sirop  de  cresson  et  celui  de  beccabunga  ont  les  mêmes 
Dose,  vertus  que  ce’ui  de  cochléaria  , et  se  donnent  à la  même  dose. 
Vertus.  Le  sirop  de  cerfeuil  est  apéritif,  un  peu  anti-scorbutique. 
Dose,  lève  les  obstructions , atténue  la  pierre  du  rein.  La  dose 
est  depuis  deux  gro.  jusau’à  une  once  et  demie. 

Le  cerfeuil  contiont  du  soufre  comme  les  plantes  anti-scor- 
butiques. J’en  ai  tiré  de  la  même  manière  que  je  l’ai  dit  à 
l’article  de  l’esprit  de  cochléaria. 


« Remarques. 

C’est  dans  les  principes  volatils  que  réside  la  vertu  des 
plantes  anti-scorbutiques  : ainsi  il  est  bon  de  préparer  ces 
sirops  dans  des  vaisseaux  clos , afin  qu’il  ne  se  fasse  aucune 
évaporation.  Cette  remarque  est  applicable  aux  sirops  qu’on 
fait  avec  des  eaux  odorantes  distillées.  Les  sirops  des  sucs 
acides  dont  nous  parlons , comme  se  faisant  de  la  même 
manière  , ne  se  trouvent  placés  ici  que  par  rapport  aux 
proportions  de  sucre  et  de  snc  dépuré  qui  sont  les  mêmes  : 
comme  ils  ne  contiennent  point  de  principes  volatils  , on 
peut,  si  l’on  veut,  les  préparer  dans  des  vaisseaux  moins 
clos  > mais  néanmoins  il  est  bon  d'observer  qu’il  ne  se  fasse 
que  peu  ou  point  d’évaporation. 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  d’employer  deux  par- 
ties de  sucre  , contre  une  de  suc , pour  la  préparation  de 
ces  sirops  ; mais  j'ai  remarqué  que  cette  quantité  est  trop 
forte:  il  faut,  pour  parvenir  à la  dissolution  complète  du 
sucre,  procurer  au  mélange  un  degré  de  chaleur  égal  à celui 
de  l’eau  beuillame  ; mais  alors  les  parties  volatiles  des  sucs; 
a:;û  scorbutiques  ©nt  le  temps  de  se  dissiper  les  aromates 
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«les  eaux  distillées  perdent  beaucoup  de  leur  odeur,  et  les 
sucs  acides  acquièrent  un  goût  de  cuir  désagréable  d ailleurs, 
la  quantité  de  sucre  que  nous  avons  prescrite  , suffir  pour  bien 
conserver  ces  ligueurs.  Enfin  les  sirops  des  suc  ; açi  ics  11  ont 
pas  besoin  d’avoir  une  consistance  aussi  forte  que  la  plupart 
des  autres  sirops  , et  ils  sont  moins  sujets  à fermenter. 
Quelques  personnes  préparent  le  sirop  Je  limons  en  faisane 
cuire  d’abord  le  sucre  à la  plume  ; elles  ajoutent  le  'UC'de 
limons,  et  font  chauffer  le  mélange  seulement  pour  dissou  Ire 
le  sucre  : mais,  outre  que  cette  nKtho  ’e  est  moins  simple  que 
celle  que  nous  avons  prescrit  , le  suc  de  limons  reçoit  un  fort 
degré  de  chaleur  lorsqu’on  le  verse  ^nr  ie  Mi;cre  cuit  a la  plume  * 
ce  qui  lui  donne  une  saveur  désagréable  extrait  cuit. 

Lorsque  le  sirop  de  limons  est  refroidi  , on  l’aromarise 
avec  un  peu  d’esprit  de  citrons  , et  non  pas  avec  quelques 
gouttes  d’huile  essentielle  de  citrons , comme  plusieurs  per»»  . 
sonnes  le  recommandent;  parce  que  cette  huile  ne  se  mêle 
que  très-imparfaitement  avec  le  sirop  :#elle  y rancit  et  elle 
lui  communique  une  saveur  très-désagréable.  L’esprit  de  cirions 
n’a  pas  cet  inconvénient,  lorsqu’il  a été  prépare  comm  uous 
l’avons  dit  précédemment,  parce  qu’il  ne  contient  que  l’esprit 
recteur  et  la  portion  d’huile  essentielle  la  plus  ténue  , qui  est 
miscible  à l*eau.  Le  sirop  de  limons  étant  chaud,  doit  donner 
au  pèse-liqueur  trente- trois  degrés , et  trente-six  lorsqu’il  est 
refroidi. 

Quelques  personnes  aromatisent  le  sirop  de  limons  avec 
un  o/eo-sacckarum  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  frotte  l’écorce  jaune  d’un  citron  contre  un  morceau  de: 
sucre  : par  ce  moyen  , le  parenchyme  du  zeste  se  réduit  en 
pulpe  , tandis  que  l’huile  essentielle  s’imbibe  dans  le  sucre  : 
on  délaye  ensuite  cette  espèce  de  conserve  huileuse  dans  le 
sirop.  Mais  cette  maniète  d’aromatiser  les  sirops  n’est  bonne 
que  pour  ceux  qu’on  n’a  pas  intention  de  conserver  , parce 
que  la  matièrç  pulpeuse  du  parenchyme  fait  aigrir  et  fermenter 
ce  sirop  très- promptement.  D’ailleurs,  une  des  principales 
propriétés  d’uu  sirop  est  d'être  parfaitement  clair  , et  de 
tenir  en  dissolution  tout  ce  qu’il  contient  ; la  matière  pulpeuse 
ne  peut  se  dissoudre,  et  elle  trouble  la  transparence  du  sirop  : 
cette  méthode  est  absolument  défectueuse  pour  les  sirops 
pffi.inaux. 

il  est  essentiel  de  ne  jamais  préparer  dans  des  vaisseaux 
de  cuivre  ou  d’étain  les  sirops  des  sucs  acides , comme  sont 
ceux  de  limons , de  coins  , de  berberis , de  grenades  , etc. , 
parce  que  l’acidité  de  ces  sucs  a de  l’action  sur  ces  métaux. 

Sirop  de  c an  elle , connu  aussi  sous  le  nom  de  sirop  alexan- 
drin. On  le  fait  avec  l’eau  distillée  de  canelle  et  le  sucre. 

€2  sirop  fortifie  : il  est  cordial  , stomachique  : il  récrée  , Vertu». 


©ose. 

Vertus. 

Dose. 

Vertus. 

Dose. 

Vertus, 

Dose. 
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aide  à la  digestion  : il  donne  une  haleine  agréable  , cxcit© 
es  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à 
une  once  et  demie.  Ce  remède  e t fort  chaud  : il  ne  faut  pas 
le  oonner  dans  les  m- ladies  infl.  unmatoirts. 

Sirop  de  fleurs  c orw ges.  On  le  fait  avec  l’eau  essentielle 
de  ces  fleurs,  connue  le  sirop  de  carrelle.  Ce  'rirop  est  cé- 
puaiique  ; il  récrée  les  esprits  ; il  est  légèrement  su- o-ifl  me  : 
il  modère  les  vapeurs  hystériques.  La  dose  est  depuis  d-u* 
gros  jusqu  à une  once  er  d îme. 

Sirop  ae  limons.  Il  rafraîchit  ; il  est  anti-putride  ; il  adoucit 
les  humeurs  aïkalescenres  ; il  pousse  un  peu  par  le:  urines. 
La  oosc  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une' once  et  demie. 

. $ trop  de  berberis.  1!  est  astringent  et  rafraîchissant  ; il  con- 
vient dans  les  cours  de  ventre  qui  p:  oviennent  de  chaleur 
et  de  purridité.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une 
once  et  demie. 


Vertus.  Sirop  de  grenade1:.  Ce  sirop  se  fait  avec  le  suc  du  fruit  : il 
est  restaurant,  rafraîchissant , légèrement  astringent;  il  con- 
vient dans  les  soifs  ardentes;  il  tempère  l’ardeur  de  la  bile. 

Dose.  ( La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Jusqu’à  présent  nous  n’avons  parié  que  des  sirops  qui  ne 
demamioienr  aucune  manipulation  pour  connoître  leur  cui-son, 
parce  que  les  proportions  de  sucre  et  de  liqueur  sont  dans 
des  rapports  convenables  : nous  allons  parler  à présent  de 
sirops  qui  exigent  des  connoissances  pour  déterminer  le  degré 
convenable  de  cette  cuisson  ; et  ces  connoissances  sont  faciles 
à acquérir,  si  i’üa  fait  usage  du  pèse-liqueur. 


Sirop  de  capillaire. 


Capillaire  de  Canada $ j. 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  dans  i’eau  boui!  ante. ...  fl,  iv. 
Coulez  avec  expression,  dissolvez  cassonade il)  iv. 


Clarifiez  le  tout  avec  quelques  blancs  d'œufs  : faites  cuire 
en  consistance  de  sirop  : passez  au  travers  d’un  blancher, 
et  mettez  le  sirop  dans  des  bouteilles  qu’il  faut  bien  boucher. 

Lorsque  ce  sirop  est  aux  trois  quarts  refroidi  , on  l'aro- 
matise , si  l’on  veut , avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges.  Il 
doit  donner  au  pèse  liqueur,  tandis  qu’il  e t chaud,  trente- 
un  degré,  et  trente-quatre  degrés  lorsqu'il  est  froid. 

Vertus.  Le  sirop  de  capillaire  est  pectoral  , incisif,  atténuant , 
Dose.  expectorant  ; il  adoucit  la  toux.  La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu’à*  une  once  et  demie. 

Remarques. 

On  préfère  le  capillaire  de  Canada  à tout  autre  , mais  ce- 
lui. qu’on  nomme  capillaire  de  Montpellier  est  aussi  bon.  Le 
capillaire  contient  un  principe  odorant,  léger  et  agréable % 
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«qui  sc  dissipe  en  grande  partie  pendant  ia  cuite  du  sirop  ;• 
ii  ne  nsre,  pour  ainsi  dire,  que  ia  patrie  extractive.  Lors- 
qu’on veut  conserver  à ce  sirop  l’odeur  du  capiilair?,  iL 
faut  , lorsqu'il  est  cuir  , Je  couler  encore  bouillant  sur  du' 
capillaire  haché  grossièrement,  couvrir  le  vaisseau,  et  le’ 
laisser  en  infusion  jusqu’à  ce  qu’il  soit  refroidi ; ensuite  on 
le  passe  au  travers  d’une  étamine,  pour  séparer  les  feuilles 
de  capillaire.  Ce  sirop  , ainsi  préparé,  a le  goût  et  l’odeur  du 
capillaire,  et  ii  reste  parfaitement  clair,  perce  que,  pendant 
cette  infusion  , le,  capillaire  ne  fournit  ni  mucilage  ni  fécule** 

Pour  clarifier  les  sirops  , on  fouette  , éans  une  ba  sine  , 
avec  une  poignée  de  brins  d’osier  dont  on  a enlevé  l’écorce, 
lin  ou  deux  blancs  d’oeufs  , pour  quatre  livres  de  cassonade 
ou  de  sucre  , avec  un  peu  'cfinfus;on  ou  décoction  entière- 
ment refroidie  , ou  avec  un  peu  d’eau  froide  , afin  que  les' 
blancs  d’œufs  ne  se  coagifent  pas  : on  délaye  la  cassonade* 
parmi  les  blancs  d’œufs  pour  en  former  un  magma , qu’on 
délaye  ensuite  dans  le  reste  de  l’infusion  ou  de  la  décoc- 
tion : on  remue  le  mélange,  afin  de  faci'it.r  la  dissolution 
du  sucre.  On  met  la  bass.ne  sur  le  feu  :.  on  fait  prendre 
quelques  bouillons  à la  liqueur  : le  blanc  d'œuf  se  cuit  et- 
se  coagule,  rainasse  toutes  Ls  impuretés  du  sucre  et  la  fé- 
cule de  l’infusion  ou  de  la  décoction  ; le  tout  forme  une 
écume  rare  qui  vient  nager  à la  surface  du  sirop.  Lorsque 
cette  écihie  commence  a perdre  son  volume  , on  l'enlève* 
a-vec  une  écumoire  , et  on  la  met  égoutter  s jr  une  étamine  ;• 
si  quelques  instants  après,  il  se  forme  encore  de  l’écume  yi 
on  l’enlève  promptement.  Si  i\>n  tardoit  à bter  cette  écume  + 
elle  se  diviseroit  en  petits  grumeaux  , qui  se  précipit  roient 
au  fond  du^sirop,  et  empêcheroient  qu’il  ne  pût  se  clarifier 
parfaitement. 

Quelques  personnes  clarifient  le  sirop  en  y versant  des 
blancs  d œufs  fouettés  , lorsqu’il  est  bouillant  : cette  méthede- 
est  assez  bonne  ; mais  celle  que  nous  avons  donnée  d’abord 
réussit  encore  mieux. 

Lorsque  le  sirop  est  bien  clarifié  , on  achève  de  le  cuirs 
en  le  faisant  bouillir  iegéremenr.  On  reconnoît  qu’il  est  suffi- 
samment cuit,  i°.  lorsqu’après  en  avoir  pris  une  demi-cuil- 
lerée tandis  qu’il  est  bouillant,  et  l’avoir  balancé  un  instant 
dans  la  cuiller , il  forme  une  larme  ou  une  perle  en  le  ver- 
sant 5 qui  vient  d’une  petite  peau  qui  se  forme  à sa  sur- 
face  , soutient  pour  un  instant  le  sirop  renfermé  , et  l’em- 
peche  de  tomber  : z°.  on  souffle  obliquement  et  légèrement 
sur  une  cuillerée  du  même  sirop  pendant  qu’il  est  encore 
chaud;  lorsqu  il  est  suffisamment  cuit,  on  voit  cette  pelli- 
cule, dont  nous  venons  de  parler,  se  remolir  de  rides  t 
3?.  lorsqu  il  est  entièrement  refroidi,  on  en  fait  tomber  de  haut* 
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une  cuillerée!,  goutte  à goutte  ; s’il  est  bien  cuit , la  dernière: 
■portion  de  chaque  goutte  se  retire  sut  elle -même  : 4?.  enfin 
une  bouteille  quittent  une  once  d’eau,  doit  contenir  dix  gros 
quarante-huit  grains  de  sirop  entièrement  refroidi , la  tempé- 
rature étant  à dix  degrés  au  dessus  de  la  glace.  Cette  règle 
est  assez  générale  : sur  cinquante  espèces  de  sirops  bien  pré- 
parés , que  j'ai  pesés  , je  les  ai  trouves  pesant  depuis  dix  gros 
et  demi  jusqu’à  dix  gros  cinquante-quatie  grains  : ainsi,  en 
prenant  le  milieu  de  ces  différences  , on  est  toujours  sûr  de 
les  cuire  convenablement. 

Mais  un  moyen  encore  plus  sûr  et  plus  qommode,  est  de 
£e  servir  du  pèse-liqueur  : lorsqu’on  veut  connaître  la  cuite, 
on  tire  le  sirop  du  feu  , et  aussi-tôt  que  les  bouillons  sont 
cessés  et  que  la  surface  est  tranquille , on  plonge  le  pèse- 
liqueur  dans  le  sirop  : si  le  pèse- liqueur  s’enfonce  jusqu’au 
trente-deuxième  degré  , il  est  suffisamment  cuit;  alors  on  coulé 
le  sirop.  Cette  régie,  et  ce  degré  de  cuisson  , sont  à peu 
près  généraux  pour  tous  les  sirops  : le  pèse-liqueur  dont 
iious  faisons  ici  l’application  aux  sirops  * est  de  la  plui 
grande  commodité  pour  connoître  leur  cuite  avec  préci- 
sion. Dans  ce  cas,  il  faut  se  procurer  un  petit  pèse-liqueur 
d’argent , qui  ne  contienne  que  les  degrés  nécessaires  pour 
cet  objet. 

On  emploie  de  belle  cassonade  pour  tous  les  sirops  qui 
peuvent  se  clarifier,  parce  quelle  est  moins  sujette  f se  cris- 
talliser et  à former  des  candis  au  fond  des  sirops , quelque 
temps  après  qu’ils  sont  faits.  Cette  propriété  de  la  cassonade 
lui  vient  de  ce  qu’elle  contient  une  substance  un  peu  analogue 
au  miel,  qui  s’oppose  à sa  cristallisation  : le  sucre,  au  con- 
traire , a été  pri*é  de  cette  matière  par  les  différentes  purifica- 
tions qu’on  lui  a fait  éprouver. 

Presque  tout  le  sirop  capillaire  dont  on  faisait  usage  au- 
trefois à Paris , étoit  préparé  a Montpellier  : on  le  faisoit  avec 
un  sirop  de  sucre  qu’on  mettoit  infuser  sur  du  capillaire  i 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  : ce  sirop  étoit  peu 
coloré  , et  il  avoit  le  goût  du  capillaire.  Présentement  il  n’en 
vient  plus  à Paris. 

Quelques  personnes  falsifient  ce  sibop.  Les  unes’mêlent  de 
la  mélasse  avec  de  l’eau  , jusqu’à  ce  qu’e’le  ait  la  consis- 
tance de  sirop  capillaire.  D’autres  font  ce  mélange  avec  de 
]a  cassonnade  ; d’autres  avec  du  miel.  Enfin  il  y a des  gens 
qui  mêlent  parmi  ces  mélanges  des  mucilages  de  gomme  ara- 
bique, ou  de  racines  muciLgineuses  , mais  toujours  sans  ca- 
pillaire ; parce  que , quoique  cette  plante  soir  à bon  marché , 
elle  est  encore  trop  chère  pour  qu’ils  puissent  ^donner  leur 
sirop  capillaire  au  prix  bas  qu’ils  ont  coutume  de  le  vendre* 
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Sirop  balsamique  de  Tolu. 

jU.  Baume  de  Tolu.  ; • • • 5 ÿj*î* 

Eau ....* » M* 

Mettez  infuser  au  bain  - marie,  dans  un  vaisseau  clos  , pen- 
dant douze  heures  : au  bout  de  ce  temps  , decantez  la  liqueur, 
lorsqu'elle  sera  refroidie  : mettez- la  dans  un  autre  vaisseau 
pareillement  clos , avec 

Suere  en  poudre  grossière* !l>  üj  5 S.W. 

Faites  chauffer  au  bain-marie  , pour  dissoudre  le  sucre  : 
mettez  le  sirop-  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Il  convient  dans  la  phthisie  , et  les  ulcères  internes  de  îa 
poitrine  : il  est  vulnéraire  , et  consolide  les  plaies  internes  : 
il  est  anti-putride.  Les  Angiois  en  font  beaucoup  d’usage.  La 
dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Remarques. 

La  plupart  des  naturalistes  font  une  distinction  entre  baume 
de  T0I11  et  baume  du  Pérou  en  coques  j mais  c’est  sur  de» 
caractères  très-équivoques,  et  qu’on  ne  rencontre  jamais  deux: 
fois  , qu’ils  fondent  cette  distinction.  Les  droguistes  distin- 
guent ces  baumes  par  d’autres  caractères  , qui  sont  purement 
arbitraires. 

Il  peut  se  taire  qu’il  y ait  un  baume  qui  porte  le  nom  de 
Tolu  ; mais  il  est  certain  qu'on  ne  trouve  dans  le  commerce 
que  du  baume  du  Pérou  en  coques , que  l’on  vend  pour  baume 
de  Tolu  : on  n’en  emploie  pas  d’autre  dans  toutes  les  pré-, 
parafions  de  Pharmacie. 

Le  baume,  du  Pérou  , que  nous  employons  dans  ce  sirop, 
est  une  résine  pure  qui  s’amollit  dans  l’eau  chaude  : il  la. 
charge  d’une  petite  quantité  de  son  esprist  recteur  : cette  eau 
acquiert  une  odédr  et  une  saveur  fort  agréables  , mais  qui  sont 
légères. 

Si  l’on  veut  que  ce  sirop  soit  plus  chargé  de  parties  bal- 
samiques , on  peut  le  faire  de  la  manière  suivante* 

Sirop  de  baume  de  Tolu  , réformé . 

On  verse  deux  gros  de  teinture  de  baume  du  Pérou  , faite 
par  l’esprit  de  vin  , et  bien  saturée , sur  huit  onces  de  sucre  : 
on  pulvérise  le  sucre  lorsque  la  teinture  est  bien  imbibée  : on 
laisse  ce  mélange  à l’air  pendant  deux  ou  trois  heures , afin 
que  l’esprit  de  vin  s’évapore  ; alors  on  met  ce  sucre  dans 
an  matras , et  on  le  fait  dissoudre  au  bain-marie  dans  cinq 
©nces  d'eau.  Lorsque  le  sirop  est  entièrement  refroidi,  on  le 


Vcrtuit 
Dow.  j 
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passe  au  travers  d’une  étamine,  sans  l'exprimer  , afin  c!e  sé- 
parer les  portions  de  baume  qui  se  sont  réduites  en  grumeaux.- 
Ce  sirop  ne  doit  pas  être  parfaitement  clair  ; il  est  plus  charaé 
ùe  parties  balsamiques  , et  doit  être  plus  efficace  que  le  pré- 
cédent. 

Sirop  de  roses  sèches. 


2f  Roses  de  Provins  onglées  et  séchées . fg  {5, 

Eau  bouillante* p„  jv> 

Cassonade ft  ij  {5. 


On  met  les  roses  dans  une  cruche  de  grc*  , ou  dans  une 
petite  cucurbite  d’étain  ; on  verse  par-dessus  l’eau  bouillante: 
on  laisse  macérer  ce  mélange  sur  les  cendres ’cliaudes  , pen- 
».  tlant  douze  heures  : au  bout  de  ce  temps  , on  coule  l'infusion 
au  travers  d’un  linge,  en  exprimant  le  marc  légèrement,  pouf 
les  raisons  que  nous  avons  dites  à l’article  du  miel  rosat  : 
on  dissout  le  sucre  dans  cette  infusion  : on  clarifie  le  mélange 
avec  des  blancs  d’œufs,  et  on  fait  cuire  le  tout  en  consistance 
de  sirop. 

Vertus.  Ce  sirop  est  astringent  et  fortifiant  : il  convient  dans  les 
Dose,  diarrhée^,  la  dyssenterie  , le  vomissement  de  sang.  La  dose 
est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Sirop  de  tussilage  ou  de  pas-d'âne . 

^ Fleurs  de  pas-d’âne  récentes ■ j. 

Eau  bouillante iij. 

Cassonade ft>  ij  15. 

On  fait  du  tout  un  sirop  , que  i’orwolarifie  et  que  l’on  cuit 
en  consistance  comme  le  précédent. 

On  peut  , lorsqu’on  n’a  pas  de  fleurs  récentes  , faire  ce 
sirop  avec  quatre  onces  de  fleurs  sèches.  . 

Vertus.  Il  est  propre  pour  la  toux  et  les  maladies  de  la  poitrine  : il 
*osc.  est  adoucissant  et  expectorant.. La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu’à  une  once* 

Sirop  d'absinthe. 


Grande  et  petite  absinthes  sèches , âü..... % iij. 

Eau  bouillante 1b  iv* 

> Cassonade. * iv* 


On  fait  du  tout  un  sirop  que  l’on  clarifie  et  que  l’on  cuif 
en  consistance  requise. 

Vertus.  Il  aide  à la  digestion;  il  fortifie  l’estcmac  ; il  tue  les  vers  ; 
fâose.  Il  est  un  assez  bon  emrnénagogue.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu'à  une  once  et  demie. 

Sirop  a armoise. 

Il  se  prépare  de  la  rueme  manière  que  celui  d’absinthe. 

Ce 
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Ce  sirop  est  eminénagogue  ; il  abat  les  vapeurs  hystériques  $ 
51  pousse  un  peu  par  1 s urines*  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu  u une  once  c*.  ucm.c. 

Sirop  u'c  fumeterrr. 


2 C Suc  dépuré  de  fùuie'lçrrc tt>  iij. 

Sucie  blanc * • ib  i). 


On  tait  cuire  ce  mé’ange  à petit  ftuj  jusqu’à  consistance 
de  sirop  , sans  le  tim  fier.  t 

Le  sirop  de  fumeterre  convient  d:n  les  maladies  de  la 
peau  } pour  les  ailcciiuns  daritcuse-»  et  pour  Ls  dartres  mêmes  : 
il  pousse  par  les  urines.  La  dose  en  depuis  deux  gros  jusqu'à 
une  once  et  demie. 

Les  sirops 

de  bourracBc,  de  Lug’ose, 

chicoiêi  , ouïe  à muioi  , 

se  préparent  de  la  même  manière. 

Sirop  d'altlua. , ou  de  guimauve. 


“2j-  Racines  de  guimauve  récences % vj. 

Eau q.  s. 

Cassonade j it>  vj. 


r On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  et  bien  nourries  : 
on  les-  lave  à plusieurs  reprises  , pour  ôter  la  terre  : on  les 
essuie  avec  un  linge  neuf  et  rude , afin  d’emporter  l’écorce  : 
on  les  coupe  par  tranches  : on  les  fait  bouillir  sept  à huit 
minutes  dans  environ  trois  ou  quatre  livres  d’eau  : on  sépare 
les  racines  de  la  décoction  : on  ajoute  la  cassonnade:  on  clarifie 
le  tout  avec  quelques  blancs  d’oeufs  , et  on  fait  cuire  le  mé- 
lange jusqu’à  ce  qu'il  ait  la  consistance  convenable  , ayant 
le  soin  de  l’écumer  : on  le  passe  au  travers  d’un  blanchcr , 
lorsqu’il  est  clair  et  suffi. animent  cuit. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  long- 
temps les  racines  de  guimauve,  parce  qu’elles  fournissent  un 
mucilage  considérable  qui  rendroit  ce  sirop  trop  visqueux  , 
sans  augmenter  sa  vertu.  Ce  sirop  bouillant  donne  au  pèse- 
liqueur  trente  degrés,  et  trente-trois  degrés  lorsqu’il  est  froid. 

Ce  sirop  adoucit  les  humeurs  âcres  qui  occasionnent  la  toux  : 
51  est  expectorant  ; il  excite  l’urine  , et  il  tempère  les  douleurs 
de  reins  : il  convient  dans  les  coHques  néphrétiques.  La  dose 
est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Sirop  de  mûres,  > 

Mures  un  peu  avant  leur  maturité  , . . , 

Sucre  blanc  en  poudre  grossière  , j . « • ir-’ 


Venue 

Dose: 


Vercci, 

Dcss, 


Veitui. 

£>o$e; 
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On  mer  Hans  une  bassine  d’argent  les  mûres  entières  et  le 
sucre  en  puudre  grossière  : on  rr.éle  légèrement  , en  prenant 
garde  de  ne  pas  trop  écrasdr  les  mûres  , et  on  place  le  vaisseap 
sur  un  feu  doux  Les  mûres , en  se  crevant  par  la  chaleur  , 
fournissent  leur  suc  , qui  dissout  le  sucre  : on  fait  prendre  au 
tout  quelques  bouillons  : lorsqu’il  est  suffi  amment  cuit,  on 
le  passe  au  travers  d'un  tamis  de  crin  propre,  sans  exprimer 
le  marc  : on  serre  dans  des  bouteilles  le  sirop  , lorsqu’il  est 
refroidi.  Lorsqu’il  est  chaud,  il  donne  trente-deux  degrés  au 
pèse-liqueur,  et  trente-cinq  lorsqu’il  est  froid. 

.Vertus.  11  est  rafraîchissant  ; il  tempère  la  chaleur  de  la  bouche  et 
de  la  gorge  : on  le  mêle  dans  les  gargarismes  : on  le  donne 
iJoic.  aussi  pour  le  rhumatisme  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once 
et  demie. 

Remarques. 

Ce  sirop  est  visqueux  : on  reconnoît  sa  cuisson  d’une  ma- 
nière différents  de  celle  qu’on  emploie  pour  les  précédents  : 
on  en  laisse  refroidir  un  peu  sur  une  assiette  : on  le  prend 
avec  une  cuiller  , et  on  le  fait  tomber  d’environ  un  pied 
de  haut  : il  est  suffisamment  cuit  lorsqu’il  n’éclabousse  point  , 
et  qu’il  forme  un  petit  bourlet  ou  éminence  autour  de  l’endroit 
où  il  tombe  ; mais  l’usage  du  pèse-liqueur  est  plus  sûr. 

Les  mûres  que  l’on  emploie  pour  faire  ce  sirop  , doivent 
être  choisies  un  peu  avant  leur  parfaite  maturité,  parce  qu’alors 
cil  s sont  un  peu  acides;  et  ce  sirop  doit  l’être.  Lorsqu’elles 
sont  entièrement  mûres,  elles  forment  un  sirop  doux  et  mi- 
cilagineux.  Ce  sirop  n’a  pas  besoin  d’être  clarifié;  il  se  clarifie 
de  lui  même  en  bouillant. 

Plusieurs  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  ce  sirop  avec 
deux  parties  de  sucre  , et  une  de  suc  exprimé  de  mûres: 
«nais  comme  l’odeur  de  ce  fruit  réside  dans  la  p au,  il  vaut 
mieux  employer  les  mûres  entières;  la  peau  souffre  une  coc- 
îion  , et  le  sin-p  retient  davantage  l’®deur  du  fiuit  D’autres 
Pharmacopées  recommandent  de  faire  cuire  le  sucre  à la  plume, 
et  de  verser  les  mûres  entières  dans  le  sucre  : on  fait  prendre 
quelques  bouillons  pour  faire  cuire  le  sirop,  et  on  piocède 
pour  le  reste  comme  nous  l avons  dit  précédemment.  Cette 
méthode  est  aussi  bonne  que  celle  que  nous  avons  prescrite  : 
on  est  seulement  obligé  de  faire  cuire  le  sucre  auparavant  a 
ce  que  l’on  évite  par  notre  procédé. 

Sirop  de  vin  igre. 


Vinaigre  de  vin  rouge 5 v”j* 

Sucre  blanc 3 xv. 


Ou  met  le  vinaigre  clans  un  matras  avec  le  sucre  en  poudre 
grossière  ; oij  fait  chauffer  ce  mélangé  au  bain-marie,  jusqu’à 
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çp  que  le  sucre  soit  dissous  : on  passe  le  sirop  au  trave-i? 
d’une  étamine  , et  on  ie  conserve  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien. 

Le  sirop  de  vinaigre  est  un  excellent  anti-putride  ; il  est 
rafraîchissant  ; il  calme  les  ardeurs  de  la  fièvre,  et  la  tr<  p 
grande  chaleur.  La  dose  est  depuis  demi-once  jusqu’à  une  once 
et  demie  dans  un  verre  d’eau  ou  de  tisane  appropriée. 

Sirop  Je  framboises  au  vinaigre. 


% Framboises VP 

Vinaigre  ronge ît>  'j* 

Sucre .* ft  x* 


On  prend  des  framboises  près  de  leur  maturité , on  les  monde 
de  leurs  queues  : on  les  met  dans  une  bassine  d’argent , avec 
le  vinaigre  et  le  sucre  concassé  : on  place  la  bassine  sur  le 
feu  : on  fait  prendre  quelques  bouillons  au  mélange  , ayant 
soin  de  le  remuer  avec  une  spatule  , de  crainte  qu’il  re 
s’attache  : lorsqu’il  est  suffisamment  cuit  , on  le  coule  nu  tra- 
vers d’un  t<-.mis  de  crin  , comme  nous  l’avons  dit  pour  le 
sirop  de  mûres  : on  le  conserve  dans  des  bouteilles  qu’on 
bouche  bien. 

Ce  sirop  n’a  pas  besoin  d’être  clarifié  , il  se  clarifie  de  Iui- 
mème  ; il  rafraîchit  , il  tempère  l’ardeur  de  la  soif  : on  en 
met  une  cuMlerée  à bouche  dans  un  verre  d’eau.  Ce  sirop 
fait  suivant  cette  recette  est  très-agréable. 

Quelques  personnes  préparent  ce  sirop  avec  p!us  d’écono- 
mie ; on  fait  infuser  , par  exemple,  une  livre  de  framboises 
dans  une  livre  de  vinaigre  rouge  pendant  vingt-quatre  heures  j 
on  fibre  ensuite  la  liqueur,  sans  presser  les  framboises.  D’une 
autre  part  , on  tait  cuire  deux  livres  de  sucre  à la  plume  : 
alors  on  ajoute  le  vinaigre  : on  fait  bouillir  ce  mélange  pen- 
daat  dix  minutes  , ou  jusqu’à  ce  que  le  sirop  soit  suffisamment 
cuit.  Mais  le  sirop  fait  de  cette  manière  , est  moins  agréable  ; 
l’odeur  de  la  framboise  réside  dans  la  peau,  et  elle  en  fournit 
davantage  au  sirop  , lorsqu’on  la  fait  avec,  les  autres  subs- 
tances. 

Sirop  d'écorces  de  citrons. 

Jf  Ecorces  récentes  de  citrons ? v. 

Eau  chatulc  , -- 

Sucre  blanc,  f uU îb  ij. 

On  met  les  écorces  de  citrons  dans  une  cucurbite  d’étain  ; 
on  verse  par-dessus  l’eau  presque  bouillante  ; on  couvre  le 
vaisseau  : on  tient  l’infusion  dans  un  ILu  chaud  pendant 
douze  heures  : on  coule  1 infusion  sans  expression  ; on  ajoute 
le  sucre  : 011  fait  cuire  le  tout  au  bain-marie,  jusqu'à  consis- 

Dd  ij 


Vci  tnt. 
Dose. 


Vertus. 

Dose. 


Vertus. 

Dose. 


Vertus. 

Dose. 
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tance  de  sirop  ; et  lorsqu’il  est  à demi  refroidi,  on  l’aromatise 
avec  quelques  gouttes  d’esprit  de  citrons  , et  non  avec  un 
oleosaccharum  citri  , pour  les  raisons  que  nous  avons  dites 
précédemment. 

Il  est  cordial,  alexipharmaque , caçminarf,  vermifuge.  La 
dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once. 

Sirop  de  quinquina  a l'eau. 


^Quinquina  concassé ^ ;v#  1 

pure tb  iv.' 

Sucre  blanc j. 


On  met  le  quinquina  dans  l’eau  froide  : on  le  laisse  infuser 
pendant  deux  ou  trois  jours  , ayant  soin  de  l’agiter  souvent  : 
on  passe  la  liqueur  au  travers  d’un  li'  ge  propre  : on  la  filtre 
ensuite  sur  un  papier  gris  : on  ajoute  le  sucre  : on  fait  cuire 
le  tout  au  bain  - marie  , jusqu’à  consistance  de  sirop. 

C‘  sirop  est  fébrifuge  5 il  arrête  la  fièvre  intermittente  ; il 
est  stomachique  ; il  excite  l’appétit.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

R EM  ARQUES. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  faire  bouillir  le 
quinquina  dans  une  grande  quantité  d’eau  , de  la  faire  réduire 
au  quart,  et  d:ajouter  le  sucre  dans  la  décoction  trouble; 
mais , d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  , on  doit 
bien  sentir  que  notre  méthode  est  préférable  , puisque  l’eau 
froide  , pendant  l’infusion  du  quinquina  , dissout  tout  ce  que 
ce  végétal  contient  d’efficace.  Afin  d’éviter  les  redites  , nous 
renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  à l’article  des  infusions. 

Le  sucre  , que  l’on  fait  fondre  dans  l’infusion  de  quinquina 
avant  que  de  la  faire  évaporer  , seit  à empêcher  la  séparation  de 
la  résine  de  cette  substance  ; du  moins  il  s’en  sépare  une 
moindre  quantité  que  lorsqu’on  la  fait  évaporer  d’abord  seule  : 
ce  sirop  bien  préparé , est  parfaitement  clair. 

Sirop  de  quinquina  avec  le  vin . 


X Quinquina:  concassé. § vj. 

vin  rouge  de  Bouigogne ft>  ij. 

Sucre... » ib  j 15. 


On  fait  infuser  le  quinquina  dans  le  vin  pendant  sept  oit 
huit  jours,  ayant  soin  d’agiter  le  vaisseau  plusieurs  fois  par 
jour  ; alors  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  filtre  de  papier 
gris  : on  met  ce  vin  de  quinquina  dans  un  matras  , avec  le 
sucre  réduit  en  poudre  grossière , on  le  fait  chauffer  médio- 
crement au  baiu -marte  pour  faire  fondre  le  sucre. 
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lî  donne  , lorsqu’il  est  chaud  , vingt-sept  degrés  et  demi 
au  pèse-liqueur-,  et  trente  lorsqu’il  est  froid. 

(Je  sirop  a les  mêmes  ver-us  que  le  précédent  : mais  on 
doit  éviter  de  le  faire  prendre  à ceux  qui  ont  les  fibres  dé- 
licates et  faciles  à s’enflammer  , à cause  du  vin  qui  porte 
toujours  de  la  chaleur  : on  le  donne  à la  même  dose. 

Remarques. 


Quelques  Pharmacopées  recommandent , pour  la  prépara- 
tion de  ce  sirop  , de  faire  d’abord  du  vin  de  quinquina,  et 
d’ajouter  à ce  vin  , en  place  de  sucre  , du  sirop  de  quinquina 
préparé  à l’eau,  qu’on  a fait  cuire  à la  plume;  mais  j’ai  re- 
marqué que  la  grande  chaleur  que  supporte  'a  résine  du  quin- 
quina pendant  la  cidre  de  ce  sirop  , la  décompose  entièrement: 
elle  se  précipite  au  fond  des  bouteilles  quelques  jours  après  : 
cette  substance  résineuse  , ainsi  précipitée  , n’est  que  très- 
peu  dissoluble  dans  l’esprit  de  vin.  Par  le  procédé  que  nous 
proposons,  on  n’est  exposé  à aucun  de  ces  inconvénients. 

pans  1 un  et  dans  l’autre  sirop  , nous  prescrivons  du  quin- 
quina concassé,  et  non  en  poudre  , parce  que,  si  l’on  fait 
usage  du  quinquina  réduit  en  poudre  fine  pour  former  ces 
sirops  , une  partie  reste  suspendue  dans  les  liqueurs  , troublé 
leur  transparence  , et  se  dépose  dans  les  bouteilles  au  bout 
d un  certain  temps.:  d’ailleurs  l’eau  ou  le  vin  se  charge  éga- 
lement de  toutes  les  parties  extractives  du  quinquina  con-. 

C3 


Sirop  de  chou  reuge. 

3r  Chou  rouge  coupé  menu , . 

r au ' ~ ' 

c : . 3 v . 

^ q. 

On  met  le  chou  rouge  avec  l’eau  dans  un  vaisseau  dos  : 
én  e place  au  bain  - marie  pour  faire  ramollir  le  chou  , ou 
pmtot  pour  le  cuire  environ  à moitié  , afin  qu’il  rende  sou 
su.  . on  e met  dans  un  linge,  et  on  l’exprime  bien  niodé- 
pmmt  : on  passe  la  liqueur  au  travers  d’un  blanchet  , et 
ir  c.  aque  ivre  on  fait  dissoudre  trente  onces  de  sucre. 

Le  sirop  de  chou  rouge  est  pectoral  : on  le  donne  dans 

puhnomeet  dans  la  phthi  ie,  comme  restaurant.  La  dose 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Remarques. 

> d*ri*«Th,ité  feaU  T1’011  enrrcr  ÎGl  P°”r  cuire 
r’e  le  faire  Vr  P°'U1  £L:leoff  ^ suc.dc  cû  végétal/ il.  convient 
n,"  ^ pire  cuire  au  bam-mane  ; si  on  le  faisoit  cuire  à feu 
11  serait  en  danger  ci  être  brûlé  : il  ne  faut  pas  non  plus 

D d iij 


Vertus. 

Dose. 


Vertus. 

Dose. 


Vertus. 
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qu’il  soit  entièrement  cuit , parce  qu’il  se  convertiroit  touf 
en  pulpe,  qui  reciendroit  tout  le  liquide  du  chou.  On  ne 
doit  exprimer  que  doucement  et  légèrement  ; sans  cette  pré- 
caution, on  feroit  passer  au  travers  du  linge  un  peu  de  pulpe 
qui  troubleroit  le  suc  et  l’empêcheroit  de  se  filtrer  au  travers 
du  blanchet  ; ce  qui  rendroit  ce  sirop  pl 
lui  donner  plus  de  vertu  : son  odeur  est  d 
sur  celle  du  foie  de  soufre, 

Sirop  de  kermès . 

Le  sirop  de  kermès  se  prépare  en  Languedoc  et  en  Pro- 
vence : on  en  fait  au>si  beaucoup  en  Espagne  et  en  Portugal  ; 
mais  on  préfère  celui  de  France.  On  fait  ce  sirop  avec  le 
suc  exprimé  des  galles- insectes  de  couleur  rouge  , qui  sC 
multiplient  sur  une  espece  de  chêne  verd  : on  nomme  cette 
galle  - insecte  graine  de  kermès  ou  graine  d'écarlate  : on  s’en 
sert  dans  la  teinture. 

On  prépare  en  Languedoc  et  en  Provence  ce  sirop  aux 
mois  de  Mai  et  de  Juin,  qui  est  le  temps  où  cette  galle-in- 
secte est  bien  rouge  et  dans  le  meilleur  état  de  maturité. 

On  en  pile  une  certaine  quantité  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  uq  pilon  de  bois  : on  laisse  macérer  cette  matière  à 
froid  pendant  sept  ou  huit  heures  , afin  d’atténuer  sa  viscosité 
en  lui  faisant  subir  un  léger  mouvement  de  fermentation  : 
alors  on  en  tire  le  suc  par  le  moyen  de  la  presse  : on  laisse 
reposer  ce  suc  : on  le  tire  par  inclination  pour  le  séparer 
de  la  fécule  qu’il  a laissé  précipiter.  On  le  mêle  avec  son 
poids  égal  de  sucre  blanc  , et  on  le  fait  cuire  à petit  feu  , 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  consistance  semblable  à celle  de 
ia  térébenthine. 

On  donne  à ce  sirop  une  plus  grande  consistance  qu’aux 
•irops  dont  nous  avons  parlé,  parce  qu’il  ne  pourroit  se  con- 
server sans  cela  , et  aussi  pour  pouvoir  le  transporter  plus 
fadement. 

O11  doit  choisir  le  sirop  de  kermès  d’un  rouge-brun  tirant 
sur  !c  pourpre,  sans  grumeaux  , d’une  bonn<j  consistance  et 
qui  .jc  soit  point  désagréable.  Ce  sirop  est  sujet  à sentir  l’aigre 
quand  il  est  suranné. 

Avant  que  d’employer  ce  sirop  , on  doit  le  liquéfier  à une 
douce  chaleur  et  le  passer  au  travers  d’une  étamine  , afin 
d’en  séparer  rnc  certaine  quantité  de  graines  c oncassées  , qui 
s’y  trouvent  toujours  par  la  négiigen  :e  des  ouvriers. 

Le  sirop  de  kermès  fortifie  le  coeur  et  l’estomac  ; il  em- 
pêche l’avortement.  La  dose  est  depuis  dtux  gros  jusqu’à  une 
once* 


us  déboutant  sans 
lésagreable  , et  tire 
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V:s  sirops  simple  qu’m  doit  faire  par  la  distillation. 

Dr,  ,e  DrODOse  dans  la  confection  de  plusieurs  de  ces  tt- 
„°“  1 Conserver  le,  parties  aromatiques  et  les  parues  ex- 

tractiyes  des  ingre  dieuts  D d ; • dépouillées  de  toute. 


, .-actives  des  'ngred.euts  u.™  - dépouillées  de  tout.» 

retenir  seulement  les  parties  aronw  4 1 

les  sifbstances  extractives.  , iers  ; ainsi  nous  n’en 

dilTtienVden5plu,e’:  n'ous  allons  examiner  ceux  qui  contiennent 

d en  préparer  ainsi,  ann  de  leu  rntrer  dan» 

latiles  et  arom; niques ; des  mgr edien«  JJ1  io„  s<£)nt  „ènmoin» 
leur  composition.  Les  sirops  par  a onvratie 

anciennement  connus  : ils  se  trouvent  -cii  p^einx 

intitulé,  Mtssis medico-spogyrtca , m-fol.  Cologne  > l6^p  ° g 
e,  suivants  , dans  les  Pharmacopées  de  W.rtembegetat 
Vienne  , et  dans  un  grand  nointre  d autres  Phar™aç0pe«. 
La  F.culté  de  Paris  a adopte  cette  méthode  , P°l  [ ‘a  ET? 
paration  de  plusieurs  sirops  décrits  dans  son  excellent  L 

pensaire.  , . 

Sirop  de  menthe. 


\ iv. 
\b  i). 


Of  Sommités  «le  menthe  frisée,  

Eau  pure 

Distillez  au  bain-marie  -,  p"ur  tirer  six  onces  de  liqueur. 
Dissolvez  dans  un  matra»  au  bain  marie  dans  cette  liqueur 
dix  onces  de  sucre  réduit  en  poudre  g-ossiere  « conserver 
ce  sirop  à part.  D'une  autre  part  passez  la  décoction  me  ez 
là  avec  quatre  livres  de  cassonade  blanche  : clarifiez  le  tout 
avec  Quelques  blancs  d’oeuls,  et  cuisez  en  consistance  de  si 
rop.  Lorsqu’il  sera  presque  refroidi,  mèlcz-le  avec  le  premier 
sirop  et  serrez-le  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien 

Ce’sirop  est  cordial , stomachique , emmènagogue.  La  dose  \cmi6 
•st  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once  et  demie. 

Les  sirops 


d’hysope  , 


mélisse , 


myrrhe , 
marrabe  , 
scordium. » 


de  stcchas  , 
érysimum , 
licite  terrestre  , 
millcfeui.le  , 
etc 


se  font  de  la  même  manière. 

On  peut  consulter  les  vertus  de  ccs  plantes  * paur  con- 

aoitre  celles  de  ces  sirops.  . 

Ju)  Cl  LV 
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Remarques.  , 

Lorsqu’on  prépare  les  eaux  distillées  de  ces  végétaux,  on 
emploie  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  plantes  , que 
celles  que  nous  demandons  pour  la  préparation  des  sirops  : 
pes  eaux  distillées  sont  infiniment  plus  odorantes.  Lorsqu’on 
en  a de  bien  préparées  , il  vaut  mieux  les  employer. dans 
les  mêmes  proportions  que  la  liqueur  aromatique  .tirée  par  la 
distillation,  de  la  petite  quantité  des  plantes  que  nous  raisons 
entrer  dans  ces  sirops.  On  en  fait  un  sirop  dans  des  vaisseaux 
clos , comme  nous  venons  de  le  dire  ; on  fait  également  une 
légère  décoction  cic  ces  plantes  , avec  laquelle  on  fait  un  sirop 
extractif  qu’on  mêle  au  premier.  Cette  méthode  mérite  la  pré- 
férence : mais  'or  qu’on  n’a  pas  d’eaux  distillées,  on  peut  em- 
ployer la  première  méthode. 

Des  sirops  composes  altérants. 

Les  sirops  composés  altérants  se  font  c!e  meme  que  les  si- 
rops simples  , sans  distillation  , et  par  la  distillation.  Nous 
examinerons  d’abord  les  premiers. 


Sirop  d'orgeat. 


% Amandes  douce*  ,1  -- 

T r au-* 

anieres,  j 

Eau  pure 

Sucre 

Eau  de  fleurs  d’oranges  ordinaire  . . 
Espric  de  citrons.' 

5 vj- 

On  met  les  amandes  dans  de  l’eau  bouillante  , et  hors  du 
feu  : en  les  y laisse  cinq  à six  minutes  , ou  jusqu’à  ce  que 
la  peau  puisse  s’en  séparer  facilement  : on  les  monde  de  leurs 
enveloppes  ,.  et  on  les  met  à mesure  dans  l’eau  froide  , afin 
de  les  raffermir  et  de  les  laver.  Alors  on  le$  plie  dans  un 
mortier  de  marbre  , avec  une  petite  quantité  de  l’eau  pres- 
crite , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en  pâte  très-déliée, 
et  qu’on  n’apperçoive  plus  sous  les  doigts  , ou  entre  les  dents  , 
ç!e  portion  grossière  des  amandes.  On  délayé  cette  pâte  avec 
la  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  entre  dans  la  recette  : on 
çn  réserve  environ  une  livre.  On  passe  le  mélange  au  travers 
d’une  toile  forte,  et  on  l’exprime  à deux  personnes,  le  plus 
qu’il  est  possible.  On  remet  le  marc  clans  le  mortier  : on  le 
pile  pendant  environ  un  quart  d’heure  : on  ajoute  l’eau  qu’on 
a mise  à part  : on  passe  de  nouveau  avec  expression  : on  mêle 
les  deux  liqueurs  ensemb’e  ; c’est  ce  que  l’on  nomme  lait 
1 d amandes  oit  émulsion. 

On  met  cette  liqueur  dans  un  poêlon  d’argent  , avec  la 
quantité  de  sucre  prescrite  ; on  fait  chauffer  ce  mélangé  au, .. 
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bain-marie,  ou  à une  chaleur  à peu  près  semblable.  Lorsque 
le  sucre  est  bien  dissous  , on  tire  le  poêlon  hors  du  feu  ; 
et  lorsque  le  sirop  est  presque  refroidi  , on  l’aromatise  avec 
l’esprit  de  citrons  et  l’eau  de  fleurs  d'oranges , qu'on  a mêlées 
auparavant.  On  passe  ce  sirop  au  travers  d’une  étamine 
blanche  , et  on  le  serre  dans  des  bouteilles  qui  bouchenc  bien  : 
c’est  ce  que  l’on  nomme  sirop  d'orgeat. 

Il  doit  donner  au  pèse-liqueur  trente  degrés  lorsqu’il  est 
bien  chaud  , et  trente-deux  degrés  lorsqu’il  est  refroidi. 

Le  sirop  d’orgeat  est  rafraîchissant,  humectant , adoucissant, 
pectoral  et  restaurant.  La  dose  est  d’une  cuillerée  , qu’on  dé- 
laye dans  un  verre  d’eau.  On  l’emploie  avec  succès  dans  les 
ardeurs  d’urine  , et  dans  plusieurs  maladies  inflammatoires. 

Remarques. 


Au  lieu  de  faire  dissoudre  le  sucre  dans  le  lait  d’amandes, 
on  peut,  si  l’on  veut,  faire  cuire  le  suçre  à la  plume  , et 
y ajouter  le  lait  d’amandes  tandis  qu’il  bout  : on  fait  pren- 
dre un  ou  deux  bouillons  au  mélange  , et  on  tire  le  sirop 
hors  du  feu  : cette  méthode  est  aussi  bonne  que  la  précé- 
dente. 

On  n’aromatise  ce  sirop  que  lorsqu’il  est  presque  refroidi  : 
si  on  fa. spit  cette  opération  tandis  qu’il  est  bouillant,  la  cha- 
leur rercit  dissiper  le  plus  volatil  et  le  plus  délicat  des  aro- 
mates. , 


On  passe  ce  sirop  apres  qu  il  est  refroidi  , afin  de  diviser 
et  de  mieux  mèier  une  pellicule  épaisse,  mucilagineuse,  qui 
yent  nager  à la  surface  , et  qu’il  est  essentiel  de  conserver 
dans  ce  sirop.  On  doit  prendre  garde  , pendant  sa  cuite  , 
qu  ii  ne  se  fasse  une  trop  grande  évaporation  , parce  qu’il 
se  treuveroit  trop  cuit , et  il  seroit  sujet  à candir  quelque 
temps  apres  qu'il  seroit  fair. 

. Q^qocs  * harmacopees  prescrivent  d’employer  une  décoc- 
tmn  d Orge  pour  faire  le  lait  d’amandes;  ce  qui  est  bon  à 
01  servci  quand  on  fait  un  sirop  d’orgeat  médicinal  : mais 
quand  on.  prépare  ce  sirop  pour  la  délicatesse  , plutôt  que 
pour  servir  de  médicament,  il  convient  de  retrancher  la  dé- 
co. r, on  c.  orge  , parce  quelle  lui  donne  un  goût  fade  et  assez 
désagréable. 


Quelques  Pharmacopées  ne  font  pas  entrer  une  aussi  *rand 
qn-yuc  c!  amandes  amères  ; mais  j’ai  rçmnmue  oüTavcc  la  des 
S’Q.f  . onnc  ;ci  » on  forme  un  sirop  infirment  plus  agréable 
r„si-urs  dispensaires  recommandent  <fe  .£tre  .ce' smon  ave 
les  quatre  semences  froides  , dans,  le  dejseV  ce  le  Vendr 
pu  ü.u, classant;  mais  il  ne  l'est  pas  ' davantn-c  : d'ailleurs 


Vcrms. 

Dose. 


r4z^  SlIments  de  pharmacie; 

il  est  difficile  d’avoir  ces  semences  récentes  ; elles  sont  fort 
sujettes  à etre  rances.  On  sent  bien  qi/en  employant  de  pa- 
rei  les  semences,  on  ne  peut  faie  qu’un  siiop  de  mauvaise 
qualité , qui,  loin  d’être  rafraîchissant,  doit,  au  contraire, 
occasionner  des  chaleurs  dans  la  gorge  et  des  âcretés  dans 
l’estomac. 

Us  amandes  douces  et  amères  sont  beaucoup  plus  faciles 
à trouve*-  récentes , parce  qu’on  en  fait  une  plus  grande 
comompiation.  D’ailleurs  , en  nous  les  envoie  avec  leurs 
écorces , ce  qui  les  préserve  beaucoup  de  la  rancidiré. 

On  fait  un  sirop  de  la  même  manière  que  celui  d’orgeat , 
avec  les  pistaches  : on, le  nomme  sirop  de  pistaches  et  sirop 
d'orgeat  aux  pistaches.  1 e t d’une  'couleur  verdâtre  ; ce  qui 
vient  du  parenchyme  de  l’amande  des  pistaches  , qui  a cette 
couleur  : il  reste  prodigieusement  divisé  dans  ce  sirop  et  lui 
communique  sa  couleur. 

Tous  ces  sirops  d’orgeat  poùrroient  se  conserver  pendant 
deux  années,  lorsqu'ils  ont  été  bien  faits,  et  qu’on  les  tient 
dans  un  lieu  frais  et  dans  des  bouteilles  entièrement  pleines 
et  bien  bouchées.  Quelque  temps  après  qu’ils  sont  faits,  ils 
se  séparent  en  deux  parties  : la  portion  inférieure  devient 
claire  et  transparente  : celle  qui  occupe  la  partie  supérieure 
dans  les  bouteilles,  est  blanche,  ou  verte , si  c’est  du*  sirop 
de  pistaches  , opaque  et  plus  épaisse  que  la  partie  inférieure. 
Cette  partie  du  sirop  est  l’huile  des  amandes  mêlée  du  pa- 
renchyme divisé  et  d’une  portion  de  sirop  interposée  dans 
les  interstices  : comme  ces  matières  sont  plus  iégeres  , elles 
viennent  nager  à la  surface  du  sirop.  Il  n’y  a que  cette 
portion  qui  ait  la  propriété  de  blanchir  l’eau  , lorsqu’on  dé- 
laye du  sirop  d’orgeat  : .a  portion  parfaitement  c aire  ne  la 
blanchit  en  aucune  manière  Le  sirop  d’orgeat , ainsi^  séparé  , 
n’est  point  gâté  peur  cela  : il  faut  avoir  soin  de  mêler  cette 
matière  avec  le  sirop  de  temps  en  temps , en  agitant  les 
bouteilles;  sans  quoi  elle  moisit  et  s’aigrit  à sa  surface,  et 
communique  une  saveur  trés-desagréable  au  sirop. 

Quelques  personnes  ont  cherché  les  moyens  d empecher 
le  sirop  d’orgeat  de  se  séparer.  Les  unes  prétendent  qu’en 
pilant  les  amandes  avec  une  grande  partie  de  sucre  qui  entre 
dans  la  recette  , en  forme  un  oieo-scccharum  qui  divise  1 huile 
davantage , et  fait  qu’elle  ne  se  sépare  plus  avec  la  même 
facilité.  D’autres  font  leur  lait  d’amandes  avec, te  1 eau  de 
chaux.  Quelques-unes  mêlent  un  pou  d'huile  de  tartre  pat- 
défaillance  en  pilant  les  amandes , ou  la  mettent  dans  le  lait 
après  qu’il  est  fait.  Mais  toutes  ces  matières  étrangères  , 
ajoutées  au  sirop  d’orgeat,  ne  servent  quà  diminuer  ses 
bornes  qualités,  sans  remécliet  a sa  séparation  : cette  pio- 
priéré  lui  est  inhérente  par  lu  nature  des  substances  qui  le 


% 
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~ „pnl.  Hire  en  général  qu’il  se  sépare  un  peu 
composent.  On  p ,-i  | t jyicn  cuit,  que  lorsqu’il  est 

moins  promptement  , or  q jes  parties  huileuses 

d-ms  un  état  contraire  ; £ facilité  dans  une  liqueur 

^ ^ a -ins 

de  consistance.  „ , 

, polir  lui  donner 

de  la  saveur  celles  emploient  delà 

m-lent  de  l’amidon  avec  de  la  mélasse  et  une  suffisant,  qinn 
d d cat  Ces  prétendus  sirops  d’orgeat  ne  peuvent  se  garder 
tmn  au  pins  que  huit  ou  dix  jours,  lorsque  les  boutedle, 

sont  entamées. 


Sirop  de  pavot  liane  ou  de  diacode. 


Il  Têtes  de  pavot  blanc, 
Cas,onade. 


RI.  * 

lb  iV. 


On  coupe  par  morceaux  les  têtes  de  pavot  : on  en  sépare 
h eraine  , qu'on  rejette  comme  mutile  : on  fait  bout  lir  les 
tètes  de  pavot  dans  seize  livres  d’eau  pendant  un  quart  A 1 heure 
on  passe  la  décoction  avec  expression  : on  refait  bomll.r  le 
marc  dans  de  nouvelle  eau  : on  passe  de  nouveau  : on  mele 
les  liqueurs  : on  ajoute  le  sucre  : on  clarifie  1.  tout  avec 
quatre  blancs  d’œufs  : on  écume  ce  sirop  et  on  le  fait  cu.re 
en  consistance  convenable. 

Ce  sirop  est  calmant,  somnifère  : il  adoucit  les  acretss  de 
la  gorge  et  de  la  trachée  artère  : on  le  donne  dans  le  cas 
où  il  est  nécessaire  d’engourdir  et  d’appaiser  les  douleurs 
internes  : il  calme  la  toux.  La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu’à  une  once. 

Toutes  les  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  le  sirop  de 
pavot  blanc  comme  je  viens  de  le  rapporter  , avec  quelques 
variétés  dans  les  doses  ; mais  j’ai  remarque  que  ce  sirop  a 
deux  inconvénients  , savoir  , d’être  trop  visqueux  et  peu 
calmant  , comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  1 extrait  des  tetes 

de  pavot. 

Quelques  dispensaires  recommandent  de  laisser  les  graines 
de  navot,  et  de  les  faire  bouillir  avec  les  tètes;  mais  elles 
ne  Sont  propres  qu’à  fournir  un  mucilage  fort  cpais  , qui  n est 
nullement  somnifère  et  qui  occasionne  plus  promptement 
la  destruction  de  ce  sirop.  Pour  toutes  ces  raisons.,  je  crois 
qu’on  nourroit  substituer  au  sirop  de  diacode,  un  suop  ° 
pium  fait  de  la  manière  suivante. 


Vertus. 


D<5l£ 


Vsrtus. 

Dose. 


Vertus. 

Dose. 
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Sirop  d'opium . 

^Extrait  d'opium  par  digestion _ ... 

CasJdnârle d n|" 

, TD  IV. 

On  fait  dissoudre  l'opium  dans  deux  livres  et  demie  d’eau 

%Ç  r;vFe  : orî  3i°lît?  la  cassonade  : on  clarifie  le  tout  avec 
deux  ou  trots  blancs  d’œufs,  et  on  fait  cuire  ce  mélange 
jusqu  à consistance  de  sirop.  ° 

Ce  sirop  d opium  est  un  calmant  infiniment  pics  sûr  que 
le  sirop  de  diacode  : il  est  un  somnifère  doux  : il  convient 
oaus  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  calmer  quelques  dou- 
leurs,^ soit  ^internes,  soit  externes.  La  dose  est  depuis  un 
gros  jusqu’à  une  once.  Il  n'occasionne  point  les  mauvais 
i et  j e °P‘um  Pllr  ■>  comme  je  l'ai  fait  remarquer  en  par- 
lant de^  cct  extrait  préparé  par  la  digestion.  Il  contient  en- 
viron deux  grains  d’opium  par  once. 

Sirop  de  karabé. 


Sirop  d’opium 

Esprit  de  succin  non  rectifié 


ft  j. 
3 ij. 


On  mêle  exactement  ces  deux  liqueurs , et  on  les  conserve 
dans  une  bouteille. 

- L a les  mêmes  vertus  que  le  sirop  d’opium  : on  lui  attribue 
de  plus  une  vertu  céphalique.  La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu'à  une  once. 


Remarques. 

On  faisoit  autrefois  ce  sirop  en  torréfiant  ensemble  un 
rr  élange  d opium  et  de  succin  : on  faisoit  ensuite  une  décoction 
avec  une  portion  delà  matière  qui  restoit,  de  laquelle  on 
for  moi  t un  sirop  avec  du  sucre.  Mais  la  Faculté  de  Paris  a 
retranché  de  son  dispensaire  cette  préparation,  pour  subs- 
tituer en  place  un  sirop  d’opium  auquel  on  ajoute  de  l’esprit 
de  succin.  Il  est  certain  qu’on  peut  mieux  compter  sur  la 
vertu  d'un  pareil  sirop  , que  sur  celui  qu’on  préparoit  par 
la  torréfaction  des  ingrédients , parce  qu’il  est  difficile  de 
saisir  constamment  le  même  point  de  torréfaction. 


Sirop  de  G L A U B E R T. 

Fleurs  argentines  de  régule  d’antimoine 5 fi. 

On  met  dans  une  fiole  à médecine  , ou  dans  un  poêlon 
d’argent,  dix  onces  d’eau  bouillante  r on  ajoute  .les  fleurs 
argentines  ,de  régule  d'antimoine  , -qu'on  a -réduites  en  pondre 
impalpable  auparavant  : oaiait  bouilitoiun  instant  : on  filtre 
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*3.  uqueur  et  on  en  pesé  neuf  onces  qu’on  met  d.ins  un  marras , 
avec  une  livre  de  sucre  fin,  cassé  par  petits  morceaux  : ou 
fait  fond re  le  sucre  au  bain-marie  : lorsque  le  sacre  est  fondu, 
on  passe  le  sirop  ali  travers  d’une  étamine,  et  on  le  conserve 
dans  de  petites  bouteilles. 

On  attribue  à ce  sirop  une  vertu  fébrifuge  dans  K s fièvres 
intermittentes  : on  le  croit  diaphorétique  et  propre  dans  les 
maladies  scrophuleuses.  La.  dose  est  depuis  de.x  gros  uisqu’à 
deux  onces. 


Sirop  de  corail. 

?f  Corail  rouge  préparé % jv,_ 

Suc  rie  berberis. . . ' itj  iv. 

On  mer  ces  deux  substances  dans  un  matras  : on  place  îe 
Vaisseau  sur  un  bain  de  sable  chaud , et  on  fait  digérer 
jusqu  à ce  que  le  suc  de  berberis  soit  parfaitement  sature  de 
c°rad  ■>  ayant  S0!n  d’agiter  le  vaisseau  de  temps  en  temps  , 
ann  d accélérer  la  dissolution  du  corail.  Ensuite  on  filtre  la 
liqueur  au  travers  d’un  papier  gris  : on  pèse  la  liqueur  filtrée, 
et  on  ajoute  trente  onces  de  sucre  par  chaque  livre  de  li- 
queur : on  place  le  vaisseau  au  bain  marie  j et  lorsque  le  sucre 
est  parfaitement  dissous , on  ajoute  quatre  onces  de  sirop 
ce  hernies  par  chaque  livre  de  sirop.  . 

On  attribue  à ce  sirop  une  vertu  cordiale , propre  à fortifier 
estomac  et  le  foie  : il  e3t  astringent  ; il  arrête  les  cours  de 
ventre,  le  flux  des  menstrues  et  des  hémorroïdes,  le  crache- 
ment de  sang.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqua  une  once. 

Remarques. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer , à l’occasion  de  la  teinture 
oe  corail , la  combinaison  que  forme  le  corail  avec  le  suc  de 
berberis  ; ainsi  nous  n’en  parlerons  pas  ‘davantage.  Quelaues 
Pharmacopées  recommandent  d’employer  du  suc  de'k-rmès 
au  ueu  de  sirop  ; mais  la  difficulté? -d’avoir  cette  drogue  pure 
et  en  bon  état  , est  cause  qu’on  est  obligé  de  mettre  à sa 
place  du  sirop  de  kermès  , qu'on  trouve  commodément  Ori 
^ peut  avoir  le  suc  pur  , que  des  mains  de  quelques  tein- 
«unen  qu.  _?n  emploient  : il  bon  pour  b„sl;e  Wils  en 

f 1 ’™»e  l,JT  rte  déf:Cri'ea,X  P,our  cdl,i  de  la  Médecine. 
11^  reste  sur  le  fi,tre,  apres  la  dissolution  de  corail,  un 

exr?!  terreUX,;  CCSt  Une  Petite  quantité  de  corail  , oui  droit 
excellente  a la  saturation  du  suc  de  berberis.  Si  on‘  le  lave 

et  quon  le  fasse  sdi.r  pour  le  peser,  on  en  trouve  de 

SeeréTacT*  V dcmie.  iu,s<lu’à  deux  onces  : cela  dépend  du 
■^re  d acidité  du  suc  ce  berberis. 

La  dissolution  de  corail  doit  se  faire  dans  un  très-grand 

ras’  *Jarce  <ïue>  le  commencement , l’effiervesLnce 


Vertus, 

Dose. 


Vernis. 

Dosei 
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Cht  si  vive  et  le  gonflement  si  considérable  , que  si  le  Vîti 
■étoit  trop  petit,  la  matière  passeroit  par  dessus  les  bords 
du  vaisseau. 

Sirop  des  cinq  racines  apéri  cives* 

“%■  Racines  d’ache  , 
fenouil , 
persil , 
petit  houx , 
asperges , 

Eau 

Cassonade 

On  lave  les  racines  : on  les  coupe  grossièrement  : on  les 
fait  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  environ  dix 
livres  d’eau  : en  passe  I3  décoction  : on  ajoute  la  cassonade  : 
on-  clarifie  le  tout  avec  quatre  blancs  d’œufs  : on  fait  cuire 
le  mélange  jusqu’à  consistance  de  sirop  : lorsqu'il  est  cuit  , 
on  Je  passe  au  travers  d’un  blanchet. 

Vertus.  Ce  sirop  lève  les  obstructions  du  foie  , de  la  rate  et  du 
mésentère  : il  pousse  par  les  urines  : il  convient  dans  l’hydro- 
Dose.  pisie  , la  gravelle  , et  pour  faire  couler  la  bile.  La  dose  est 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once. 

Sirop  d’alcoea  ou  de  guimauve  composé. 


a 9f  Racines  de  guimauve  récentes * ij. 

asperges , V 

rr glisse,  \ dd 5 jj 

• chiendent,  ) 

Feuilles  de  guimauve  récentes,'} 
pariétaire,  / 

pimprcnelle  , pdd....* § j 6. 

plantai» , \ 

capillaire , J 

î au ft»  xi). 

'Sucre . * fb  vj. 


On  nettoie  les  racines  : on  les  coupe  grossièrement  : on  les 
/âit  bouillir  pendant  cinq  à six  minutes  : on  hache  les  herbes, 
et  après  les  avoir  nettoyées  et  lavées  , on  les  met  dans  la 
décoction  des  racines.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  huit 
ou  dix  minutes.  Ensuite  on  passe  la  décoction  , en  exprimant 
le  marc  modérément  : on  fait  dissoudre  le  suc  dans  la  décoc- 
tion : on  clarifie  le  tout  avec  trois  ou  quatre  blancs  d’œufs  : 
en  le  fait  cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop  , ayant  soin  de 
l’écumer  , et  on  le  passe  au  travers  d'un  blanchet , lorsqu’il 
est  suffisamment  cnit. 

Vtetuf,  Il  adoucit  la  pituite  âcre  qui  descend  sur  la  poitrine  et  les 
reins  3 il  facilite  l’expectoration  j il  pousse  par  les  urines  5 il 
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chasse  le  sable  des  reins  -,  il  est  propre  pour  la  colique  néphré- 
tique. La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Sirop  d'absinthe  composé. 


% Sommités  sèches  d’absinthe  major,  \ - - 2 ly, 

' sninor,  J 

* » 

Roses  de  Provins  sèches 3 y* 

Cannelle ^ llî* 

Suc  de  couis  \ r r tb  ij  $ ir» 

Vin  blanc  , f 


On  coupe  menu  les  sommités  d’absinthe  : on  les  met  dans 
un  matras  avec  les  roses  et  la  cannelle  concassée  : on  verse 
par -dessus  le  vin  blanc  et  le  suc  de  coins  : on  bouche  le 
matras  avec  du  parchemin  qu’on  assujettit  avec  du  fil  : on 
fait  digérer  le  mélange  pendant  vingt-quatre  heures  à une 
douce  chaleur  ; alors  on  p isse  avec  expression  : on  filtre  la 
liqueur  au  travers  d’un  papier  giis,  l*1  niele  avec  moi- 

tié de  son  poids  de  Hiere.  On  fait  évaporer  à une  cha.c-ur 
douce  l’hupiidité  surabondante  , jusqu  à ce  que  le  mélangé 
oit  acquis  la  consistance  requise.  La  partie  spiritueuse  du  vin 
se  dissipe  : on  n’a  pas  intention  qu’elle  reste  ; mais  sa  portion 
extractive  fait  partie  de  ce  sirop. 

11  fortifie  l'estomac  , aide  à la  digestion  , arrê  e les  diarrhées  : 
il  convient  dans  les  coliques  venteuses  , dans  les  niîéadies 
hystériques  j il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 


Sirop  résumpftf  de  tortues. 

7f  Chair  de  tortue 

Faisi*s  secs , 1 

Kcgii>.s« . \ aa ;** 

Cacao * < 

Sentences  de  melon  , ) - - 

concombre , ) * * ’ * 


Th  h 

ï N 
i »j • 
3 «I» 


lairuc , 

niante,  > àd 

pavot  blanc , ) 

®rge  mondée,  t -- 

Dattes  , y aa 

Scbestes,  ’N 

Jujubes,  / 

Pignons  doux  , \ ââ 

Pistaches , V 

Feuilles  de  pulmonaire  , ) 

Fleurs  sèches  ds  rioletcts  ( i ) , ? -- 

nénuphar,  s aa 


5 

l 

l *• 


3 i* 


Dofù 


Vertus^ 

Doset 


(i)  ü*  met  une  once  de  chacune  de  ces  fleurs,  lorsqu’on  gts  a récentes. 


Vertus. 


Dose, 
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Eau iî>  xij„ 

Cassonade  _ jf,  jv> 

Eau  essentielle  de  fleurs  d’oranges ^ iv. 

O11  fait  d'abord  bouillir  l’orgs  dans  la  quantité  d eau  pres- 
crite, jusqu’à  ce  qu’elle  soit  presque  crevée;  alors  on  ajoute 
la  chair  de  to.tue.  Lorsqu’elle  est  à demi  cuite,  on  met- 
dans  la  décoction  les  raisins  secs  , la  réglisse  ratissée  et  coupée 
par  petits  ‘morceaux. 

On  torréfie  le  cacao  pour  en  séparer  l’écorce  extérieure  : 
en  le  concasse  grossièrement  dans  un  mortier  de  marbre  , 
ainsi  que  les  semences  de  melon  , de  concombre  , de  laitue  a 
de  mauve , ^e  pavot  blanc , les  pignons  doux  et  les  pistaches. 
On  met  dans  la  décoction  toutes  ces  substances,  et  en  même 
temps  le  reste  des  autres  ingrédients.  On  fait  bouillir  le  tout 
à petit  feu  , ju-qu’à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite  à moitié  ; 
alors  on  passe  la  décoction  en  l’exprimant  légèrement.  On 
ajoute  la  cassonade  : on  clarifie  le  tout  avec  quatre  ou  cinq 
biancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour  l’écumcr  : on  le  cuit 
en  consistance  de  sirop  , et  on  le  passe  au  travers  d’un 
blanchet  : lorsqu'il  est  refroidi,  on  l'aromatise  avec  l’eau  de 
fleurs  d’oranges. 

Ce  sirop  e.-t  plus  difficile  à clarifier  que  les  précédents,  à 
cause  des  matières  huileuses  et  rmicilagineuses  que  fournissent 
les%mence$  étriulsives.  C'est  pour  cette  raison  qu’il  faut 
employer  plus  de  blancs  d’œufs. 

Le  sirop  de  tortues  est  nutritif  et  adoucissant.  Il  jouit 
d’une  grande  réputation  à cause  de  la  chair  des  tortues  qu’on 
y fait  entrer;  cependant  on  peut  la  considérer  comme  n’ayant 
pas  plus  de  vertu  que  celle  de  veau  : les  grandes  propriétés 
adoucissantes  de  ce  sirop  lui  viennent  autant  des  autres  in- 
grédients que  de  la  chair  des  tortues.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  rétablir  les  forces  des  personnes  épuisées  par 
de  longues  maladies  ; il  humecte  : il  adoucit  l’âcreté  des  hu- 
meurs : il  est  bon  dans  la  phthisie.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Quelques  dispensaires  prescrivent  d’aromatiser  ce  sirop 
avec  quelques  gouttes  d’huile  essentielle  de  fleurs  d’oranges  ; 
mais  nous  croyons  que  l'eau  essentielle  de  ces  mêmes  fleurs 
est  préférable , parce  qu’elle  se  mêle  mieux  aux  sirops  , et 
qu’elle  n’a  pas  lacreté  des  huiles  essentielles. 

Sirop  de  consolide  composé . 

I >7- 

l iv» 

3 i- 

Flsac 


% Racines  «le  grande  consolide 

J feuilles  tçcentes  de  grande  consolide  ,) 
petite  consolide  , J 
plantain , \ 

pimpi aaielle , iad,,. 

sentinodv- , ) 
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Fleurs  sèches  de  tussilage  , ? v : 

roses  rouges,  i " 3 

Eau ......  ife  vij. 

Cassonade hj  iv. 

On  lave  et  on  ratisse  les  racines  de  grande  consolide  : ori 
les  coupe  par  tranches  : on  nettoie  les  herbes  : on  les  coupe 
grossièrement  : on  fait  du  tout  une  décoction  , qu’on  passe 
en  exprimant  légèrement , et  on  fait  avec  cette  décoction  un 
sirop  qu’on  clarifie  comme  les  précédents. 

On  fait  prendre  ce  sirop  pour  arrêter  le  Crachement  de  sang 
et  les  autres  hémorrhagies  : il  modère  les  cours  de  ventre.  La 
dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 


Sirop  anti-scorbutique. 

% Feuilles  de  cochléaria, 
beccabunga , 
cresson  d’eau , 

Racines  de  raifort , 


l 

S 


au, 


IL  j C. 


On  nettoie  les  plantes  sans  les  laver  : on  coupe  par  tranches 
les  racines  de  raifort  sauvage  : on  pile  d’abord  les  racines 
dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois  : lorsqu’elles 
sont  suffisamment  pilées  , on  ajoute  les  plantes  qu’on  pile  avec 
les  racines  : on  souaiet  ce  mélange  à la  presse,  pour  en  tiret 
le  suc , qu’on  ne  clarifie  point.  Ensuite  , 


2f  Suc  ci-dessus.  ft>  iij. 

Suc  d’oranges  amères | xx. 

Cannelle  concassée ; . . . . 3 j* 

Ecorces  d’oranges  amères  récences....... 3 j* 


On  met  toutes  ces  substances  dans  un  matras  , qu’ort 
bouche  exactement  : on  laisse  macérer  ce  mélange  à froid  , 
pendant  douze  heures  , en  l’agitant  de  temps  en  temps  , ou 
jusqu’à  ce  que  le  suc  se  soit  dépure  et  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  ambrée  et  une  odeur  pénétrante  , tirant  sur  celle 
du  vin  : on  le  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  , ayant  soirfc 
de  couvrir  le  filtre  , afin  qu’il  ne  se  dissipe  que  le  moins! 
possible  de  principes  volatils.  Alors, 

TfSnc  dépuré  ci-dessus.  t ft,  jj  Ô. 

Sucre  blanc  en  poudre  grossière tî>  ie. 

On  met  l’un  et  l’aurre  dans  un  mntrns  , qu’on  bouche 
avec  un  parchemin:  on  place  le  vaisseau  au  bain-marie,  à 
une  chaleur  inférieure  à celle  de  l’eau  bouillante  , afin  de 
faire  dissoudre  le  sucre.  Lorsque  le  sucre  est  dissous  et  U 
sirop  refroidi,  on  ajoute. 


Esprit  de  cochléaria. 3 j. 


Vetttrc. 

Dose. 
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On  mêle  exactement  : on  laisse  éclaircir  ce  sirop  : on  îe 
tire  par  inclination , et  on  le  conserve  dans  des  bouteilles 
qui  bouchent  bien. 

Ce  sirop  , lorsqu’il  est  chaud  , doit  donner  au  pèse-liqueur 
trente  un  degrés  , et  trente-quatre  lorsqu’il  est  froid.  On  s’en 
sert  dans  le  scorbut  : il  pousse  par  les  urines  : il  provoque 
Bese.  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à 
une  once  et  demie. 

Remarques. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  d’abord  les  racines  de 
raifort  , et  d’ajouter  ensuite  les  plantes.  On  sent  bien  que 
si  l’on  mettoit  dans  le  mortier  les  herbes  et  les  racines  en 
même  temps  , ces  dernières  étant  beaucoup  plus  dures , se 
pileroient  inégalement  : le  suc  qu’elles  fournissent  est  beaucoup 
moins  abondant  que  celui  des  plantes  ; mais  celui  de  ces 
dernières  les  délaye  et  fait  qu’on  l’obtient  en  plus  grande 
quantité.  On  exprime  ce  mélange  le  plus  fortement  qu’il  est 
possible  , par  le  moyen  d’une  bonne  presse  , afin  d’avoir  le 
plus  qu’on  peut  de  suc  fies  racines  , parce  que  c’est  lui  seul 
qui  donne  toute  la  force  à ce  sirop.  Pendant  qu’on  pile  ces 
racines,  il  se  dissipe  une  grande  quantité  de  principes  âcres, 
volatils,  qui  pénètrent  dans  le  nez  et  dans  les  yeux.;  ils 
font  même  couler  des  larmes  ,et  peuvent  suffoquer  Lorsqu’on 
pile  une  grande  quantité  de  ces  racines  à la  fois  : c’est 
pourquoi  il  est  bon  de  se  placer  de  manière  qu’un  courant 
d’air  puisse  emporter  au  loin  ce  qui  se  dissipe  pendant  qu’on 
pile  ces  végétaux. 

Pendant  la  macération  de  ce  suc  avec  celui  des  oranges 
amères  , iUse  fait  un  léger  mouvement  de  fermentation  , qui 
occasionne  la  séparation  de  la  fécule  verte  des  plantes  , et 
qui  combine  d’une  manière  plus  intime  les  principes  volatils 
avec  les  autres  substances  : le  mélange  enfin  acquiert  une 
odeur  vineuse. 

Nous  prescrivons  pour  ce  sirop  une  moindre  quantité  de 
sucre  , respectivement  au  fluide  aqueux  , que  pour  les  autres 
sirops.  Cette  quantité  suffit  pour  conserver  ces  sucs  ; et  d’ail- 
leurs, comme  il  faut  une  chaleur  moins  forte  pour  dissoudre 
le  sucre  qui  entre  en  moindre  quantité  dans  le  sirop  anti- 
scorbutique  , il  se  fait  une  moindre  dissipation  de  principes 
volatils  qui  contiennent  toute  la  vertu  de  ce  sirop  : en  aug- 
mente son  action  par  l’addition  d’un  peu  d’esprit  ardent  ae 
cochléaria. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prescrit  de  faire  ce  sirop  avec 
du  vin  blanc,  et  de  tirer,  par  la  distillation  au  bain-marie, 
une  livre  de  liqueur  , dans  laquelle  on  Lût  dissoudre  le 
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double  de  son  poids  de  sucre  , d’une  autre  part  , de  faire 
avec  la  décoction  qui  reste  dans  l'alambic  , un  autre  Sirop  , 
qu’on  mêle  avec  le  premier. 

Nous  remarquerons  que  la  liqueur  obtenue  par  la  distil- 
lation est  toute  splritueuse  , et  qu'elle  ne  peut  qu’a  peine 
dissoudre  son  poids  égal  de  sucre  ; ainsi  on  peut  retrancher 
du  premier  sirop  la  moitié  du  sucre.  Nous  croyons  au  reste 
que  le  sirop  anti -scorbutique  fait  par  distillation , ne  mérite 
aucune  préférence  sur  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
recette. 

Des  sirops  composés  altérants  t qui  se  font  par  la  distillation . 


Sirop  ds  stéchas  composé . 

Fleurs  sèchcg  de  stéchas 

Sommités  fleuries  et  sèches  de  thym  , 

calament, 
origan , 

sauge,  } 

bétO'HC  , > âÜ 

romarin,  3 

Semences  de  rue , 

pivotoe . 
fenouil , 

Cannelle  , 

Gingembre, 

Racines  d’acorusvcrus, 

Eau  chauds 

Cassonade 


î hj. 

S i C; 


5 6. 


3 nj« 


3 ip 

ft  viij. 
1b  iv. 


On  coupe  grossièrement  les  fleurs  de  stéchas  et  les  som- 
mités fleuries  : on  concasse  les  semences  de  rue,  de  pivoine  , 
de  fenouil  : on  concasse  également  la  cannelle  , les  racines  de 
gingembre  et  de  calamus  aromaticus.  On  met  toutes  ces 
substances  dans  un  bain-marie  d’étain  , avec  l’eau  chaude  : 
on  laisse  le  tout  en  macération  pendant  trois  ou  quatre 
heures  : ensuite  on  soumet  ce  mélange  à la  distillation  au 
bain-marie,  pour  tirer  huit  onces  de  liqueur  qu’on  met  à 
part.  On  met  cette  liqueur  dans  un  matras  , avec  quatorze 
onces  de  sucre  concassé  : on  fait  chauffer  ce  mélange  au 
bain-marie,  pout*fairc  dissoudre  le  sucre. 

D’une  autre  part,  on  passe  avec  expression  la  décoction 
restée  dans  l’alambic:  on  la  mêle  avec  la  quantité  prescrite 
de  cassonade  : on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs; 
on  le  fait  cuire  jusqu'à  consistance  de  sirop  : on  le  passe 
au  /ravers  d’un  blanchet.  Lorsque  ce  sirop  est  presque  re- 
froidi , on  le  mêle  avec  le  premier  sirop  aromatique , et  Oi* 
je  serre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bion. 


43<»  UÉMENTS  DE  PHARMACIE,’ 

y erru*.  Ce  sirop  est  céphalique  , hystérique  , fortifie  l’estomac  ; 

chasse  les  vents , excite  les  menstrues  , aide  à la  respiration 
£ose.  dans  l’asthme  , et  pousse  par  la  transpiration,  La  dose  est 
depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie. 

Les  Dispensaires  demandent  qu’on  fasse  entrer  dans  ce 
sirop  le  jonc  odorant  , mais  comme  cette  drogue  est  fort 
rare  , on  lui  substitue  les  racines  cl ’acorus  yerus  , que  l’on 
pomme  aussi  calamus  aromaticus.  % 

Remarques. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  laisser  macère? 
ce  mélange  pendant  deux  jours  > avant  que  4e  le  soumettre  à la 
distillation  ; mais  ce  temps  est  trop  long  : ces  substances 
végétale-;,  entrent  en  fermentation,  sur  tout  lorsqu’«n  opère 
dans  les  temps  chauds.  Il  vaut  mieux  distiller  après  trois  ou 
quatre  heures  d’infusion  ; la  liqueur  qu’on  obtient  est  beaucoup 
plus  aromatique.  D’ailleurs,  la  chaleur  dans  les  vaisseaux  clos 
agit  sur  ces  substances  d’une  manière  bien  plus  efficace  qu’à 
l'air  Ubre  ; elles  sont  ramollies  , dans  les  commencements 
delà  d stillation  , suffisamment  pour  fournir  tout  ce  qu’elles 
onr  de  plus  odorant  , dans  les  huit  onces  d’eau  qu’on  fait 
distii’er. 

Comme  tous  les  sirops  sont  sujets  à fermenter  , ils  perdent  , 
lorsqu’ils  sont  dans  cet  état  , l’esprit  recteur , qu'on  cherche 
à conserver  dans  celui-ci.  On  remédie  à cet  inconvénient , 
en  conservant  à part  dans  un  flacon  bouché  de  cristal , la 
liqueur  aromatique  distillée.  Il  ne  faut  faire  qu’une  petite 
quantité  de  sirop  aromatique  à la  fois , qu’on  mêle  ensuite 
dans  les  proportions  requises  , avec  du  sirop  extractif.  Au 
moyen  de  cette  précaution  , si  le  sirop  extractif  vient  à 
fermenter,  on  ne  perd  pas  la  partie  aromatique,  et  on  peut, 
sans  avoir  recours  à la  distillation  , faire  du  sirop  extractif, 
qu’on  aromatise  avec  le  sirop  de  la  liqueur  distillée  dont 
nous  venons  de  parler. 


Sirop  d' érysimum  composé.  . 

?{■  Orge  , ^ 

Raisins , ( âa ►. g ijt 

Réglisse , J 

feuilles  de  bourrache,  > --  ~ ... 

chicorée  sauvage,  \ 3 ' 

Eau  commune. tî>  xij. 


On  fait  bouillir  l’orge  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  presque  crevée  $> 
entité  on  met  les  raisins  et  les  herbes  : on  ajoute  sur  la  fin 
de  la  üccQçtiOii  ja  réglisse  rassée  et  coupée  par  petits  mot» 
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ceaux  : on  fait  du  tout  une  décoction  qu’on  passe  avec  ex- 
pression : alors , 


% Erysimum  récent 

Raciacs  ^ cnula  campana  récentes,  ; -- 
tusïilagc , 3 

Capillaire  d«  Canada 

Romari»  ? -- 

Fleurs  de  stéchas  , S 

Scmcaces  d’anis 

Fleurs  sèches  de  violettes.  I * 

bourrache,  5 àà.  

buglosc , ) 


i»>. 
I ijv 

? h 
3 & 

i vp. 
s üf. 


On  hache  grossièrement  toutes  ces  substances  3 à l’exception 
de  fleurs  et  de  la  semence  d’anis  : on  concasse  cette  dernière  : 
on  met  le  tout  dans  un  bain-marie  d’étain  : on  verse  par-dessus 
la  décoction  bouillante  : on  bisse  infuser  ce  mélange  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  : ensuite  on  le  soumet  à la  distillation  , 
pour  en  tirer  huit  onces  de  liaueur  , dans  laquelle  on  fait 
dissoudre  quatorze  onces  de  sucre  blanc. 

On  passe  la  décoction  avec  expression  , et  on  la  mêle  aveo 


Cassonade it>  iij. 

Miel  blanc it>  j. 


On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le  fait 
cuire  en  consistance  de  sirop  : on  le  passe  au  Travers  d’un 
blanchet  lorsqu’il  est  cuit  : enfin  lorsque  ce  sirop  est  à demi 
refroidi  , on  le  mêle  avec  le  premier  sirop. 

Ce  sirop  est  composé  de  substances  aromatiques  et  d’in- 
grédients qui  ne  le  sont  point.  C’est  un  nouvel  exemple  de 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  décoctions.  L’érysimum  est 
une  plante  qui  contient  des  principes  âcres  et  sulfureux  , 
semblables  à ceux  des  plantes  anti-scorbutiques , et  que  l’on 
cherche  à conserver  dans  ce  sirop. 

Ce  sirop  est  propre  pour  atténuer  et  détacher  les  flegmes 
trop  épais  de  la  poitrine  et  des  poumon;  : il  excite  le  crachat: 
il  provoque  Je  lait  aux  nourrices  : il  aide  à la  respiration.  La 
dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  ouce  et  demie. 

Sirop  d' armoise  composé. 

% Sommités  fleuries  d’armoise 5 yj. 

Racines  de  glaïeul  , q 

aunée , / 

ronce,  (âj.  ’. . . % f>. 

pivoine , /" 

ache  de  montagne,  V 
fenouil  A Jt 


Vertus» 
Dos  e* 


Ee 
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Feuilles  de  pouliot, 
origan  , 
calamcnc , 

«araire  j 

* mélisse , 

sabine  , 
marjolaine , 
hysope  , 
mairube  blanc , 
chamædrys, 
matricaire  , 
beroine, 
rue , 
basilic  , 
hypericum  , 

Semences  d’anis , 
persil , 
fenouil  , 
daucus , 
nielle , 

Spicanard, 

Cannelle 

Hydromel. Ib  xviij. 

On  concasse  les  racines  et  les  semences  : on  coupe  menu 
les  plantes  : on  les  inet  dans  un  bain-marie  d’étain  : on  les 
fait  macérer  à. une  chaleur  douce  pendant  sept  ou  huit  heures  , 
dans  l’hydromel  : alors  on  fait  distiller  au  bain-marie  pour 
tirer  huit  onces  de  liqueur  , dans  laquelle  on  fait  dissoudre 
quatorze  onces  de  sucre  blanc  : on  forme  du  tout  un  sirop 
dans  un  vaisseau  clos. 

On  passe  avec  expression  la  décoction  qui  reste  dans 
l’alambic  et  on  la  mêle  avec  , 

Casionade ......... , . ft  iv. 

On  clarifie  ce  mélange  et  on  le  fait  cuire  en  consistance 
de  sirop  , comme  les  précédents  : lorsqu’il  est  presque  refroidi  * 
on  le  mêle  avec  le  premier  sirop. 

Comme  il  entre  des  plantes  et  des  racines  inodores  dans 
ce  sirop  , on  pourroit  en  faire  une  décoction  d’abord  , et 
l’employer  en  place  d’eau  pour  l’infusion  des  substances 
odorantes  ; mais  on  peut  s’en  éviter  la  peine  én  procédant 
comme  nous  le  prescrivons  ici.  Ces  substances  inodores 
fournissent,  pendant  la  digestion  et  pendant  ia  distillation  , 
toutes  leurs  parties  extractives  dans  l’eau  , et  l’on  s’évite  la 
peine  d’en  faire  une  décoction  à part. 

Vcrtui.  Ce  sirop  est  emménagogue,  propre  à exciter  les  mois  aux 
femmes  , pour  abattre  les  vapeurs  : il  appaise  la  colique 
venteuse  : il  est  céphalique  : il  excite  l’urine,  La  dose  est 
dçjnjis  deux  gros  jusqu’à  demi* once. 
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Sirop  de  vipères. 


Vipères  vires 

Santal  citiin  , 1 -- 
Cannelle  , J 

S*]uinc  , \ -- 

Salsepareille  , f 

Semences  de  petit  cardamome , 
Muscades , 

Bois  d’atofs. 

Vin  blanc  , \ -- 

Eau  de  fleurs  d'oranges  , J 


N®,  il. 

I »i- 
• 

s i- 
5 >j- 


R ij. 


Ce  sirop  doit  se  faire  en  trois  temps. 

i°.  On  coupe  la  tête  des  vipères  : on  ôte  la  peau  et  les 
entrailles;  et  après  avoir  coupé  le  corps  par  morceaux,  on 
le  met  , ainsi  que  le  foie  et  le  cœur,  dans  un  vaisseau  con- 
venable, avec  deux  livres  d’eau  : on  les  fait  cuire  à petit 
feu  : on  passe  la  décoction  avec  expression  : on  la  conserve 
à part. 

2.0.  On  fait  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  les  racines  de 
salsepareille  et  d.e  squine  : on  passe  la  décoction  et  on  la  con- 
serve à part.  , 

On  met  dans  un  alambic  le  santal  citrin  , le  bois  d’aloes 
râpé  , la  cannelle  , la  semence  de  cardamome  , les  muscades 
concassées , le  vin  blanc  et  l’eau  de  fleurs  d’oranges  : on  laisse 
infuser  ce  mélange  au  bairf'-marie  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res. Alors  on  le  distille  pour  tirer  dix  onces  de  liqueur  : oïl 
la  met  dans  un  marras  avec  quatorze  onces  de  sucre  blanc  : 
on  fait  chauffer  le  vaisseau  au  bain-marie  pour  faire  dissoudre 
le  sucre;  alors, 

• • 

Le  bouillon  de  vipères  ci- dessus. 

La  décoction  des  racines  de  squine  et  de  salsepareille. 

Et  la  décoction  des  aromates  resté»  aa  fond  de  l’alambic. 

On  mêle  ensemble  ces  décoctions  , et  on  ajoute  , 

• .Cassonade iij. 


O.i  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le  cuit 
en  consistance  de  sirop  : lorsqu’il  est  à demi  refroidi , on  le 
mêle  avec  le  premier. 

. On  aromatise , si  l’on  veut  , ce  sirop  avec  une  demi-once 
de  teinture  d’ambre  gris;  mais  il  vaut  mieux  le  conserver  sans 
cer  aromate  : c est  ai*x  Médecins  qui  le  font  prendre  d’en  pres- 
crire 'a  dose  à mesure. 

La  vipère  est  une  espèce  de  serpent  dont  la  morsure  est 
fort  dangereuse  : c’est  pourquoi  on  doit  prendre  des  pré- 

» T" 

»ee  ir 
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fautions  en  lui  coupant  la  tête , afin  d’en  éviter  la  morsuse. 
On  prend  la  vipère  par  la  tête  avec  des  pincettes  , et  on  la 
coupe  avec  des  ciseaux  : on  met  la  tête  dans  un  lieu  de  , 
sûreté  , parce  que,  quoiqu’elle  soit  détachée  du  corps,  elle 
est  en  état  de  mordre  encore  et  de  produire  des  accidents 
aussi  fqnestes  que  si  la  vipère  étoit  entière  , même  plusieurs 
heures  après.  Lorsque  la  tête  est  ôtée  , on  fait  avec  des 
ciseaux  une  petite  incision  longitudinale  à la  peau  , afin  de 
la  séparer  de  la  même  manière  qu’on  dépouille  une  anguille. 
On  coupe  le  petit  bout  de  la  queue  , parce  qu’il  est  très-peu 
charnu  : on  sépare  la  graisse  exactement  , et  on  rejette  les 
entrailles  : on  emploie,  comme  nous  l’avons  dit,  le  corps, 
le  foie  et  le  cœur.  * 

La  vipère  jouit  d’une  grande  réputation  pour  purifier  le 
sang  : on  croit  qu’elle  est  sudorifique  ; mais  elle  n’a  aucune 
de  ces  propriétés  : on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit, 
en  parlant  de  la  préparation  des  cloportes. 

Vft*us.  On  donne  communément  ce  sirop  à ceux  qui  ont  essuyé 
de  répuisement,  soit  par  la  trop  grande  fréquentation  des 
femmes  , soit  par  de  longues  maladies  , et  qui  ont  besoin  d’une 
p'çjç.  réparation  et  de  reprendre,  de  l’embonpoint.  La  dose  est  de* 
puis  deux  gros  jusqu’à  une  once  et  demie.- 

Des  sirops  purgatifs. 

Ça  sirops  sont  simples  ou  composés. 

Des  sirops  purgatifs  simplex 
Sirop  de  fleurs  de  pêchers . 


^Fleurs  de  pêchers îv. 

Eau  bouillante....' • ^ . it>  xi) . 

Sucre.  * ft>  ij  £. 


On  met  dans  un  vaisseau  d’étain  les  fleurs  de  pêchers  : 
$n  verse  par-dessus  l’eau  bouillante  : on  couvre  le  vaisseau  a 
et  on  laisse  le  mélange  en  infusion  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  passe  avec  forte  expression  , et  on  fait  fondre  le 
sticre  dans  la  liqueur  : on  clarifie  le  tout  avec  deux  ou  trois 
blancs  d’œufs  : on  cuit  le  sirop  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  sa 
consistance  : alors  on  le  passe  au  travers  d’un  blanchet  ; et 
lorsqu’il  e.'t  refroidi,  on  le  conserve  dans  des  bouteilles  qu’011 
bouche  b:en. 

Vertus,  Ce  sirop  est  un  purgatif  as«ez  fort;,  il  convient  dans  les 
Lvîe,  obstructions  et  dans  les  maladies  de  vers.  La  dose  est  depuis, 
deux  grçs  jusqu’à  une  once  et  demie. 
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Sirop  de  nerprun. 


Suc  dcpuré  de  nerprun 
Sucre 


tt>  iif. 
it>  ij. 


On  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  jusqu’à  consistance 


essentiel  que  le  sirop  qu’on  en  fait  soit  toujours  dans  les  mêmes 
proportions  de  suc  et  de  sucre  , afin  que  le  Médecin  qui  le 
fait  prendre  puisse  compter  sur  ses  effets.  Il  y a près  de  deux 
livres  de  liqueur  à faire  évaporer,  pour  amener  c sirop'à  la 
consistance  qu’il  doit  avoir.  Cette  grande  quantité  de  mic 
qu’on  emploie  , est  afin  de  le  rendre  plus  purgatif  sous  un 
même  volume.  Si  l’on  n’employoit  que  les  proportions  con- 
venables de  suc  sur  celles  de  sucre  , il  scroit  beaucoup  moins 
purgatif. 

En  1763  , quatre-vingt-dix  livres  de  mêmes  baies  m’ont 
rendu  trente-une  livres  de  suc  dépuré. 

En  1768  , cent  livres  de  mômes  baies  m’on?  rendu  cin- 
quante livres  de  suc  dépuré. 

Soixante-seize  livres  de  nerprun  ont  rendu  vingt-huit 
livres  de  suc  tout  dépuré,  au  mois  de* Septembre  1769. 

Ce  sirop,  étant  chaud,  doit  donner  au  pèse  liqueur  trente 
degrés  , et  trente-trois  degrés  lorsqu’il  est  froi  !.  Le  sirop  Vertu|i 
de  nerprun  est  un  assez  bon  purgatif  : on  le  donne  dans 
l’hy dropisie  pour  évacuer  les  eaux  : il  convient  aussi  dans 
les  maladies  de  la  peau.  La  dose  est  depuis  deiîx  gros  jus-  Dose» 
qu’à  deux  onces,  et  même  trois  : on  le  fait  entrer  quelque- 
fois dans  les  potions  purgatives  ordinaires  jusqu’à  une  once 
et  demie. 

On  prépare  avec  le  suc  de  nerprun  une  sorte  d’extrait  , 
que  l’on  nomme  vert  de  vessie  5 il  est  d’usage  dans  la  pein- 
ture en  détrempe. 


On  prend  douze  livres  de  suc  de  nerprun  dans  lequel  on 
fait  dissoudre  six  onces  de  gomme  arabique  : on  ajoute  au 
total  trois  livres  d’eau  de  chaux  : on  fait  épaissir  le  tout 
en  consistance  d’extrait  un  peu  liquide  , et  on  le  coule  dans 
des  vessies  qu’on  suspend  au  plancher  dans  un  endroit  chaud 
pour  le  faire  sécher.  L’eau  de  chaux 'fournit  une  substance  sa- 
îmo-terreuse  , qui  agit  sur  la  couleur  de  ce  suc  , et  l’exalte  à 
p ui  pies  comme  le  feroit  l’alkali  fixe.  Ce  sel  produit  le  même 


Vert  de  vessie. 


1 


Vertus. 

Dose. 
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arab.qtie  c^u  on.  ajoute  est  pour  rendre  le  vert  de  vessie  plu* 
sicca.u.  Cette  matière  est  <1  un  beau  vert;  mais'elle  ne  peut 
s’employer  que  dans  la  peinture  en  détrempe. 

Sirop  de  roses  pâles. 

2 ’f  Ro'es  pâ’cs  mondées  de  leurs  calices ft,  xij. 

Eau  bouillante ^ vüp 

Cassonade v> 

On  contuse  grossièrement  les  roses  dans  un  mortier  de 
marbre  , avec  un  pilon  de  fcois  : on  les  met  dans  une  cucur- 
btte  d’étain  : on  verse  par-dessus  l’eau  bouillante  : on  laisse 
le  tcut  en  infusion  dans  un  lien  chaud  pendant  douze  heu- 
res. Au  bout  de  ce  temps,  on  passe  avec  forte  expression  : 
on  ajoute  le  sucre  à la  liqueur  : on  clarifie  le  mélange 
avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour 
l’écumer , et  on  le  fait  cuire  en  consistance  de  sirop  : on 
le  passe  au  travers  d’un  blanchet  lorsqu’il  est  suffisamment 
cuit. 

Ce  sirop  purge  doucement  en  fortifiant.  La  dose  est  depuis 
une  demi-once  jusqu’à  deux  onces. 

Remarques. 

Plusieurs  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  l’infusion  des 
douze  livres  de  roses  en  trois  reprises;  mais  il  arrive  souvent 
qu’on  ne  peut  se  procurer  les  roses  à l’instant  qu’on  en  a be- 
soin pour  la  seconde  et  pour  la  troisième  infusion.  D’ailleurs, 
en  se  les  procurant  toutes  à la  fois-,  celles  réservées  pour  les 
infusions  suivantes  s’altèrent  considérablement.  11  vaut  beau- 
coup mieux  , par  conséquent  , ne  faire  qtfune  infusion  , et 
employer  la  meme  quantité  de  fleurs.  Les  roses  sont  fort 
odorantes,  of  elles  fournissent,  par  la  distillation,  une  eau 
bien  chargée  cie  l’odeur  ; mais  comme  on  n’a  ibas  intention 
de  conserver  •l’odeur  des  roses  dans  ce  sirop  , on  ne  le  fait 
pas  par  distillation. 

Quelques  personnes  font  le  sirop  de  roses  pâles  avec  la 
décoction  qui  reste  dans  l’alambic  , après  qu’on  en  a tiré  l’eau 
odorante.  Cette  méthode  me  paroît  aussi  bonne  que  la  pré- 
cédente , pourvu  cependant  qu’on  observe  les  proportions  de 
fleurs  et  de  sucre  , afin  de  ne  pas  faire  un  sirop  trop  foible 
ou  trop  fort  en  vertu. 

Lorsque  le  Médecin  la  juge  à propos  , on  aromatise  ce  sirop 
avec  du  sirop  fait  avec  de  l’eau  de  roses,  comme  nous  l’a- 
vons dit  pour  les  autres  sirops  faits  par  distillation  ; mais  il 
n’est  point  d’usage  d’aromatiser  ce  sirop. 

M 
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Des  sirops  purgatifs  composes . 


Sirop  de  nicotiane. 

Suc  député  de  nicotiane 

Hydromel  simple 

Oxyinel  simple, 

Sucre 


ft  ij. 
fl)  j.  (5. 
3;  iv. 

li  nj. 


On  mêle  routes  ces  substances  ensemble  , et  on  forme  du 
tout  un  sirop  qu’on  fait  cuire  à petit  feu. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’employer  du 
suc  non  dépuré  de  nicotiane,  de  le  faire  digerer  pendant 
plusieurs  jours  avec  l’hydrorndl  et  loxymel,  afin  que  le 
suc  se  dépure  ; mais  ces  manipulations  sont  inutiles  ou 
peut  employer  le  suc  de  nicotiane  dépuré  , et  faire  le  sirop 
sur  le  champ. 

Ce  sirop  est  purgatif  par  le  bas  , et  quelquefois  il  excite 
le  vomissement.  On  le  donne  dans  l’asthme  j il  divise  les  hu- 
meurs épaisses  qui  embarrassent  la  poitrine  i il  déchargé  le 
cerveau  ; il  lève  les  obstructions.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu’à  deux  onces. 

Sirop  de  roses  pales  composé. 


X-  Roses  pâles 

Séné  mondé 

Agaric 

Semences  d’anis î 

Gingembre -. 

Suc  de  citrons , 

* Eau 

Cassonade 


xi  j. 
% iv. 
% 'j* 

î iv. 
5 ij. 

5 

ib  vj. 
ft  xij. 


On  contuse  dans  un  mortier  de  marbre  les  roses  pâles  : 
on  les  met  dans  une  cruche  avec  huit  livres  d’eau  bouil- 
lante : on  les  laisse  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  : 
on  passe  l’infusion  avec  expression.  Alors  on  la  fait  chauf- 
fer : on  la  verse  toute  bouillante  sur  le  séné,  l’agaric  coupé 
menu  , l’anis  et  le  gingembre  qu’on  a concassés.  Oh  laisse 
infuser  ce  mélange  pendant  douze  heures  : on  passe  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge  : on  exprime  le  marc  : on 
le  fait  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : on  passe  la  décoc- 
tion avec  expression  : on  la  mêle  avec  la  liqueur  précé- 
dente : on  y fait  dissoudre  le  sucre  : on  clarifie  le  tout 
avec  deux  ou  trois  blancs  d’œufs  , et  on  fait  cuire  en  con- 
sistance d_  sirop. 

Ce  sirop  est  un  fort  bon  purgatif}  il  purge  les  humeurs 
bilieuses,  La  dose  est  depuis  une  demi -once  jusqu’à  deux 
onces. 


Vernit 

Dose. 


Verttis. 

Do.e, 
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Remarques. 


Quelques  dispensaires  font  entrer  dans  la  recette  de  ce  sirop 
demi-once  de  crème  de  tartre  : mais  comme  ce  sel  essen- 
tiel acide  est  peu  dissoluble  , et  qu’il  ne  trouve  dans  ce  sirop 
aucune  Dase  pour  se  combiner , il  se  précipite  peu  ant  la 
cuite  du  sirop  , et  s’es  sépare  presque  entièrement.  Comme 
la  creme  de  tartre  est  mise  à dessein  de  corriger  la  vertu 
trop  purgative  du  séné  et  de  l’agaric  , je  pense  que  le  suc 
de  citions  peut  remplir  la  même  indication  : il  n’a  point  l’in- 
convénient de  se  séparer  du  sirop  ; il  fournit  un  sel  acide, 
<Jtu  a à peu  près  les  mêmq^  vertus  que  la  crème  de  tartre  , 
et  qui  est  plus  dissoluble. 

On  peut,  si  Ion  veut,  pour  conserver  l’aromate  du 
gingembre  et  de  la  semence  d'anis  , enfermer  ces  substan- 
ces dans  un  nouet  très- lâche  : on  le  met  dans  le  vaisseau 
dans  lequel  on  coule  le  sirop  cuit  et  bouillant  ; on  couvre 
e vaisseau.  On  laisse  le  nouet  jusau’à  ce  que  le  sirop  soit 
entièrement  refroidi,  A 


Sirop  de  chicorée 

^Racines  de  chicorée  sauvage 

Racines  de  pissenlit , 


chiendent 


.1 


aa. 


Feuilles  de  chicorée  sauvage. 

pissenlit  , 
himeterre  , fàâ. 
scolopendre,-* 

Cuscute, 

Paies  d’alkekenge , 

Rhubarbe 

Santa!  citrïn  , 

Cannelle  , 


1 


aa. 


aa. 


composé. 


3 iv, 

ï j ü* 

3 “}• 

• 

3 'j- 
S vj* 

t 6 


Cassonade ’ ft,  vj. 

Eau  pure. q.  s. 


On  nettoie  , on  lave  les  racines  et  les  plantes  : on  coupe 
les  unes  et  les  autres  : on  fait  bouillir  d’abord  les  racines  : 
on  ajoute  les  herbes  et  les  baies  d’alkekenge  entières  : on  fait 
bouillir  de  nouveau  pendant  dix  ou  douze  minutes  : on  passe 
la  décoction  avec  expression. 

D’une  autre  part,  on  fait  infuser  la  rhubarbe  entière, dans, 
quatre  livres  d’eau  bouillante  , et  on  l’y  laisse  pendant  vingt- 
quatre  heures  : on  passe  cette  infusion  , en  exprimant  les 
morceaux  de  rhubarbe  sans  les  déchirer.  On  mcle  cette  liqueur 
avec  la  précédente  : on  ajoute  la  cassonade  : on  clarife  le? 
tout  avec  quelques  blancs  d’eeufs  : on  coule  au  travers  d’un 
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blanchet  ce  sirop  tout  bouillant  , lorsqu’il  cm  suffisamment 
cuit  ; et  on  le  reçoit  dans  un  vaisseau  , dans  lequel  on  a 
rnis  la  cannelle  et  le  santal  citrin  concassés  et  depoudrés.  On 
couvre  le  vais sc su  , et  on  laisse  infuser  ces  ingrédients  jus- 
qu’à ce  que  le  sirop  soit  entièrement  refroidi  : alors  on  I® 
passe  au  travers  d’une  étamine,  pour  séparer  les  aromates  : 
en  serre  ce  sirop  clans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Lorsqu’il  est  chaud  , il  doit  donner  trente  degrés  au  pèse- 
liqueur  , et  trente-quatre  degrés  lorsqu’il  est  froid.  Ce  sirop  Vcqu»; 
fait  couler  doucement  la  bile  ; il  purge  en  fortifiant;  il  con- 
vient dans  les  diarrhées  , lorsqu’il  est  nécessaire  de  purger. 

La  dose  est  depuis  demi-once  jusqu’à  une  once  et  demie.  On 
Je  fait  prendre  aux  enfants  nouveaux  - nés  pour  les  purger 
doucement  , et  pour  dissiper  les  convulsions.  La  dose  est  Doîc.’ 
depuis  un  gros  jusqu’à  quatre  : on  le  fnêlc  avec  le  double 
de  son  poids  d’huile  d’amandes,  douces. 

FvEMARQUES. 

Nous  prescrivons  de  faire  infuser  la  rhubarbe  par  morceau» 
entiers  , pour  les  raisons  suivantes. 

Lorsqu’on  fait  infuser  les  morceaux  de  rhubarbe  entiers  , 
ils  sc  gonflent  prodigieusement  ; ils  fournissent  tout  ce  qu’il» 
ont  d'extractif  aussi  facilement  que  si  on  les  avoir  concassés  : 
on  les  met  à la  presse  pour  les  bien  exprimer  : par  ce  moyen, 
on  obtient  une  teinture  de  rhubarbe  qui  n’est  point  sujette 
à se  troubler  par  le  refroidissement , quoiqu’on  la  fasse  bouillir 
ensuite. 

Au  lieu  que  lofsqn’on  a fait  bouillir  la  rhubarbe  , même  en 
morceaux  entiers-,  on  obtient  toujours  une  décoction  qui  se 
trouble  par  le  refroidissement  , et  qui  est  de  la  plus  grand© 
difficulté  à se  clarifier. 

11  est  certain  que  lorsqu’on  l’emploie  concassée , ou  même 
lorsqu  on  la  fait  bouillir  , elle  fournit  une  infusion  ou  une 
décoction  claire  , transparente  , tant  qu’elle  est  chaude;  mais 
ces  mêmes  liqueurs  deviennent  troubles  en  se  refroidissant  * 
eanj  qu  il  soit  possible  de  les  clarifier  complètement;  ce  qui 
est  un  inconvénient  , parce  que  ce  sirop  doit  être  clair  et 
transparent. 

Cependant , lorsque  les  morceaux  sont  trop  gros,  il  con- 
vient de  les  casser  : il  suffit  qu’ils  soient  gros  comme  deux 
fois  le  pouce.  On  sent  bien  que  des  morceaux  de  rhubarbe 
gros  comme  le  poing  , ou  même  plus  gros  que  les  deux 
poings,  ne  peuvent,  dans  un  si  court  espace  de  temps,  être 
pénétrés  par  l’eau  jusque  dans  leur  intérieur  , et  fourtflr  leur 
substance  extractive  ; il  faut  nécessairement  les  casser  avec 
un  marteau  et  des  tenailles. 


■\ 


Vettas. 

Dose. 
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Sirop  de  pommes  composé . 

Séné  mondé s vjip 

On  le  fait  bouillir  légèrement  dans  huit  livres  d’eau  : oa 

Î>asse  la  décoction  avec  forte  expression  : on  refait  bouillir 
e marc  dans  trois  ou  quatre  livres  d’eau  : on  mêle  les  décoc- 
tions , et  l’on  ajoute. 


Suc  dépuré  de  bourrache , ? — ... 

buglose  , f aCL 

pommes * ; ft,  iv. 

Cassonade . . pj,  jy# 


On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  , et  on  le 
fait  cuire  à petit  feu  jusqu’à  consistance  de  sirop  : on  le  passe  9 
tandis  qu  i!  e t bouillant,  au  dessus  d’un  vaisseau  dans  lequel 
on  a mis  un  nouet  très-lâche , qui  contient , 


Semences  de  fenouil  concassé 
Girofle  concassé 


5.i- 
3 j- 


On  couvre  le  vaisseau,  et  on  laisse  infuser  le  nouet  jusqu’à 
ce  que  le  sirop  soit  entièrement  refroidi.  Il  faut  que  ce  nouet 
soit  très-lâche  , parce  que  les  matières  qu’il  contient  se  gon- 
flent prodigieusement.  Ce  sirop  doit  donner  au  pèse-liqueur , 
tafidis  qu’il  est  chaud , trente  degrés  , et  trente-trois  lorsqu’il 
est  froid. 

Ce  sirop  est  un  fort  ben  purgatif  minoratif  : il  est  apéritif, 
hystérique  ; il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est 
depuis  demi- once  jusqu’à  deux  onces. 

Sirop  de  pommes  hellébore. 


% Racines  d’hellebore  noir % j. 

Sel  de  tartre « 5 j. 


On  coupe  menu  jes  racines  d’hellébore  : on  les  met  dans 
un  matras  avec  le  sel  de  tartre  : on  les  fait  macérer  à une 
chaleur  modérée  , pendant  vingt-quatre  heures , dans  une  livre 
et  demie  d’eau  ; ensuite  on  fait  bouillir  ce  mélange  pendant 
un  quart  d’heure  : on  coule  la  liqueur  et  on  exprime  le  marc: 
on  le  passe  à plusieurs  reprises  au  travers  d’un  blanchet , et 
on  le  mêle  avec , 


Sirop  de  pommes  composé îb  ij. 

On  fait  cuire  à petit  feu  jusqu’à  consistance  de  sirop  , eî 
lorsqu’il  est  à demi  refroidi,  on  y ajoute, 

T®  il  tu  te  de  safran 3 

On  met  ce  sirop  dans  des  bouteilles  qui  bowehent  bien , et 
on  le  conserve  pour  l’usage. 
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L’alkali  fixe  qu’on  mêle  avec  la  racine  d’hellébore  pendant 
son  infusion  , agit  sur  la  substance  résineuse  , se  combine  avec 
elle  , et  la  réduit  dans  un  état  savonneux.  Il  y en  a même 
une  partie  de  détruite  : néanmoins  cette  substance  saline 
adoucit  considérablement  la  vertu  trop  purgative  de  l’hellébore 
noir.  ' 

Ce  sirop  est  plus  purgatif  que  le  précédent  : il  lève  les 
obstructions  -,  il  purge  la  mélancolie  ; il  excite  les  mois  aux 
femmes.  On  en  donne  aux  foux.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu'à  deux  onces. 


5 *j. 

% i i 
ît>  ij. 

I viij.  , 

On  fait  bouillir  cinq  onces  de  grand  plantain  dans  deux 
livres  et  demie  d’eau  : on  passe  là  décoction  pour  en  avoir 
deux  livres  : on  la  met  dans  un  bain  - marie  d’étain  avec  la 
cannelle  concassée , le  santal  citrin  , les  roses  rouges  et  l’eau 
rose.  On  laisse  infuser  ce  mélange , à une  chaleur  modérée 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ; puis  on  fait  distiller  quatre 
onces  de  liqueur,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  sept  onces 
de  sucre  en  poudre.  On  fait  cette  dissolution  dans  un  vaisseau 
clos^  D’une  autre  part , 

X Rhubarbe  en  morceaux ^ j g 

Ecorces  de  mirobo'ans  citrins,  I ~~ 

Fleurs  de  grenades  , } aa % j. 

Eau  bouillanre « •. 

Tb  1). 

. casse  les  niirobolans  pour  séparer  les  noyaux  , qu’on 
jette  comme  inutiles  : on  conserve  l’écorce  extérieure.  lors- 
qu on  en  a suffisamment,  oh  If  met  dans  un  vase  convena- 
ble avec  les  autres  ingrédients  : on  verse  par-dessus  l’eau 
bouillante  : on  laisse  infuser  ce  mélange  pendant  vingt-cruatre 
heures  : alors  on  passe  avec  expression  : on  mêle  la  liqueur 

- • * 

2'  La  décoction  restée  dans  l’alambic. 

•Suc  de  berberis, 

groseilles , 5 aa“  •’ 5 

Cassonade ...  . 

On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  „ er  on  le 
fait  cuire  a petit  feu  jusqu’à  consistance  de  sirop  : lorsqu’il 
esr  a demi  refroidi  , on  le  mêle  avec  le  premier  sirop  : on  le 
conserve  uans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 


Sirop  magistral  astringent. 

^ Saurai  citrin  , 

Cannelle  , J aa 

Roses  rouges 

Décoction  de  plantain 

Eau  rose 
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E;ant  chaud,  il  doit  donner  au  pese-  liqueur  vingt  -neuf 
degrés  , et  trente-deux  étant  refroidi. 

Vertus.  Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  : il  fortifie  et  resserre; 
il  convient  dans  les  foihlesses  d'es-omac  et  des  entrailles  ; il 
Dose,  resserre  doucement  après  avoir  fait  évacuer.  La  dose  est  de- 
puis deux  gros  jusqu'à  une  once  et  demie. 

Nous  al’ons  présentement  faire  quelques  remarques  géné- 
rales sur  tous  les  sirops  dont  nous  avons  parlé  , et  que' 
nous  n’aurions  pu  faire  «à  mesure  , sans  beaucoup  de  répéti- 
tions. 

Remarques  générales  sur  tous  les  sirops. 

Le  sucre  et  le  miel  sont  les  constituants  des  sirops.  Ces 
substances  sont  très-disposées  à la  fermentation  ; elles  ont 
néanmoins  la  propriété  de  conserver,  pour  un  certain  temps  , 
les  infusions  , les  décoctions , etc.  ; mais  ces  liqueurs  tiennent 
en  dissolution  des  matières  extractives  mucilagineuses  rrès- 
fermentescibles  : elles  servent  comité  de  levain  , facilitent 
et  accélèrent  la  fermentation  du  miel  et  du  sucre.  J'ai  re- 
marqué aussi  que  les  sirops  composés  , comme  celui  de  tor- 
tue et  de  guimauve  composé,  dans  lesquels  on  fait  entrer 
beaucoup  de  matière  muiibgineuse  , fermentent  plus  facile- 
ment que  ceux  qui  sont  dans  un  état  contraire  , comme  les  * 
sirops  de  capillaire,  de  tussilage,  d’bysope  , etc.  Les  altéra- 
tions qu’éprouvent  les  sirops  pendant  qu’ils  fermentent,  sont 
considérables;  ils  changent  de  saveur  et  d’odeur.  Lorsqu’ils' 
commencent  à fermenter  , ils  se  troublent  , ils  deviennent 
mousseux,  écumèux  , et  perdent  successivement  toutes  leurs 
vertus  ; peut-être  en  acquièrent-ils  de  nouvelles.  Les  sirops 
qui  ont  été  bien  clarifiés  , et  qui  sont  parfaitement  clairs  et 
transparents , sont  beaucoup  moins  disposés  à la  fermentation, 
que  ceux  qui  ont  été  mal  clarifiés  , et  qui  contiennent  un 
peu  de  fécule  des  ingrédients  Cependant  la  transparence 
n’est  pas  toujours  sensible  dfns  les  sirops  , quoiqu’ils  ayent 
été  bien  clarifiés  : il  y en  a qui  sont  tellement  charges  de 
matières  colorantes  , que  leur  transparence  n’est  point  sen- 
sible , tels  que  le  sirop  de  nerprun  , ceux  de  pommes  et 
de  chicorée  composés  , qui  n’en  ont  que  très  • peu  ; mais 
en  délayant  ces  sirops  dans  de  l’eau  , on  diminue  1 inten- 
sité de  la  couleur  , et  on  reconnoît  qu’ils  ont  été  bien  pré- 
parés , parce  que  la  liqueur  est  parfaitement  claire  et  trans- 
parente. 

Lorsque  les  sirops  fermentent  , ils  ont  dans  les  commen- 
cements une  odeur  vineuse  , qui  change  et  devient  aigre 
quelque  temps  après  , et  ils  conservent  opiniâtrement  cette 
dernière  odeur  : ils  passent  difficilement  à la  putréfaction  , à 

cause 


t 
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tause  du  miel  et  du  sucre  qui  y ont  peu  de  disposition , et 
qui  en  garantissent  lés  ingrédients  des  sirops. 

Lorsque  les  sirops  sont  trop  cuits  , ils  sc  candissent.,  c'est- 
à-dire  qu’ils  déposent  au  fond  des  bouteilles  une  certaine 
quantité  de  sucre  , mais  sous  la  forme  de  cristaux  : ces  cris- 
taux sont  purs  pour  l’ordinaire,  et  ne  contiennent  rien  des 
ingrédients  des  sirops.  Ce  seroit  un  grand  avantage , si  cette 
séparation  du  sucre  se  faisoir  dans  des  rapports  convenables 
fcf  nY  eût  que  le  superflu  qui  se  cristallisât  ainsi  5 mais 
c est  ce  qui  n’arrive  pas.  Il  se  cristallise  toujours  une  plus 
grande  quantité  de  sucre  qu'il  ne  faut  , et  le  sirop  restant 
ne  contient  plus  assez  de  sucre  pour  qu’il  puisse  se  conser- 
ver. Cés  sirops , qui  paroisspieilt  trës-éloignés  de  la  fermen- 
tation parce  qu  ils  étoient  bien  cuits , deviennent  défectueux 
aussi  promptement  que  ceux  qui  n’étoient  pas  suffisamment 
cuits  , principalement  lorsque  les  bouteilles  ne  sont  pas  en- 
tièrement pleines  : ils  font  sauter  les  bouchons , et  souvent 
ils  tont  casser  les  bouteilles  avec  violence,  à raison  de  l'air 
qui  se  dégage  pendant  qu’ils  fermentenr.  Cependant  ces  der- 
niers phénomènes  n’arrivent  point  lorsque  les  bouteilles  sent 
entièrement  pleins,  bien  bouchées  , et  que  les  sirops  se  can- 
dissent parce  qu  il  11  y a pas  suffisamment  d’espace  pour  que 
[air  puisse  se  dégager.  Mais  tout  se  dispose  dans  les  sirops 
,and,s  » comme  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  cuits 
de  maniéré  que  vingt-quatre  heures  après,  cm  on  a entamé 
Jes  bouteil.es  , ces  sirops  se  trouvent  aussi  avancés  dans  leur 
fermentation  que  ceux  qui  fermentent  depuis  huit  jours. 

- • es  siroPs  qiu  ont  fermenté  long -temps,  et  qui  ont  été 

lnCT3°tdeS  UMi-S'rand  rn.°mbrc  dü  fois  » parviennent  à la 
fin  a une  tianquilhte  parfaite , parce  que  les  principes  fermen- 
tescibles se  sont  détruits  et  dissipés  successivement.  J’ai  vu 
des  s.rops  qui  etoient  faits  depuis  environ  quatre -vincts 
années  qui  etoient  beaucoup  moins  sujets  à se  moisir  et  à 
Se  candir  que  ceux  nouvellement  faits.  Cette  observation 
prouve  que  le  sucre  , quoique  réduit  eu  liqueur  , peut  sé 
conserver  des  temps  considérables  sans  se  détruire  entière- 
ZJPOW  *1  soit  mêlé  avec  des  matières  très  - destructif 
, “s‘  ^iais  est  certa!n  que  ces  sirops  ne  doivent  pas  avoir 
faits mem6S  pr°pnétés  ^ue  lorsqu*ils  étoient  nouvellement 

, ,Les  siro/s  bien  conditionnés  sont  souvent  sujets  à ce  moisir 
a leur  surface  , sans  que  pour  cela  ils  ayent  subi  le  moindre 
. .f,re  de/errnen^tion.  Ce  phénomène  a lieu  dans  les  bou- 

ÏXT  1?  'V,f ngC  / Cda  vient  d'URe  légère  humidité 

qui  seleve  de  la  surface  des  sirops  , et  qui , n avant  noirr 
d issue  pour  sortir  de  l’intérieur  des  bouteilles  circulerais 
ïa  parue  vide  , se  concise  contre  les  parois  îhtérluT  et 

Ff  * 
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retombe  en  eau  à la  surface  du  sirop,  sans  s’y  mêler,  fauîfi 
d etre  agitée  : cette  liqueur  se  corrompt  , se  moisit  , et  com- 
munique au  sirop  un  goût  trcs-désagréable  , quoiqu’il  ait  bail- 
leurs toutes  les  autres  bonnes  qualités. 

Les  sirops  acides  et  vineux,  comme  ceux  de  limons,  de 
berberis  , etc. , sont  exempts  de  moisissure  : ils  sont  égale- 
ment susceptibles  de  fermenter  lorsqu’ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment cuits  , ou  lorsqu’ils  ont  été  préparés  avec  des  sucs 
qui  n’étoient  pas  suffisamment  clarifiés. 

Beaucoup  de  Pharmacopées  recommandent  , pour  la  pré- 
paration de  plusieurs  sirops  , comme  ceux  de  violettes  , de 
suc  de  citrons,  d’oranges,  etc.,  de  faire  dissoudre  le  sucre  à 
froid  , et  d’en  mettre  jusqu’à  ce  que  le  fluide  refuse  d’en 
dissoudre  ; mais  cette  méthode  est  fort  équivoque.  La  même 
liqueur  dissout  plus  ou  moins  de  sucre , à proportion  de  la 
chaleur  qui  règne  dans  l’air  lorsqu’on  opère.  Ces  sirops  n’ont 
jamais  la  consistance  de  ceux  qui  ont  été  préparés  avec  le 
secours  d’une  chaleur  convenable  : ils  se  gâtent  plus  facile- 
ment : d’ailleurs  ils  contiennent  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  sucre  prodigieusement  divisé  , par  l’agitation  qu’on 
est  obligé  de  donner  au  sucre  pour  faciliter  sa  dissolution  : 
mais  il  n’est  pas  parfaitement  dissous  ; il  se  précipite  , peu 
de  temps  après  , sous  la  forme  d’une  poudre,  et  jamais  en 
cristaux. 

On  conservott  autrefois  les  sirops  dans  des  pots  à bec  , 
que  l’on  nomme  chevrettes.  L’expérience  a fait  reconnoître 
que  leur  ouverture  , trop  large  et  mal  bouchée  , fait  que 
les  sirops  ayant  une  grande  communication  avec  l’air  exté- 
rieur , ne  peuvent  se  conserver  que  quelques  semaines  en 
bon  état.  En  général  , pour  bien  conserver  les  sirops  , il  faut 
les  tenir  dans  un  endroit  frais  , et  dans  des  bouteilles  de 
pinte  ou  de  chopine  entièrement  pleines  et  bien  bouchées. 
A l’égard  de  ceux  qui  sont  de  peu  d’usage  , on  les  divise 
par  plus  petites  bouteilles.  C’est  une  mauvaise  méthode  de 
conserver  les  sirops  dans  de  grandes  cruches  , pour  les  raisons 
que  nous  venons  de  dire  en  parlant  des  chevrettes  : les  trop 
grandes  bouteilles  ne  sont  pas  meilleures  , à moins  qu’elles 
ne  soient  toujours  pleines. 

Ces  médicaments  bien  préparés  sont  précieux  dans  la  Mé- 
decine : ils  y sont  d’un  usage  fréquent.  Mais  cette  branche 
de  la  Pharmacie  est  devenue  l’objet  d’un  brigandage  consi- 
dérable. Il  y a quantité  de  gens  qui  ne  tiennent  dans  leurs 
boutiques  que  de  deux  ou  trois  espèces  de  sirops  , qui  leur 
servent  généralement  pour  toutes  les  demandes  qu’on  leur 
fait  des  autres  sirops  : ils  donnent  en  place  de  tous  les  si- 
rops composés  , des  sirops  simples  , faits  avec  la  décoction 
de  la  plante  qui  leur  donne  letiom#Ces  fraudes  sont  faciles 
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à reconnoitre  par  les  connoisseurs  , au  goût,  à l’odeur  à la 
couleur  qui  leur  manqne.  Les  falsificateurs  plus  habiles  / aro- 
matisent ces  sirops  avec  un  peu  d\*au  vulnéraire  faite  a Veau 
pour  les  mieux  déguiser.  ' 

Regles  générales  pour  les  proportions  de  sucre  et  de  liqueurs  qui 
entrent  dans  la  composition  des  sirops. 

Pour  les  infusions  , les  décoctions  et  les  sucs  dépurés 
aqueux  il  faut  deux  livres  de  sucre  , sur  dix-sept  onces 
de  ces  différentes  liqueurs  , lorsqu’il  n'y  a rien  à faire  éva- 
porer. 

,.n^our  ^es  sucs  acides,  salins,  et  les  liqueurs  aromatiques  dis- 
tillées non  spiritueuses , il  faut  vingt-huit  onces  de  sucre  sur 
une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  vineuses , le  vin  même , il  faut  vingt-six 
onces  de  sucre  sur  une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  spiritueuses  , comme  sont  l’eau-de-vie 
ou  1 esprit  de  vin,  on  ne  peut  en  déterminer  les  proportions  : 
on  en  met  assez  pour  leur  donner  une  saveur  agréable,  parce 
que  ces  liqueurs  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  gâter  , comme 
celles  qui  font  la  base  des  sirops.  Les  liqueurs  spiritueuses 
bien  rectifiées  dissolvent  peu  de  sucre  : elles  se  mêlent  très- 
hjen  avec  lui  par  l’intermède  de  l’eau  : c’est  ce  qui  fait  la. 
hase  des  ratafias.  1 


Des  ratifias. 

On  doit  considérer  comme  les  principes  fondamentaux  dés 
tannas  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  infusions,  les  décoc- 
tions , les  sucs  dépurés , les  liqueurs  distillées , tant  aqueuses 
que  spiritueuses  , et  les  sirops.  Toutes  ces  substances  font 
-a  base  des  ratifias  , soit  qu’on  les  considère  comme  médica- 
ments , soit  comme  liqueurs  de  table. 

On  peut  définir  les  ratafias,  des  liqueurs  spiritueuses  , su- 
crees  et  aromatisées  faites  pour  satifaire  le  goût  et  l’odorat. 

Lraudroit,  pour  examiner  les  ratafias  avec  toute  l’exacti- 
tude quon  est  dans  le  cas  de  désirer  , avoir  plus  de  con- 
noissances  que  nous  n'en  avons , sur  la  nature  des  substances 
qui  excitent  sur  nos  organes  des  sensations  d’odeur  et  dé 
saveur.  11  seroit  nécessaire  de  prouver  s’il  existe  des  odeurs 
et  des  saveurs  simples , qui , par  leurs  diverses  proportions  et 
arrangements , soient  la  cause  de  toutes  celles  que  nous  con- 
noissons  ; s il  est  possible  d’en  faire  d’artificielles  , par  lé 
mélangé  de  substances  qui  n’ont  que  peu  ou  point  d^odeur 
et  de  saveur  lorsqu  elles  sont  séparées,  et  qui  en  acquièrent  les 
unes  et  les  autres  par  le  mélange.  Il  y a un  grand  nombre  dé 
substances  a la  saveur  desquelles  on  est  accoutumé  , et  quï 
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sont  reconnues  pour  bonnes  par  tout  le  monde  : mais  il  y 
en  a un  plus  grand  nombre  qui  affect  nt  Jiffi  remraent  et  qui 
donnent  des  sensations  agréables  ux  uns  et  désagréables  aux 
autres  ; ce  qui  paroît  dépendre  des  différentes  con  mutions 
d’organes.  C’est  pourquoi  il  est  bien  difficile  d’établir  des 
iègle>  généra. es  sur  cette  matière. 

Il  onvieadroit  d’examiner  îes  qualités  que  doivent  avoir 
]es  substances  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les  ratafias.  Ce 
n’est  ni  l’inspection  ni  la  dégustation,  qui  peuvenr  nous  les 
f ire  cônnoî  re  suffisamment  pour  les  rejeter  ou  pou-  les 
emp.oyer.  J ai  rrmarqu  que  plusieurs  substances,  qui  , par 
ces  cpreuvts  , punissent  ne  pas  mériter  la  peine  d'étre  exa- 
minées plus  ample  ..tnt , forment  des  liqueurs  fort  agréables, 
lorsqu'elles  so”t  combinées  avec  le  sucre  et  l’esprit  de  vin;. 
Il  eri  est  de  même  de  celles  qui  promettent  beaucoup  à 
l’odorat  et  à la  dégustation  , et  qui  ne  font , le  plus  souvent, 
que  de  mauvaises  liqueurs  , comme  , par  exemple  * la  plante 
que  l’on  nomme  botry  relie  a une  odeur  et  une  saveur  fort 
agréables  ; elle  e^t  cependant  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
Mais  on  peut,  p*r  l’habitude,  apprendre  àconnoître,  à l’odeur 
et  à la  saveur  , celles  qui  peuvent  faire  de  bonnes  liqueurs. 
Tout  ceci  piouve  évidemment  que  les  saveurs  de  ces  subs- 
tances reçoivent  des  changements  considérables , en  se  com- 
binant avec  le  sucre  et  avec  l’esprit  de  vin.  Il  y a , comme 
On  voit  , une  belle  suite  d'expériences  à faire  sur  chacun  des 
objets  que  nous  proposons  ; elles  ne  peuvent  manquer  de 
répandre  beaucoup  de  lumière  sur  ia  physique  des  odeurs 
et  des  saveurs , et  procurer  aux  riches  de  nouvelles  liqueurs 
pour  satisfaire  leurs  goûts.  Ces  recherches  théoriques  nous 
entraîneroienr  dans  de  trop  longs  détails  : il  me  suffit  d’en 
indiquer  le  plan  à ceux  qui  voudraient  le  suivre.  Je  me  con- 
tenterai donc  d’exposer  le  plan  méthodique  et  expérimental 
qu’on  peut  faire  sur  cette  matière  , en  donnant  quelques  exem- 
ples de  chaque  espèce  de  ratafias  ou  liqueurs  de  table. 

On  peur  réduire  à quatre  classes  principales  teus  les  rata- 
fias et  liqueurs  de  table , savoir  : 

i°.  Les  ratafias  faits  par  infusion  , soit  dans  l’eau  , *soit 
dans  le  vin  , soit  dans  l’eau  de- vié  ou  dans  l’esprit  de  vin» 

2*.  Les  ratafias  faits  par  distillation. 

3°.  Les  ratafias  faits  par  infusion  et  par  distillation. 

4°.  Les  ratafi  s faits  avec  les  sucs  dépurés  des  fruits  et  de 
certaines  plantes.  Ces  derniers  peuvent  se  faire  aussi  en  faisant 
fermenter  ces  ucs. 

Toutes  ce:,  .queurs  peuvent  être  simples  , ou  composées 
de  différents  ingrédients. 

Nous  devo- s 'ous  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
distillation  et  la  rectification  de  l’esprit  de  yin.  Il  est  très'* 
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essentiel  de  n’en  employer  jamais  que  de  trcs-rectifié  pour 
la  préparation  des  liqueurs  fines.  L cau-de-^ie  , à cause  de 
l’huile  de  vin  qu’elle  contient  , et  de  sa  saveur  de  flegme 
d’eau-de-vie,  ne  peut  faire  que  des  liqueurs  communes» 

Des  ratafias  simples  qui  on  prépare  par  infusion. 

Ratafia  de  fleurs  d’oranges, 

Of.  Sucre * ft 

Eau xxv. 

On  met  le  sucre  et  l’eau  dans  une  bassine  : on  fait  prendre 
un  bouillon  à ce  mélange  : on  enlève  l’écume  du  sucre,  alors 
on  ajoute , 

Pétales  de  fleurs  d’oranges.... ft>  ) 

On  fait  bouillir  ces  fleurs  pendant  trois  ou  quatre  minutes? 
on  verse  le  tout  dans  une  grande  cruche  , dans  laquelle  011 
a mis  j 


Esprit  de  vin  rectifié Pint.  n°.  iv. 

On  couvre  la  cruche  exactement  avec  un  bouchon  de  liège 
assujetti  avec  du  parchemin  : on  laisse  influer  ce  mélange 
pendant  un  mois  ou  six  semaines  : alors  on  le  passe  au  tra*- 
vers  d’un  linge  propre  , en  exprimant  le  marc  légèrement  : 
on  filtre  ce  ratafij  au  travers  d’un  papier  gris  , et  on  le  con- 
serve dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Le  ratafia  de  fleurs  d’oranges  e t une  liqueur  de  table,  Si  Vertus*' 
on  le  considère  comme  un  médicament,  on  peut  lui  attribuer 
la  vertu  d’être  céphalique  , stomachique  et  hystérique. 


F.au  de  vie  , 
Eau  de  rivière 


Ratafia  dl  angélique. 
}■  aà 


Pint.  nff.  vj. 


Sucre lt>  iv. 

Semences  d’angétique c 3 j. 

Tiges  d’angélique  récentes 3 iv. 

Amandes  amères 3 iv. 


« 


On  concasse  grossièrement  la  semence  d'angélique  : on  coupe 
«n  plusieurs  morceaux  les  tiges  : on  met  ces  substances  dans 
une  cruche  avec  les  autres  ingrédients  : on  laisse  infuser  le 
tout  pendant  environ  quinze  jours  : au  bout  de  ce  temps  on 
coule  avec  expression  : on  filtre  la  liqueur  , et  on  la  con- 
serve dans  des  bouteilles  qu'on  bouche  bien. 

L’angélique  est  une  substance  aromatique  forte  5 il  est  ab- 
solument nécessaire  d’en  ménager  la  dose  , sans  quoi  le  ra- 
tafia sera  fort  âqre  ; la  quantité  que  nous  prescrivons  est 
suffisante. 


F f iij 


* 
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Le  ratafia  d’angélique  est  une  liqueur  de  nhlo  • -i 
dusage  comme  médicament:  cependant  <!’„  ' ' est ,.Pca 

ployer  dans  la  Médecine  , on  peut  lui  a J U V Ü,t  1 e™' 
cordiale  , stomachique  , céphalique  , un 

, Ratafia  ou  eau.  d’anis. 

7f  Graine^  d’anis  entières. 

Eau-de-vie  à 24  degrés.  * • ? 1 6- 

Siure . ' • • • ft  iii. 

Eau ft  ij  fi. 

ft  ij. 

On  met  infuser  l'anis  dans  l'eau-de-vie  nendant  trois 
ET  ,0U‘S  S ™ b°Ur  dC  “ tcmPs  on  le  Pa«c  au  travers  d’un 

lorsoli’ir  -Tir  P‘lrr  ’ °n  -fa''  di?soud,e  le  sucre  dans  l'eau  ; 
on lêle  les  de.fv0."5  0,1  aJ°u«,  Çinfuslon  de  graines  d'anis: 
qu'à  re  nn’  i loueurs  : on  laisse  reposer  ce  mélange  jus- 

papier  gris. 1 ^ ^ ecîa,rcl  » 011  on  le  filtre  au  travers  d’ua 

■AnlfSette  de  Bordeaux. 

mSt  siicr/6.-^17*  æ com7ierce  llne  sorte  de  ratafia  légére- 
B or  de  aux  A !e5~Peu _anise,  connu  sous  le  nom  d 'anisette  de 
i !!;•  quelquefois  aussi  sous  le  nom  d'eau- de-vie  d'An- 

sucr^e^-  r^Ue-  t':tte  eau-de-viç  naturelle  ne  ^oit  ni  anisée  ni 

«ui  oct  0,0  ncanrj10,ns  la  manière  de  préparer  cette  liqueur 
qui  est  assez  agréable.  ^ 

Eau  de  rivière .. 

Esprit  de  vin  à 3o  degrés!!!! * ÎT  !’* 

îiuile  essentielle  d’anis. \ 

Sucre  reyal gutt.^’j. 

On  mcie  routes  ces  substances  ensemble  , et  on  tire  par 
• c înation  a iqueur  lorsqu’elle  s’est  bien  éclaircie  , ou  on  la 
filtre  au  travers  d’un  papier  Joseph. 

Escubac. 

Safran  gâpnois , x .. 

Dattes,  -s  -- 

Raisins  de  damas,}  Üa - $ >>f 

Jujubes  * ■ 

Anis u: 

.Canelle,  J __ 

Coriandre,  J aa Ô j- 

Sucre  cassé  ]aar  morceau* ft  iv. 

Eau-de-vie  a 2^  degrés, pinr.  iv. 

On  met  dans  une  cruche  le  safran,  les  dattes  et  les  jujubes, 
$om  on  a séparé  les  noyaux  ; ensuite  les  autres  substances  : 
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«n  verse  l’eaii-de-vie  par-dessus  , et  on  laisse  ce  mélange  en 
infusion  pendant  quinze  jours  , en  ayant  soin  de  le  remuer 
plusieurs  fois  : au  bout.de  ce  temps  on  le  passe  avec  expres- 
sion ; alors  on  fait  d ssoudre  le  sucre  dans  une  pinte  d'eau  , 
et  on  mêle  le  s<rop  avec  l’infusion  spiritueuse.  On  met  ce 
ratafia  dans  des  bouteilles  pour  le  lisser  éclaircir  ; et  lorsqu’il 
l’est , on  le  tire  par  inclination  pour  séparer  le  dépôt  qui  s'est 
formé. 

Ratafia  de  genièvre. 


Genièvre  récent 5 viij. 

f au  bouillante ti>  iv. 

Sucre * tt»  ij. 

Esprit  de  vin  rectifié 1b  j. 


• 

On  met  le  genièvre  entier  dans  un  vaisseau  convenable  * 
on  vêrse  par  dessus  l’eau  bouillante  : on  laisse  infuser  ce  mé- 
lange pendant  vingt-quatre  heures  ; ensuite  on  le  passe  en 
l’exprimant  légèrement  : on  fait  dissoudre  à froid  le  sucre 
dans  cette  infusion  , et  on  ajoute  l’esprit  de  vin  : on  le  con- 
serve dans  une  bouteille  , et  on  le  filtre  au  travers  d’un  pa- 
pier gris  , quelque  temps  après  qu’il  est  fait. 

Ce  ratafia  est  stomachique,  céphalique,  cordial,  propre  pour 
aider  la  digestion,  pour  chasser  les  vents  : il  est  bon  dans  la 
colique  venteuse. 

Remarques. 

Le  genièvre  est  un  très-bon  stomachique  , qui  contient; 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  beaucoup  d’huile  essen- 
tielle et  de  résine;  mais  sa  principale  vertu  stomachique  ré- 
side dans  son  extrait.  L’eau,  pendant  l’infusion,  ne^dîssout , 
pour  ainsi  dire,  que  cette  substance,  et  un  peu  d’huile  essen- 
tielle la  plus  fluide  , qui  donne  à ce  ratafia  une  odeur  fort 
agréable. 

Ceux  qui  font  du  ratafia  de  genièvre  ont  coutume  de  piler 
ce  fruit,  et  d’en  faire  une  forte  décoction  , ou  de  le  mettre 
infuser  dans  1 eau-de-vie  , ou  dans  l’esprit  de  vin  ; mais  on 
n obtient , par  1 une  et  1 autre  méthodes  , qu’un  ratafia  trop 
charge  , âcre , et  qui  contient  beaucoup  de  résine  et  d’huile 
essentielle  qui  n'es,  pas  moins  âcre  : il  éaut  beaucoup  mieux 
le  .ui  eparet  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire  ? il  est 
infiniment  plus  agréable  que  par  tout  autre  procédé. 

Ratafia  du  Connftandêur  de  Cav Martin . 

3 f Racines  <i’arrêtc-boeuf , 

cynorrhodon , J 

guimauve,  \ââ ? ij. 

sceau  de  Salomon  , C 1 

‘chardon  roiaad  , J 

«ottsoude  major % j> 

F f iv 


Vertus. 


Vertus 

Vos:. 
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Muscades ' . *■' 

Semences  d’anis \ Tf' 

Baies  de  genièvre • Z ï* 

Sucre * !’ 

Eau-de-vic * * 

On  nettoie  les  racines  : on  les  concasse,  ainsi  que  les  mus- 
c , s , la  semence  d’anis  et  le  genièvre  : on  met  toutes  ces 
substances  dans  un  matras  : on  les  fait  infuser  à froid  pen- 
dant quinze  jours  : au  bout  de  ce  temps  on  passe  avec  ex- 
pression : on  ajoute  le  sucre  en  poudre  grossière  : on  agite 
le  mélangé  plusieurs  fois  par  jour  , jusqu’à  ce  que  le  sucre 
>ost  dissous.  Alors  on  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  et 
on  conserve  ce  ratafia  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien* 
•-ble1  pUîement  "Médicamenteux,  et  n’est  point  fait  pour  la 

On  dit  ce  ratafia  bon  pour  la  gravelle  et  la  rétention  d’urine. 
On  en  prend,  un  petit  verre  le  matin  à jeun  , et  autant  le 
soir  en  se  couchant.  On  en  continue  l’usage  pendant  quatre 
ou  cinq  jours.  Si  on  le  trouve  trop  fort  , on  peut  y ajouter 
un  peu  d’eau.  J 

Marasquin  de  Zara. 

^Esprit  de  cerises  noires s jj  ^ 

vin  rectifié, ‘ : ! 1 " fÇ  viij. 

Eau...... ibjfii  < 

Sucre  royal g èj. 

On  fait  dissoudre  le  sucre  dans  l’eau  , et  on  ajoute  les  li- 
gueurs spiritueuses  : on  laisse  le  mélange  tranquille  jusqu’à  ce 
qtfil  se  soit  éclairci,  et  on  le  tire  par  inclination. 

L’esprit  de  cerises  noires  , connu  sous  le  nom  de  kersewa- 
ser,  est  fort  sujet  à avoir  le  goût  d’empyreume  : il  est  bien 
essentiel  de  faire  choix  de  celui  qui  n’a  point  ce  goût. 

Dss  ratafias  qui  se  font  par  distillation. 

Eau  divine. 

If  Esprit  de  vin  rectifié. p;nt*4 

Huile  essentielle  de  citrons  , v -- 

bergamotes  , i ûu - ’î- 

Eau  de  fleurs  d’oranges * viij. 

On  met  toutes  ccs  substances  dans  un  bain-marie  d’étain  , 
çt  on  les  fait  distiller  à une  chaleur  inférieure  à celle  de 
l’eau  fouillante,  pour  tirer  tout  le  spiritueux.  D'une  autre 

rrt>  * 
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On  fait  dissoudre  le  sucre  à froid  : alors  on  ajoute  l’esprit 
de  vin  aromatique  ci-dessus  : on  le  mêle  exactement  : on  con- 
serve ce  mélange  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien , et 
on  le  fi'tre  quelque  temps  après. 

L'eau  divine  est  cordiale  ; elle  aide  à la  digestion,  pousse  Verrai 
un  peu  par  la  transpiration  : on  la  fait  quelquefois  entrer 
dans  les  potions  cordiales  qu’on  fait  prendre  dans  la  petite 
vérole.  La  dose  est  depuis  demi-once  jusqu’à  deux  onces.  On  Doses 
fait  un  grand  usage  de  l’eau  divine  pour  la  table , parce  que 
cette  liqueur  est  fort  agréable. 

Remarques. 

ü Ordinairement  on  ne  distille  point  l’esprit  de  vin  avec  les 
aromates,  pour  faire  l’eau  divine;  mais  comme  il  n’y  a que 
leur  esprit  recteur  qui  soit  agréable  dans  cette  liqueur,  et 
non  leur  huile  essentielle,  j’ai  remarqué  que  par  c t e distil- 
lation on  fait  une  eau-  divine  infiniment  plus  agréable  , que 
lorsqu’on  la  prépare  suivant  l’usage  ordinaire. 

Des  ratafias  qui  se  font  par  infusion  et  par  distillation. 

Elixir  de  G jt  r u s. 


Safran. 5 }. 

Candie , . 3 vj. 

ispiit  de  viu  rectifié ^. . . . ib  x. 


On  concasse  toutes  ces  substances  : on  les  fait  infuser 
dans  l’esprit  de  vin,  pendant  vingt-quatre  heures.*  Alors  on 
distille  ail  bain-marie  , jusqu’à  siccité  : on  rectifie  au  bain- 
marie  cette  liqueur  spiritueuse  et  aromatique , pour  tirer  neuf 
livres  d’esprit.  Ensuite  , 


îf  Myrrhe , 

Alocs  , 


}■  ââ. 


5 j fi- 


^Capillaire  de  Canada 

Réglisse  coupée  grossièrement. . . 
Figues  grasses.  ............... 

Eau  bouillante 

Sucre 

Eau  de  Heurs  d’oranges  ordinaire 


5 

% fi- 
* üj. 

îb  viij, 
ib  xij. 

5 xij. 


On  hache  grossièrement  le  capillaire  : on  le  met  dans  un 
vaisseau  convenable  , avec  la  réglisse  coupée  , et  les  figues 
grasses  aussi  coupées  en  deux  : on  verse  par-dessus  f’eau 
bouillante  : on  couvre  le  vaisseau  : on  laisse  infuser  ce  mé- 
hmge  pendant  vingt-quatre  heures  : on  passe  ensuite  , en  ex- 


Vertus. 


Pose. 
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K«dï»udrenàe<v“iC  ltTsntre 'dans*11  de  fleura  d’.oranS«  : 

s « r«s  s r ;:.,r,î;-nr."; 

suffi  aXr„'tncC|™tl0n  quclques  m0iS  apr«>  ou  lorsqu'il  est 

Il  est  5:omachique  : il  est  bon  dans  les  indigestions  dans 
les  fo.bles.es  d'estomac  . dans  les  coliques  vemeuses  îî 

vérole  Ta  dosenSeP‘rrad°n  ''  °a  k fait  pre"dre  daDS  ia  Pelite 
demie.’  depu,s  deux  S'os  )us(iu’a  une  once  e« 

Ratafias  faits  avec  les  sucs  dépurés.  ^ 

Ratafia  de  coins. 


■ Suc  dépuré  de  coins.  , , , 

Eau  ? 

Esprit  de  vin  rectifié  , \ aa 

Sucre 

Cannelle  concassée. . . . 

Coriandre  concassée.  .. 

Girofle  concassé 

Amandes  amères 

Macis 

^ 9n  faît  d'ssoudre  le  sucre  • dans  l’eau  et  dans  le  suc  de 
coins  : on  ajoute  les  autres  ingrédients  : on  conserve  ce  mé- 
lange dans  une  grande  bouteille  , pendant  environ  quinze 

jours  ou  trois  semaines  ; alors  on  le  filtre  au  travers  d’un 
papier  gris.  . 

Venus.  1 i est  agréable  : on  en  prend  après  le  repas  : il  facilite  la 
digestion  , en  resserrant  et  fortifiant  les  fibres  de  l’estomac  : 
it  est  bon  dans  les  devoiements  qui  viennent  d’un  relâche- 
ment dans  les  viscères. 


Ratafias  préparés  par  la  fermentation. 

Vin  de  cerises. 

Suc  de  cerises fk  c< 

ft  vj. 

Esprit  de  vin  rectifié ib  jjj. 

Cn  rire  le  suc  de  cerises  , comme  nous  l’avons  dit  dans 
son  temps  : on  le  met  dans  un  baril  : on  l’expose  dans  un 
endroit  où  la  chaleur  soit  environ  à douze  ou  quinze  degrés 
au  dessus  de  la  glace  : peu  de  jours  après  il  entre  en  fermen- 
tation : on  le  laisse  fermenter  pendant  environ  une  semaine. 
Lorsque  la  liqueur  cesse  de  fermenter , ce  que  l’on  rcconnoît 
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fjuand  elle  s’éclaircit,  on  la  tire  par  inclination  : on  y ajoure 
le  sucre  et  l’esprit  de  vin  : on  la  conserve  à la  cave  pendant 
une  année  dans  le  baril  , au  bout  duquel  temps  on  la  met  en 
bouteilles.  • 

On  fait  aussi  , avec  le  suc  de  cerises  tout  seul  , un  vin 
par  fermentation  qui  est  fort  bon  : il  est  violent  et  enivre 
facilement  : le  sucre  modère  un  peu  son  action  , parce  qu  il 
est  ajouté  après  la  fermentation  , et  qu’il  conserve  sa  saveur 
Sucrée. 

Des  confitures , 

Les  confitures  sont  de  deux  espèces  ; savoir  liquides  et 
solides.  Les  unes  et  les  autres  sont  faites  pour  conserver  , 
par  !e  moyen  du  sucre,  les  sites  de  certaines  matières  , on  la 
substance  en  entier.  Les  premières  portent  le  nom  de  gelees  , 
et  les.  autres  ceux  de  conserves  liquides  et  de  conserves 
sèches  , soit  qu’en  les  considère  comme  aliments  ou  comme 
médicaments. 

Les  confitures  étoient  autrefois  d’un  plus  grand  usage  dans 
la  Pharmacie  qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui  1 outes  les  an- 
ciennes Pharmacopées  contiennent  un  chapitre  fort  long  sur 
les  confitures  , qu’elles  nomment  Condits.  Les  Pharmaciens 
confisoient  beaucoup  de  racines  , de  fruits  , etc.  ; aujourd'hui 
presque  tous  ces  condits  sont  sortis  de  la  Pharmacie  , et 
font  les  occupations  des  confiseurs.  La  Pharmacie  n’a  retenu 
qu’un  petit  nombre  de  ces  préparations  ; encore  diminuent- 
elles  tous  les  jours.  Il  seroit  peut-être  plus  avantageux  pour 
la  Médecine  de  les  restreindre  encore  à un  bien  plus  petit 
nombre.  Il  paroît  que  c’est  à l’époque  de  la  découverte  du 
sucre  qu’on  doit  attribuer  la  multiplicité  des  condits  de  l’an- 
cienne Pharmacie.  Comme  il  est  plus  agréable  que  le  miel  , 
on  l’a  substitué  par-tout  à^sa  place  : on  l'a  trouvé  aussi  plus 
convenable  pour  former  des  condits  parfaitement  secs.  Il  est 
certain  qu’on  ne  pourroit  pas  fhire  avec  le  miel  des  con- 
serves seches  comme  on  le  fait  avec  le  sucre. 

Les  anciens  entendoient  par  condits  des  conserves  sèches 
ou  liquides , faites  avec  une  seule  substance  , ou  du  moins 
avec  un  bien  petit  nombre  ; et  ils  rangeaient  dans  des  cha- 
pitres particuliers  les  condits  plus  composés.,  comme  sont  les 
éîectuaires  mous  et  solides,  les  confections,  les  opiats,etc. 
Nous  croyons  qu’on  peut  renfermer  sous  un  même  article 
toutes  ces  compositions  : en  effet  , la  conserve  d’une  seule 
substance  esr  un  electuaire  simple  j ce  que  l’on  connoît  com- 
munément sous  le  nom  d 'electuaire  , est  pareillement  une  con- 
serve , mais  composée. 

Des  gelées. 

Les  g . lccs  sont  des  préparations  mucilagineuses  qu’on  fait 


« 


“Vertus. 
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avec  ries  sucs  de  fruits  , et  avec  des  parties  animales  , quj 
prennent  une  consistance  de  colle  lorsqu’elles  sont  bien  pré- 
parées et  refroidies.  Les  mucilages  des  grammes  , des  semences  * 
des  farines , des  os  de  viandes  , etc. , sont  de  véritables  ge- 
lées : les  colles  fortes  sont  du  mucilage  desséçhé;  elles  peuvent 
être  mises  au  rang  des  gelées. 

Tous  les  sucs  des  fruits  ne  sont  pas  propres  à former  des 
gelées;  il  faut  qu'ils  soient  un  peu  mucilaglneux  comme  sont 
ceux  de  poires,  de  pommes,  de  verjus,  de  coins,  de  gro- 
seilles , d’abricots  , etc. 

Dans  les  animaux  , ce  sont  les  parties  cartilagineuses  et  so- 
lides qui  rendent  le  plus  de  mucilage.  Nous  avons  parlé  pré- 
cédemment de  la  manière  de  détruire  par  le  feu  cette  -ubs- 
tance  contenue  dan;  les  os  ; nous  parlerons  dans  un  moment 
des  moyens  de  la  séparer  par  l’intermède  de  l’eau,  ef  de  la 
conserver  pour  en  former  un  médicament  alimenteux. 

Gelée  de  groseilles. 

Groseilles  égrenées xr. 

Sucre  concassé* . ib  x:j. 

On  met  les  groseilles  entières  et  le  sucre  concassé  dans 
•une  bassine  : on  place  le  vaisseau  sur  le  feu  ; er  à mesure 
que  les  groseilles  rendent  leur  suc , le  sucre  se  dissout  : oa 
remue  dans  les  commencements  avec  une  écutqpire  , afin  que 
la  matière  ne  s’attache  point  au  fond  du  vaisseau  : on  fait 
bouillir  ce  mélange  à petit  feu  , jusqu’à  ce  qu’il  y ait  environ 
un  quart  de  l'humidité  d’évaporé  , ou  qu’en  mettant  refroidir 
un  peu  de  la  liqueur  sur  une  assiutte,  elle  se  fige  , et  prenne 
l’apparence  d’une  colle  ; alors  on  passe  la  liqueur  au  travers 
d’un  tamis  , sans  exprimer  le  marc  : on  verse  dans  des  pots 
la  liqueur  , tandis  qu  elle  est  chaude  : lorsque  la  gelée  est 
prise  et  refroidie,  on  couvre  les*  pots. 

On  prépare  la  geiée  de  cerises  de  la  meme  maniéré. 

La  gelée  de  groseilles  est  plus  employée  dans  les  aliments 
que  dans  la  Médecine  : cependant  on  peut  lui  accorder  une 
vertu  légèrement  astringente  et  anti-putridç , propre  à arrêter 
les  diarrhées. 

On  peut  faire  Ja  gelée  de  groseilles  avec  le  suc  dépuré  du 
fruit,  comme  avec  le  fruit  entier;  mais  elle  est  plus  agréable 
lorsqu’elle  est  faite  de  cette  dernière  façon,  à cause  de  1 odeur 
du  fruit  qu’elle  conserve  davantage.  Quelques  personnes 
mettent  beaucoup  moins  de  sucre  que  nous  n’en  prescrivons; 
alors  la  gelée  est  âcre  , d’une  saveur  de  rob  , et  d une  cou- 
leur ronge  brune  , parce  que  le  suc  du  Iruit  se  concentre 
trop.  La  g lée  de  groseilles  , pour  être  belle  , doit  être  d une 
couleur  rouge  un  peu  foncée  , bien  transparente , bien  trem- 
blante, et  d’une  saveur  aigrelette  agréable. 
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Gelée  de  coins  ou  cotignac. 


Coin? 

Sucre. 


fti  viij. 
ib  vj. 


On  choisit  des  poires  de  coins  qui  ne  soient  pas  au  der" 
nier  degré  de  leur  maturité  : on  les  essuie  avec  un  linge 
pour  emporter  le  duvet  cotonneux  qui  se  ttouve  n ,ctn  sm- 
face  î on  les  coupe  en  quatre  i on  séparé  les  pcpms  . on  fait 
cuire  ce  fruit  dans  une  suffisante  quantité  d eau  . on  passe 
la  décoction  avec  expression  : on  y fait  dissoudre  le  sucre  t 
on  clarifie  ce  mélange  a^c  quelques  blancs  d’œufs  : on  fait 
évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle  forme  une  gelée  ; ce 
«pie  l’on  reconnoît  de  la  manière  que  nous  l’avons  dit  pour 
la  gelce.de  groseilles. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée  de  pommes , de 
poires , etc.  : on  atomatisc  ces  dernières  avec  une  once  d’eau 
de  cannelle  , qu'on  ajoute  sur  la  fin  de  leur  cuite. 

La  gelée  de  coins  est  ordonnée  pour  arrêter  le  cours  de  Vctîini 
ventre  , le  vomissement  , aider  à la  digestion  , et  pour  for- 
tifier l’estomac  : cette  gelée  est  astringente  j elle  est  agréable 
au  goût. 

Marmelade  d'abricots. 


Abricots 

Sucre.  . . 


ib  xv. 

ib  X. 


On  choisit  des  abricots  bien  mûrs  : on  les  coupe  en  deux  : 
bn  en  sépare  les  noyaux  : on  pèse  quinze  livres  de  ce  fruit  ; 
d’une  autre  part  , on  fait  cuire  le  sucre  à la  plume  : on 
ajoute  le  fruit  : on  remue  ce  mélange  : on  le  fait  bouillir  à 
petit  feu  pendant  environ  une  heure  et  demie  , ayant  soin 
de  remuer  sans  discontinuer  , sans  quoi  la  confiture  s’attache 
facilement  , et  brûle  au  fond  de  la  bassine.  On  continue  de 
faire  cuire  cette  marmelade  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une 
consistance  convenable  ; ce  que  l’on  reconnoît  en  en  mettant 
lin  peu  refroidir  sur  une  assiette  ; alors  on  ajoute  les  aman- 
des qu’on  a séparées  des  noyaux , et  dont  on  a ôté  la  peau  : 
bn  coule  dans  des  pots  la  confiture,  tandis  qu'elle  est  chaude  „ 
et  on  ne  la  couvre  que  lorsqu’elle  est  entièrement  refroidie. 

Cette  quantité  fournit  ordinairement  dix -neuf  livres  six 
onces  de  marmelade. 

La  marmelade  d’abricots  est  restaurante  , cordiale  et  pec-  Ycrto6fc 
torale  : on  en  fait  plus  d’usage  comme  aliment  que  comme 
médicament. 

Marmelade  de  prunes  de  reine-claude. 

Prunes  de  rcinc-claude 

Sucre 


ib  nj. 

ib  ij. 
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On  prend  les  prunes  de  reine-claude  bien  mûres  : on  en 
sépare  les  noyaux  ; on  en  pèse  trois  livres  : d’une  autre  part 
on  fait  cuire  le  sucre  à la  plume , et  on  ajoute  le  fruit.  On 
fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , et  on  fait  pour  le  reste 
comme  nous  l’avons  dit  à l’égard  de  la  marmelade  d’abricots  s 
excepté  seulement  qu’on  ne  met  pas  les  amandes  des  noyaux. 
Cette  quantité  fournit  trois  livres  treize  Onces  et  demie. 

Des  confitures  sèches. 

On  prépare  en  confitures  sèches  des  fruits  entiers , ou  seu- 
lement coupés  par  morceaux  , des  racines  ou  certaines  tiges 
et  certaines  écorces.  Ces  substance*  doivent  être  tellement 
pénétrées  par  le  sucre , qu’elles  soienT  sèches  et  presque  fria- 
bles. On  n’observe  aucune  proportion  de  sucre  sur  celles  des 
ingrédients  : il  suffit  de  priver  les  substances  que  l’on  confit 
de  toute  leur  humidité  , par  le  moyen  du  sucre  cuit  à la 
plume  , de  manière  que  celui  qui  reste  dans  les  substances  , 
soit  sec  et  privé  lui-rnême  de  toute  humidité. 

Sucre  cuit  à la  plume. 

On  met  dans  line  bassine  deux  livres  de  sucre  avec  une 
livre  d’eau  : on  fait  chauffer  ce  mélange  pour  dissoudre  le 
sucre  : on  fait  évaporer  l’humidité  , jusqu’à  ce  qu’en  plon- 
geant une  cuiller  dans  ce  sirop  , et  la  secouant  brusquement , 
le  sucre  en  s’échappant  de  la  cuiller  , se  divise  en  une  espèce 
de  pellicule  mince  et  légère  , semblable  à ces  toiles  d’arai- 
gnées qui  voltigent  dans  l’air  sur  la  fin  de  l’été.  On  nomme 
sucre  cuit  à la  petite  plume  ou  perlé  , celui  qui  produit  diffici- 
lement cet  effet  , et  sucre  cuit  à la  grande  plume  , celui  qui 
le  produit  facilement.  On  reconnoît  encore  que  le  sucre  est 
cuit  à la  plume  , lorsqu’en  en  prenant  un  peu  dans  une 
cuiller  , et  le  faisant  tomber  d’un  peu  haut , la  dernière  goutte 
se  termine  en  un  fil  blanc  très-délié  , sec  et  cassant.  Dans 
cet  état  , il  est  à la  grande  plume  ; et  lorsqu’il  forme  une 
petite  goutte  ronde  et  brillante  au  bout  de  ce  fil  , c’est  une 
marque  qu’il  est  cuit  au  perlé  ou  à la  petite  plume.  Quelques 
personnes  reconnoissent  encore  la  cuite  du  sucre  , en  en 
faisant  tomber  un  peu  dans  un  verre  d’eau  froide  : lorsqu’il 
est  cuit  à son  point  , il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  sous 
la  forme  de  globules  secs  et  cassants. 

On  peut  encore,  si  l’on  veut,  connoître  la  cuite  du  sucre 
à la  plume  par  le  moyen  du  pèse-liqueur  : il  suffit  de  plonger 
cet  instrument  dans  Te  sirop  , hors  du  feu  , et  aussi-tôt  qu’il 
cesse  de  bouillir.  Il  donne  trente-six  degrés  lorsque  le  sucre 
est  cuit  à la  petite  plume  , et  trente-sept  lorsqu’il  est  cuit  à 
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h grande  plume  : si  en  cet  état  on  l’agite  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
refroidi  , il  devient  sec  et  pulvérulenr. 

Le  sucre  cuit  au  caramel  est  le  sucre  cuit  à la  grande  plume  , 
qu’on  fait  cuire  encore  d’avantage  , et  qu'on  fait  rôtir  légère- 
ment : ce  sucre  a une  couleur  rousse  comme  le  sucre  d’orge, 
parce  qu’il  a commencé  à se  brûler. 

Tiges  d’angélique  confites. 

On  prend  des  tiges  d’angélique  qu’on  a coupées  de  lon- 
gueur convenable  : on  les  fait  bouillir  pendant  un  quart- 
ci  heure  dans  une  suffisante  quantité  d’eau  , pour  emporter  uns 
partie  de  la  saveur  : on  enlève  ces  tiges  avec  une  écumoire  : 
on  les  met  égoutter  sur  un  tamis  de  "crin. 

Les  Confiseurs  nomment  cette  opération  faire  blanchir : 
elle  se  fait , ou  pour  attendrir  les  substances , ou  pour  ôter 
une  partie  de  la  saveur  de  celles  qui  en  ont  une  trop  forte, 
comme  l’angélique.  r 

Alors  on  fait  cuire  du  sucre  à la  grande  plume  : on  y plonge 
les  tiges  d angélique  : on  fait  bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  quelles 
ayent  perdu  leur  humidité  ; ce  que  l’on  recomoit  par  la  fer- 
meté qu  elles  acquièrent  en  bouillant  dans  le  sucre.  On  les 
enleve  avec  une  écumoire  : on  les  met  refroid, r et  égou  ter 
sur  des  ardoises.  Lorsque  les  tiges  sont  suffisammen ^refroi- 
dies , on  les  enferme  dans  des  boîtes,  qu'on  tient  dans  un 

attirant  fhnmi'diîe  deTj**  “ “ raraol'-e!lt  P°int  «» 

apéritive'j'ludorîfique  “ SSl’  • 

sèc?"  q1p?re  de  la  mêm,e  m3n;«re  toutes  les  confitures 
seches,  a l exception  cependant  qu’on  ne  fait  pas  bouillir  au- 
paraitam  les  substances  qui  n'ont  point  de  saveur  trop  forte 
On  est  oblige  de  passer  les  fruits  mous  et  succulents  plu- 
urs  fois  dans  le  sucre  , parce  qu'ils  sont  plus  difficiles  à 

cuît  , !l  °n  P°Ur  Cda  les  fruits  sortant  rf“  sucre 
/,  ' la  P'Ume  J egoutter  s„r  un  tamis  pendant  un  jour  ou 

deux  : au  bout  de  ce  temps , on  remarque  qu'ils  se  ont  ra- 
mollis , parce  que  l’humidité  de  l'intérieur  liquéfie  pcu  à ” 
le  sucre  nu,  eto.t  à la  surface.  Lorsqu’ils  sont  en  œt  état 
on  les  plonge  de  nouveau  dans  le  sirop  quon  a fait  lec.fi  é 

fo U P "T  ! °n  tepète  cette  opération  deux  ou  ‘trois 

, et  meme  davantage,  a proportion  que  les  fruits  sont 

féur  s“fa“Cnen~’  “ f 1“  le  “«e  qui  «couvre 

to&i-ï,  * 5lu,  ; alors  on  le’  s=rrc  dans 

oes  ûoites  que  1 on  conserve  dans  un  endroit  chaud. 


Vertus. 
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Gelée  de  corne  de  cerf. 

Raclures  de  corne  de  ce;  f ft,  j. 

£au i i ifa  vj. 

On  met  ces  deux  substances  dans  une  marmite  d’étain  } 
qui  puisse  fermer  assez  exactement  pour  qu'il  ne  se  fasse  que 
peu  ou  point  d'évaporation  : on  fait  bouillir  ce  méian^e  a 
pem  feu  pendant  six  heures  ; alors  on  passe  la  décoction 
tandis  qu’elle  est  chaude  , au  travers  d‘un  tamis  de  crin  : on 
ajoute  à cette  liqueur, 


Vin  tlanc i . . . 1 ît>  {S. 

Sucre tt,  j. 


On  clarifié  le  tout  avec  un  blanc  d’œuf,  et  vingt -quatre 
grains  de  crème  de  tartre.  Lorsque  la  liqueur  est  parfaitement- 
claire  , on  la  coule  toute  bouillante  au  travers  d’un  blanchét , 
éur  lquel  ou  a mis  auparavant. 

Cannelle  en  poudre  grossière ; 3 (5. 

Esprit  de  citrons 3 iij. 

Alors  on  distr  bue  la  liqueur  coulée  dans  ol<  sieurs  petits 
pots  ; elle  prend  , en  se  refroidissant , la  consistance  d’une 
gelée  bien  tremblante. 

Remarques. 


Ÿertus. 


Cette  gelée  ne  peut  se  conserver  qu’un  jour  dans  lès  cha- 
leurs de  i’cté  , et  deux  ou  trois  jouis  t -ut  au  plus  dans  leef 
froids  de  l’hiver.  Lorsqu’elle  se  gare  , il  se  forme  des  taches 
blanches  - livides  à sa  surfaèe  , qui  gagnent  promptement  le* 
fond  des  pots  : il  sc  dégage  alors  une  grande  quant  té  d’air  ; 
elle  se  liquéfie,  devient  mousseuse , et  e.ic  exhaie  une  odeur 
putride  très  désagréable. 

Ou  prépare  de  la  même  manière  la  gelée  de  vipères  , 
la  eeiee  de  viande  : on  retranche  ie  sucre  , si  on  le  juge  à 
propos. 

Ces  gelées  sont  restaurantes  , nourrissantes  : celle  de  corne 
de  cert  est  légéiement  astringente  et  adoucissante  : on  là 
donne  dans  les  coiks  de  ventre  : on  en  fait  prendre  a la 
cuiller.  On  peut  dessécher  ces  gelées  entièrement  pour  pou- 
voir les  mieux  conserver  ; c’est  ce  qui  (orme  ce  que  l'on 
nomme  tablettes  de  bouillon  , dent  nous  parlerons  dans  urr 
instant, 


i 


Blanc 
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Blanc-manger, 


% Gelce  de  corne  de  rerf. 

Amandes  douces  é.orcécs 

. gmt.  iii. 

Zestes  de  citrons  récents. ......... 

* 1 V I ** 

On  échauffe  un  mortier  de  marbre  avec  de  l’eau  bouillante  : 
d’une  autre  part  , on  lait  liquéfier  au  bain-marie  la  gelée  de 
corne  de  cerf  : on  pile  les  amandes  douces  et  les  zestes  de 
citrons  da.us  le  mortier  échauffé  , avec  un  pilon  de  bois  : 
on  fait  un  lait  d’amandes  avec  la  gelée  de  corne  de  cerf 
qu’on  emploie  en  place  d'eau  : on  ajoute  sur  la  fin  l’eau  de 
fieurs  d’oranges  et  l’esprit  de  citrons  : on  passe  le  tout  au 
travers  d’une  étamine  propre  : on  expose  le  vaisseau  dans  un 
endroit  frais  : ce  mélange  prend  la  consistance  gélatineuse  t 
mais  blanche  et  opaque,  à cause  de  l’émulsion.  Cette  espèce 
de  gelce  est  plutôt  un  mets  très-agréable , qu’un  médicamenr. 
Ôn  lui  a doané  le  nom  de  blanc-manger , à cause  de  sa  cou- 
leur blanche,  et  de  ce  que  ce  mélange  est  agréable  à manger. 

Fouillons  secs  pour  la  campagne  , ou  tablettes  de  bouillon . 


Pieds  de  veau. ; u°.  iv. 

Cuisses  de  bœuf. ib  xij. 

Rouelle  de  veau.  ib  iij. 

Gigoc  de  mouton ib  x. 


Ôn  fait  cuire  ces  viandes  à petit  feu  dans  une  suffisante 
quantité  d’eau  , et  on  les  écume  comme  à l’ordinaire  : on 
passe  le  bouillon  avec  expression  : on  fait  bouillir  la  viande 
une  seconde  fois  dans  de  nouvelle  eau  : on  passe  de  nou- 
veau : on  réunit  les  liqueurs  ; on  les  laisse  refroidir  poiir 
en  séparer  exactement  la  graisse  : on  clarifie  le  bouillon  avec 
cinq  ou  six  blancs  d’œufs  : on  passe  la  liqueur  au  travers 
d’un  b'anchet,  et  on  la  fait  évaporer  au  bain-marie,  jusqu’à 
consistance  de  pâte  très- épaisse.  Alors  on  l’ôte  du  vaisseau  : 
on  l’étend  un  peu  mince  sur  une  pierre  unie  : on  la  coupe 
par  tablettes  , de  la  grandeur  qu’on  juge  à propos.  On  achève  de 
séch  r les  tablettes  au  bain-marie , ou  dans  une  étuve,  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  parfaitement  sèches  et  cassantes  : alors  on  les 
enferme  dans  des  bouteilles  de  verre  qu'on  bouche  exacte- 
ment avec  du  liège. 

Ces  tablettes  peuvent  se  conserver  quatre  ou  cinq  années 
en  bon  ctat  , pourvu  qu’elles  soient  enfermées  bien  sèche- 
ment , comme  nous  venons  de  le  dire.  On  peut , si  l'on  veut , 
faire  entrer  dans  leur  composition  des  volailles  , des  racines 

GS 
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légumineuses  et  des  aromates  , comme  quelques  clous  cfa 
girofle  , ou  de  la  cannelle.  La  plupart  des  tabletres  de  viande 
que  l’on  débite  , sont  faites  avec  de  la  gelée  de  corne  de 
. cerf  préparée  sans  sucre  : elles  peuvent  être  aussi  nourris- 
santes que  celles  de  viandes  ; mais  elles  sont  moins  agréables 
au  goût. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  ces  tablettes , on  en  met  la 
quantité  que  l’on  veut  , comme  une  demi-once  , dans  un 
grand  verre  d’eau  bouillante  : on  couvre  le  vaisseau  , et  on  le 
tient  sur  les  cendres  chaudes  pendant  environ  un  quart  d’heure, 
ou  jusqu’à  ce  que  ces  tablettes  soient  entièrement  dissoutes  j 
ce  qui  forme  un  excellent  bouillon  : on  lui  ajoute  un  peu  de 
sel. 

J’ai  remarqué  que  , lorsqu’on  met  du  sel  en  formant  les  ta- 
blettes, il  attire  l’humidité  de  l’air  , et  il  empêche  qu’on  ne 
puisse  les  conserver  aussi  facilement  qu’on  le  désire  : il  vaut 
mieux  mettre  le  sel  dans  chaque  bouillon  à mesure  qu’on  le 
prépare. 

Tablettes  de  hockiac  , ou  colle  de  peau  d'âne. 

Les  tablettes  de  hockiac , qu’on  prépare  à la  Chine  , et  que 
l’on  connoît  en  France  sous  le  noin  de  colle  de  peau  d'âne  , 
sont  clés  tablettes  faites  avec  des  substances  animales.  On 
Vertu»,  leur  attribue  la  vertu  de  consolider  les  vaisseaux  de  la  poi- 
trine. On  fait  prendre  ce  remède  dans  la  pulmonie,  les  cra- 
Bosc.  chements  de  sang.  La  dose  est  depuis  un  demi-gros  jusqu'à 
deux  gros.  On  la  fait  dissoudre  dans  quelques  cuillerées  de 
bouillon  ou  de  thé  : on  peut  encore  la  laisser  se  di-soudre 
dans  la  bouche  , comme  on  le  fait  à l’égard  du  me  de  ré* 
glisse.  On  prend  deux  prises  de  ce  remède  par  jour , une 
le  matin  à jeun  , et  l’autre  le  soir  en  se  couchant. 

Des  conserves . 

Ce  que  l’on  connoît  sous  le  nom  de  conserves , sont  des 
électnaires  simples  , faits  avec  la  pulpe  ou  la  poudre  d’une 
substance , et  suffisante  quantité  de  sucre  Les  conserves 
ont  été  imaginées  afin  de  conserver  la  vertu  des  substances. 
I!  y a deux  espèces  de  conserves  , les  molles  et  les  solides. 
Ces  ùr  nié  res  portent  les  noms  de  pastilles , de  rotules,  de 
sa  tas  9 etc.  Nous  en  parlerons  à i’article  des  électuaires 
solides. 

Des  conserves  molles. 

Les  conserves  molles  sont  des  médicaments  qui  servent 
souvent  d'excipients  pour  incorporer  d’autres  médicaments  : 
on  les  prépare  avec  des  matières  végétales  réduites  cm 
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pulpes  , qu’on  mêle  avec  du  sucre.  Ces  pulpes  sont  ti- 
rées de  substances  récentes  , ou  bien  ce  sont  des  poudres 

qu  on  réduit  en  forme  de  pulpe  , en  les  humectant  avec  de 
l’eau. 

Les  ancien*  pensoient  que  le  sucre  , en  absorbant  l’humidité 
des  ingrédients  , avoir  la  propriété  de  les  conserver  dans  tente 
leur  bonté , et  que  la  fermentation  <flie  les  conserves  molles 
éprouvent  quelque  temps  après  qu’elles  sont  faites , sert  à diviser 
et  à unir  avec  le  sucre  les  parties  essentielles  des  végétaux 
qui  tendent  à se  dissiper. 

Cette  remarque  n’est  pas  exacte  s presque  toutes  les  con- 
serves molles  ne  peuvent  sc  garder  plus  d’un  mois  en  bon 
état  : plusieurs  ne  peuvent  se  faire  qu’une  fois  l’année.  Cepen- 
dant oh  les  emploie  continuellement  ou  seules  comme  médi- 
caments , ou  comme  excipients  , pour  former  des  bols  et  des 
punies. 

Les  conserves  décrites  dans  les  dispensaires  sont  faites 
avec  des  feuilles , des  fleurs  ou  des  racines.  Les  unes  sont 
seulement  pilées  long-temps  avec  le  sucre,  et  pulpées  avant 
ou  apres  que  le  sucre  y a été  mêlé  : les  autres  se  font  en 
délayant  les  pulpes  de  ces  substances  dans  du  sucre  cuit  à 
la  plume  , tandis  qu’il  est  chaud  et  liquide  : mais  ces  médi- 
caments ne  peuvent  se  conserver  pendant  une  année,  parce 
quils  contiennent  le  mucilage  des  ingrédients,  leur  paren- 
chyme  e plus  tendre,  et  une  certaine  quantité  d’humidité 
qui  facilitent  la  fermentation  de  ces  substances  qui  y sont 
tres-disposées.  Le  sucre  , dans  ces  conserves  , entre  en  fer- 
mentation plus  facilement  que  lorsqu’il  est  seul  , à raison  des 

matières  mucilagineuscs  fermentescibles  avec  lesquelles  il  se 

trouve  ai  ié,  et  qui  accélèrent  leur  défectuosité.  Ces  phélio- 
nienes  n’arrivent  pas  avec  la  même  facilité  aux  sirops  qui  ont 
ete  bien  clarifies  et  debarrassés  du  parenchyme  des  substan- 
ces. La  plupart  des  conserves  faites  suivant'  la  méthode  ordi- 
naire, perdent,  en  fermentant,  dans  l’espace  de  quelques 
jours  , leur  couleur , leur  odeur  et  leur  saveur  : elles  chan- 
gent totalement  de  nature  : elles  acquièrent  d’abord  une 
odeur  vineuse  , deviennent  aigres , gonflées  et  remDÜes  d’air 
V^umque  temps  après  qu’elles  ont  été  dans  cet  état  eiles 
s affaissent  j l’humidité  s’évapore  en  partie  au  travers  des 
papiers  qui  couvrent  les  pots  ; les  conserves  candissent  en 
dessous  , tandis  qu’il  se  forme  à leur  surface  une  moisissure 
plus  ou  moins  forte.  Tous  ces  effets  se  passent  en  général 
dans  1 espace  de  quatre  mois,  ou  environ  : quelques-unes 
comme  la  conserve  de  violettes  , éprouvent  ces  changements 
plus  rapidement,  tandis  que  d’atnres  sont  un  peu  plus  long- 
temps a s altérer.  r r a 
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On  penseroir  peut-être  , qu’en  privant  ces  conserves  d'une 
certaine  quantité  d’humidité,  on  éviteroit  tous  ces  inconvé- 
nients  j mais  j'ai  remarqué  que  cela  n’est  pas  >uffi>ant  pour 
y remédier  entièrement.  Je  n’ai  t ouvé  rien  de  plus  efficace 
que  le  moyen  que  je  vais  proposer  ; je  pense  qu’il  doit  con- 
server bien  mieux  les  venus  des  vég-  t ux  , et  q mi  tend  a per- 
fectionner ce  genre  de» médicament  qui  avoit  absolument 
fce.cui  de  l'être  : le  voici. 

On  fait  sécher  les  plantes  ou  les  parties  des  plantes  avec 
J» -quelles  on  veut  former  des  conserves  : on  les  réduit  en 
poudre,  et  on  les  serre  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  , 
comme  je  l’ai  indiqué  précédemment.  Mais  comme  toutes 
je>  plantes,  ne  diminuent  pas  également  pendant  leur  des- 
siccation , il  convient  de  les  peser  avant  et  après  , afin 
d'en  tenir  note  pour  déterminer  les  proportions  de  sucte 
qu’on  doit  mener  avec  les  poudres  de  ces  substances.  Voilà 
en  général  le  plan  de  réforme  que  je  propose  sur  les  con- 
serves molles  ; il  sera  , ce  me  semble,  aussi  salutaire  pour  les 
malades  , que  commode  pour  les  Médecins  , puisqu’ils  peuvent , 
à leur  gré,  diminuer  ou  augmenter  l’activité  des  médicaments, 
en  changeant,  suivant  les  circonstances,  les  proportions  des 
ingrédients  sur  celles  du  sucre  ; cc  qu’ils  ne  peuvent  faire  par 
les  méthodes  us:tées  jusqu’à  présent. 

Peut-être  m’objectera  t-on  que  les  fleurs  aromatiques  , 
comme  sont  celles  cîe  sauge,  de  romarin,  etc. , perdront , 
pendant  leur  dessiccation , une  très  grande  quantité  de  leurs 
principes  volatils  , et  que  la  poudre  de  ces  substances  fera 
des  conserves  moins  efficaces  que  les  fleurs  récentes  de  ces 
plantes, 

A cela  je  répondrai  ’ qu’en  faisant  attention  à ce  qui  vient 
d’être  dit  sur  le  peu  de  durée  des  conserves  , en  comparaison 
des  poudres  fa  ire  s avec  soin  , et  conservées  avec  précau- 
tion , il  seragfacile  de  sentir  tout  le  foible  d’une  pareille  objec- 
tion : d’ailleurs , une  conserve  qui  fermente , perd  plus  de 
principes  volatils  en  deux  heures  , qu’une  fleur  pendant 
douze  heures  en  se  séchant  ; et  lorsqne  cette  fleur  est  réduite 
en  poudre,  et  enfermée  dans  une  bouteille,  die  peut  se  con- 
server plusieurs  années  en  bon  état  , comme  je  l’ai  observé 
sur  tous  les  végétaux  odorants  que  j’ai  conservés  de  cette 
manière. 

Voici  un  état  de  la  diminution  de  poids  qu’éprouvent  diffé- 
rentes substances  végétales  pendant  leur  dessiccation,  prise» 
fraîches,  toutes  au  poids  de  huit  onces. 


Fleurs  de  bourrache  se  sont  réduites  à * j 5 j. 

bugUse  à 7 3 j. 

pavot  ronge  A.. | j. 

camomille  romaine  à | ij  3 ij, 


éléments  de 

Fl«urs  de  Esnêt  à 

matricaire  A 

nii'lspcuuis  A 

muguet  à 

nénuphai  à 

œillets  rouges  à 

romarin  à 

roses  rouges  à 

sauge  à 

tilleul  à 

violect-s  à 

Sommités  d’abùnihr  à 

gallium  luteum  à 

Kossolis  à 

Racines  d’ .nu' a campana  à/.... 

Feuilles  de  samc'.c  à 

euphraise  à . . 

Racines  de  saxifrage  à 

Feuilles  de  pervenche  à 

Sommités  de  petite  centaurée  à. 

Feuilles  de  bugle  à 

Fleurs  de  souci  à 

Sommités  de  scordium  à 

Éponge  de  cyuorrhodon  à 
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Cette  table  , qui  représente  le  poids  réel  des  substances 
qui  composent  les  conserves,  démontre  , i°,  qu’on  emploie 
ordinairement  une  trop  grande  quantité  de  sucre  relativement 
à celle  des  ingrédiens  ; i®.  que  les  conserves  des  fleurs  et  des 
sommités  des  plantes  devroienr  être  dosées  n égale  ment,  au  lieu 
fju’on  les  close  toutes  également , puisqu’on  prescrit  une  livre 
de  sucre  sur  une  demi  livre  de  chacun  de  ces  végétaux  récents, 
quoique  , comme  nous  venons  de  le  faire  observer  , ils  ne  dimi  ■ 
nuent  pas  dans  les  mêmes  proportions  en  se  séchant.  Quand  même 
on  voudroit  les  faire  suivant  l’ancien  usage  , il  faudroit , ce  me 
semble,  doubler  la  dose  de  celles  qui  diminuent  si  considérable-  ' 
ment,  telles  que  les  fleurs  de  violettes,  celles  de  bourrache,  de 
buglose,  de  coquelicot,  de  muguet , de  nénuphar  , etc. , qui 
toutes  perdent  près  de  sept,  huitièmes  en  se  séchant,  tandis 
que  d’autres  fleurs  et  sommités  ne  diminuent  que  d’environ 
lin  quart  , comme  sont  les  fleurs  de  tilleul..  Suivant  ce  qui 
vient  d'être  dit,  la  conserve  d’émila  campana,  faite  suivant 
l'usage  ordinaire , contient  environ  une  once  et  demie  de  cette 
racine  sur  deux  lives  de  sucre  : or  , ccs  disproportions  me 
paro:sse;’t  mériter  attention. 

Les  conserves  liquides  de  roses  se  garder:  très-bien  pen- 
dant l’année  , parce  que  ces  fleurs  sont  peu  nvueilagineu  -es  : 
celle  qui  est  faite  avec  les  roses  en  poudre  peut  se  taire  dans 
toutes  les  saisons*  Peut-être  seroit-ou  disposé  à croire  qu’on 
pourroit,  à l’imitation  de  cette  dernière  , préparer  tomes  les 
«mues  de  la  même  manière  t mais  i'ai  remarqué  le  contraire  * 
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parce  que  la  plupart  des  autres  substances  végétales  contien- 
pent  plus  de  mucilage  , et  sont  plus  disposée*  à la  fermenta- 
tion que  les  roses  de  Provins.  Ce  mucilage  contenu  dans  les 
végétaux  desséchés  reprend  toutes  ses  propriétés  fermentes- 
cibles, lorsqu’il  se  t.ouve  délayé  dans  de  l’e;  u.  Ainsi  je  ne 
connoiâ  pas  de  meilleur  moyen  pour  remédier  à tous  ces  in- 
convénients , que  celui  que  je  propose , ou  celui  de  réduire  toutes 
les  conserves  en  tablettes. 

Il  y a des  conserves  qui  ne  peuvent  se  faire  suivant  notre 
nouvelle  méthode  , telles  que  celles  de  ccchléaria , de  becca- 
bunga,  et  d’autres  plantes  de  cette  nature  , parce  que  leur  prin- 
cipale vertu  réside  dans  leurs  sucs  et  dans  leurs  principes  vo- 
latils ; mais  comme  on  a la  facilité  de  se  procurer  la  plupart 
de  ces  plantes  dans  toutes  les  saison^  de  l’année,  il  convient 
de  faire  les  conserves  à mesure  que  l’on  en  a besoin,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  instant. 

La  conserve  de  cynorrhodon  ne  doit  pas  non  plus  entrer 
dans  ce  plan  de  réfyrmc  , parce  qu’elle  a l'avantage  de  se 
"arder  en  bon  état  toute  l’année  , et  même  plus  long-iemps. 
Voici  un  modèle  de  conserve  faite  par  la  méthode  que  nous 
proposons. 

Conserve  de  fleurs  de  bourraches. 


2SF!eurs  de  bourraches  séchées  et  pulvérisées...., 5 ]. 

Sucre  pulvérisé , 3 iv. 

Eau q s ou  3 iîf. 


On  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 
de  bois,  pour  former  une  sorte  d’opiat. 

De  la  même  manière  ©n  peut  préparer  les  conserves  de 
fleurs  de  buglose  , de  pavot  rouge,  d’hypéricum , de  muguet 
et  de  toutes  les  fleurs  et  plantes  altérantes  , qui  dimi- 
nuent à peu  près  de  la  même  quantité  pendant  leur  dessic- 
cation. 

S V 

Remarques. 

L.cs  feuilles , fleurs  et  racines  qui  perdent  moins  pendant 
leur  exsiccation  , peuvent  s'employer  en  moindre  cose  , en  ob- 
servant toujours  de  faire  entrer  dans  chaque  conserve  l’eau 
distillée  de  la  même  plante,  lorsqu’elle  est  aromatique  : par 
ce  moyen  on  a des  conserves  plus  fraîches  et  plus  efficaces 
et  en  même  temps  moins  dégoûtantes,  puisqu’elles  st  sou- 
vent dépouillées  de  toutes  les  saveurs  étrangères  qu’elles  acquiè- 
rent par  la  fermentation. 

On  peut,  si  l’on  veut  , pour  une  plus  grande  commodité , 
moier  le  sucre  en  poudre  avec  les  poudres  de  ces  végétaux  , 
et  conserver  ces  mélanges  bien  secs  dans  des  bouteilles  bici^ 
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bouchées  : alors  on  forme  , à mesure  que  l’on  en  a besoin  , au- 
tant <!*î  conserves  que  l’on  veut,  en  délayant  ces  poudres 
av«c  u (fis.  - quantité  d’eau  distillée  de  la  môme  plante, 
ou  a.  iu  u re,  lorsque  c’est  la  conserve  d'une  plante 

| - > . rce  que  e<  c-ux  distillées  de  ces  dernières  , comme 

a/!.*  3 'ir,  so  ; c s.»;i  vertus,  et  que  d’ailleurs  elles 
l:  ruir  1 à ces  conserves  des  saveurs  empyreuuta- 
h : o d.SJgré^bies. 

Cotiseras  de  rosts  qu'on  peut  préparer  en  tout  temps. 


2f  P,osjs  de  Provins  sé^bces  tr.  pulvérisées 5 **)• 

Eau  rose % viij. 

Sucre * il»  j 6. 


On  met  dans  un  vaisseau  convenable  la  poudre  de  roses  : 
on  la  délaye  avec  l’eau  rose  : on  laisse  macérer  ce  mélange 
à froid  pendant  cinq  ou  six  heures  : il  pr«nd  ia  consistance 
d’une  pulpe  : alors  on  fait  cuire  le  sucre  à la  plume  , comme 
nous  l’avons  dit  précédemment  : on  délaye  avec  un  bistortier 
la  pulpe  de  rose  dans  le  sucre  , tandis  qu’il  est  chaud  et  encore 
liquide  : on  fait  chauffer  un  peu  ce  mélange  , afin  que  le  sucre 
pénètre  bien  la  pulpe  : on  met  ia  conserve  dans  un  pot,  et 
on  la  garde  pour  l’usage. 

Quelques  personnes  avivent  la  couleur  de  cette  conserve 
en  y ajourant  un  peu  d’esprît  de  vitriol  : mais  cette  méthode 
est  blâmable  pqur  ies  raisens  que  nous  avons  dites  en  parlant 
du  miel  rosat. 

Cette  conserve  est  légèrement  astringente.  On  la  donne  pour  Vertu 
arrêter  le  cours  de  ventre  et  le  vomissement  : elle  fortifie  le 
cœur  et  l’estomac  ; elle  aide  la  digestion  Le  plus  souvent  cette 
conserve  est  l’excipient  d’autres  médicaments , principalement 
des  bols  et  des  pilules. 

Conserve  de  cynorrhodon , 


Pulpe  de  cynortbodoa , ft,  |. 

Sucre ft,  j ff. 


On  amasse , dans  la  saison  , des  fruits  de  cynorrhodon 
bien  mûrs  : on  les  coupe  en  deux  : on  sépare  exactement 
le  pédicule  , le  haut  du  calice  , les  graines  et  le  duvet  qui 
se  trouvent  dans  l’intérieur  : on  les  arrose  avec  un  peu  de 
vin  rouge  : on  couvre  le  vaisseau  : on  laisse  macérer  ce  mé- 
lange dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures , ou 
jusqu’à  ce  que  le  fruit  soit  suffisamment  ramolli  : alors  on  le 
pile  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de 
bois  : on  tire,  la  pulpe  par  le  moyen  d’un  tamis  de  crin,  comme 
rous  1 avons  dit  en  son  lien  : il  reste  l'écorce  dure  et  ligueuse* 

G § iv 


V?rfus, 

PCS5. 


Vfftus, 
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du  fruit,  qu’on  rejette  comme  inutile.  ( C’est  afin  de  ne  le 
point  réduire  en  pulpe,  que  nous  avons  recommandé  de  piler 
légèrement  ce  fruit  ).  Lorsqu’on  a suffisamment  de  cette 
pulpe  , on  fait  cuire  le  sucre  à la  plume  , et  l’on  y délaye 
la  pulpe  : on  fait  chaufter  le  mélange  un  instant  , et  on  le 
moitié  dans  un  pot  pour  le  conserver.  On  en  a deux  livres  * 
et  demie. 

La  conserve  de  cynorrhodon  arrête  le  cours  de  ventre  : 
elle  est  diurétique  : on  s’en  sert  pour  la  gravelle  , et  dans 
les  coliques  néphrétiques.  La  dose  est  depuis  un  gras  jusqu’à 
une  ©nçe. 

Conserve  de  cochléaria . 


Feuilles  de  cochléaria  récentes ^ ij. 

Sucre. § vj. 


On  pile  ensemble  ces  deux  substances  dans  un  mortier 
de-  marbre  , avec  un  pilon  de  bois,  jusqu’à  ce  que  la 
plante  soit  réduite  en  pulpe  : alors  on  passe  cette  conserve 
au  travers  d’un  tamis  de  crin , de  la  même  manière  qu’on 
le  fait  à l’égard  des  pulpes.  Cette  conserve  ne  peut  se 
garder  que  quelques  jours  en  bon  état  : c’est  pourquoi  on 
ne  doit  la  préparer  qu’à  mesure  que  l’on  en  a besoin  , et 
toujours  sans  le  secours  de  la  chaleur.  On  ne  doit  employer 
que  les  feuilles  et  l’extrémité  des  petites  tiges  tendres  , et 
ïejeter  les  grosses,  parce  qu'elfes  sont  trop  ligneuses  et  de 
moindre  vertu. 

La  conservé  de  cochléaria  convient  dans  les  affections  scor- 
butiques : elle  leve  les  obstructions  ; elle  excite  l’urine.  La  dose 
est  depuis  un  gros  jusqu’à  six. 


Des  poudres  composées. 

Les  poudres  composées  sont  des  mélanges  de  différents  ingré- 
dients pulvérisés  ensemble,  ou  pulvérisés  séparément,  puis 
mêlés.  Elles  font  la  base  des  électuaires,  des  confections  et 
ppjats  dont  nous  parlerons  bientôt. 

On  nomme  assez  ordinairement  espèces  , des  pou- 
dres composées  qui  tiennent  tous  les  ingrédients  d’un 
qlectuaire. 

On  doit  éviter  de  faire  entrer  dans  les  poudres  officinales 
des  sels  alkalis  fixes  , comme  le  sel  de  tartre,  le  sel  d’ab- 
sinthe, etc.  , parce  que  ces  sels  attirent  l’humidité  de  l’air, 
laquelle  fait  gâter  le$  poudres. 

Siivius  établit  un  ordre  pour  la  pulvérisation  des  subs- 
tances qui  doivent  former  une  poudre  composée  : cet  ordre 
parole  très-bon  au  premier  abord 5 c’est  celui  qu’on  a suivi 
jusqu’à  présent  ; il  suppose  une  poudre  composée  , dans  iaquells 
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«n  fait  entrer  oies  bois  durs  , des  racines  ligneuses  , des  plantes 
entières , des  feuilles  de  plante*,  des  semences  sèche»,  des 
gowrnes , des  résines,  etc.  Il  recommande  de  piler  J’abord 
les  subttances  dures  . et  d’ajouter  successivement  celles  qui 
sont  de  moins  en  moins  diffici'es  à réduire  en  poucre  ; de 
mettre  avec  ces  tierrÿeres  .es  sut  stances  visqueuses  , telles 
que  sont  certaines  gommes-résines  , afin  de  mieux  absorber 
leur  visco>itè  , et  d attendre  que  les  premières  sue  tances 
mises  dans  le  mortier  soicnr  pulvérisées  en  grande  partie 
avant  d’en  ajouter  de  nouvelles,  afin  q:.e  la  poudre  com- 
posée se  trouve  toujours  mêlée  des  mêmes  ingrédients  dans 
les  mêmes  proportions.  E .fia  il  recommande  d'ôtrr  les  écorces 
des  semences  huileuses  et  de  les  piler  à pa  r,  afin  que 
l’huile  n’empêcha  pas  les  autres  substances  <1e  passer  au  tra- 
vers du  tamis  II  recommande  aussi  de  n’ajouter  ce  y semences 
aux  poudres  qu’à  mesure  qu’on  a besoin  des  poudres  , à moins 
qu’on  n’aît  occasion  de  ' les  renouveler  souvent  ; parce 
qu’il  a remarqué  qu’elles  ne  peuvent  se  garder  un  mois 
en  bon  état:  l’huile  de  ces  semences  se  rancit,  et  commu- 
nique aux  poudres  de  mauvaises  deurs  et  de  mauvaises  cp  alités, 

Silvius  recommande  encore  de  ne  jamais  piler  avec  les 
substances  végétales  et  animales  les  matières  pierreuses  et 
métalliques,  mais  de  les  broyer  à part  et  de  les  mêler  à la 
poudre  après  qu’elle  est  faite,  parce  que,  comme  le  remar- 
que fort  bien  cet  auteur,  ces  substances  se  pulvériseraient 
trop  grossièrement  : elles  ressemble roient  a du  sable  qu’on 
auroit  mêlé  dans  ccs  poudres. 

Nous  ferons  plusieurs  remarques  sur  ces  règles  établies  par 
Silvius,  et  adoptées  par  quelques  personnes  sans  aucune  res- 
triction. 

ie.  Par  la  méthode  de  Silvius  , tous  les  ingrédients  d’une 
poudre  composée  se  pilent  en  même  temps  : la  première 
portion  de  poudre  se  trouve  mêlee  avec  la  dernièie.  Or  nous 
avons  fait  observer,  en  parlant  des  poudres  simples,  qu’il 
y a des  substances  , comme  la  plupart  des  feuilles , dont  la 
première  portion  de  poudre  est  meilleure  que  celle  qui  vient 
après  , tandis  qu’au  contraire  il  y en  a d’autres  dont  les 
dernières  portions  sont  beaucoup  plus  efficaces  :#tels  sont 
le  quinquina,  le  jalap  , la  racine  de  turbith  , etc.  Par  cette 
méthode  , toutes  ces  différentes  portions  de  poudre  sont 
confondues  avec  les  autres  substances  qui  se  pulvérisent  en 
même  temps. 

i°.  Parmi  un  certain  nombre  de  substances  qu’on  pulvérise 
ensemble  , il  s’en  trouve  toujours  quelques-unes  qui  sont  plus 
légères  , qui  s’élèvent  hors  du  mortier  , et  qui  voltigent  dans 
l'air  en  pure  perte.  Les  ingrédients  de  la  poudre  restante  ne 
sè  trouvent  plus  alors  dans  les  mêmes  proportions  qu'on  les 
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y avoit  fait  entrer  cFabord  ; d’où  il  résulte  que  cet  ordre  ert 
défectueux  à bien  des  égards. 

O 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients  , nous  croyons 
qu’il  vaut  infiniment  mieux  piler  et  pulvériser  , chacune  sé- 
parément, toutes  les  substances  qui  entrent  dans  une  poudre 
composée  , les  mêler  ensuite  dans  un  mortier  , et  les 
passer  au  travers  d’un  tamis , afin  de  rendre  le  mélange  plus 
parfait. 

On  m’objectera  peut-être  qu’il  est  nécessaire  de  faire  en- 
trer dans  les  poudres  composées , des  résines  , des  gommes- 
résines  et  des  semences  huileuses  , qu'on  ne  peut  pulvériser 
lorsqu'elles  sont  seules.  En  examinant  les  différents  exemples 
des  poudres  composées  , dont  nous  allons  parler,  nous  don- 
neronj  les  moyens  de  surmonter  ces  difficultés;  ils  serviront 
de  réponse  à cette  objection. 

Conservation  des  poudres. 

Nous  avons  remarqué,  à l’article  de  la  Conservation  des  plan- 
tes et  des  fleurs  , combien  il  étoit  important  de  les  garantir  de 
la  lumière  directe  du  soleil  peur  conserver  leurs  couleurs 
et  leurs  odeurs.  Cette  observation  esf  aussi  essentielle  à l’égard 
des  poudres  simples  et  composées  : on  conserve  les  poudres 
ordinairement  dans  des  bouteilles  cîe  verre  bouchées  de  liège; 
il  convient  de  leur  affecter  une  place  dans  l’officine  où  elles 
soiemt  à l’abri  de  la  lumière  directe  du  soleil.  Les  poudres  simples 
qui  ont  le  plus  de  couleur  , telles  que  celles  de  rue  , de  sabine  , 
d’absinthe  , etc  , peraent  leur  couleur  x'erte  et  leur  odeur  en 
bien  peu  de  temps  : les  unes  deviennent  blanchâtres , d’autres 
brunes  „ du  côté  aue  la  lumière  du  soleil  les  frappe  , tandis 
que  l’intérieur  de  la  masse  conserve  sa  couleur.  Si,  dans  cet 
état , on  remue  la  poudre  , en  renouvelle  la  surface  autour 
de  la  bouteille  , elle  s’altère  promptement  de  la  même  ma- 
nière. La  poudre  de  fleurs  de  violettes  devient  blanche  et 
perd  entièrement  son  odeur,  pour  ainsi  dire  , en  vingt-quatre 
heures  , même  dans  un  flacon  bouché  de  cristal;  toutes  les 
fleurs  délicates  sont  dans  le  même  cas  , l’odeur  s’anéantit , ou 
passe  au  tcavers  du  verre  coivme  la  lumière  du  soleil.  Plusieurs 
poudres  , comme  celles  de  violettes  , de  muguet , de  camomille 
romaine  , etc.  , semblent  augmenter  de  volume  , elles  sont 
veilles  , légères  et  ne  se  tassent  plus  comme  auparavant  : les 
poudres  blanches,  comme  celle  de  camomille  , de  muguet , etc., 
deviennent  jaunâtres  et  perdent  presque  toute  leur  odeur. 

Les  poudres  composées  éprouvent  les  mêmes  altérations , 
elles  ont  des  couleurs  et  des  odeurs  propres  à chacune  d’elles , 
il  convient  de  leur  conserver  leurs  qualités  , et  on  y parvient 
également  en  les  plaçant  dans  le  local  de  l’officine  * où  la  lumière 
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du"  soleil  ne  puisse  les  atte  ndre  : malgré  ces  précautions  , il  y 
en  a e -core  be  ucoup  ue  ia  simple  lumière  d-:  îour  al.ere 
d’une  manière  sensible.  On  s’appcrçoit  de  ces  1 y,  r s change- 
ments m remuant  un  peu  la  suif  ce  de  ces  pouu  e : ci  vo:t 
qu’elle  est  d'inégale  couleur  avec  celle  du  fond  et  des  parois 
de  la  bout* aile.  « 

Les  pr  pirations  métalliques  -.ont  eue  ri-  p'us  sensibles  à 
éprouver  des  a tnaaons  > la  lumière  d recte  u ‘oie.i  , et 
mè  ne  par  la  simple  sumièie  du  grand  îour  sans  l’appècatiott 
de  cette  lumière.  L*  mercure  doux  , la  p-n  .-,e  , qui  est  la 
même  chose,  le  cinabre  etc.,  ces  sub^tam  e entières  et  en- 
core mi  x b oyées  , le  précipité  rouge,  le  précipité  per-fet 
et  presque  toutes  les  préparations  métalliques  sous  forme  de 
chaux  ou  de  sels,  deviennent  noires  i la  lumière  du  soleil, 
quoique  renfermées  dans  des  bouteilles  de  verre.  Ces  altéra- 
tions  sont  des  réductions  partielles  en  métal  , par  la  matière 
inflammable  de  la  lumière  qui  passe  au  travers  du  verre.  Pour 
prévenir  ces  inconvénients  , il  convient  de  conserver  ces  pré- 
para ions  dans  un  local  à l'abri  de  la  lumière  directe  d» 
soleil. 

On  préviendroit  complètement  ces  altérations  , si  l'on  con- 
servent ces  substances  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porce- 
laine, qui  eussent  la  forme  des  bouteilles  et  qu’on  pût  boucher 
aussi  exactement  : ou  en  collant,  autour  des  bouteilles  de 
verre , de  gros  papiers  gris  ; mais  cela  oteroit  à l’oiKcine  ce 
coup -d’oeil  de  propreté  qu’il  est  de  la  plus  grande  conve- 
nance de  conserver. 

Poudre  anti-spasmodique . 

i^Giii  de  chêne 3-  j 

Racines  de  valériane  sauvage  , 
dictame , 
pivoine  , 

Ongle  d’élan  , 

Cinabre  préparé. ....  ç, 5 ij. 

Semences  d’acriplex • 3 ij. 

Corail  ronge  préparé  , 

Succin  préparé,  , iââ $ j 6. 

Corne  de  cerf  préparée  à l’eau  , JT 

Castor 3 j. 

Semences  de  pivoine * 15. 

On  met  la  semence  de  pivoine  dans  un  mortier  : ©n 
frappe  légèrement  dessus  pour  casser  l’écorce  seulement  : on 
sépare  les  amandes  huileuses  d'avec  les  fragments  d’écorces  , 
qu  on  jette  comme  inutiles.  On  pila  ces  amandes  dans  un 
mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de  bois  : lorsqu’elles  sont 
suffisamment  pilées  et  réduites  en  pâte , on  ajoute  le  corail 
vouge  et  le  succisa  , qui  ont  été  préparés  sur  le  porphyre  4 
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comme  nous  l’avons  dit  en  son  lieu  ; ensuite  on  ajoute  les 
autres  substances  qu’on  a pulvérisées  chacune  séparément  : 
ou  mêle  ces  poudres  le  plus  exactement  qu’il  est  possible  , 
et  on  les  passe  au  travers  d’un  tamis  de  soie  médiocrement 
serré:  on  enferme  la  poudre  dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien , et  on  la  garde  pour  l’usage.  Lia  semence  d’atriplex  est 
farineuse  ; elle  se  pulvérise  facilement  seule.  Par  cette  méthode, 
les  ingrédients  qui  composent  cette  poudre  s’y  trouvent  exac- 
tement dans  les  proportions  prescrites,  et  l’on  peut,  en  pul- 
vérisant les  substances  séparément  , faire  un  choix  de  la  pre- 
mière ou  de  la  dernière  portion  de  poudre  qu’on  sait  être  la 
meilleure,  pour  l’employer  dans  les  poudres  composées.  Comme 
b semence  de  pivoine  contient  beaucoup  d'huile  grasse  ex- 
pressive, qui  se  rancit,  on  peut,  si  l’on  veut  , la  supprimer, 
pour  ne  la  mettre  qu’à  mesure  qu’on  en  a besoin. 

Vertus.  Cette  poudre  convient  dans  les  spasmes  , dans  les  convul- 
sions et  les  maladies  vaporeuses  ; elle  est  hystérique  , toni- 
que et  astringente;  elle  convient  encore  dans  l’épilepsie.  La 
ïtoseb  dose  est  depuis  ua  scrupule  jusqu’à  un  gros. 


Poudre  de  gutLete, 

jf  G»i  de  chêne,  _ 

Racines  de  dictame  , ( -- 

’ \ au * 

pivoine  , t 

Semences  de  pivoine  , ' 

Semence  d’amplex  , 1 -- 

_ •;  ; > au 

Cor.  il  rouge  prépare  , J 

Ongle  d’élan 


| fl. 

I «î- 
3 fi- 


On  mêle  toutes  ces  substances,  qu’on  a pulvérisées  chacune 
séparément  , et  on  forme  du  tout  une  poudre  comme  la  pré- 
cédente. 

Vertu*.  On  donne  la  poudre  de  guttete  dans  les  maladies  vapo- 
reuses et  de  nerfs  : on  la  fait  prendre  aux  enfants  pour  ap- 
paiser  les  convulsions  épileptiques  , et  celles  qui  sent  occa- 
sionnêes  par  la  pousse  des  dents.  La  dose  pour  les  enfants 
est  depuis  deux  grains  jusqu’à  un  scrupule;  t pour  les  adultes, 
depuis  cette  dernière  dose  jusqu’à  un  gros  et  demi. 

Remarques. 


On  fait  quelquefois  entrer  des  feu  lies  d’or  et  d argent  dans 
les  poudres  anti-spasmodiques  et  de  guttete;  mais  ce  n est 
que  comme  ornement  : ces  métaux  parfaits  n ont  aucune  venu 
médicinale,  tant  qu’ils  sont  sous  le  brillant  métallique.  Lors- 
qu’on les  fait  entrer  dans  ces  poudres  , on  les  ajoute  aptes 
que  le  mélange  est  fait  , on  se  contente  de  déchiqueter  ces 
feuilles,  et  on  les  mêle  grossièrement. avec  une  utapiue , au« 
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de  ne  les  point  réduire  en  poudre  fine,  parce  qu’il  faut  qu’cite* 
soient  très-apparentes.  Mais  cela  ne  se  pratique  plus. 

Poudre  d'or  de  Z, EL. 


2/Cinabrc  artificiel  préparé... 

<1  \antim®i lie  préparé 

Sucra  candi, pulvérisé 

Ambre  gris, 

Huile  essentielle  de  cannelle  > 

On  broie  ensemble  , sur  un  porphyre  , les  deux  espèce* 
de  cinabre  et  le  sucre  : lorsque  ces  matières  sont  suffisam- 
ment broyées  et  mêlées , on  pulvérise  l’ambre  gris  dam  un 
mortier  ; et  pour  faciliter  sa  pulvérisation  , on  ajoute  un  pea 
de  la  poudre  que  l’on  vient  de  broyer  : lorsqu’il  est  suffisam- 
ment divisé,  on  ajoute  le  reste  de  la  poudre  et  l’huile  essen- 
tielle de  cannelle  , qu’on,  inet  goutte  à goutte  : on  fait  du 
tout  un  mélange  exact  / et  on  le  conserve  dans  un  flacon  qui 
bouche  bien. 

Cette  poudre  est  stomachique:  elle  convient  dans  les  foi-  V«ï«> 
blesses,  les  vapeurs,  les  palpitations  de  cœur,  les  coliques, 
les  indigestions  , pour  l’épilepsie  : on  la  dit  propre  à réparer 
les  forces  des  vieillards  : elle  est  sudorifique.  La  dose  est  Dssr* 
depuis  sir  grains  jusqu’à  un  scrupule. 

Remarques. 

Cette  poudre  a une  apparence  grossière  , comme  si  eiîe 
avoit  été  mal  pulvérisée  , à raison  de  l’huile  essentielle  de 
cannelle  qui  pelotonne  le  sucre  ; ce  qui  est  assez  indifférent. 

On  fait  entrer  dans  cette  poudre  du  cinabre  d’antimoin-e  e 
je  pense  que  , lorsqu’il  est  bien  préparé  , il  ne  contient  rien 
qsi  soit  différent  du  cinabre  ordinaire  : il  est  d’une  couleur 
brune  , lorsqu'il  n’est  pas  suffisamment  purifié  par  la  subli- 
mation : il  est  en  tout  semblable  au  cinabre  ordinaire , lors- 
qu’il a été  sublimé  convenablement. 

Plusieurs  Pharmacopées  prescrivent  dans  certaines  compo- 
sitions de  Pharmacie , du  cinabre  naturel  : mais  on  doit  éviter 
de  l'employer,  quelque  pur  qu’il  paroisse,  parce  qu’il  arrive 
souvent  que  le  mercure,  dans  ces  sortes  de  cinabre,  est  mi- 
néralisé en  même  temps  par  le  soufre  et  par  l’arsenic.  Il  est 
plus  sûr  d’employer  du  cinabre  artificiel. 


5 6. 

i ii- 

3 i- 


Poudre  diatragacanthc  froide. 

if  Gomme  adragant 

arabique 

Amidon 

Sucre 

Reglisse , 

Quatre  grandes  semences  froides  , 

Samences  de  pavor  blanc  , 


0 V. 

5 b* 

3 i*  p* 

1 i- 
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On  réduit  en  pâte  dans  un  mortier  les  quatre  semence», 
froides  et  la  semence  de  pavot  blanc  : on  ajoute  les  autres 
substances  qu’oa  a pulvérisées  auparavant  chacune  séparé- 
ment : on  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  passe  au  travers 
d’un  tamis , afin  que  le  mélange  soit  plus  exact. 

Vertus.  Cette  poudre  est  adoucissante  et  astringente  : on  la  donne 
dans  les  maladies  de  poitrine  et  les  crachements  de  sang  , les 
Dose»  inflammations  et  la  pituite.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu’à 

Remarques. 


On  ne  doit  préparer  qu’une  petite  quantité  de  cette  poudre 
à la  fois , afin  de  la  renouveler  souvent  , parce  que  l’huile 
des  semences  se  rancit  quelque  temps  après  que  la  poudre 
est  faite  : elle  produit  alors  plus  de  mal  que  de  bien: elle 
est  âcre  , et  occasionne  des  inflammations  dans  la  gorge. 

P 'ou  dre  d'iris  composée. 

Iris  de  Florence  pulvérisée  . y 

Poudre  diacragacanthe  froide , h ââ $ j. 

Sucre  candi , ' 

Mêlez  , et  faitês  du  tout  une  poudre  suivant  l’art. 

?wrw.  Cette  poudre  est  pectorale,  adoucissante,  incisive  , propre 
à diviser  et  à évacuer  la  pituite  : on  la  fait  prendre  aussi  dans 
Doflc.  l’asthme.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu’à  un  demi- 
gros  ou  deux  scrupules. 

Poudre  tempérante  de  Stahi . 


3£Tartre  vitriolé,  ")  -- 
Nure  pulvérisé , J 
Cinabre  préparé 


5 fit; 
l h- 


On  mêle  ces  trois  substances  sur  un  porphyre. 

'Vertus.  On  donne  cette  poudre  dans  les  inflammations  de  la  gorge, 
dans  les  chaleurs  d’entrailles  , dans  les  fièvres  ardentes  et 
dans  les  rétentions  d’urine.  Stahi  la  recommande  pour  calmer 
les  commotions  vives  du  sang,  qui  sont  accompagnées  de 
chaleurs,  d’élancements  , de  pulsations  , battements  de  coeur, 
- palpitations  : elle  convient  aux  personnes  vaporeuses.  La  cose 
®«ic*  est  depuis  six  grains  jusqu’à  un  scrupule;  mais  la  dose  la  plus 
ordinaire  est  de  douze  grains. 


Sucre  vermifuge. 

% Athiopi  minéral  préparé  par  le  feu 

Mercure  cru 

3*cre  *n  poudre 


5 iij. 

5 vii* 
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On  triture  le  mercure  avec  l’æthiops  pour  l’éteindre  : 
lorsqu’il  l’est  parfaitement , on  ajoute  le  sucre  ; on  le  mêle 
*rès-exatewient  : on  conserve  cette  poudre  dans  une  bouteille. 

Ce  sucre  convient  dans  les  maladies  vermineuses  : ®n  en 
donne  deux  fois  par  jour  à la  dose  de  six  gnins  jusqu’à 
vingt' quatre , enveloppé  dans  un  peu  de  confiture  pour 
former  un  bol. 

Remarques. 

t 

Quelques  dispensaires  prescrivent  un  sucre  vermifuge  ; 
fait  avec  du  sucre  et  du  mercure  coulant,  en  recommandant 
de  triturer  ces  deux  substances  jusqu’à  ce  que  le  mercure 
soit  éteint  ; mais  cela  est  absolument  impossible  : le  mercure 
reste  coulant  et  le  sucre  blanc.  Si  on  ajoure  de  l’eau  pour 
faciliter  l’extinction  , le  mercure  se  divise  un  peu  et  se 
rassemble  à mesure  que  l'eau  s’évapore.  J’ai  trituré  un  pareil 
mélange  pendant  plus  de  quinze  jours  sans  pouvoir  éteindre 
le  Imercure  ; mais  par  l’intermède  de  Taathiops  que  je  prescris, 
le  mercure  s’éfieint  fort  bien. 


Poudre  eontre  Ut  vers , 

3 f Corallinr  préparée  » 

Semcn-ccmtra , 

Semences  d’absinthe  , 
tanaisie , 
pourpier , 
citron  , 

Veuilles  d«  scordium , 

_ / / 

*:ne  , 

Rhubarbe , 

Toutes  ces  substances  peuvent  se  réduire  en  poudre  ûns  ; 
«Lacune  séparément , à l’exception  de  la  semence  de  citron  : 
en  doit  la  monder  de  son  écorce  ligneuse,  et  ensuite  on  la 
réduit  en  pâte  dans  un  mortier  : on  ajoute  les  autres  poudres  # 
et  on  forme  du  tout  une  poudre  comme  les  précédentes  , que 
l’on  repasse  au  travers  d’un  tamis. 

Cette  poudre  tue  les  vers  , et  les  évacue  d’une  manière 
douce  et  sans  fatiguer.  La  dose  est  de  six  grains  pour  les 
enfants  i et  depuis  cette  dose  jusqu’à  un  gros  pour  les  adultes. 


Poudre  diarrhodon. 

if  Roses  de  Provins 

Santal  citrin  , T __ 

rouge  , \ aa 


I f- 

3 j 


Veruw, 

Dos*, 


Yerr^H 

Dote, 


Venus. 

Qose. 

/ 

Vertus. 
Dose.  *» 
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Semences  de  fenouil , ' 
basilic,  f 
scar.i't  , p 

) 

> ââ 

pourpier 
plantain , . 

Gomme  arabique  , 
Ivoire  cal  irr  , > 

) 

• ââ.  . ; 

Mastic  en  larmes  , d 

Semences  de  bevbexis,  \ 

Cannelle , / 

Eol  d’Arwiénie  préparé,  ■>  ââ ; . . g j. 

Tenç  igiilce  préparée, V 
Perles  fines  préparé  » , J 


Otl  forme  de  toutes  ces  substances  une  poudre  de  la  même 
manière  que  le>  autres.  Le  bo!  d’Arménie  , la  terre  sigillée 
et  les  perles  doivent  être  préparées  comme  nous  l’avons  dit 
en  son  lie  u.  On  emploie  ordinairement  de  petites  perles,  que 
l'on  nomme  semer  ces  de  perles  : cene  matière  est  un  absorbant , 
annuel  on  pourroit  subsritucr  sans  inconvénient  , les  coquilles 
d’œufs  préparées. 

Cette  poudre  fortifie  le  cœur  et  l’estomac  5 elle  aide  à la 
digestion  ; elle  est  astringente  : on  la  donne  pour  arrêter  lé 
vomissement,  dans  ies  pertes  et  les  fleurs  blanches.  La  dosé 
est  depuis  douze  grains  jusqu’à  un  gros. 

Foudre  des  trois  santauXi 


Santa!  cicrin , • 

Tblig  - , 
blanc  , 

Roses  de  Provins, 

Rhubarbe , 

Ivoire  calciné  , f ââ 5 ij. 

Réglisse , d 

Gn  mêle  toutes  ces  substances  qui  ont  été  réduites  en  poudré 
chacune  séparément  et  on  forme  du  tout  un*  poudre  : l’i- 
voire calciné  doit  être  auparavant  broyé  sur  le  porphyre. 

On  estime  cette  poudre  cordiale  , stomachique  et  hépatique , 
pour  lever  les  obstructions  de  la  rate  , et  pour  réparer  les 
forces  après  de  grandes  maladies.  La  dose  est  depuis  douze 
grains  jusqu’à  un  gros. 


p ââ. 

S 


5 iîj* 


Foudre  de  K EN  T , ou  poudre  de  serres  d'écrevisses  de  mer, 

Of  La  partie  noire  des  pinces  d’écrevisses  de  mer 5 üj*. 

Yeux  d’écrevisses  préparés , 

Corail  rouge  préparé., 

Succin  préparé  , 

Corne  de  cerf  préparée  à l’eau , 

Vipères  * 


H A R M A C I 2.  48  I 


é L É M E N T î 


Vipères  , 

Perles  préparées, 
iézoar  ôi'ièftMl  , 


DEP 


5 6- 


On  broie  toutes  les  substances  absorbantes  , chacune  sé- 
parément , ainsi  que  le  succin  : on  mêle  toutes  ce*  matières 
sur  le  porphyre  , bien  exactement,  avec  la  poudre  de  vipère, 
on  serre  la  poudre  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

On  ne  fait  entrer  ordinairement  dans  cette  poudre  que  la 
partie  noire  des  serres  d’écrevisses  de  mer  ; cependant  la 
partie  supérieure,  qui  est  jaunâtre,  pourroit  être  également 
employée  ; elle  n’en  diffère  absolument  que  par  la  couleur  • 
eue  a la  même  vertu  absorbante  : c’est  un  choix  que  faisoient 
les  anciens  Pharmacopée  choix  qui  n’est  pas  fondé. 

C*n  donne  cette  poudre  pour  arrêter  le  dévoiement  qui 
survient  dans  la  petite  vérole  ; elle  absorbe  les  aigres  de 
1 estomac:  on  lui  attribue  une  vertu  sudoihW.  La  dose  est 
depuis  douze  grains  jusqu'à  un  demi-gros. 


Vertus. 

Dose. 


P oudre  absorbante. 


24  vitriol  de  Mars \ 

Coquilles  d’iui  très  p>  / parues  , V Z vl- 

Yeux  d’écrevisses  préparés,  / 

Corail  rouge  prépaie , \ Üd  ? A 

Antimoine  diaphonique 4 ( 3 J 

Cinabre  prépare , * ) 

Extrait  d’opium  , 

Huile  e^encielle  de  girofle  , j uu '•••. 5 j. 

. ^ait  Relier  le  vitriol  de  Mars  au  soleil  ou  au  hsin-ma 
ne  pour  le  priver  d’une  partie  de  l'eau  de  sa  cristallisation  - 
on  le  mele  avec  toutes  les  autres  substances  réduites  en  Joudre  • 
et  sur  h fin  du  mélange  , on  ajoute  l’huile  essentielle  de* 
girofle.  L extrait  c.  opium  peut  se  pulvériser  seul,  lorsqu’il 
a etc  bien  scene  au  bain-marie.  On  doit  enfermer  certe  ncLdre 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien,  à cause  de  l’opium  qui 
attire  1 humidité  de  Pair.  1 * "U1 

Cette  poudre  est  absorbante sudorifique  , anodine.  hy.«.  „ „ . 
te  ri  que  . elle  convient  aux  Hypocondriaques  et  dans  l-ViLl  crtUS| 
puauons  de  cœur.  La  dose  «/,  depuis  ^gra.nl  ju^'^  c . 

pres»  L os?» 

P ou  are  d' ambre. 

Cannelle  , -v 

Zédonire,  t _ 

Girofle,  f 

Macis,  \dâ 

Noix  muscade , ( * * “b 

Malabamim , \ 

Galanga , J v 

H h 
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Bois  d’aloës , 

Santal  ciciirt  , 

Ecorces  de  citrons  , 

Semences  de  cardamome  major  , ) 

xninor  , ( 3- 

Ambre  gris  , tda « 5 y. 

Sassafras , J 

Toutes  ces  substances  peuvent.se  réduire  en  poudre; 
chacune  séparément  : on  met  l’ambre  gris  dans  un  mortier  : 
on  le  triture  avec  les  poudres  les  plus  sèches , pour  le  mieux 
diviser  : lorsqu’il  l’est  suffisamment,  on  ajoute  les  ingrédients 
pulvérisés  : on  forme  du  tout  une  poudre  , que  l’on  conserve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Vertus.  Elle  fortifie  le  cerveau,  le  cœur  et  l’estomac;  elle1  aide 
à la  digestion  ; elle  excite  la  semence  j elle  est  sudorifique. 

Detct  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu’à  uu  gros. 

Of-  Safran  gâtlnois  . 

Zédoirc, 

Bots  d’aloës  , 

Girofle  , 

Ecorce;  de  citions  , 

Calanga  rainor  , 

Macis , 

Noix  muscade*  , 

Storax  calamite  , 

Semences  de  basi'îc  , 
anis , 

Ivoire , 

Thym  , 

Epithyme  , 

Perles  préparées  , 

Os  de  coeur  de  cerf, 

Camphre , 

Ambre  gris  * 

Musc 

Toutes  les  substances  qui  entrent  dans  cette  poudre  peuvent 
<e  puivériser  chacune  séparément  , à l’exceptiçn  des  noix 
muscades,  du  srorax  calamité  et  du  camphre.  Il  convient 
de  les  épister  et  de  les  réduire  en  pâte  dans  un  mortier  : 
on  ajoute  une  partie  des  poudres  successivement,  afin  d’ab- 
sorber la  viscosité  de  ces  matières  : on  passe  le  mélange  au 
travers  d’un  tamis  : on  pile  de  nouveau  ce  qui  reste  sur  le 
tamis  avec  le  restant  de  la  poudre  : on  la  passe  comme  dessus  au 
travers  d’un  t3mis  : par  ce  moyen  , on  parvient  à mêler  ces 
matières  avec  les  poudres  sèches , sans  qu’il  y ait  de  perte 
sensible  de  l’une  ou  de  l’autre  substance. 

On  peut  de  la  même  manière  incorporer  dans  les  poudre# 
composées  toutes  les  gommes-résines,  qui  sout  difficiles  à 


Poudre  létificatite .• 


iâ. 


& T. 


aa. 


3 ijï 


aa. 


i P 
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pulvériser  tant  qu’elles  sont  seules  : il  suffit  de  ne  les  faire 
entrer  que  dans  des  proportions  convenables  avec  des  subs- 
tances sèches.  D’ailleurs , si  011  les  faisoit  entrer  en  trop  grande 
quantité  * on  n’en  viendroit  pas  mieux  à bout  par  la  méthode 
ordinaire. 

Cette  poudre  fortifie  l’estomac  ; elle  aide  à la  digestion  ; 
elle  excite  l’appétit  ; elle  corrige  la  mauvaise  haleine  ; elle 
répare  les  forces  perdues  par  des  épuisements  ou  de  longues 
maladies  : on  la  dit  propre  pour  dissiper  la  mélancolie  et  les 
palpitations  j elle  excite  la  semence.  La  dose  e*t  depuis  douze 
grains  jusqu’à  un  gros. 

Poudre  tC arum  composée , ou  poudre  stomachique  de  B RICKMAN* 


Racines  d’arum 

calamus  aromaticus , 1 — 

saxifrage,  . J 

V 

Yeux  d’écrevisses  préparés 

Cannelle ...... .' 

Sel  de  du  obus 

Sel  ammoniac; ; . 

On  forme  du  tout  une  poudre  , suivant  les  règles  que 
nous  avons  détaillées. 

On  regarde  cette  poudre  comme  propre  pour  les  maladies  de 
l’estomac  et  du  cerveau  , pour  la  mélancolie  hypocondiiaque, 
pour  lever  les  obstructions  du  mésentère.  La  dose  est  depuis 
douze  grains  jusqu’à  un  gros. 

Remarques. 

L’auteur  de  cette  poudre  prescrit  de  prendre  les  racines 
d'arum  , lorsqu'elles  commencent  à pousser  des  paquets  de 
feuilles,  de  les  laver,  de  les  couper  par  tranches  et  de  les 
faire  infuser  à deux  reprises  dans  du  vin  blanc  , la  première 
fois  pendant  vingt-quatre  heures , la  seconde  pendant  douze 
heures  , et  de  faire  sécher  ensuite  ces  racines  pour  pouvoir 
les  pulvériser.  Son  intention  est  d’adoucir  par  cette  prépa- 
ration la  vertu  trop  purgative  de  cette  racine.  Mais  comme 
on  lui  enlève  entièremônt  cette  vertu  par  ces  infusions 
réitérées  , on  est  dans  l'usagç  de  l’employer  sans  toutes  ces 
préparations. 

Poudre  astringente. 

9f  Racines  de  tormentille  , q 

consolide  , f âü 
bistorce  , ^ 

Fleurs  de  grenades , 1 -- 

Graines  de  kermès , J Ua 

Semences  de  plantain  , » -- 

berberis,  \aa 


z *'i. 

5 »!• 

5 I* 

Hh  ij 


Vertus, 

Dose» 


Vîttus. 

Djsc. 


Valais. 


X>asc. 


V«:tus. 


Vertus. 
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Ivoire  cm ^ j ^ 

Sang  de  dragon ^ ,j> 

Mastic  en  lamie* ~ 

c J • 

&mcciu  , 

Bol  d’Arménie , 

Terres.gil.ee,  >PrcPate“»aa 5 ) *• 

Corail  , j 

Cachou 3 ij. 

Opium g.  viij* 


On  forme  du  tout  une  poudre  comme  les  précédentes. 

Cette  poudre  convient  dans  le  vomissement,  dans  li  “cra- 
chement de  sang,  les  hémorrhagies  , les  perte-  es  les  fleurs 
h anches  ; elle  est  puissamment  astringente  : on  la  ait  prendre 
aussi  pour  arrêter  tes  gonorrhées.  La  dose  est  depuis  douze 
grains  jusqu’à  un  gros. 

A 

Tondre  sternutatoirc. 


% Feuilles  de  marjolaine, 

bétoine,  > âd 3 j, 

Fleur-s  dv  muguet  , J w 

Feuilles  d’asarum 3 6. 


Faites  du  tout  une  poudre  composée  suivant  l’art. 

On  l’emploie  de  la  même  manière  que  la  suivante  -}  elle 
sert  aux  mêmes  usages. 

Autre  poudre  sternutatoire , connue  sous  le  nom  de  poudre 
capitule  de  Saint-Ange. 


7f  Feuilles  d’asarum 
Ellébore  blanc.  . . 


*v  • 

I * 

a i- 


On  pulvérise  ces  deux  substances  chacune  séparément  : on 
les  mêle  ensemble  , et  en  les  conserve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien. 

Cette  poudre  est  de  la  composition  d’un  empyrique  qui 
lui  a donne  son  nom  : j’en  rapporte  ici  la  recette  , parce  que 
son  auteui»  lui  a donné  une  espèce  de  crédit.  Elle  produit 
de  plus  grands  effets  que  la  précédente,  à cause  de  l’el  ébore 
blanc  qu’il  y fait  entrer.  On  fait  usage  de  cette  poudre  comme 
du  tabac  râpé  ; on  n’en  prend  qu’une  très -petite  quantité 
d’abord,  afin  d’en  sonder  les  effets 

Cette  poudre  fait  éternuer  : les  secousses  qu’elle  occasionne, 
fonr  1 n i ébranlement  dan-  la  tête,  qui  produit  un  relâchement 
et  un  écoulement  d’eau  : elle  décharge  la  tête  ; mais  elle  est 
sujetr-'  à donner  dt  l’enchifrénement  On  peut,  si  l’*on  veut, 
pour  la  rendre  plus  douce  , faire  infuser  l’ellébore  dans 
six  onces  d eau  bouillante  , jeter  l’infusion  , faire  sécher  la 
poudre  et  la  mêler  ensuite  avec  celle  d’asarum  : elle  sera 
aiors  aussi  douce  que  la  précédente, 


'éléments  DE  PHARMACIE.  485 

Poudre  amère  pour  la  goutte. 

^ Racines  de  gentiane  , 

grande  centaurée  , 
aristo’.o  he  ronde  , 

Sommités  de  ciiatnxdtis  , 
enamapitys , 
petite  centaurée , 

On  forme  une  pourlre  composée  avec  toutes  cej  cubttances 
réduites  on  pou  rc,  chacune  séparément. 

Cette  poudre  est  stomachique  , vermifuge  , détersive  , 
v îlnéraire  , fébrifuge  : en  la  fait  prendre  dans  l’accès  de  la 
goutte,  lorsqu’il  y a quelques  dispositions  fébriles.  La  dose 
est  depuis  douze  grains  jusqu’à  un  gros. 


Poudre  purg  itive  pour  la  goutte , de  P i R A R d. 


2£S«meaces  de  chardou  bénit 
cauhamc , 

Diagrèdc , 

Racine  ds  salsepareille  , 
squiac , . 

Gay  ic  , 

Crème  Je  tartre , 

S-né  mondé , 

Cannelle 


aâ 
v âa 

s 

| ââ. 


ir. 


’b 


0 )• 
5 i]- 


On  forme  du  tout  une  poudre  suivant  l’art. 

La  semence  de  charbon  bénit  peut  se  pulvériser  seule  ; il 
faut  séparer  l’écorce  de  celle  de  carthame  , et  la  réduire  en 
pâte  dans  un  mortier , avant  que  de  la  mêler  avec  les  autres 
poudres. 

Cette  poudre  est  un  très-bon  purgatif  : on  s’en  sert  avec 
succè  pour  évacuer  l’humeur  do  la  goutte.  On  en  prend  un 
gros  au  déclin  de  chaque  lune  , mais  jamais  pendant  l'accès. 

■ Pondre  cornachine , ou  de  tri  Iras  , ou  de  JP  a r nr  i C k. 

3g  Diagrcdc  , 

Crêinc  de  tartre  , 

Antimoine  diaphonique , 

On  mêle  et  on  forme  du  tout  une  poudre. 

Cetre  poudre  est  un  fort  bon  purgatif.  La  dose  est  depuis 
douze  grains  jusqu'à  un  gros.  Il  faut  éviter  de  la  faire  prendre 
dans  les  maladies  inflammatoires. 

Remarque  s. 

Quelques  personnes  pensent  que  la  poudre  cornachine 
acquiert  une  vertu  énutique  en  vieillissant , à raison  de  l’acide 

H h iij 


Vertus. 

Dose. 


Vertus. 

Dosé. 


Vertus, 

D«sc. 
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huileux  du  tartre,  qui  agit  d’une  manière  insensible  sur  l’an- 
timoine  diaphonique  ; il  y en  a même  plusieurs  exemples 
cités  par  de  bons  praticiens.  Mais  il  y a lieu  de  présumer 
que  cct  effet  n’a  lieu  que  lorsque  l’antimoine  diaphorétique 
a été  mal  préparé , et  sur-tout  lorsqu’il  a été  fait  avec  du 
régule  d’antimoine.  J’ai  remarqué  que  la  crème  de  tartre  dissout 
l’antimoine  diaphorétique  ; et  celui  qu’elle  a dissous  ne  m’a 
point  paru  changé  de  nature  : én  second  lieu  , je  n’ai  point 
remarqué  d’effet  émétique  à de  la  poudre  cornachine  faite 
depuis  dix  années , et  qui  avoit  été  préparée  avec  de  l’anti- 
moine diaphorétique,  fait  avec  une  partie  d’antimoine  cru 
et  trois  parties  de  nitre. 

Mais  lorsqu’on  prépare  l’antimoind  diaphorétique  avec  par- 
ties égales  de  régule  d’antimoine  et  de  nitre , il  est  certain 
que  cette  espèce  d’antimoine  diaphorétique  peut  , par  son 
séjour  avec  la  crème  de  tartre,  devenir  émétique  pour  deux 
raisons. 

i®.  Le  régule  d’antimoine,  qui  ne  contient  plus  de  soufre, 
î>e  détonne  pas  avec  le  nitre,  comme  l’antimoine  cru,  20.  Lors- 
qu’on n’emploie  que  parties  égales  de  nitre  et  de  régule  d’an- 
fimoine  , le  nitre  calcine  , à la  vérité  , la  surface  de  chaque 
molécule  du  régule  divisé  ; mais  l’intérieur  n’est,  pour  ainsi 
dire , qu’à  demi  calciné  et  qu’à  demi  privé  de  son  phlogis- 
tique.  Cila  est  si  vrai,  qu’en  lavant  cette  espèce  d’antimoine 
diaphorétique,  on  n’en  trouve  que  la  moitié  réduite  en  poudra 
fine  et  blanche  : l’autre  portion  est  en  petites  écailles  argen- 
tines brillantes,  semblables  à de  beau  mica  blanc  ; et  on  ne 
peut  réduire  cette  portion  en  poudre  fine , qu’en  la  passant 
sur  le  porphyre.  Quelques  personnes  ne  préparent  leur  an- 
timoine diaphorétique  qu’avec  le  régule  d’antimoine  , parce 
qu’il  est  moins  coûteux  et  plus  facile  à préparer.  Elles  pour- 
roient  remédier  à cet  inconvénient , en  broyant  ensemble  , 
sur  le  porphyre,  le  régule  et  le  nitre;  mais  cette  main-d’œuvre 
est  trop  embarrassante  pour  des  gens  qui  sont  dans  l’impuis- 
sance d’en  sentir  l’utilité,  et  qui  d’ailleurs  s’inquiètent  fo^t  peq 
des  effets  des  remèdes  qu’ils  préparent  : ils  ne  cherchent  que 


le  coup-d’ceil,  l’apparence  et  le  bon  marché. 

# % 

Poudre  vomitive  d' Helv  ét  1 u s. 

Tartre  émétique 3 j» 

Ipécacuanha 3 iv. 

Crème  de  tartre.  § viij. 


On  mêle  ensemble  ces  trois  substances,  qu’on  a pulvérisée^ 
Séparément  auparavant  : pn  passe  le  mélange  au  travers  d’un 
tamis  de  soie  pour  être  sûr  qu’il  est  exact. 

Dose.  La  dose  est  de  ^lix-huit  grains. 
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Poudre  hydragogut. 


4«* 


Cannelle , 1 - - * 

Rhubarbe  , f 

Feuilles  de  soldanello,  | 

tais , J 

Faites  du  tout  use  poudre  suivant  l’art. 

Cette  poudre  est  fortement  purgative  : elle  convient  dans  Vertu# 
l’hydropisie  pour  purger  et  évacuer  les  eaux.  La  doBC  est  Do«._. 
depuis  douze  grains  jusqu’à  deux  scrupules. 

Poudre  de  Grtmaldi. 

Résine  de  icammonce  pulvérisée * ? '1  ï î: 

Safran  de  Mars  prépâte  à la  rosée 5 ‘v  û*  à 

Magnésie  blanche * 1* 

Crème  de  tartre  pulvérisée 5*  )• 

Noir  de  fumée.. % X. 

Perles  orientale»  préparé*»,  \ * , 

Huilcesscntielle de  gauierro , I j- 
Ezunae  de  copaliu  , J 


% »J- 


On  met  dans  un  mortier  de  marbre  toutes  les  substances 
qui  sont  en  poudre  : on  les  mêle  exactement,  et  on  ajoute 
l’huile  essentielle  de  genièvre  et  le  baume  de  copahu  : on 
triture  ce  mélange  jusqu’à  ce  que  ces  dernières  substances 
soient  bien  incorporées  ; «n  passe  la  poudre  au  travers  d’un 
tamis,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  dit  cette  poudre  bonne  pour  la  fièvre  et  contre  les  vetau. 
maladies  de  la  peau , et  singulièrement  pour  les  dartres  ; on 
la  dit  aussi  stomachique.  Mais  cette  poudre  est  purgative 
à raison  «le  la  résine  de  scammonée  qu’on  fait  entrer  dans 
sa  composition.  La  dose  est  de  quarante  grains.  t>cuu 


Poudre  de  Verni  x. 


Df  Vitrisl  blane , 
bleu  , 
Alun  calciné , 
Céruse  , 

Terre  sigillée  , 


au. 


%)• 


On  fait  liquéfier  ensemble,  dans  un  creuset,  les  deux  vitriols 
et  l’alun  : on  coule  la  matière  dans  un  mortier  de  fer  $ on 
la  pulvérise  et  on  ajoute  la  céruse  et  la  terre  sigillée  toa 

H h iv 


Vertus. 


Vertus. 


pose* 
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mêle  le  tour  exactement  , et  on  serre  la  poudre  dans  une 
bouteille. 

Cette  poudre  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : elle  est 
astringente  : elle  arrête  le  sang  , étant  appliquée  sut  les  plaies  : 
on  la  fait  enti  er  dans  les  injections  ‘ astringentes  , lorsqu’il 
eat  nécessaire  d’arreter  la  gonorrhée. 

Pendre  de  corail  anodine  d’fd  ELyÉrtus. 


7f  Opium 3 iv. 

Myrrhe. j*,  j {$, 

Ca  carille }g  j. 

liof  d’Arménie 5j  iv. 

tanne'le  guodéc ; fl-,  j. 

Co.ail  rouge  préparé.  3 iv. 


On  pulvérise  toutes  ces  substances  , chacune  séparément  : 
on  les  mêle  ensuite  , et  on  conserve  la  poudre  dans  une 
bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  pondre  esc  calmante,  astringente , stomachique  : on 
la  donpe  dans  le  cours  de  ventre  , dans  les  dyssenteries  , 
dans  les  coliques  d’estomac,  dan  s les  pleurésies  : elle  eyr  un 
peu  sudoîifique.  La  dose  est  depuis  dix-huit  grains  jusqu’à 
deux  scrupules.  Cette  poudre  contient  un  grain  d'opium 
par  chaque  prise  de  dix-huit  grains. 

Dans  la  première  édition  de  ces  Éléments  de  Pharmacie  , 
on  trouVe  une  poudre  qui  porte  le  même  nom  que  celle- ci  : 
la  recette  m’en  avrit  éré  donnée  comme  étant  véritable  ; 
mais  ayant  examiné  par  moi-même  de  cette  poudre  venant 
de  l’auteur,  j’ai  trouvé  qu’ei^F  etoit  composée  telle  que  j’en 
donne  ici  la  recette. 


Poudre  fébrifuge  et  purgative 


lv  é T i u 


s. 


$f  Quinquina. 

Sel  de  diiobus 

Nir-s  purifié 

Safran  , -- 

Gomme  gutts , / 

Piagrède.  ......... 

Crcm*  de  tartre.  . . . 

Sel  de  Seignctte 

Tartre  émétique.  . . 
Cinabre  préparé.... 

Jalap  

Suc  d’aii 


3 vj. 

? i. 


S xiî- 

5 c. 

î j 3 vb 

3 »)■ 

3 »l* 

a vi- 


On  forme  du  tout 
faisoit  entrer  dans  cc 


une  poudre  czzct,ernqnt  mêlée.  Helvétius 
ette  pou  re  une  bien  plqs  grande  quantité 
, de  gomme  gutte ; ce  qui  U rs^Moir't^p  violente  : el’c  occa- 
sion noie  des  superpufgatiçris.  11  entré  dans  clique  prise  de 
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dix  huit  grains  , un  peu  moins  que  les  trois  quarts  d’ün  grain 
de  tartre  émétique. 

Cette  poudre  convient  dans  toutes  les  fièvres  intermittentes , Ve 
et  lorsqu'il  est  nécessaire  d’évacuer  par  bas.  Cette  poudre 
excite  quelquefois  des  nausées.  La  do>e  est  depuis  dix-huit 
grains  jusqu’à  un  demi-gros. 

Des  éltctuaires  s confections  et  opiats , 

Les  électuaires  sont  de  deux  sortes,  les  mous  et  les  solides* 

On  nomme  aussi  ces  derniers  Tablettes  , à cause  de  ieür 
consistance  sèche  et  ferme. 

Les  électuaires  , les  confections  et  les  opiats  sont  des  espèces 
de  conserves  composées , et  molles  pour  l’ordinaire  , dans 
lesquelles  on  fait  entrer  des  poudres,  des  pulpes,  du  miel 
ou  du  sucre  , et  souvent  ces  deux  dernières  substances  en 
même  temps.  ’ é * , 

Les  électuaires  mous , les  confections  et  les  opiats  sont  tous 
d'une  consistance  à peu  près  semblable  : ccs  médicaments 
sont  composés  des  mêmes  ingrédients , et  ils  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  leur  dénomination.  Les  conserves  dont 
nous  avons  parlé  sont  des  électuaires  simples.  Les  uns  et  les 
autres  sont  de  même  consistance. 

Les  anciens  eritendoient  par  électuaires  et  par  confections  , 
des  compositions  parfaites  , et  dans  lesquelles  on  ne  fiisoir 
entrer  que  des  drogues  choi'ies.  Ils  ne  donnoie/it  le  nom 
d’opîats  , qu’aux  électuaires  dans  lesquels  ils  faisoient  entrer 
de  l’opium  : c’est  de  cette  drogué  que  les  électuaires  nommés 
opiats  tiroient  i«ur  nom.  Mais  présentement  on  donne  ce 
nom  à beaucoup  d’électuairès  dans  lesquels  on  ne  fait  point 
entrer  d’opium.  Plusieurs  électuaires  officinaux  portent  encore 
aujourd’hui  ie  nom  d’opiats  , sans  qu’il  entre  d’opium  dans 
leur  composition.  Mais  ce  nom  est  consacré  plus  volontiers 
aux  électuaires  magistraux. 

f Ces  Compositions  ont  été  inventées;  i°.  peur  corriger 
1 action  trop  violente  de  certaines  drogues  simples  ; i°.  pour 
augmenter  la  vertu  de  plusieurs  avtres  ; 30.  pour  unir  , par  ce 
mélangé  et  par  a fermentation  que  ces  médicaments  éprouvent 
après  qu'ils  sont  faits,  la  vertu  des  drogues  ; 40.  pour  qu’on 
puisse  garder  les  médicaments  plus  long  temps  , avec  to  res 
leurs  propriétés  ; j°.  pour  les  mettre  en  état  d’être  pris  plus 
facilement,  et  pour  y avoir  recours  dans  le  besoin,  sans  que 
Je  malade  soit  obligé  d’attendre  la  longueur  de  la  préparation 
d’aiures  médicaments. 

Mais  nous  verrons,  dans  des  remarques  générales,  eue 
nous  ajouterons  à la  suite  des  électuaires  , qu’il  s’en  faut  ‘de 
beaucoup  que  tou«.wS  ççs  intentions  soient  remplies  , puisque 
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la  plupart  des  électuaires  sont  sujets  à se  gâter , quelque  temps 
après  qu  ils  sont  faits.  Il  vaudroit  infiniment  mieux  supprimer 

3 presque  tous  les  électuaires  de  là  Pharmacie  , et  ne  conserver 
ue  les  poudres  , qu’on  délayeroit  avec  une  suffisaut©  quantité 
e sirop  appreprié  , pour  former,  chaque  fois  qu’on  en  auroit 
besoin  , la  quantité  d élcctualre  qu’on  voudroit  : au  moins  il 
est  certain  qu’on  seroit  plus  sûr  de  leurs  effets. 

On  a donné  le  nom  de  bols  à de  petites  provisions  d’opiats 

3u\>*  prépare  à mesure  que  le  Médecin  les  prescrit  Les  bols 
iffèrent  des  électuaires  seulement  par  la  consistance  ; ils  sont 
un  peu  plus  durs  : ils  ne  sont  prescrits  que  pour  quelques 
prises,  au  lieu  que  ce  que  l’on  nomme  communément  élec- 
tuaire  , est  une  provision  de  bols  faits  pour  être  pris  dans 
un  certain  espace  de  jours. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  poudres  composées 
est  applicable  à celles  qui  font  la  base  des  électuatres  : ainsi 
nous  passerons  légèrement  sur  ;a  préparation  des  poudres 
qu’on  fait  çntrer  dans  ces  compositions. 

On  divise  les  élcctuaires  mous  en  altérants  et  en  purgatifs. 

JP<? s électuaires  altérants . 


Confection  d'hyacinthe, 

Aî  Terre  sigillée , 7 , -- 

Yeux  d’ecrevisses , 5 FICP 

Cannelle' 

Feuilles  de  dicumc  de  Crète  , ? - - 

Sanul  citria  , § aa 

Myrrhe ! . 


5 i b 
5 j- 
5 »>>• 
5 ij. 


On  mêle  ensemble  toutes  ces  substances  , qu’on  a pulvérisées 
chacune  séparément,  et  on  en  forme  une  poudre.  Alors  , 


^Safran  en  poudre % G* 

Sirop  de  limons Üb  }. 

Camphre g viij.  * 

Miel  de  Narbonne.  3 xij. 

Huile  essentielle  de  citrons gutc.  vj. 


On  met  le  safran  dans  un  mortier  de  verre  : on  le  délaye 
avec  le  sirop  de  limons  , en  se  servant  d’un  pilon  de  bois  î 
on  laisse  macérer  çe  mélange  pendant  trois  ou  quatre  heures  ; 
ensuite  on  ajoute  le  miel  de  Narbonne  , qu’on  a liquéfié  et 
ccumé  , et  on  le  raêle  tandis  qu’il  est  encore  chaud. 

D’une  autre  part  , on  pulvérise  le  camphre  avec  une 
goutte  ou  deux  d’esprit  de  vin  : en  le  mêle  peu  à peu  avec 
la  poudre  ci-dessus  ; on  ajoute  ensuite  l’huile  essentielle  de 
citrons  : on  mêle  cette  poudre  avec  le  miel  et  le  sirop;  lorsque 
le  mélange  est  bien  fait , on  ajoute  un  demi-gros  de  feuilles 
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d’argent  ; on  met  cet  élecruaire  dans  un  pot  » et  on  le 
conserve  pour  l’usage. 

Cette  quantité  fournit  deux  livres  quatre  onces  et  demie 

d’électuaire.  . _ . 

La  confection  d’hyacinthe  adoucit  les  aigres , fortifie  le  Verra*, 
cœur  et  l'estomac  j elle  est  sudorifique;  elle  convient  dans 
les  dévoiements  : on  la  lait  prendre  dans  la  petite  vérole  , 
lorsqu’il  est  «éccssaire  de  pousser  par  la  transpiration.  La  Do*, 
dose  est  depuis  dix-huit  grains  jusqu  à un  gros  et  demi. 

Remarques. 

Plusieurs  Pharmacopées  font  entrer  dans  cette  composition 
beaucoup  de  pierres  vitrifiables  , comme  les  hyacinthes,  les 
topazes  , les  émeraudes  , les  rubis,  les  grenats , etc.  : mais  la 
Faculté  de  Paris  a déjà  réformé  de  son  dispensaire  presque 
toutes  ces  substances  : elle  n’a  conservé  que  les  hyacinthes  , 
Vraisemblablement  parce  que  ce  sont  elles  qui  donnent  le 
nom  à cette  composition.  Mais  comme  ces  substances  sont 
inattaquables  et  indissolubles  par  la  voie  hnmide  dans  tous 
les  menstrues  , soit  acides  , soit  alkalis  , elles  peuvent  être 
considérées  comme  dénuées  de  vertus  médicinales  : nous  avons 
cru  par  cette  raison,  devoir  supprimer  de  cette  composition 
même  les  hyacinthes , quoiqu’elles  donnent  le  nom  a cet 
électuaire.  La  Faculté  de  Paris  a encore  supprimé  de  cette 
composition  la  soie  crue  , avec  juste  raison  : cette  substance 
est  inattaquable  par  les  liqueurs  gastriques. 

La  confection  d’hyacinthe  nouvellement  faite  est  d’une  belle 
couleur  jaune-dorée  : mais  elle  noircit  un  peu  en  vieillissant. 
Quelques  personnes,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  sup- 
priment le  sâfran  et  mettent  à sa  place  de  la  pierre*  hématite 
préparée  : mais  cette  substitution  dénature  entièrement  les 
vertus  de  cet  électuaire,  en  ce  que  le  safran  est  un  fort  bon 
anodin  , et  que  la  pierre  hématite  e"^t  un  puissant  astringent, 

Il  vaut  mieux  employer  la  confection  d’hyacinthe  avec  sa 
couleur  altérée  , sur-tout  lorsque  cette  confection  n’est  pas 
trop  vieille , que  de  fjfire  usage  de  celle  colorée  par  la 
pierre  hématite. 

Les  feuilles  d’argent  qu’on  ajoute  à cet  électuaire,  n«  sont 
mises  que  pour  l’ornement.  Quelques  dispensaires  prescrivent 
des  feuilles  d’or  j mais  on  est  dans'  l'usage  de  n’employer 
que  des  feuilles  d’argent,  parce  qu’elles  paroissent  sous  la 
couleur  de  celles  d’or  : lorsqu’elles  sont  mêlées  dans  cet 
électuaire,  à cause  des  ingrédients  colorants  qui  couvrent 
leur  surface*. 

Confection  alkermes . 


3f>  Gnines  de  kermès 
Santal  ciçrin..,.. 


Vertus. 


Dose. 
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Rose*  de  Provins ^ 

Casiia  ligne* 4 iij. 

Perles,  n -- 

Coi  ail  rouge  , ) aa 5 j* 

Bois  d'a’oüs.  , . * (5. 

Rkodesr. 3 j 15. 

Cannelle ; 3 i j. 

Cochenille 3 ij. 

On  forme  de  toutes  ces  substances , redîmes  en  poudre 
chacune  séparément , une  poudre  composée.  Alors  , 

Of Sirop  de  kermès. , . ft  j. 

Poudre  composée  ci-dessus ^ iy. 

Alun  de  roche 3 j. 

Feuilles  d'argent. gr.  xi}. 

On  réduit  l’alun  de  roche  en  poudre  fine  , dans  un  mortier 
de  verre  : on  verse  par-dessus  le  sirop  de  kermès  purifié  , 
qu’on  taie  chauffer  un  peu  pour  le  liquéfier  : on  délaye  îa 
poudre  avec  un  pilon  de  bois  : lorsque  le  mélange  est  bien 
fait,  on  ajoute  les  feuilles  d’argent  : on  les  mêle  a cet  éleç- 
tuaire  , en  prenant  garde  de  les  trop  briser  , parce  qu’elles 
doivent  çtre  apparentes  : elles  sont  mises  pour  ornement. 

Cer  électuaire  est  propre  pour  fortifier  le  cœur,  l’estomac 
et  le  cerveau  , pour  exciter  la  semence.  On  en  donne  dans  les 
palpitations  , dans  les  syncopes  : il  empêche  P avortement. 
La  dose  est  depuis  un  scrupuie  jusqu’à  un  gros. 

Remarques. 

Ordinairement  on  ne  fait  entrer  qu’une  once  de  poudre 
sur  une  livre  de  sirop  de  kermès  ; mais  j’ai  remarqué  que 
Cfcla  formoit  un  électuaire  liquide  et  s n peux  : d'ailleurs  il 
n’y  a aucun  inconvénient  à mettre  une  plus  grande  quantité 
de  poudre  : les  proposons  que  nous  prescrivons  forment 
un  électuaire  d’une  consistance  convenable. 

Thériaque . 

2£Trochisqueï descille 5 vl» 

vipères  , 

hédicroon.  3 Ü}, 

Poivre  long  , \ 

Opium  , % 

Agaric  , -v 

Iris  de  Florence  , J 

Cannelle,  / 

Scordium  , \ JJ , 5 j ($•  . 

Poses  de  Provins  , 

Semences  de  navccs  sa  uvag  es , 

$ u.ç  de  réglisse  , 

Bamne  dt  ia  Mecque  ÿ J 


aa. 


I 


éléments  de  pharmacie.  494 

* * mf 

Racines  de  gentiane  , 

calamus  aromaticus  » 
meum  , 

valéiiane  major  , 
nard  celtique  , 

Feuille»  de  chamaepitys . 

chamaedrys , 
malabatruia , 

Sommités  d’hyp  ricum  , 

pouiiot  de  menragne , 

Amomum  en  grappe  . 

Fruits  de  baume  , 

Semences  de  cardamum  minor  , 
ammi  , 

. thlaspi  , . 

ams , 
fenouil  * 
séséli , 

Suc  d’hypocistis  , 
acacia  , 

Ratines  de  quinte-feuilles , 
costus  arabique  , 
gingembre  , 
rapontic  , 

Cassia  lignea  , 

Calamcnc  de  montagne  , 

Dictame  de  Ci  ère  , 

Somtnit  s de  marrubc  , 

Nard  indique. 

Fleurs  de  Scéchar , 

Squenanthe , 

Safran/ 

■ Scme  .ces  de  persil  de  Maccdtine  ,1 
Poivre  no.r  , 

Myrrhe  , 

©hban  , 

Térébenthine  de  Chio  , 

Ecorces  de  citrons  . 

Storax  calamite  , 

• Gomme  arabique  , 

Sasiapenum  , 

P ^ . mi/  / / 

Terre  sigillée  préparée  , 

Vitriol  de  Mars  calciné  en  blanch. , 

Racines  d'aristoloehe  tenuis  , 

Sommités  de  centaurée  , 

Semences  de  daucus , 

Qpapanax  , 

(Stlbanum  , 

Castor , 

Bitume  de  Judée  , 

Miel  de  Narbonne xft 

Vin  d'Espagne q.  s. 


aa. 


I *)' 


aa. 


I * 


■ aa. 


\ »i* 


Nous  suivrons  l’usage  ordinaire  pour  la  manipulation  de 
cev  é\*ctuaire  ; ensuite  de  quoi  nous  ferons  nos  remarques, 
es*  nous  proposerons  la  réforme  qu’on  pourroit  faire  pour 
\c  perfectionner. 
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Ordinairement  on  pulvérise  routes  ces  substances  ensemble  i 
ou  conserve  seulement  le  baume  de  la  Mecque  et  la  térében- 
thine de  ChiO.  Lorsque  la  poudre  est  faite , on  fait  liquéfief 
le  miel  avec  deux  livres  cle  vin  d'Es;>agne  , pour  pouvoir 
l’écumer.  Lorsqu’il  est  à demi  refroidi , on  ajoute  les  baumes 
qu’on  a conservés  à part  : on  délaye  les  poudres  avec  un 
grand  bistortier  , et  l’on  ajoute  une  suffisante  quantité  de 
vin  d’Espagne  : lorsque  ie  mélange  est  fait,  on  le  conserve 
dans  un  grand  pot. 

Vertu».  La  thériaque  est  cordiale  , stomachique  , tue  les  vers  e# 
les  semences  vermineuses  qui  se  développent  dans  les  fièvres 
malignes  ; on  la  fait  prendre  dans  le  dévoiement  et  le  flux 
dysentérique  , .dans  la  toux  invétérée:  elle  est  calm.jite, 
légèrement  sudorifique  : en  la  donne  dans  la  petite  véroie  f 
comme  un  fort  bovi  cordial. 

On  remploie  d ms  les  attaques  de  peste,  comme  défensive 
du  mauvais  air.  La  dose  est  depuis  dix-huit  grains  jusqu’à 
deux  gros. 

On  l’emploie,  aussi  à l’extérieur  : elle  est  un  vésicatoire 
doux  : elle  est  bonne  pour  la  piqûre  des  bêtes  venimeuses* 

Remarques. 

La  plupart  des  Pharmacopées  recommandent  de  dissoudre  $ 
d’uhe  part,  l’opium  dans  du  vin  d’Espagne  pour  le  purifier; 
d’uru  autre  part,  d’en  faire  autant  pour  les  sucs  de  réglisse 
et  d’acae.hi  ; en  troisième  lieu  , de  dissoudre  dans  du  vin 
d’Espagne  le  galbanum  , le  sagapenum  et  l opopanax  ; enfin 
de  délayer  ie  miel  avec  de  pareil  vin  d’Espagne  pour  l’écumer  z 
alors  on  commence  par  mêler  l’opium,  a;nsi  préparé,  dan* 
toute  la  quantité  de  miel  ; ensuite  les  sucs  oe  réglisse  et 
d’acacia,  les  gommes  résines  , le  chalcitis,  le  baume  de  la 
Mecque  et  la  térébenthine  de  Chio  : enfin  on  délayé  les 
poudres  peu  à peu  avec  un  bistortier,  et  on  remue  cc  mé- 
lange jusqu’à  ce  qu'il  so  t exact. 

Cette  dernière  manipulation  , pour  la  confection  de  cet 
ilectuaire,  n’est  pas  meilleure  que  la  première  que  nous  avons 
donnée  : elle  est  seulement  plus  embarrassante.  D'ailleurs  , 
les  sucs  de  réglisse,  d’acacia,  l’opium  et  lesgommes-r<fsines  , 
sans  être  desséchées,  se  pulvérisent  très  - bien  à la  faveur 
des  autres  substances  qui  ne  contiennent  rien  de  visqueux  ; 
ces  matières  se  trouvent  même  mieux  divisées. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  la  recette  de  la  thériaque  , telle 
qu’on  la  fait  ordinairement.  Il  est  facile  de  s’appercevoir 
qu’il  entre  dans  sa  composition  une  grande  quantité  de 
substances  inutiles  , de  peu  de  vertu  , et  qui  ne  servent 
qu’à  diminuer  les  effets  de  celles  qui  en  ont  de  salutaires. 
Dans  le  grand  nombre  des  autres  drogues  , il  s’en  trouve 
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plusieurs  qui  ont  des  vertus  bien  décidées , mais  qu’or»  peut 
supprimer  encore , parce  quelles  sont  dominées  par  d’autres , 
qui  y entrent  en  plus  grande  quantité , qui  ont  infiniment 
plus  de  vertu  et  effacent  telle  des  autres.  En  pulvérisant 
toutes  les  drogues  ensemble , suivant  l’usage  ordinaire  , on  • 
tombe  dans  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  aux 

f»oudres  composées,  c’est-à-dire,  que  celles  qui  se  pulvérisent 
es  premières , s'élèvent  en  partie  hors  du  mortier , en  pure 
perte  : les  poudres  de  peu  de  vertu , que  fournissent  certaines 
substances , au  commencement  de  leur  pulvérisation  , se 
trouvent  comprises  dans  la  totalité  de  l’électuaire  : celles  qui 
sont  faciles  à pulvériser,  et  qui  fournissent  des  poudres  d# 
peu  de  vertu  ,t  sur  la  fin  de 'leur  pulvérisation,  se  trouvent 
encore  mêlées  avec  les  autres  substances  , etc. 

Les  trochisques  de  scille  qu’on  fait  entrer  dans  la  thériaque, 
«ont  plutôt  ceux  de  farine  d’orobe  , comme  nous  le  ferons 
voir  plus  particulièrement  à l’article  des  trochisques.  Ceux 
de  vipères  n’ajoutent  rien  au  médicament , lorsqu’on  les  prépare 
suivant  .la  méthode  ordinaire.  Les  trochisques  d’ijédicroon 
sont  composés  de  drogues  , qui  entrent  presque  temtes  dans 
la  thériaque  : c’est  par  conséquent  une  répétition  inutile  : c’est, 
pour  ainsi  dire  9 une  partie  de  thériaque  moins  composée 
qu’on  ajoute  à vingt  ou  trente  de  thériaque  beaucoup  plue 
composée.  Le  vitriol  calciné  en  blancheur  sert  à donner  une 
couleur  noire  à cet  électuaire , parce  que  le  fer  se  trouve 
précipité  par  les  matières  astringentes,  et  forme  de  l'encre: 
d’où  il  résulte  que  cet  électuaire  a besoin  d’une  grande  ré- 
forme : je  vais  proposer  la  mienne  : je  souhaite  qu’el  e fasse 
plaisir  aux  artistes  qui  aiment  la  précision  dans  les  opérations 
de  Pharmacie. 

Tkêrïaquc  réformte . 


Tf  Squame*  «le  scille  îéehéc*. . . . . 

Iris  de  Florence 

Gingembre , 

Dictame  de  Crète  , 

Nard  indiqne  , 

Stéchas  arabique  , 

Safran  gâtinoit , 

Myrrhe  , 

Rjwines  de  gentiane  . 

calamus  aroœaticu» 
raeum  , 

valériane  , 
naid  celtique , 

Amomun  , 

Poivre  long 

Scordiuta 

Cannelle 


?îr. 


i 


5 ,r- 


I b 
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Squenantlie 

Semtnccs  de  fenouil 

Opium ; 

Castrr 

Baume  de  Judée 

Storax  calainice  , } 

Sagapenura , ( 4 

Galbanum 

Vin  d’Espagne. . . . 

Miel  de  Narboune 


ï i *. 
% j *• 

3 *)• 

5 *)• 

3 S- 
3 ‘j- 

<].  s. 

tb  iv. 


Oa  met  à part  le  baume  de  Judée,  le  srorax  calamite, 
le  sagapenum,  le  galbanum , le  vin  d’Espagne  et  le  miel 
de  Narbonne.  On  pulvérise,  chacune  séparément,  tomes  les 
autres  substances  : ,on  pèse  chacune  de  ces  poudres  dans  les 
proportions  ci- dessus  indiquées  : on  en  forme  une  pondre 
composée.  D’une  autre  part  , on  fait  liquéfier  le  miel  avec 
une  livre  de  vin  d’Espagne  : on  le  coule  au  travers  d’un 
tamis  , pour  séparer  l'écume  : enfin  on  fait  liquéfier  dans 
une  bassine,  au  bain-marie,  le  baume  de  Judée,  le  storax 
calamite^  le  sagapenum  et  le  galbanum.  On  délaye *ces  der- 
nières substances  liquéfiées,  avec  un  bi  tortier  , .en  meitant 
un  peu  de  miel  chaud  : on  ajoute  un  peu  de  la  pou.ire  pour 
diviser  ce  mélange  résinilorme  : alors  on  met  alternativement 
du  miel  et  de  la  poudre  : *ca  forme  du  tout  un  mélange 
qu’on  remue  avec  ie  b stortier  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  ; 
on  le  conserve  dans  un  pot! 

Au  moyen  de  cette  manipulation  , les  dregues  qu’on  fait 
entrer  dans  la  thériaque  se  trouvent  dans  les  ju  tes  proportions 
prescrites.  Celle-ci,  comme  la  thériaque  ordinaire,  contient 
un  grain  d’opium  par  gros.  Le  vin  o’E'-pagne  , sans  qu’il 
dissolve  les  gommes  et  les  résines  parfaitement  , suffit  ce- 
pendant pour  les  liquéfier  assez  , et  pour  qu'on  puisse  les 
mêler  exactement  avec  les  autres  ingrédients. 

Les  charlatans  distribuent  de  la  thériaque  , qu'ils  prétendent 
meilleure  que  tomes  les  autres  , parce  qu’elle  a la  propriété 
de  faire  vomir  et  de  faire  sortir  le  poison' hors  de  l'estomac, 
lorsqu’on  a eu  le  malheur  d’en  avaler.  La  propriété  emétique 
de  cette  thériaque  ne  lui  vient  que  du  vene  d’antimoine 
qu’ils  y mêlent  i et  ils  se  servent  de  cette  vertu  vomitive 
qu'ils  ont  donnée  à ce  médicament  pour  annoncer  que  leur 
thériaque  est  un  contre- poison  puissant  ; ce  qu’i  s persuadent 
facilement  aux  ignorants  , qui  se  laissent  toujours  seduire 
par  un  ton  tranchant  et  décisif. 


Thériaque 


# 
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Thériaque  diaiessaron. 


DL  Racines  de  gentiane, 

aristoloche  ronde 
Baies  de  lau'ticr  , 

My rihe  , 


IV. 


On  pulvérise  toutes  ces  substances  chacune  séparément  : 
on  les  mêle  ensemble  pour  former  une  poudre  composée  , 
qu’on  incorpore  dans  , 

Miel  blanc  écume  1 z .. 

Extrait  de  genièvre  , \ , ^ ^ x,l* 

On  met  dans  une  bassine  le  miel  et  l’extrait  de  genièvre  : 
on  les  fait  liquéfier  : on  ajoute  la  poudre  , qu’on  mêle 
exacternem  avec  un  bistortier  : on  serre  cette  thériaque 
dans  un  pot. 

On  estime  cette  thériaque  propre  contre  les  piqûres  des 
bêtes  venimeuses,  contre  l’épilepsie,  les  convulsions,  la 
colique  , pour  faire  sortir , l’arrière-faix  , pour  exciter  les  mois 
aux  femmes , pour  fortifier  l’estomac.  La  dose  est  depuis 
douze  grains  jusqu'à  deux  gros. 

Orviétan: 

% Racines  de  câlamus  aromaticu.i  , 
angélique , 
aristoloche  ronde  , 
asarum , 
biscortc  , 

carline ; X 6, 

énula  campana  , 
valériane  major , 
gentiane  , 
împératoire  , 
iris  Je  Florence, 
patience  sauvage , 
gingembre  , 
nreum  , 

Feuilles  d’absinthe  major.... 

chaidon  bénit , 

• chamædtvs  , 

dictame  de  Crète , 
rue , 

scordium , 
laurier , 

hicnèhc  de  jardin  , 
origan  blanc ,■ 


Vert  a î. 
Doser 


ii 
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F railles  de  inamibe  blaxic  , 
romarin  , 
sauge , 

, , thym,  >aa‘\ ? ij- 

Fleurs  de  lavande  , 

roses  reugcs , 

Sommités  de  canaisic  , 

Nard  celjjquc 2 j# 

Baie*  de  laurier ^ j. 

Poivre  de  la  Jamaïque , . 3j  ij. 

Semences  d’anis , 
céleri , 

cumin  , ^ au v...,. $ j. 

daucu's , 
mou  tardée  , 

Girofle  , . ^ 

Muscade  , C --  „ , 

Cannelle  blanche,  . ^ aa‘  5 *• 

Cannelle, 

Bol  d’Arménie  préparé ; g j. 

Gomme  arabique % ij. 

Myrrhe ^ j. 

Suc  de  réglisse ? vj. 

Opium * ij. 

Vipères. 2 iv. 

Vitriol  calciné  en  blancheur | ij. 


On  pulvérise  toutes  ces  substances  chacune  séparément; 
on  les  mêle  exastement  pour  en  faire  une  poudre  composée. 
D’une  autre  part  , on  fait  liquéfier  ensemble  au  bain-marie  , 


Assa  foerida 7 f$. 

Basnne  noir  du  Pérou, \ ^ - x 

Extraie  de  genièvre  ,}  3 17 • 

Térébenthine 5 if* 

Alors  on  ajoute  alternativement  les  poudres  et , 

Miel  écume ft>  iv. 


On  mêle  exactement  et  on  forme  du  .tout  un  électuaire  , 
comme  les  précédents  : on,doit  avoir  grand  soin  de  n’employer 
que  du  vitriol  de  Mars , qu’on  ait  purifié  soi-même  , et  qui 
ne  contienne  point  de  cuivre , à cause  du  danger  : cette 
remarque  est  générale  pour  tous  les  médicaments  interr.es  , 
dans  lesquels  on  fait  entrer  ce  sel.  On  reconnoît  que  le 
vitriol  conrient  du  cuivre  , lorsqu’en  le  frottant  sur  une  lame 
de  couteau  que  l’on  -a  mouillée , elle  devient  rouge  ; ou 
bien  si  en  v^rsaut  un  peu  d'esprit  de  sel  ammoniac  sur  une 
dissolution  de  ce  vitriol  , le  mélange  devient  bleu,  c’est  une 
preuve  certaine  qu’il  contient  du  cuivre. 

Lorsque  i’assa  fœtida  qu’on  emploie  est  un  peu  vieux , et 
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^u’il  est  assez  sec  pour  être  pulvérisé  , on  le  réduit  en  poudre 
au  lieu  de  le  faire  liquéfier. 

L’orviétan  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaque  , et  se  Vàrtai. 
donne  à la  même  dose. 

Autre  Orviétan , nommé  en  latin  Orvietauum  prsestanrius. 

^Racines  de  dompte-venin, 
carline  , 
angélique  , 
antho*a  , 

énula  campana  , / aa *, j». 

vipérine  de  Virginie , ' 5 }' 

pccasitc , _ 

valériane  , 
fraxiuelle , 

Cannelle,)  __ 

Cirofle  , ] ax ; | g. 

Laudanum 

Sel  volatil  de  vipères ^ Vh 

Feuilles  de  diccame,  ^ Vlh 

scordium , \âd... % 

rue,  J 3 lr'  • 

Myrrhe  , 

Terre  sigillée  préparée,  \ââ.... r • 

Soufre  jaune  préparé  , J 3 1* 

Galbanum . 

' Safran ; * 5 ). 

Huile  rectifiée  de  succin  , 1 __  • ^ ^ 

citrons,-!** ...  5 j 15. 

Vi  pères 

Extrait  de  genièvre £ *1* 

Vin  d'Espaene 10  x. 

*,ÿ <i*  s- 

On  pulvérise  rom  ce  qui  peut  l’être  : on  fait  liquéfier  le 
galbanum  au  bain- marie  , avec  un  peu  de  vin  d5Esna<rne  - 
on  ajoute  peu  à peu  de  l’extrait  de  genièvre , qu’on  finuifie 
a une  douce  chaleur  ; ensuite  la  poudre  : on  forme  du  tout 
un  electuatre  , que  I on  conserve  dans  nn  pot.  Ces  deux 
orviétans  different  peu  de  la  thériaque  ; néanmoins  on  doh 
les  distinguer  dans  1 usage  médicinal. 

Cet  électuaire  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaoue  • maie  Î1 
est  plus  efficace  dans  les  maladies  contagieuses,  cpidéiffiqTese  Vc*“* 
putrides  . il  convient  dans  les  fièvres  malignes,  pestilentielles 

■e  dans  les  dyssenteries.  La  dose  est  depuis  douze  ! alns 
jusqu  a un  gros.  k r »rains 

Mithridate . 

Myrrhe  , ^ 

Safran,  J.  üâ ■ 

Agaric,  J J K- 


y«w* 
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Gingembre, 

Cannelle  , / 

Nard  indique,  \ ââ * 

Oliban , C 

Senjenues  de  rhlaspi , J 

Cassia  lignea , \ 

Poulior  île  montagne  , J 
Poivre  blanc,  f 

Scordiurn  , -- 

Semences  de  tiaucus , / ^ V1h 

Carpobalsamum , l 

Trochisque  decyphéos,  1 f 

Bdejlium , ' 

Racines  de  meum  , 

Suc  d’acacia  , >ââ 3 ij  8. 

Seine  marin  , J 

Sommirés  d’hypcticum 3 ij  b. 

Semences  de  séscli , 

Baume  de  ta  Mecque, 

Squenanthe  , 

Stechas  arabique , 

Coseus  arabique , 

Galbanum  , 

Térébenthine  de  Chio  , ) ââ, 5 j* 

Poivre  long  , 

Castor , 

Suc  d’hypocistis  , 

Storax  calamite  , 

Opopanax  , 

Malabatrum  , 

Nard  celtique  , 

Gomme  arabique  , 

Semences  de  persil  de  Macédoine  ,j 
Opium  , 

Caidamum  minor. 

Semences  de  fenouil,  y ââ 3 njj, 

anis , 

Racines  do  gentiane , 

caîamas  aromaticus , 
valériane  major , 

Sagapenum  , 

Miel  de  Narbonne  écume ft.  vj  fi. 

Vin  d’Espagne q.  s. 

On  forme  du  tout  un  électuaire  , comme  la  thériaque. 

Le  mithridate  a*  les  mêmes  vertus  que  la  thériaque , et  se 
donne  à la  même  dose. 

Pâte  sudorifique  d' H E L V E T / U S , ou  opiat  stomachique 

et  corroboratif. 

Limons  confît» » ^ j* 

Noix  muscades  confites 5 iij. 

Girofles  confits § j. 

Gingembre  confit. 3 ij. 
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<Bpiat  de  Salomon.. .# 5[  fl. 

Cannelle 5 iij.  J 

Cascarille 5 

Huile  essentielle  de  cannelle gutt  x. 

girofles ÿ ij. 

Sirop  d’ceillcts q.  s. 


On  réduit  en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre  les  limons," 
les  noix  muscades  , le  girofle  et  le  gingembre  avec  un  peu 
de  «rop  : on  forme  une  pulpe  de  ce  mélange  en  le  faisant 
passer  au  travers  d’un  tamis  de  crin  : on  remet  la  pulpe  dans 
le  mortier  : on  ajoute  les  autres  substances , et  on  forme  du 
tout  un  électuaire  , que  l’on  conserve  dans  un  pot. 

Ce  remède  est  un  stomachique  très-chaud  et  irritant  : il 
excite  la  semence  et  provoque  les  ardeurs  de  Vénus  : il  est 
sudoiifique.  La  dose  *st  depuis  lin  scrupule  jusqu’à  un  gros. 

Diascordium. 


^Feuilles  dî  scordiurn.  . . 

R<>  es  He  Provins , 
Racines  de  bistorte  , 
gentiane  , 
tormcntille , 
Cassia  lignea. 

Cannelle  , 

Dictante  de  Crète  , 
Semences  de  berberis , 
Storax  calamite  , 
Galbaaum  , 

Gomme  arabique  , 

Bol  d’Arménie  préparé, 
Laudanum  , } 
Gingembre  \aâ.... 
Poivre  long,  3 

Miel  rosat 

Vin  d’Espagne 


l fi. 


I i|. 

*>  «j. 

ft  »f. 
q.  s. 


On  fait  liquéfier  le  galbanum  dans  deux  ou  trois  onces  de 
xu.  d Espagne  : on  ajoute  le  miel  peu  à peu,  et  ensuite  les 
autres  substances  qu  on  a pulvérisées  auparavant  : on  forme 
du  tout  un  mélange  exact  , que  l’on  conserve  dans  un  pot. 

Le  diascordium  convient  dans  les  dévoiements  et  les  dys- 
senteries  : il  resserre  en  fortifiant  l’estomac  et  les  intestins  : 
il  est  par  conséquent  stomachique,  La  dose  est  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  un  gros  et  demi. 


P hilonium  romanum. 


2-  Poivre  blanc 


Semences  Je  jusquiamc  blanche  , $ 


l au. 


Vertus. 

Dos* 


VcrtBî, 

Dose* 


3 v*. 


£>c;c? 
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Semences  cl’aehe  , ) 

Castor  , > ââ.  .... , - 

Costus  , j h 

Nard  indique , y * 

. £édoire  , ) g*Xï. 

Ppiiim.^ 5 ij-  fi. 

ÇasSia  lignea  , 2 -- 

Cannelle  , J a a ......  .....  t 3 j 0, 

Semen.  de  persil  , 

fenouil,  > â â. . . „ ^ j; 

Daueus  de  Grèce,  3 *’ 

Safran : 

Miel  blanc  écume........ ^ 

On  pulvérisé  toutes  les  substances  chacune  séparément  : 
on  les  mêle  exactement  , er  on  les  délaye  dans  le  miel  dépuré. 

On  fait  du  tout  un  électuaire  selon  les  règles  que  nous 
avons  prescrites. 

Cet  électuaire  se  donne  ordinairement  en  lavement  dans 
les  coliques  et  les  douleur*  d’entrailles  : il  tranquillisa  et  ap- 
paise  la  douleur  assez  promptement.  La  dose  est  depuis 
demi-gros  jusqu’à  quatre  gros.  On  peut  aussi  le  faire  prendre 
par  la  bouche  dans  les  douleurs  d’estomac  , et  comme  stoma* 
çhique  calmant  , mais  jamais  dans  les  indigestions. 

Opiat  de  Salomon. 

îlf  Rscines  de  cal  amus  aromaticus , 

énuia  «ampana  v ad  * iv. 

fraxinclle , J 

coimayerva ^ j, 

gentiane.... 3 ij, 

Maas , 1 

Girofle  , f aa 5 ]• 

Râelures  de  corne  de  cerf.. 3 ij. 

Bois  d’aloës  , 

Cannelle  blanche  ,] 

Cascarillc , > aa.. 5 ij. 

Ecorces  de  citrons  , 

Cannelle  , 

Semeu  contra. ... , 3J  15. 

Semences  de  cardamum  miner 3 j,. 

char-don  bénit , } 

citrons , ( — „ - 

feuilles  de  dictame  de  Crète,  Ç aa '■  * 3 • 

Roses  de  Provins  , J 


On  forme  du  tout  une  poudre.  Alors  , 

Ecorces  de  citrons  confits . ..  % vi$, 

$on?crye  de  flours  de  bnglosc  , -s 

romarin,  Lââ..., *■  ij. 

csiilecs,  J 
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Thciiaüue $ j. 

Sirop  uc  limons îb  iij. 

Excrait  «le  gsaicyr» 3 ij. 


On  coupc  les  écorces  de  citrons  confits  par  tranches  minces  r 
on  les  épiste  dans  un  morrier  de  marbre  , avec  un  peu  de 
sirop  de  limons , pour  les  réduire  en  une  pulpe  que  i on  fait 
passer  au  travers  d’un  tamis  de  crin  avec  un  pulpoir  : on 
mêle  cette  pulpe  avec  les  conserves,  la  thériaque  et  l'extrait 
de  genièvre  : on  ajoute  ensuite  les  poudres  peu  à peu  , que 
l’on  eié/ayc  a :c  le  sirop  : on  forme  alu  tout  un  électuaire  , 
que  l’on  ce-  serve  dans  un  pot. 

I . 'd.  que*  et  prévient  la  malignité  des  humeurs, 

arrérr  . o.—  '.svsn  nt , chasse  les  vents,  facilite  la  digestion. 
La  U . - est  depuis  un  scrupule  jusqu’à  deux  gros. 


Éleduaire  de  baies  de  laurier. 

Vf  Saies  de  laurier 

Feuilles  de  rue 

Sagapenum  , 1 -- 

Opoponax , J 

Poivre  long  , 

Menthe  des  prés , 

Cattor , 

Semeuses  d’aniatî, 
cumin , 
nielle  , 
ligimicum, 
carvi , 

«la  11  eus  de  Crèi 
Ca’amui  aromaticus  , 

Origan  , 

Amandes  ambres  pelées  , 

Poivre  noir , 

Miel  blanc  écumé 

Vin  d'Espagne 


5 i fi. 
î h 

5 6. 


3 XX 

3 *j- 


Ofl  fait  liquéfier  le  sagapenum  avec  le  vin  d’Espagne  : on 
délaye  ce  sr.élange  avoc  un  peu  de  miel  écumé  et  chaud  : on 
ajoute^ les  autres  substances,  qu’on  a réduites  en  poudre,  et  le 
nnel  : on  forme  du  tout  un  mélange  exact , que  l'on  conserve 
dans  un  pot  pour  l’usage. 

Il  est  propre  pour  la  colique  venteuse  ; il  est  diurétique  ; il 
appaise  les  vapeurs  hystériques  *,  il  excite  les  mois  aux  femmes. 
La  dose  est.  depuis  un  scrupule  jusqu’à  deux  gros. 


li  iv 


Verrm. 

Dose. 


Vertu?. 


K)  MC. 


I®4 


ÉLÉMENTS  DE 


PHARMACIE,' 


Des  électuaircs  purgatifs. 
Casse  cuite  à la  fleur  d'orange. 

y Pillpe  de  casse 

Sirop  violât 

Sucre 

Eau  essentielle  de  fleurs  d’oranges 

Huile  essentielle  de  fleuts  d’oranges 


tt>  j. 

3 xij< 


gutt.  iv. 


On  met  ensemble  clans  une  bassine  d’argent  la  pulpe  de 
casse,  le  sirop  violât  et  le  sucre  :*on  place  le  vaisseau  'ûr 
des  cendres  chaudes,  ou  encore  mieux  au  bain- marte  : on  fait 
cuire  ce  mélange  en  l’agitant  très-souvent  et  sans  discontinuer  , 
si  on  ne  se  sert  point  du  bain-marie.  Lorsqu’il  a acqui  une 
consistance  un  peu  plus  forte  que  celle  d’un  électuaire,  ei  -n’il 
est  à demi  refroidi , on  ajoute  l'eau  et  l’huile  essentielle  de 
fleurs  d’oranges  : on  mêle  le  tout  exactement  , et  on  conserve 
ce  mélange  cans  un  pot  pour  l’usage.  * 

Vertus,  La  casse  cuite  est  laxative  , purgative  : on  en  prend  un 
pesé,  gros  ou  deux  , le  soir  en  se  couchant,  afin  de  tenir  le  ven.re 
libre  5 mais  elle  a l’inconvénient  de  donner  beaucoup  de  vents. 


Remarques. 


Il  entre  , comme  on  voit , une  grande  quantité  de  sucre 
dans  cet  électuaire  : il  n’en  faut  pas  moins  pour  qu’il  puisse 
se  conserver  ; et  même  , malgré  cette  quantité  de  sucre  , 
cette  casse  s’aigrit  quelque  temps  après  qu’elle  est  faite  : elle 
ne  peut  se  conserver  tout  au  plus  qu’un  mois  en  bon  état , 
pendant  les  chaleurs  de  i’eté  , à cause  de  la  fccule  de  la  casse 
qui  y reste  : elle  occasionne  des  vents  comme  la  p lpe  de 
casse  pure , à raison  de  la  fermentation  qn’elie  éprouve  en 
fort  peu  de  temps  ; d’où  il  résulte  que  l’extrait  de  casse  mérite 
la  préférence  à tous  égards  pour  l’usage  de  la  médecine  : 
on  peut  également  l’associer  avec  du  sucre  et  des  aromates, 
pour  les  personnes  délicates  , lorsque  le  médecin  le  jVge  à 
propos. 

Électuaire  lénitif. 


?{•  -^rSc  * 

Racines  fécbcs  de  polypode, 
Ravins  secs  , 

Tamarins , 

Fleurs  de  yiolettes  récentes. . . 
jujubes , 

S.cbcstes  , 

Pruneaux  , 

Scolopendre  récente 
Mercuriale  récente. . 


Séné.. . , . . , 

Réglisse 


f 


5 «h 

? h. 

3 1- 
3 I fi» 

3 iv- 

3 *k 
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On  fait  bouillir  l’orge  dans  une  suffisante  quantité  d'eau. 

Lorsqu’elle  est  presque  crevée,  on  met  les  racines  de  poly- 
pode  concassées  grossièrement,  et  lorsqu’elles  ont  bouilli 
pendant  environ  un  demi-quart  d’heure  , en  ajoute  les  autres 
substances  , que  l’on  fait  bouillir  dans  la  décoction  pendant 
environ  un  quart  d’heure  ; à la  reserve  du  séné,  qu  on 
conserve  à part,  pour  le  faire  bouillir  séparément  dans  une 
suffisante  quantité  d’e.%u  : on  môle  les  décoctions  : on  ajoute  „ 

Sucre,  «>  il  ». 

On  forme  du  tout  ua  sirop  que  l’on  clarifie  et  que  l’on 
fait  cuire  davantage  que  les  sirops  ordinaires.  Alors  , 


Pulpes  de  pruneaux  , 

tamarins , f üü . 5 vjt 

Extrait  de  casse  , $ 

Séné  en  poudre  fine. 5 v. 


Semences  de  fenouil  pulvérisées  , , --  „ 

a.ls  en  poudre,  J “ * 1- 

On  délaye  les  pulpes  et  l’extrait  de  casse  dans  une  bassine  , 
avec  le  sirop  qu’on  met  peu  à peu  j ensuite  on  ajoure  les 
poudres  : on  remue  ce  mélange  avec  un  bistortier  de  bois  : 
on  forme  du  tout  un  électuaire,  que  l’on  conserve  dans  rn 
pet.  Cette  quantité  fournit  quatre  livres  quatre  onces  quatre 

gr°s. 

Lorsqu’on  n’est  pas  dans  la  saison  des  violettes,  on  peut 
mettre  en  place  un  gros  de  ces  fleurs  sèches. 

Cet  électuaire  e>t  un  purgatif  doux  ; il  évacue  la  bile  sans  Verrue, 
violence.  La  dose  est  depuis  demi -once  jusqu’à  une  or  ce  et  Dose, 
demie.  On  le  fait  prendre  eu  lavement  et  aussi  par  la  bouche. 

Catholicum  double , 


^Racines  de  polrpode 

chicorée 

Réglisse 

Feuilles  d’aigremoine  , , 

scolopendre , c 1 

0 Semences  de  violettes 

Eau * 


O viij. 
?.  ij. 

3 J- 

3 i'jî 

X J; 

il)  viij. 


On  Ci ir  du  tout  une  décoction  , suivant  les  règles  que  nous 
avons  détaillées  : on  ajoute  , apres  qu’elle  est  passée  , 


£lIC" il, 


M 3 »r. 


On  fait  du  tout  un  sirop,  qu’on  fait  cuire  comme  pour  1$ 
précédent  électuaire.  Alors , 
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^Pulpes  de  tamarins  , ) 

' Extrait  de  ca«e  , f -- 

Rhubarbe  en  poudre  , f aa'  * 3 ’v* 

• Séné  en  poudre , J 

Réglisse  en  poudre.., % j. 

Semence*  de  fenouil 5 | 

Quatre  semences  froides  , réduites  en  pâce,  âà ....  $ iijv 

On  délaye  dans  une  bassine , avec  un  bistortier  , la  pulpe 
de  tamarins,  l’extrait  de  casse  et  les  quatres  semences  froides  * 
réduites  en  pâte  , en  ajoutant  le  sirop  peu  à peu  ; alors  on 
délaye  les  poudres  : on  forme  du  tout  un  électuaire.  On  ea 
obtient  quatre  livres  quatre  onces. 

Vertus.  C’est  un  excellent  purgatif  doux  : on  le  donne  dans  les 
dévoiements  et  les  dyssenteries  : il  resserre  un  peu  et  fortifie 
Dose,  apres  avoir  évacué.  La  dose  esc  depuis  deux  gros  jusqu’à 
deux  onces. 

Remarques. 

Le  poîypode,  la  scolopendre  et  la  réglisse  corrigent  le 
mauvais  goût  du  séné  : la  semence  de  violettes  fournit  un 
mucilage  adoucissant  dans  la  décoction.  La  semence  de  fenouil 
étant  employée  pour  aromatiser  cet  électuaire  , ne  doit  point 
être  mise  dans  la  décoction  , comme  quelques  personnes  le 
recommandent,  parce  qu’elle  perd  tout  son  aromate. 

Quelques  Pharmacopées  font  entrer  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  sucre  que  nous  n 'en  prescrivons  ici  ; mais 
j’ai  remarqué  que  lorsqu’on  en  met  davantage,  cet  électuaire 
se  candit  avec  une  extrême  facilité. 

Il  est  inutile  que  nous  répétions  ici  les  dangers  que  l’on 
court  en  préparant  la  pulpe  des  tamarins  dans  des  vaisseaux  de 
cuivre  : on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 


Diaprun  simple . 


^Racines  de  polypode. $ îj. 

fleurs  de  violettes  récentes % iv. 


Semences  de  berberis , i --  t : 

Réglisse,  )aa 5 »• 

On  fait  une  décoction  de  ces  substances , en  les  faisant 
bouillir  dans  une  su  ffisante  quantité  d’eau  : on  passe  la  dé- 
coction avec  expression , et  on  s’en  sert  en  place. d’eau  poflr 
faire  cuire  , 

Pruneaux ïï>  j 

Lorsqu’ils  sont  cuits  , on  les  sépare  de  la  décoction  , et 
l'on  en  tire  la  pulpe  : on  ajoute  à la  liqueur  , 

Sucre  blanc jb  I 

Suc  de  coins , ....  v ...  ^ 5.  vj* 
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On  fait  cuire  le  tout  en  consistance  de  sirop  épais.  D’une 
autre  part,  on  fait  dessécher  la  pulpe  ap  bain-marie,  pour 
la  priver  seulement  d’un  peu  de  son  humidité.  Alors  on  la 
délaye  dans  le  sirop  cuit  en  consistance  convsmoc,  et  Ion 
ajoute  les  substances  suivantes,  réduites  en  poudre,  chacune 
séparément , 

Santal  cirria  , \ $ 6. 

rouge  , J 

Semsncç  de  violtrtej  , a __ 

pourpier,  > aa 3 j. 

Roses  de  Provins , J 

On  forme  du  tout  un  électuaire  suivant  l’art.  Cette  quantité 
fourn.t  environ  trois  livres  quatre  onces. 

Remarques. 

I f 

Les  dispensaires  demandent  deux  livres  de  sucre  dans  cet 
élecuirej  mai«  je  trouve  que  c'est  trop  : il  reste  toujours 
b.  içoup  de  sirop  qu’on  ne  peut  y faire  entrer  : c’est  a-sez 
d une  livre  et  demie.  La  semence  de  violettes  est  huileuse 
et  difficile  à Réduire  en  poudre  ; les  autres  substances  qui 
entrent  en  poudre,  et  qu’on  pourroit  pulvériser  avec,  ne 
sont  p s assez  volumineuses  pour  absorber  son  huile  : il 
vaut  mieux  taire  entrer  cette  semence  dans  la  décoction  , et 
la  supprimer  de  la  poudre. 

Os?  met  une  demi-once  de  fleurs  sèches  de  violettes  , en 
place  de  fleurs  récentes,  lorsqu’on  ne  peut  pas  se  procurer 
de  ces  dernières. 

Cet  électuaire  est  un  purgatif  minoratif  : on  le  donne 
pour  préparer  à la  purgation.  La  dose  est  depuis  une  demi- 
once  jusqu’à  deux  onçes.  On  le  fait  souvent  prendre  en  la- 
vement. 

Electuaire  diaprun  solutif. 


Diaprun  simple. '. % vj. 

Scammoiwt  pulvérisée. . . 3 ij.  . 

On  mè'e  ccs  deux  substances  ensemble  dans  un  mortier 
de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois  : on  conserve  cet  électuaire 
dans  un  pot  pour  l’usage. 

On  ne  fait  ce  mélange  qu’à  mesure  qu’il  est  prescrit,  parce 
qu’il  arrive  fort  souvent  que  les  Médecins  augmentent  ou 
diminuent  la  dose  de  la  scammonce. 

C est  un  purgatif  assez  bon.  La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu'à  une  once. 


Vern 

Date. 


Vert  1 
Do: 
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Electuaire  confection  Hamech. 


VfVolyfodc  de  chêne. ^ fr, 

Prune4ux 4,  k 

Raisins  secs 3:  vjjj#  * 

Myrobolans  citriias ^ xq; 

Feuilles  sèches  d’âbsiothc ^ j. 

Se mances  de  violettes. ? üj  3 vj. 

Soumit^  sèches  de  thym | ij, 

Epuhyme % Iv. 


On  casse  les  myrobolans  , pour  séparer  les  noyaux,  qu’on 
jette  comme  inutiles  : on  fait  bouillir  leurs  écorces  dans 
une  suffisante  quantité  d’eau  avec  les  autres  substances  : on 
passe  la  décoction  avec-,  expression  : on  la  conserve  à part. 
Alors,  * 


^Rhubarbe  cassée  par  morcsaux 


Chair  de  coloquinte , 
Agaric , 


aa. 

» 


Feuilles  de  &né. . . 
Roses  de  Provins* 

J 


l vj. 
5 iv. 


On  fait  une  décoction  de  ces  substances  , dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eau  : on  la  passe  avec  expression  : en  fait 
bouillir  le  marc  une  seconde  fois  : on  mêle  les  liqueurs  avec 
la  première  décoction  , et  on  ajoute , 


•Suc  dépuré  de  fumeterre Ife  iij. 

Petit-lait  clarifié...... tb  xxiv. 

Manne  grasse ^ iv. 

Sacre îb  iij. 

On  fait  chauffer  ce  mélange  , et  on  le  coule  au  travers 
«l’un  blanchet  : on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  en  consistance  de  sirop  épais.  Alors  on  y délaye, 


Pulpes  de  tamarins J x.’.. 

Extrait  de  casse 3 vnj. 


Ensuite  on  ajoute  les  substances  suivantes , qu’on  a réduites 
en  poudre  , 


Piagrèdc.  

Semences  d’anis 

fenouil 

Spicanard.  . • • 

Ecorces  de  myrobolans  rirrins 

Semences  de  fumeterre,  \ =- 

Rhubarbe , J • 


fl  ) * 
i g- 

5 iv  6.. 
3 vj. 


On  fait  un  mélange  exact  que  l’on  conserve  dans  un  £ot« 


f 
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La  confection  hamech  est  un  fort  bon  purgatif , mais  V«wî» 
violent  , qui  convient  clans  les  maladies  de  la  peau  , comme 
les  démangeaisons , les  dartres  , la  gai»,  la  teigne  , les  écrouelles  : 
il  convient  aussi  dans  les  maladies  vénériennes.  La  dose  e*t  Dote* 
depuis  un  gros  jusqu’à  une  once. 

Remarques. 

La  confection  hamech  forme  un  bon  électuaire,  qui  a la 
propriété  de  se  conserver  long-temps  sans  s altérer  : cette 
propriété  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  sel  contenu  dans 
le  petit-lait  qu’on  fait  entrer  dans  sa  composition  : le  petit- 
lait  est  lui-même  , comme  nous  l’avons  dit  , un  excellent 
anti-putride  : il  faut  avoir  attention  qu  il  soit  parfaitement 
clarifié,  et  privé  de  toute  sa  partie  cascuse. 

Presque  toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  faire 
infuser  dans  le*  petit-lait  les  premières  substances  de  notre 
formule  , et  de  les  faire  bouillir  5 ensuite  cle  passer  la  dé- 
coction avec  expression  , et  de  faire  bouillir  le  marc  de  nou- 
veau. Ce  ne  peut  être  que  pour  corriger  la  vertu  active  des 
ingrédients  , par  le  sel  du  petit-lait  : mais  comme  ces  subs- 
tances ne  contiennent  rkn  qu’il  faille  corriger,  nous  croyons 
qu’il  vaut  mieux  en  faire  la»  décoction  dans  l’eau.  On  re- 
commande encore  de  faire  macérer  la  rhubarbe , la  coloquinte  , 
l’agaric  , le  séné  et  les  roses  dans  les  sucs  dépures  et  dans 
une  portion  du  petit-lait  , et  ensuite  de  faire  bouillir  ce  mé- 
lange , de  passer  la  décoction  , et  de  faire  bouillir  le  marc  : 
mais  nous  croyons  toutes  ces  manipulations  inutiles  , parce 


séquent  se  charger  de  beaucoup  d’autres  nouvelles  substances. 
D’aflleurs  on  est  obligé  de  faire  bouillir  les  marcs  dans  de 
l’eau , pour  achever  d’extraire  ce  qu’ils  contiennent  de  disso- 
luble. Ces  substances  , sur-tout  la  coloquinte  , contiennent 
des  principes  âcres  qui  ont  besoin  d’être  corrigés  : les  ma- 
tières salines  du  petit-lait  sont  très-propres  à cela  : comme 
nous  recommandons  de  faire  évaporer  toutes  ces  décoctions 
conjointement  avec  le  petit  lait,  les  parties  extractives  de  la 
coloquime  ont  suffisamment  le  temps  de  s’adoucir  et  de  se 
combiner  avec  le  sel  du  petit-lait,  pendant  l’évaporation  de 
la  grande  quantité  de  fluide  des  décoctions  et  du  flegme  du 
petit-lait.  On  recommande  au  si  de  faire  enfer  les  semences 
d’anis  et  de  fenouil  dans. cette  seconde  décoction  : mais  tant 
mises  comme  cor  rectifs,  nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  les  faire 
entrer  dans  la  poudre  ; elles  ne  perdent  alors  rien  de  leurs 
principes  aromatiques  , et  elles  produisent  mieux  leurs  effets 
dans  cet  électuaire.  O11  recommande  en  outre  de  faire  entrer 
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les  cinq  espèces  de  myrobolans  : mais  comme  ils  ont  touà 
absolument  les  mêmes  vertus , nous  croyons  qu’une  seule  es-» 
pèce  suffit. 

Plusieurs  personnes  , sans  connoissance  des  propriétés  du 
petit-lait  et  de  ce  qu'il  contient , sont  dans  l’usage  de  ie  re- 
trancher en  entier  , le  croyant  absolument  inutile  : mais  cette 
liqueur  , comme  je  l’ai  dit  , contient  plusieurs  sels  , et  sur- 
tout de  l'alkali  fixé* , qui  est  très-propre  à corriger  la  vertu 
trop  active  de  la  coloquinte. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  n’employer  que 
l’eau  distillée  de  petit-lait;  ce  qui  n’est  pas,  à beaucoup  près, 
la  même  chose  , parce  qu’aucun  des  sels  du  petit-lait  ne 
monte  par  la  distillation.  L’eau  qu’on  obtient  diffère  très-peu 
de  l’eau  ordinaire  : ainsi  c’est  une  bien  grande  erreur  de  la 
part  de  ceux  qui  croient  que  cette  eau  distillée  a les  mêmes 
vertus  que  ie  petit-lait. 

EUctualre  de  psyllium . 

Sac  dépuré  de  buglose  , 

bourrache  , 
endive  , 
ache  , 

fumeterre. . 

Semences  de  violettei 

feuilles  de  séné, 

Semences  d’anis  , -- 

Racines  d’assarum  , _j 

AQianthe  Liane 

Spicanard 

ïpithyme 

On  met  les  sucs  dépurés  dans  une  cucurbîte  d’êfain  , 
avec  les  autres  substances  : après  avoir  coupé  grossièrement 
l'adianthe  ,1e  spicanard  et  l’épithyme  , et  avoir  concassé  l’anis 
et  l’asarum  , on  laisse  infuser  le  tout  pendant  dix  ou  douze 
heures  : alors  on  lui  fait  prendre  quelques  bouillons  : on  passe 
la  décoction  avec  expression,  et  on  ajoute. 

Semences  de  psyllium 3 iij. 

On  fait  infuser  cette  semence  pendant  vingt-quatre  heures  , 
en  l’agitant  de  temps  en  temps  : on  passe  la  liqueur  avec  ex- 
pression : on  mêle  avec , 

Sucre ft  iij. 

On  fait  cuire  le  tout  en  consistance  de  sirop  un  peu 
«Spaîs  : alors  on  ajoute  les  substances  suivantes  réduites  en 
poudres ,, 


•• fb  if. 

5 viij. 

* 5 ij. 

5 b 

5 e. 

ï 

$ Jj* 

• • 5 b 
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Biagrède * 5 “h 

Roses  de  Provin* , 

Rhubarbe  , 

Réglisse  . 

Sp«de  préparé , 

Semences  de  pourpier  j 
coriandre 
anis , 
fenouil  , 

Somme  adraganth  , 

Mastic  en  larmes  , 

On  forme  du  tout  un  électuaire  } que  l'on  conserve  dans  un 
por. 

II  est  purgatif  : il  ramellit  , il  évacue  la  bile  et  les  hu- 
meurs sérenses  ^on  s’en  sert  dans  la  jaunisse  , et  dans  les 
fièvres  longues  et  rebelles.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu’à 
six. 

Electuaire  hiera  picra * 


^Cannelle, 

Macis , 9 

Racines  «Tasarum , > ââ. ....... 3 ri. 

Safran , V 

Mastic  en  larmes  , J 

Aloés  sucaotrin. ........  * 3 xir« 

Miel  dépure H»  üj. 


On  réduit  en  poudre  toutes  ces  substances  chacune  sé- 
parément : on  les  mêle  exactement  , et  on  ajoute  le  miel 
dépuré. 

On  forme  du  tout  un  électuaire  comme  les  précédents. 

C'est  un  apéritif  chaud  : il  iortifie  l’estomac  ; il  lève  les 
obstructions  ; il  excite  les  mois  aux  femmes  : mais  on  doit 
éviter  de  faire  prendre  ce  remède  aux  personnes  sujettes  aux 
hémorroïdes,  à cause  de  l’aloës  qui  les  excite  beaucoup.  La 
doie  est  depuis  un  gros  jusqu’à  six.  , 

Electuaire  hiera  diacalocynthidos, 

Î^Stédias  arabique 
Marruhe  blanc , 

Chamædrys , 

Agaric  , 

„ Coloquinte , 

Diagrède  , 


Racines  d’ellébore  noir,  ) aa 3 

Castor 

Opopanax  , \ ^ “î- 

Sagapenum  , / 

Semences  de  persil  A ââ 

Ari»roloche  ronde , \ 5 ’r- 

r#ivrc  blanc , 3 


Vertus 

Dus:.’ 


Vertu» 


Vertus, 

Dose. 


■Vertus. 

Pose. 
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Garnie  lie , 

Spicanard  , 

Myrrhe  , 

Poaliot , 

Safran , 

Miel  dépure ......... , ft>  iij. 


On  pulvérise  ensemble  toutes  ces  substances  pour  faire  une 
poudre  , que  l’on  mêle  avec  le  miel  dépuré,  pour  former 
du  tout  un  électuaire , suivant  les  règles  que  nous  avons  dé- 
taillées. 

Comme  le  sagapenum  ne  peut  se  pulvériser  lorsqu’il  est 
seul  , on  est  obligé  de  le  mêler  avec  les  autres  substances 
pour  les  pulvériser  ensemble. 

Cet  électuaire  est  un  purgatif  tfès-fort  : on  le  fait  prendre 
dans  l’épilepsie  , l’apoplexie  , la  paralysie1*,  la  léthargie  : il 
convient  dans  les  maladies  du  cerveau  , aux  maniaques , etc. 
Il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  un  gros 
jusqu’à  une  once  , dans  ces  maladies  seulement , où  les  re- 
mèdes violents  agissent  peu  : dans  tout  autre  cas  on  le  donne 
à plus  petite  dose  : on  le  fait  entrer  aussi  dans  des  lavements 
purgatifs. 

Electuaire  cariocostin. 


2£Costus , ) 

Girofle  , \ 

Gingembre,  C 
Cumin  . ) 


au. 


Diagrède , 
Herraodate 


5 »î* 
l 6. 


Miel  dépuré 3 vj. 

On  pulvérise  toutes  ces  substances  , chacune  séparément  : 
on  les  mêle  avec  le  miel  , et  on  forme  du  tout  un  électuaire 
comme  les  précédents. 

Il  purge  les  sérosités  bilieuses  et  Wlanco’iques  : il  est  bon 
dans  les  maladies  goutteuses  : il  est  céphalique.  La  dose  est 
depuis  un  gros  jusqu’à  six. 


Electuaire  diaphénix. 

^Pulpes  de  dattes,  \ - - 
Sucre  d’orge. 

Amandes  douces  pelées 


? xüj* 

3 iij  (5; 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  les  amandes  douces , 
pour  les  réduire  en  pâte  : on  ajoute  peu  à peu  la  pulpe  des 
dattes  et  le  sucre  d’orge  pulvérisé  : on  delaye  ce  mélange 
avec , 

Mi«l  dépuré. fi,  ij. 


i I.  é M F N T S P E PHARMACIE,  513 

Et'foa  aj®ute  les  substances  suivantes,  réduites  en  poudre, 
chacune  séparément , 


«Singembre  , 
I’oivrc  blauc  , 
Macis , 
Cannelle  , 


Racines  de  turbit-1*.  * • • ■ 

Feuilles  de  rite  , "J 

Semences  4e  daucus  de  Crète,  taâ. 
fenouil  j 


Jj^iagrède. 


3 >]• 

ï iv. 

\ 

Z ij* 

\ \ 6. 


On  mêle  îe  tout  exactement  , et  l’on  forme  un  électuaire 
que  Ton  conserve  dans  un  pot. 

ï!  purge  la  pituite  et  les  sérosités  qui  viennent  du  cerveau  ; 
il  pousse  par  les  urines  ; il  convient  dans  l’hydropisie  ; on  le 
donne  dans  l’apoplexie , la  paralysie  , dans  les  maladies  hys- 
tériques. La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu’à  une  oace. 


Electuaire  hénédicte  laxatif. 

f SC  Racines  de  turbitln  1 --  _ „ 

' r 1 / « f f r U il  •••••*••»••*••»»*»  J ^ 

Eterces  de  pente  csulc  préparée  , j 

Diagrède , \ 

Ilermodare  , >ââ 5 V. 

Roses  rouges , J 

Semences  de  saxifrage , 
amomum, 
aché  , 
persil, 
carvi  , 
fenouil , 
asperges  , 
petit  houx  , 
lith»sperimim , 
cardamuni  major, 

feîroflc  , 

Spicanard  , 

Gingembre  , , 

Safran  , 

Poivre  de  la  Jamaïque  , 

Macis , 

Galanga , 

Sel  gemme. 

Miel  blanc  dépuré ffj  j,  0. 

©n  pulvérise  toutes  ccs  substances  chacuie  séparément  : on 
les  mêle  ensemble  pour  n’en  former  qu’une  poudre  composée  , 
«ju’on  délaye  avec  le  miel  un  peu  chauffé  : on  forme  du  tout 
un  électuaire. 

On  se  sert  de  la  seconde  ecorce  de  la  racine  désuie  : on 

K k 


Vcrtuî*. 

Do;s, 


ü 08*. 


V«m«. 

Voie. 
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la  fait  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  vinaigre  j 
ensuite  on  la  fait  secher  pour  pouvoir  la  réduire  en  poudre. 
On  lui  donne  cette  préparation  afin  de  corriger  sa  vertu  trop 
purgative. 

Cet  électuaire  purge  la  pituite  et  les  sérosités;  il  lève  les 
obstructions  ; il  excite  les  mois  aux  femmes  ; il  chasse  les 
v .nt.c.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu’à  une  once.  Souvent 
on  le  fait  entrer  dans  les  lavements  à la  même  dose. 


Opiut  mésentérique. 


7f  Gomme  ammoniaque. . . . , 
Séné 

Poudre  cornac iii ne,  1 -- 
Rlui baibc  , 

Mercu  . c doux , 

Racines  d’arunî*, 

AIoïs  succocrin  , 

Limaille  de  fer  préparée.  . 
Sirop  de  pommes  compoié 


« 


2 * 

3 

3 »7- 


3 

2 «• 
q.  ». 


On  forme  du  tout  lin  électuaire  comme  les  précédents-. 

Cet  opiar  se  durcit  considérablement  quelciue  temps  après 
quil  est  tau  , a raison  de  la  limaille  de  fer  qui  se  divise  de 
plus  en  plus  par  l’humidité  propre  de  l’électuaire  , et  par  fac- 
tion de  l’acide  matin  du  mercure  doux  sur  le  fer.  Lorsque 
cet  inconvénient  arrive , il  faut  le  ramollir  avec  une  suffisante 
quanriié  de  siron  de  pommes. 

Il  e t bon  pour  les  obstructions  du  foie  , de  la  rate  et  dts 
mésenterre.  La  dose  est  depuis  demi-gros  jusqu’à  deux  gros. 


Remarques  générales  sur  les  électuaire  s» 

On  fait  entrer  dans  les  électuaires  , comme  nous  venons 
de  le  voir  , des  substances  de  vertus  bien  différentes , et  cfe 
natures  bien  peu  semblables  : les  unes  sont  échauffantes  , les 
autres  sont  rafraîchissantes;  d'autres  sont  calmantes  ; jd’autres 
sont  irritantes  : les  unes  sont  huileuses  , résineuses  ou  gom- 
meuses ; les  autres  sont  des  terres  vitrifiables  , ca’caires  et 
métalliques  , et  quelquefois  certains  métaux  en  substance  et 
feulement  pulvérisés. 

En  examinant  un  électuaire  très-composé,  on  remarque  qu’il 
contient  des  drogues  qui  peuvent  passer  successivement  et 
promptement  par  tous  les  degrés  de  la  fermentation  ; d’autres  , 
comme  les  matières  animales  , ne  peuvent  passer  qu’à  la  pu- 
tréfaction. Il  y en  a qui  n’éprouvent  que  difficilement  la 
fermentation  , lorsqu’elles  sont  seules  ; mais  d’autres  subs- 
tances ont  la  propriété  de  favoriser  leur  fermentation  , et 
d’autres  enfin  ont  celle  de  la  retarder  ou  même  de  l’arrêter. 
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Les  substances  qui  composent  les  électuaires  , quoique  bien 
mêlées,  ne  fermentent  pas  toutes  en  même  temps  : une  partie 
Commence  à se  mettre  en  mouvement,  lorsque  les  premières 
cessent  de  fermenter  ; c’est  ce  qui  est  cause  que  les  électuaires 
très-composés  fermentent  long-temps.  Il  doit  se  passer  dans 
plusieurs  de  ces  mélangés  un  mouvement  intestin  , qui  doit 
occasionner  des  combinaisons  singulières  et  prodigieusement 
compliquées. 

Plusieurs  de  ces  électuaires  moisissent  quelque  temps  acres 
qu’ils  sont  faits  ; mais  ils  ne  passent  pa9  facilement  à Ja  pu- 
tréfaction , à cause  du  sucre  qui  les  en  garantir.  De  dix  dro- 
gues qui  entrent  dans  un  électuaire  , quelques-unes  sont 
déjà  parvenues  à l'acidité,  et  se  moisissent , tandis  que  les 
autres  commencent  à entrer  en  fermentation  ; et  ce  nouveau 
mouvement  détruit  vraisemblablement  les  progrès  de  la  dé- 
fectuosité totale  des  drogues  qui  ont  fermenté  les  premières. 
Les  choses  se  passent  ainsi  successivement , jusqu’à  ce  qu’en  fin 
l’éleetuaire  cesse  de  fermenter  , -et  que  les  principes  fermen- 
tescibles soient  dissipés  , détruits , décomposés , ou  enfin  changés 
de  nature  , de  quelque  manière  que  ce  soit , par  vétusté  ou 
par  l’effet  de  la  fermentation  qui  a précédé.  Nous  avons  fait 
remarquer  précédemment  que  les  sirops  les  p'us  fermentes- 
cibles cessoient  enfin  de  fermenter  , et  qu’ils  n’étoient  pas 
susceptibles  de  passer  à la  putréfaction.  Les  électuaires  sonc 
dans  le  même  càs  : ce  sont  le  sucre  et  le  miel  qui  en  préservent 
les  ingrédients  de  ces  médicaments  ; ce  qui  prouve  en  même 
temps  que  le  sucre  et  le  miel  ne  sont  pas  eux-mêmes  suscep- 
tibles de  putréfaction  : du  moins  s’ils  le  sont  , ce  ne  peut 
être  qu’après  plusieurs  siècles.  ' 

La  première  question  qu’on  est  en  droit  de  faire  sur  la 
rature  des  électuaires  qui  ont  fermenté,  est  de  savoir  s’ils 
ont  les  mêmes  vertus]  que  celles  qu’ils  avoient  avant  leur 
fermentation.  Il  paroît  certain  que  la  fermentation  , faisant 
dissiper  plusieurs  principes  , et  combinant  ceux  qui  restent 
d’une  manière  différente  de  ce  qu  ils  étoient  d’abord  , doit 
occasionner  des  changements  considérables  dans  leurs  vertus . 
en  détruisant  entièrement  celles  des  purgatifs  , et  en  en  faisant 
acquérir  d étrangères  et  d’inconnues  à certaines  sub. tances. 

Parmi  les  électuaires  , Us  ucs  sont  susceptibles  de  se  dé- 
truire entièrement  dans  l’espace  de  quelques  années  ; ce  sont 
ceux  dans  la  composition  desquels  on  fait  entrer  beau- 
coup de  substances  pulpeuses  et  des  matières  mucilamneuscs 
et  flegmatiques  , qui  contiennent  peu  de  principes  malins  et 
aromatiques.  Tels  sont  le  lénitif  , le  cathoficum  double  , le 
diaprun  , 1 electuaire  cie  psyllium , le  diaphénix  , etc.  Lors- 
que ces  électuaires  cessent  de  fermenter,  ils  se  moisi  sent  à 
la  surface  , ils  se  dessèchent  peu  à peu  , les  mite?  *’  " mettent 
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etc.  j et  ces  électuaires  finissent  par  être  mangés  par  ces  in- 
sectes. Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  phéno- 
mènes sc  passent  dans  une  année.  Les  électuaires  fermentent 
et  se  moisissent  un  peu  à la  vérité  5 mais  leur  destruction 
totale  ne  s’achève  que  dans  l’espace*  de  sept  ou  huit  années. 
Il  faut  en  excepter  cependant  le  catholicum  double  et  le  lénitif, 
qui  sont  plus  durables,  et  qui  sont  moins  sujets  à se  moi.ir 
à leur  surface. 

La  moisissure  peut  être  considérée  comme  le  commence- 
ment de  la  destruction  des  électuaires  : elle  ne  se  forme  qu’à 
leur  surface  et  dans  les  endroits  ou  i’air  extérieur  peut  avoir 
de  l’accès  , comme  dans  les  fentes  qui  se  forment  par  leur 
dessèchement.  Les  Botanistes  ont  observé  que  les  moisissures 
-sont  des  plantes  qui  végètent  comme  les  autres  : en  effet , j’ai 
remarqué  que  la  plupart  de  celles  qui  se  forment  à la  surface 
des  é’eccuaires,  différoient  entre  elles  par  la  grandeur  et  par 
quelques  autres  qualités  apparentes  ; que  celle  qui  naît  sur  im 
électuaire,  est  toujours  à peu  près  la  même  : mais  elle  diffère  , 
pour  les  qualités  extérieures  , de  celle  qui  prend  naissance 
sur  du  bois  ou  sur  du  papier.  La  plupart  de  ces  moisissures 
forment  des  espèces  de  petites  forêts  qui  sont  remplies  de 
petits  insectes , dont  plusieurs  ne  sont  peut-être  point  encore 
connus.  Si  l’on  observoit  exactement  toutes  ces  plantes  mi- 
crcscopiques  , on  en  trouveroit  peut-être  une  multitude  d’es- 
pèces différentes  , qui  seroient  aussi  variées  que  les  corps  qui 
les  produisent:  peut-être  même  parviendroit-on,  par  ce  moyen, 
à connoître  quelles  sont  les  substances  qui  les  forment , peut* 
les  supprimer  et  ea  substituer  d’autres  qui  ne  seroient  pas  ex- 
posées aux  mêmes  inconvénients. 

Les  électuaires  qui  sont  composés  de  beaucoup  de  subs- 
tances aromatiques  , salines  , résineuses  et  extractives , sont 
infiniment  plus  durables  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; 
tels  sont,  par  exemple,  la  thériaque,  la  confection  d'hya- 
cinthe , l’orviétan , le  mithridate , le  diascordium  , la  confec- 
tion hamech  , etc.  Ces  électuaires  sont  susceptibles  de  fer- 
menter long-temps  ; mais  ils  ne  sont  pas  sujets  à se  moisir 
comme  les  autres  : il  sc  forme  cependant  quelquefois  à leurs 
surfaces  de  petites  taches  de  moisissures  ; ce  qui  vient  vrai- 
semblablement de  quelques  drogues  qui  conservent  cette  pro- 
priété , quoique  mêlées  avec  beaucoup  d’autres  très-capables 
de  s’opposer  à un  plus  grand  progrès.  Le  cariocostin  et  le 
bénédicte  laxatif  sont  fort  sujets  à se  moisir  ainsi.  Cette 
espèce  de  moisissure  est  biea  differente  de  celle  qui  est  quel- 
quefois occasionnée  par  les  gouttes  d’eau  qu’on  laisse  tom- 
ber par  inattention  à leeir  surface  en  nettoyant  l’extérieur  des 
pots  : cette  dernière  est  en  plaques  minces  , et  n’a  point 
d’élévation  pour  l’ordinaire  } au  lieu  que  l’autre  moisissure 
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végète  toujours  à quelques  lignes  au  dessus  de  la  surface  de 
l’electuaire. 

Parmi  les  électuaires  aromatiques  et  salins,  les  uns  , comme 
la  thériaque,  les  différents  orviétans  , le  diasçordium  et  la 
confection  hamech  , sont  beaucoup  p us  durables  que  les 
autres.  Ces  électuaires  fermentent  long-temps  , et  ils  perdent 
peu  de  leur  odeur  aromatique.  J'ai  vu  du  chascordium  qui 
pouvoit  avoir  une  centaine  d’années  ; il  paroissoit  peu  diffé- 
rent de  celui  qui  étoit  nouvellement  fait  , à l'exception  de 
sa  couleur,  qui  étoit  devenue  brune.  La  thériaque  est  à peu 
près  dans  le  même  cas  : j’en  ai  vu  qui  avoit  quatre-vingts 
années  : Geoflroi  la  gardoit , dans  le  dessein  de  voir  com- 
bien de  temps  clic  se  conserveroit  en  bon  état  ; elle  étoit , 
au  goût  et  à l’odeur,  peu  différente  d’une  thériaque  nouvelle  : 
enfin  ces  deux  électuaires  ne  sc  sont  jamais  moisis  pendant 
l’intervalle  de  ce  temps. 

Les  électuaires  aromatiques  , qui  sont  le  moins  disposés 
à s’altérer  , n’ont  besoin  que  d’une  réforme  légère  , comme 
de  la  suppression  des  drogues  dont  les  vertus  ne  correspon- 
dent point  aux  effets  du  plus  grand  nombre  des  autres  , et 
qui  prro'ssent  par-là  absolument  inuthles  daas  ces  sortes  d’élec- 
tuaires. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  autres  électuaires  ; ils 
auroient  besoin  d’uncj  réforme  bien  plus  considérable  : Iq 
meilleure , à mon  gré,  seroit  de  ne  conserver  que  les  pou- 
dres, qu  on  méleroit  à mesure  avec  les  extraits  bien  faits  des 
matières  qu’on  ne  peut  réduire  eu  poudre  , comme  les  ex- 
traits de  pruneaux  , de  tamarins  , de  casse  , etc,  au  lieu  de 
pulpes  qui  ne  peuvent  se  conserver  que  peu  de  temps  en 
bon  état.  On  aiiroit  pour  l«rs  des  électuaires  qui  seroient 
toujours  récents  , dont  les  vertus  seroient  toujours  les  mêmes, 
et  sur  lesquelles  on  pourroit  compter. 

On  emploie  le  miel  et  le  sucre  pour  excipients  des  éiec- 
tuaires  : il  n’y  a point  de  choix  à faire  pour  le  sucre  5 il  suffit 
d’employer  celui  qui  est  d’une  bonne  qualité  : mais  il  con- 
vient de  choisir  le  miel , autant  que  cela  se  peut,  bien  ferme  , 
et  «on  grenu  , quoiqu’il  passe  pour  être  le  moins  beau, 
parce  que  celui  qui  est  grenu  est  trop  disposé  à se  cristalliser 
et  à sc  candir  dans  les  électuaires  , peu  de  temps  apres  qu’ils 
sont  faits  ; ce  qui  leur  donne  une  apparence  grenue.  La’ beauté 
d un  électuaire  est  d’être  sans  grumeaux  de  miel  candi  , lisse 
par  conséquent,  et  dune  consistance  à peu  près  semblable 
a <ie  la  térébenthine  très-cpaisse.  Le  miel  qui  n’est  point  grenu, 
n est  pas  , à beaucoup  près , aussi  sujet  à se  candir  dans  les 
electuaires-. 

Toutes  les  poudres  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les  élcc- 
tuairçs  absorbent  point  la  même  quantité  de  sirop  : c’ess  4 
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quoi  on  doit  avoir  beaucoup  c’attenti*n  dans  la  pratique  , pour 
L-s  opiats  et  les  bols  magistraux.  On  est  souvent  surpris  de 
voir  un  volume  de  ces  médicaments  beaucoup  plus  considé- 
rable qu’on  ne  s’y  attendoit  ; cela  vient  de  la  nature  des 
poudres  qui  absorbent  beaucoup  de  sirop.  Voici  quelques 
règles  générales  sur  cette  matière. 

■P*  Lt  quantité  de  sirop  que  les  poudres  absorbent  lorsqu'on  en 
forme  des  opiats  , bols  , etc. 

Les  poudres  des  plantes  , des  bois  , des  ccorces,  des  fleurs  , 
et  des  substances  à peu  près  semblables,  absorbent  trois  parties 
de  sirop  pour  les  réduire  en  opiat.  Immédiatement  après  qu’ils 
sont  faits  , ils  paroissent  erre  trop  liquides;  mais  dans  l’espace 
çîe  vingt-quatre  heures,  les  poudres  se  gonflent;  elles  absor- 
bent le  sirop  qui  paroissoit  être  superflu  , et  l’opiat  a la  con- 
sistance qu’il  doit  avoir. 

Les  gommes-résines,  comme  le  galbanum  , le  sagapenum  , 
la  gomme  ammoniaque  , et  toutes  celles  de  même  nature, 
absorbent  environ  leitr  poids  de  sirop. 

A l’égard  des  substances  vraiment  résineuses , comme  le 
mastic,  la  sandaraque,  le  baume  sec  du  Pérou  , etc.  , il  leur 
faut  un  peu  moins  que  leur  poids  de  sirop  pour  les  réduire 
en  opiat. 

Les  matières  minérales,  comme  la  limaille  d’acier  préparée  , 
la  pierre  hématite,  l’antimoine  cru  préparé,  i’antiaioine  dia- 
phonique , et  quelques  sels  minéraux  , comme  lç  mercure 
doux  , l’æthiops  minéral , etc.  , absorbent  environ  moitié  de 
leur  poids  de  sirop. 

Les  matières  salines  alkalines , comme  sont  le  sel  d’absinthe , 
le  sel  de  tartre  , le  sel  de  centaurée  , etc. , ne  prennent  pres- 
que point  de  sirop  ; il  ne  leur  en  faut  tout  au  plus  que  la 
dixième  partie  de  leur  poids  , parce  que  ces  sels  attirent  l’hu- 
midité de  l’air. 

Les  sels  neutres  , comme  le  sel  fébrifuge  de  Silvius , le 
$el  ammoniac,  le  sel  de  Seignette  , le  sel  de  duobus , etc., 
ne  demandent  qu’environ  la  moitié  de  leur  poids  de  sirop  pour 
prendre  lq  consistance  d’opiat. 

Les  électuaires  officinaux  , les  extraits  et  d'autres  médica-? 
snents  de  cette  nature  , n’absorbent  que  peu  ou  point  de  sirop, 
parce  qu’ils  ont  à peu  près  la  consistance  des,  opiats. 

Toutes  ces  règles  ne  doivent  s’entendre  que  pour  les  opiats 
dans  lesquels  on  fait  entrer  des  substances  qui  n’ont  que  peu 
ou  point  d’action  les  unes  sur  les  autres , et  dans  lesquels  il 
ne  se  forme  point  de  combinaisons  qui  soient  dans  le  cas 
d'absorber  plws  4e  sirop  que  les  substances  prises  séparément. 
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Par  exemple  , si  l’on  faisoit  entrer  dans  un  opiat  désopilatif, 
une  once  de  limaille  de  fer,  et  autant  de  orme  de  tartre, 
il  «sf  certain  que  ce  mélange  n’absorberoit  d’aboi  d qu’en viron 
la  moitié  de  son  poids  de  sir c-p  , pour  être  en  consistance 
convenable  : mais  comme  le  fer  et  le  tartre  agissent  singulière- 
ment l’un  sur  i autre,  et  que  le  fer  se  divise  de  plus  en  plus, 
ce  mélange,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  devient  en  état 
d’absorber  encore  une  once  de  sirop  ; et  trois  Ou  quatre  jours 
après  cc  ramollissement  , il  a besoin  d’étre  ramolli  encore 
avec  une  nouvelle  quantité  de  sirop. 

Des  électuaires  solides  , des  tablettes  , dtt  pastilles  , des  rotules 

et  des  morsulis . 

Les  électuaires  solides  sont  des  compositions  qui  different 
peu  des  électuaires  mous  , si  ce  n’est  par  leur  consistance 
ferme  «t  solide  qu’ils  doivent  à du  sucre  cuit  à la  plume,  ou 
à un  mucilage  qu’on  fait  dessécher  ensuite;  ce  qui,  par  con- 
séquent , fournit  deux  moyens  pour  préparer  les  électuaires 
solides. 

On  nomme  tablettes  faites  à la  cuite  , celles  qu’on  prépare 
avec  du  sucre  cuit  à la  plume;  et  tablettes  préparées  sans  feu, 
celles  qu’on  forme  avec  une  pulpe  mucilagineuie  , ou  avec 
un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adraganth.  On  a donné 
les  noms  de  rotule  , de  morsuli  et  de  pastilles  à toutes  ces 
tablettes  ; mais  présentement  il  n’y  a que  les  deux  dernières 
dénominations  qui  soient  d'usage.  Ces  médicaments  sont  ou 
simples  ou  composés.  Les  simples  retiennent  ordinairement 
le  nom  de  la  substance  qu’on  y tait  entrer,  comme  pastilles  de 
cannelle  , d’anis  , de  safran  , etc.  Ces  tablettes  simples  ne 
sont  souvent  que  du  sucre  cuit  à la  plume  . auquel  on  ajoute, 
lorsqu’il  est  cuit , des  gouttes  d’huile  essentielle  imbibée  dans 
un  peu  de  sucre  en  poudre  , et  on  en  forme  des  tablettes 
avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth. 

On  divise  les  tablettes  en  altérantes  et  en  purgatives. 

Les  ancieas  ont  inventé  ces  îuédicautents  pour  quatre  rai- 
sons principales  : i®.  pour  les  rendre  plus  agréables  , parce 
qu'on  fait  entrer  ordinairement  une  plus  grande  quantité  de 
sucre  dans  leur  composition  , que  dans  les  autres  électuaires; 
2q.  pour  qu’ils  communiquent  mieux  leurs  vertus  à la  gorge 
et  aux  parties  veîsines,  parce  qu’on  les  laisse  fondre  dans  la 
bouche;  30.  afin  qu’ils  puissent  cc  conserver  long-temps  en 
bon  état  , étant  privée  de  toute  humidité  ; 40.  enfin  pour 
rendre  les  médicament*  plus  transportables. 

^ Les  tablettes  ne  sont  pas  toujours  agréables  , comme  il  vient 
d’être  dit  : nous  verrons  qu'il  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  * des  purgatifs  très-forts , tel*,  que  le  jalap , la  scaœt- 
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jinonée  , etc.  Ces  purgatifs  occasionneroient  des  âcretés  , des 
chaleurs  , et  des  inflammation^  dans  la  bouche  et  dans  la 
gorge  : mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  tablettes  compo- 
sées de  matières  mucilaginetises  et  adoucissantes  ; il  est  certain 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  produire  de  bons  effets  , lors- 
qu’on les  laisse  fondre  dans  la  bouche. 

Les  Ancie'as  faisoient  entrer  dans  les  tablettes  , des  ex- 
traits , des  conserves  , de  la  manne  et  d’autres  substances  de 
même  nature*  mais  les  tablettes  devant  être  parfaitement  sèches 
et  sonnantes,  on  doit  en  supprimer  toutes  les  substances  qui 
les  empêchent  d’acquérir  ces  qualités  ; c’est  le  parti  que  nous 
prendrons  , quoique  plusieurs  Pharmacopées  avenï  suivi  l’an- 
cien usrige.  Nous  aurons  attention  cependant  de  faire  ces 
réformes  oie  manière  que  les  vertus  cic  ces  médicaments  n’en 
soient  point  changées.  Ces  réformes  mêmes  ne  porteront  quç 
sur  les  tablettes  officinales , parce  qu’il  est  nécessaire  qu’elles 
puissent  être  conservées  un  certain  temps  : il  n’en  est  pas  de 
même  de  celles  que  les  Médecins  prescrivent  à mesure  qu’on 
en  a besoin  : on  peut  y faire  entrer  tout  ce  que  l’on  veur. 

La  quantité  de  poudre  sur  celle  du  sucre  , pour  former  les 
électuaires  solides  , n’est  point  liaritée  ;cela  dépend  de  la  nature 
et  de  la  vertu  des  poudres  : cependant  on  ne  met  dans  les 
tablettes  à la  cuite  que  depuis  une  once  jusqu’à  quatre  de 
poudre  sur  une  livre  de  sucre.  On  peut  , à la  rigueur  , en 
mettre  davantage  ; mais  les  tablettes  deviennent  très-difficiles 
à faire  , et  on  court  le  risque  de  les  manquer  , parce  que 
la  poudre  se  trouvant  en  trop  grande  quantité,  refroidit  trés- 
promptoment  le  sucre  ; il  se  durcit  , et  l’on  n’a  pas  le  temps 
de  faire  le  mélange  , ni  de  le  ce*!er  pour  former  les  tablettes  : 
d’ailleurs  , une  trop  grande  quantité  de  poudre  absorbe  le 
sucre  sur  le  champ. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  électuaires  solides  aux- 
quels on  donne  la  consistance  avec  un  mucilage  : on  peu,t 
y faire  entrer  la  quantité  de  poudre  qu’on  juge  à propos  sur 
celle  de  sucre  : on  ne  peut  jamais  manquer  ces  tablettes  , parce 
que  l’on  n est  pas  pressé  pour  les  former. 

Cependant  on  observe  ordinairement  de  mettre,  même  dans 
celles-ci  a beaucoup  de  sucre  et  peu  de  poudrv  , paies  que 
la  plupart  sont  faites  pour  être  agréables  : clics  sont  aussi 
Composées  avec  des  poudres  qui  n’ont  point  de  mauvaises 
saveurs.  Quelques-unes  de  ces  tablettes  sont  cependant  faites 
avec  des  substances  de  saveur  désagréable  , comme  la  rhu- 
barbe, etc.;  alors  on  fait  entrer  dans  leur  composition  unç 
grande  quantité  de  sucre  , afin  de  masquer  un  peu  la  saveur 
ces  drogués. 

On  donne  aux  tablettes  différentes  fermes  , cename  trian- 
gu  Litres , ççÿdes carrées,  ou  en  losanges , etc.  Les  unes  s.çrt>\ 


ÏLIM1NT5  DE  PHARMACIA»  5 2.  T 

trcs-minces,  et  à peu  près  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt-, 
qwarre  sous  , et  les  autres  un  peu  plus  épaisses.  Les  tablettes 
rondes  ne  doivent  se  faire  qu’avec  des  mélanges  liés  par  des 
mucilages  , parce  qu’on  a la  facilité  de  former  de  semblables 
tablettes  avec  les  rognures  ; ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  les 
mélanges  où  l’on  cuit  le  sucre  à la  plume  , parce  qu’il  res- 
teroit  trop  de  rognures,  qui  se  réduiroient  en  poudre  ait  lieu 
de  se  laisser  pétrir.  On  est  ob'igé  , par  rapport  à cela  , de 
couper  ces  dernières  en  carrés  eu  en  losanges,  aussi-tôt  qu’elles 
sont  coulées , et  avant  qu’elles  soient  refroidies. 

Toutes  les  tablettes  sont  susceptibles  d’attirer  l’humidité  de 
l’air , et  de  tomber  en  deliquium , lorsque  le  temps  devient 
humide  : celles  faites  avec  du  sucre  cuit  à la  plume  , y tombent 
plus  facilement  que  celles  faites  avec  un  mucilage  de  gomme  ; 
parce  que  le  sucre  attire  lui-même  l’humidité  cie  l’air  , pro- 
priété qui  lui  est  commune  avec  tous  les  autres  sels  qa’on  a 
fait  dessécher  , et  qu’on  n’a  point  préparés  par  cristallisation. 
Le  mucilage  de  gomme  produit  une  sorte  de  vernis  à la 
surface»  des  tablettes  , et  les  garantie  un  peu  de  l’action  de 
l’humidité  de  l’air. 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients,  il  convient  d’en- 
fermer dans  des  bouteilles  de  verre  qu’on  bduche  bien  , toutes 
les  tablettes  , immédiatement  après  quelles  sont  séchées  ; 011 
les  garantit  par- là  des  vicissitudes  de  l’air.  C’est  une  très- 
mauvahe  méthode  de  les  conserver  dans  des  boîtes , que  l’on 
tient  dans  une  étuve  entretenue  chaude  , ou  au  coin  du  feu, 
comme  font  la  plupart  des  apothicaires  de  province,  parce 
que  celles  qui  sont  composées  de  matières  aromatiques , per- 
dent en  fort  peu  de  temps  toute  leur  odeur. 

Tout  sucre  beau  et  blanc,  ne  peut  pas  être  employé  in- 
distinctement à faire  des  tablettes  à la  cuite.  Celui  purifié 
à Bercy  , par  exemple  , quoique  très-beau  , et  ayant  toutes 
les  qualités  attribuées  ni  sucre  , ne  peut  pas  servir  à cet  usage  : 
les  confiseurs  l’ont  remarqué  comme  moi.  Apparemment  que 
pour  parvenir  à une  plus  prompte  et  plus  belle  purification  , 
en  emploie  quelques  substances  qui,  sans  l’altérer  de  scs  autres 
qualités  , lui  ôtent  celle  dont  nous  parlons  : les  tablettes 
formées  à la  cuite  avec  ce  sucre  , ne  peuvent]  prendre  un 
corps  sec  , qui  kur  convient. 

Des  tablettes  altérantes , qui  se  font  à la  cuite  du  sucre. 

Tablettes  b éthiques. 
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Vertu?  » 


Vertui. 
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Iris  de  Florence 5 j. 

Comme  adraganth $ ij. 

Opium gt.  v}. 


On  réduit  en  poudre  fine  9 chacune  séparément , toutes 
ces  substances,  excçpté  le  sucre:  on  forme  du  tout  une  *’ 
poudre  exactement  mêlée  : alors  on  fait  cuire  le  sucre  à la 
plume  : on  y délaye  la  poudre  avec  une  spatule  ; ce  qui  doit 
fre  faire  très-promptement.  Lorsque  le  mélange  est  exact,  on 
le  coule  sur  une  feuille  de  papier  imbibée  d'huile  d'amandes 
(douces  , et  posée  sur  une  table  bien  unie  : om  étend  la  pâte 
avec  les  mains  imprégnées  d’huile,  et  ou  achève,  avec  un 
rouleau  également  imbu  d'huile  , d’étendre  cette  pâte  , jusqu’à 
ce  qu’elle  ait  à peu  près  l'épaisseur  d'un  écu  : ensuite  on 
coupe  la  pâte,  tandis  qu’elle  est  très-chaude,  avec  un  couteau 
conduit  par  une  règle  pour  former  des  tablettes  en  losanges , 
ou  en  carrés  , de  la  grandeur  qu’on  juge  à propos. 

Ces  tablettes  sont  pectorales  , adoucissante!  , incisives  et 
calmantes  : elles  calment  la  toux.  On  en  laisse  fondre  quel- 
ques-unes dans  la  bouche  j ce  que  l’on  réitère  de  temps  en 
temps. 

Tablettes  pectorales  deSpiTZ  lait. 


Raina*  <ïc  Dama* 


Orge  £ein\«e j 6» 

Anis  en  poudre S «ij. 

Casssnade  rouge. •. ib  ir. 

Opium , î 11. 

Gomme  arabique 5 *v* 

Stic  de  réglisse.» B j* 


On  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , chacun 
séparément,  les  raisins,  l’orge,  l’opium,  la  gomme  arabique 
et  le  suc  de  réglisse  : on  réunit  les  décoctions  et  on  ajoute  la 
cassonade.  : on  laisse  bien  déposer , on  décante  la  liqueur  , 
et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  de  pâte  5 alors  on 
ajoute  l’anis  : lorsque  le  mélangé  a acquis  le  degré  de  consis- 
tance convenable  , on  le  coule  sur  un  marbre  un  peu  huilé, 
et  on  le  coupe  par  petites  tablettes  , qu’on  achève  de  faire 
sécher  jusqu’à  ce  qu’elles  deviennent  presque  cassantes. 

Ces  tablettes  sont  incrassantes , adoucissantes , pectorales 
et  calmantes  ; elles  sont  très -bonnes  dans  la  toux  , et  pour 
adoucir  l’humeur  pituiteuse  qui  tombe  dans  la  gorge  et  dans 
la  poitrine  : on  laisse  fondre  dans  la  bouche  une  tablette  dé 
temps  e«  temps. 

Tablettes  de  roses . 


2f-  Sucre  royal 5 v‘4* 

tau  roît.i, K 
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On  fait  cuire  le  sucre  à la  plume  , et  on  ajoute  , 

Roses  de  Provins  en  poudre. <■ ? i» 


On  forme  de  ce  mélange  des  tablettes. 

Tablettes  antimoniales  de  K u N c K E L. 


Amandes  douces  pelées % Î* 

Cannelle ? >j* 

Petit  cardanjonac.  $ 6* 

Antimoine  cru  préparé * 6. 

Sucre. 5 VV* 


On  monde  les  amandes  douces  de  leurs  écorces  en  les 
faisant  tremper  quelques  minutes  dans  de  l’eau  bouillante , et 
on  les  réduit  en  pâte  très  fine  en  les  pilant  dans  un  mortier 
de  marbre.  D’une  autre  part  , on  mêle  ensemble  la  cannelle , 
le  petit  cardamome  et  l’antimoine  , pour  former  une  poudre 
bien  également  mêlee  : ensuite  on  fait  dissoudre  le  sucre  dan* 
quatre  onces  d’eau  rose  ; on  le  fait  cuire  à la  plaine  ; alors 
on  délayé  les  amandes  qu’on  a réduites  en  pâte  : on  ajoute 
la  poudre  : on  mêle  le  tout  exactement  et  très-promptement: 
on  coule  la  masse  sur  un  papier  huilé  j et  pendant  qu’elle 
est  chaude  , on  la  coupe  en  petits  quarrés  ou  en  losanges. 

On  fait  sécher  ces  tablettes  , et  on  les  serre  dans  une  bouteille 
pour  les  garantir  de  l’humidité  de  l’air. 

On  fait  prendre  ces  tablettes  comme  fondantes  : elles  sont  Vettui 
bonnes  pour  la  galle  et  les  mitres  maladies  de  la  peau  , la 
gonorrhée  , et  pour  les  douleurs  d’articulation  , pour  les 
rhumatismes  et  pour  la  goutte.  La  dose  est  depuis  un  gros  Dos: 
jusqu'à  quatre  , le  matin,  et  le  soir  avant  le  sommeil. 

Suc  rosat. 


Of  Sucre  blanc . ft,  {. 

Eau  rose. J viij. 


On  fait  dissoudre  le  sucre  dans  l’eau  rose  : on  le  fait  cuire 
à la  plume  j on  le  coule  sur  un  papier  huilé,  comme  nous 
venons  de  le  dire  précédemment  , et  on  le  coupe  par 
tablettes. 

Il  déterge  et  adoucit  la  poitrine  : il  excite  le  crachat  : il  vottu 
récrée  les  esprits.  La  dose  est  depuis  un  gros  iusqu’à  six.  dÛSi 

Sucre  d'o'ge. 


¥ Osp 

Sarrau  gàcinois 
îilprs. 


* viij. 
S xij. 

ibj. 

é 


ÿémjs. 
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On  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , l’orpe 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  crevée  : sur  la  fia  de  La  décoction*, 
on  ajoute  le  safran  : on  passe  la  liqueur  : on  y fait  dissoudre 
Je  sucre  : on  clarifie  le  tour  avec  quelques  blancs  d’œufs  : 
on  passe  la  liqueur  au  travers  d’un  bianchet  : on  la  fait 
évaporer  à petit  feu  , jusqu’à  ce  que  le  sucre  s«it  cuit  en 
consistance  d’électuaiie  solide  : alors  on  le  coule  sur  un 
marbre  huilé  : on  le  roule  tandis  qu’il  est  chaud  , pour  en 
f©r:nei*de  petits  bâtons  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  qu’on 
c«upe  ensuite  de  la  longueur  d’environ  six  pouces  : on  pose 
ce  sucre  d’orge  sur  du  papier  gris  , afin  d’absorber  l’huile 
qui  se  trouve  à sa  surface. 

Ce  sucre  d’orge  doit  être  transparent , d’une  couleur  jaune- 
citrins , seç  et  cassant.  Quelques  personnes  mêlent  un  peu 
de  gomme  arabique  clans  la  décoction  , afin  de  lui  donner 

plus  de  corps. 

Le  sucre  d’orge  est  fort  bon  pour  le  rhume:  il  adoucit  ; 
i'  excite  à cracher.  On  en  met  dissoudre  un  petit  morceau 
dans  la  bouche. 

o 

Des  tablettes  qui  se  font  sans  feu , 

Tablettes  de  guimauve. 


If  Racines  de  guirhauve  pulvérisées § f. 

Iris  de  Florence  en  poudre 5 j. 

Sucre  en  poudre j. 


En  y ajoutant  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gemme 
adragantk  préparée  à l’eau,  on  forme  une  pâte  un  peu  ferme  , 
avec  laquelle  on  fait  des  pastilles  ou  tablettes. 

Ces  tablettes  sont  adoucis  : antes , propres  à émousser  les 
âcretés  de  la  toux , et  à épaissir  les  sérosités  qui  tombent  sur 
la  poitrine  : elles  excitent  le  crachat.  On  en  met  fondre  dans 
la  bouche, 

Remarques. 

O11  met  environ  quinzegrains  dégommé  adraganth  en  poudre 
fine  dans  un  petit  pot  de  faïence,  avec  deux  ou  trois  onces 
d’eau  : on  tient  ce  mélange  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
deux  ou  trois  heures  : on  l’agite  de  temps  en  temps  avec 
une  spatule  d'ivoire.  Lorsque  la  gpmme  s’est  réduite  en  mu- 
cilage , on  mêle  d’une  autre  part , dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  bois , le  sucre,  l’iris  de  Florence  et  la  poudre 
de  guimauve  : on  délaye  peu  à peu  ce  mélange  de  poudre  et 
de  sucre  avec  du  mucilage  de  gomme  adraganth  : on  pile  for- 
tement pour  réduire  le  mélange  en  une  pâte  un  peu  ferme  , 
de  façon  qu’elle  ne  s’attaçjiç  ep  aucune  «tanière  aux  mains, 


/ 
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lorsqu’on  la  manie.  Lorsque  le  mélange  est  suffisamment  exact* 
on  en  prend  une  partie  , qtron  étend  sur  une  feuille  d© 
papier  avec  un  rouleau  de  bois,  de  la  même  manière  que  les 
pâtissiers  étendent  leur  pâte;  ensuite  on  la  coupe  avec  un 
emporte-pièce  de  fer-blanc.  On  étend  les  pastilles  l’une  après 
l’autre  sur  une  feuille  de  papier  : on  les  porte  dans  un  endroit 
chaud  : on  les  laisse  sécher  :on  continue  de  former  en  pastilles 
les  restes  de  la  pâte  : on  pile  les  rognures  dans  le  mortier, 
en  ajoutant  un  peu  de  mucilage  , s’il  est  nécessaire  , et  on 
en  forme  des  pastilles  comme  les  précédentes. 

L’emporte-pièce  qui  sert  à ces  tablettes,  est  un  tuyau  de 
fcr-blan'c  de  trois  pouces  de  haut  environ  , de  dix  lignes  d* 
diamètre  par  un  bout  , de  douze  lignes  de  diamètre  par 
l’autre,  et  un  peu  affilé  par  le  bout  étroit.  Au  moyen  de 
cette  disposition,  les  pastilles  peuvent  sortir  de  ce  cyltndr* 
ïrès- commodément. 

Lorsqu’on  passe  le  rouleau  sur  la  pâte  , elle  est  sujette  à 
s’attacher  au  papier  : pour  remédier  «à  cet  inconvénient  , on 
saupoudre  la  surface  du  papier  et  de  la  pâte  avec  de  l’amidoa 
réduit  en  poudre  line  et  enfermé  dans  un  sac  de  mousseline  : 
on  secoue  le  sac  au  dessus  pour  tamiser  l’amidon  : ce  moyen 
est  assez  commode.  D’autres  personnes  se  servent  d’une  houps 
à poudrer , qui  est  aussi  fort  commode.  L’essentiel  est  qu’ea 
saupoudrant  la  poudre  d’amidon , elle  ne  tombe  point  ea 
plaques  ; il  faut  qu’elle  soit  étendue  légèrement  et  uniformé*- 
menr.  Quelques  personnes  emploient  du  sucre  en  poudra 
fine  en  place  d’amidon  ; mais  j’ai  remarqué  que  le  sucre  s’hu- 
mecte trop  facilement  à la  surface  des  rablettcs  , et  qu’elles 
sont  plus  difficiles  à conserver.  Lorsque  les  pastilles  sent 
sèches,  on  les  secoue  légèrement  sur  un  tamis,  pour  enig 
porter  l’amidon  qui  se  trouve  à leur  surface. 

Les  matières  pulpeuses  et  celles  extractives  peuvent  s’in- 
corporer plus  facilement  dans  les  tablettes  faites  au  mucilage  s 
que  dans  celles  qui  se  font  à la  cuite  ; parce  qifen  a la 
commodité  de  les  pétrir  aussi  long-temps  qu’il  est  nécessaire 
pour  les  mêler  exactement  ; ce  qui  ne  peut  se  pratiquer  sur 
celles  faites  à la  cuite  du  sucre.  On  doit  éviter  de  fair^ 
entrer  des  sels  alkalis  dans  les  unes  comme  dans  les  autres. 

On  prépare  encore  ces  tablettes  avec  la  pulpe  des  racines 
de  guimauve  ; elle  tient  lieu  de  mucilage  pour  les  foruj^r. 
Pour  cela  on  fait  cuire  des  racines  dans  une  suffisante  quantité 
d’eau  ; on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , et  «n  eu 
tire  la  pulpe  , comme  n»us  l’avons  dit.  Mais  la  principale 
vertu  adoucissante  de  ces  tablettes  réside  dans  le  mucilage  , 
dont  la  pulpe  se  trouve  dépouillée  pailla  décoction  des  racines 
daws  l'eau;  d’où  il  résulte  que  cette  méthode,  quoique  suivie 


Vmufi. 


fêtons. 
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er  a ioptée  par  plusieurs  personnes,  est  moins  bonne  que 
celle  que  nous  avons  prescrite  d’abord. 

« 

Tablettes  de  soufre. 

Crème  de  soufre x jjj. 

Sucre  en  poudre  fine s xji 

On  forme  une  pâte  solide,  avec  une  suffisante  quantité 
de  mucilage  de  gomme  adragantli  préparé  à l’eau  : on  fait 
avec  cc't-,  pâte  des  tablettes,  comme  nous  l’avons  dit  pré- 
cédemment. 

On  prépare  ordinairement  ces  tablettes  avec  des  fleurs  de 
soufre  ; mais  le  soufre  broyé  est  préférable  à tous  égards: 
à raison  de  son  extrême  division  , il  produit  de  meilleurs 
effets;  et  les  tablettes  étant  très-blanches  lorsqu’elles  sont 
fanes  par  cette  méthode , sont  infiniment  plus  agréables  à 
la  vue. 

Les  tablettes  de  soufre  se  donnent  dans  les  maladies  de 
poitrine  : elles  sent  bonnes  pour  l’asthme.  On  en  met  dans 
la  bouche  et  on  les  laisse  fondre. 

Tablettes  d'iris . 

Of  Sucre  ca  poudre R>  j 

Iris  de  Flo.cnce  cil  poudre  fine,  \ - 

Gamine  arabique  en  poudre  , J L r»  JJ- 

Réglisse  en  poudre. 5 Vf. 

On  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  humecte  avec  une’ 
suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth  préparé 
avec  de  l’eau  de  fleurs  d'oranges  , pour  former  une  pâte  qu’on 
réduit  en  tabletres , comme  nous  venons  de  le  dire. 

Les  tablettes  d’iris  sont  pectorales  , propres  pour  l’asthme, 
et  pour  exciter  l’expectoration  ; on  en  met  une  de  temps  en 
temps  dans  la  bouche , qu’on  laisse  fondre  doucement. 

Tablettes  de  va  aille  à 


^Vanille  en  pendre 3 vij. 

Sucre  en  peudre 5 j {>. 

Mucilage  de  gomme  adraganth q.  s. 


0n  forme  du  tout  cent  pastilles  ou  tablettes  carrées.  Il 
entre  un  peu  plus  d’un  grain  et  demi  de  vanille  par  chaque 
tablette. 

Ces  tablette-  sont  très-commodes  pour  vaniller  le  chocolat  : 
à mesure  qu’on  le  prépare  , on  en  met  une  eu  plusieurs 
clans  une  tasse  au  moment  de  prendre  le  chocolat;  elles  sont 
très-stomachiques  et  excitent  l’appétifc 
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Pastilles  de  girofle. 


T$  Ciroflc  en  poudre % ît  g i»j-. 

Sucre f,  j C. 

Mucilage  de  gomme  adraganrh q 1. 


On  forme  du  tout  150  pastilles  carrées  : il  entre  deux 
grains  de  girofle  par  pastille. 

Ces  pastilles  servent  aux  mêmes  usages  que  les  précédentes.  ytoafl 
Lorsqu’il  est  nécessaire  de  donner  au  chocolat  une  vertu 
plus  stomachique,  on  en  met  une  ou  plusieurs  tablettes  dans 
«haque  tasse. 

Pastilles  de  cannelle . 


Cannelle  en  pmidre 
Sucre  en  poudre. . . . 


3 vij. 
I » fi* 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra* 
ganth  , on  forme  cent  pastilles.  Il  entre  cinq  grains  de  cannelle 
dans  chaque  pastille. 

Ces  pastilles  serrent  aux  mêmes  usages  que  les  précédente*. 

Tablettes  martiales . 


Limaille  de  fer  préparée 

Séné. 

Cannelle 

Sucre 


5 f. 

5 q. 

? h 

$ v 5 ' J. 


On  prend  toutes  ces  substances  réduites  en  poudre  , chi- 
enne séparément  : on  en  forme  une  poudre,  qu’on  incorpore 
avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth  , 
pour  en  former  une  pâte  ferme  , que  l’on  divise  en  trente- 
deux  tablettes.  Pour  faire  cette  division  avec  exactitude  , et 
pour  avoir  des  tablettes  de  forme  carrée  , et  semblables  „ 
on  étend  cette  pâte  dans  un  châssis  carré  de  carton  , et 
on  la  partage  avec  uu  compas  en  trente  deux  portions  égales. 

Ces  tablettes  sont  bounes  pôur  les  pâles  couleurs  , pour  Vars*’ 
exciter  les  règles.  On  en  fait  commencer  l’usage  le  jour  de 
la  pleine  lune  ou  le  lendemain  , et  l’on  continue  d’en  prendre  ï>wb» 
pendant  seize  jours , deux  tablettes  par  jour,  une  le  matin 
trois  heures  avant  le  déjeuner,  et  l’autre  le  soir  trois  heures 
après  le  souper. 


Pastilles 


de  citrons  pour  appaiscr  la  soif. 


2T'Scl  essentiel  d’oseille ». 

Sucre  royal 

Huile  essentielle  de  citr«n» 


. S iij. 

. ffej. 

jutt.  yiij. 


Venais. 


Dose, 


^ 18  é L i M t N T ê ©B  niAlMAeiEi 

On  réduit  le  sel  d’oseille  en  poudre  : on  fait  choix  de  sucrg 
blanc  , et  de  préférence  du  sucre  royal  : on  le  réduit  en  poudre 
fine  : on  le  passe  au  tamis  de  soie  très-fin  : on  le  mêle  avec 
le  sel  (poscille  : on  ajoute  à ce  mélange  l’huile  essentielle  de 
citrons  : on  réduit  le  tout  en  consistance  de  pâte  ferme  avec 
une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  atlraganth  : on 
en  forme  de  petites  pastilles  de  cinq  à six  lignes  de  diamètre  : 
on  les  fait  sécher  dans  un  endroit  sec  et  chaud , mais  ni  au 
feu  , ni  dans  une  étuve  ; une  trop  grande  chaleur  les  liquéfie 
et  leur  donne  une  transparence  qu’elles  ne  doivent  point 
aveir.  Pour  empêcher  que  la  pâte  ne  s’attache  en  les  formant , 
il  faut  la  saupoudrer  de  temps  en  temps  avec  les  mêmes 
matières  réduites  en  poudre  fine  , et  enfermées  dans  un  petit 
sac  de  mousseline. 

La  beauté  de  ces  pastilles  est  d’être  bien  blanches  : on  ne 
peut  y parvenir  qu’avec  le  sucre  royal  ; le  sucre  ordinaire 
en  gros  pains  leur  donne  une  couleur  bise. 

Ces  pastilles  sont  agréables  : elles  tiennent  la  bouche  fraîche  : 
elles  sont  rafraîchissantes  , propres  pour  calmer  les  ardeurs 
du  sang  , pour  précipiter  la  bile  , et  singulièrement  pour  désal- 
térer. Gn  en  fait  fondre  dans  la  bouche.  On  a cru  rcconnoitre 
à ces  pastilles  une  vertu  lithontriptique.  Plusieurs  personnes} 
qui  en  ont  fait  usage  pour  la  pierre,  s’en  sont  très-bien  trou- 
vées. Dans  ce  cas  , on  en  prend  une  demi-once  , qu’on 
fait  dissoudre  dans  un  verre  d'eau  : on  réitère  cette  dose 
trois  ou  quatre  fiais  par  jour. 

Limonade  sèche. 

Si  au  lieu  de  faire  des  pastilles  de  citrons  avec  le  mélange 
ci-dessus  , on  le  coEservc  sans  y ajouter  de  mucilage , on  a 
une  poudre  à laquelle  on  a doané  le  nom  de  limonade  sèche. 

On  délaye  une  once  de  cette  poudre  dans  une  chopine  d’eau  ; 
cela  forme  une  limonade  artificielle,  qwi  a le  goût  et  l’odeur 
de  la  limonade  faite  avec  du  jus  de  citrons:  elle  en  a les  mêmes 
propriétés.  Cette  poudre  est  fort  commode  ea  ce  qu’elle  est 
facile  à être  trassportée , et  qu’on  peut  se  procurer  de  la 
limonade  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Fastil/es  d'yeux  d'écrevisses. 


^tYîux  d’écrevisses  préparés 5 iij« 

Sucre  eu  pouciie  tiae ît»  j. 

Néroli çutc.  hj* 


On  fait  du  tout  une  osasse  avec  une  suffisante  quantité  de 
«îucilage  de  gomme  adraganrh  préparé  à i’eau  de  fleurs  d’oratgésî 
on  forme  des  pastilles , de  la  mé»e  manière  que  nous  l’avons 
dit  précédemment  : celles-ci  doivent  être  minces. 

On 


r 


iLiMENTS  DE. PHARMACIE.  529 

On  les  donne  pour  absorber  les  acides  et  rapports  aigres 
qui  viennent  de  l’estomac.  On  en  met  fondre  dans  la  bouche. 

Pasùlles  de  cachou  à la.  cannelle. 


^cYcux  d’écrevisses  préparés 5 M* 

Corail  roug»  préparé $ v. 

Cachou 3 j. 

Cannsile 5 ij. 

Sucre ü»j. 


On  forme  du  tout  des  tablettes  avec  une  suffisante  quan- 
tité de  mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  avec  de  l'eau 
de  cannelle  simple. 

Ces  pastilles  sont  stomachiques  , absorbantes  , cordiales  : 
elles  rendent  l’haleinc  douce  et  agréable.  O11  les  laisse  fondre 
dans  la  bouche. 

Pastilles  de  safran. 


Safran  gitinois  en  poudre  fine * 6. 

Sucre  en  poudre  line » j. 

Mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  à i’eau q.  s. 


On  forme  élu  tout  des  tablettes  comme  les  précédentes. 
Ces  pastilles  sont  pec:ora!es  , anodines,  hystériques,  alexi- 
tères  , apéritives.  On  les  laisse  fondre  dans  la  bouche. 

Pastilles  odorantes  pour  brûler , ou  clous , eu  chandelles 

fumantes. 


Benjoin 3 (S. 

Scorax  ealamitc g iv. 

Baume  suc  du  Pérou 3 jj.. 

Casearille jr. 

Girofle.  $ ft. 

Charbon  préparé s j 

Nitre » j. 

Huile  essentielle  de  fleurs  d’oranges g <$. 

Teinture  d’ambre  gjis g {$. 

Mucilage  de  go  mure  adraganth q.  s. 


On  forme  du  tout  une  masse  , dans' un  mortier  de  fer, 
et  on  la  divise  par  petites  portions  de  figure  conique.  Pont 
cela,  on  prend  une  certaine  quantité  delà  pâte,  qu’on  réduit 
en  un  long  rouleau  , de  la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume  : 
on  forme  une  petite  pointe  à un  des  bouts,  en  le  roulant 
sur  une  table  , et  en  appuyant  avec  le  bout  du  doigt  : 011 
coupe  ensuite  cette  portion  de  la  longueur  d’environ  un  pouce  : 
on  coatinue  de  la  même  manière  jusqu’à  ce  que  toute  la  pâte  soit 
ainsi  divisée  en  petits  cônes.  On  les  fait  sécher , et  on  les 
conserve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien.  Le  nitre  q te 
nous  faisons  entrer  dans  cette  recette,  sert  à facile  - laccrn- 
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bastion  de  ces  pastilles.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir  , on  met 
le  feu  à la  pointe  d’une  de  ces  pastilles  : on  la  pose  sur  une 
table  de  pierre  ; elle  brûle  en  scintillant , et  elle  exhale  une 
fumée  très-odorante  et  très-agréable.  On  s’en  sert  pour  par- 
fumer les  appartements,  et  chasser  le  mauvais  air. 

On  peut  varier  ces  sortes  de  parfums  à l’infini.  Voici  une 
recette  plus  simple  , qui  rtmplit  les  mêmes  indications  , et 
dont  on  fait  beaucoup  d’usage  en  Allemagne. 

Autres  pastilles  adorantes  pour  brider d 

3£Stonx  calamite,  3 --  * . 

itenjÿin , S * * 

Labdanum j ij. 

Santal  cÿrin I j. 

Charbon  de  tilleul ibj  15: 

Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adr«- 
ganth  un  peu  fort,  on  forme  une  masse  qu’on  divise  cviame 
la  précédente  , et  qui  sert  aux  mêmes  usages. 

Des  tablettes  purgatives » 

T ablettes  de  suc  rosat. 

Sus  dépuré  de  roses  pâles & j. 

Sucre j (5. 

On  met  le  sucre  dans  une  bassine  avec  le  suc  de  roses  : 
on  fait  cuire  à petit  feu,  jusqu’à  ce  que  le  sucre  soit  cuit  à 
la  pkime  ; alors  on  ajoute  les  substances  suivantes  réduites 
en  poudre , 

Sautai  citrin  , à --  * < p 

ronge,  J ° 1 

Mastic  en  larmes. ..  J ■»  ? fi. 

Roses  de  Provins f fi. 

Scammonéa % 5 xj. 

On  fait  du  tout  un  mélange  exact , le  plus  promptement 
qu'il -est  possible  : on  le  coule  sur  un  papier  huilé  , et  on 
l’étend  avec  un  rouleau  imprégné  d’huile  d’amandes  douces: 
on  coupe  la  masse  promptement  en  carrée  ou  eu  losanges  : 
on  pose  ces  tablettes  sur  du  papier  gris , afin  qu’il  absorbe 
l’huile  qui  est  à la  surface. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  faire  ces  tablettes  dans  une  saison 
où  l’on  ne  peut  se  procurer  du  suc  de  roses , on  se  sert  en 
place,  d’une  infusion  de  roses  sèches  , ou,  encore  mieux, 
d’une  once  d’extrair  de  roses  pâles  , qu’on  délaye  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau. 


i L î M 
ttes 

dose  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  six. 
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Ces  tablettes  évacuent  la  bile  et  les  autres  humeurs.  La 


Tablettes  de 

C 1 T R 0. 

î leurs  de  violettes  , ) -- 

. , , >aa 

oui;  ose  , J 

Ecolces  de  citions  pulvérisées:.. 

Poudre  duuaCaganthe  froide  , a 

aa 

5s.nni  rnoiiéc  > \ 

Racines  de  nubien 

/ 

cmgembre ^ n. 

Séné. . . ; 

Rhubarbe. 

Girofle  , ^ 

On  forme  du  tour  une  poudre  qu’on 
dAme  autre  part , on  fait  cuire  à la  plume , 


mêle 


Sucre  blanc. 


exactement  i 


3 xi). 


On  mece  ,a  poudre  exactement  et  promptement  :.on  forma 
des  tablettes,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

< les  purgent  les  humeurs.  La  dose  est  depuis  aeux  pros 
jusqu  a six.  1 b 

Remarques. 

Presque  tous  les  Auteurs  font  entrer  dans  cet  électuairé 
Soude  des  conserves  de  violettes  , de  buglose  et  de  citrons 
confits,  qu  on  réduit  en  pulpe,  et  qu’on  mêle  d’abord  avec 
le  sucre  lorsqu’il  est  cuit  en  consistance  requise;  alors  on 
ajoute  les  poudres,  et  l’on  procède  pour,  le  reste  - mais  !*•->; 
remarque  que  le  sucre  de  ces  conserves  ne  se  dissout  jamais 
dans  le  sucre  cuit  a la  plume,  parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
plus  d humidité  ; ,1  reste  dispersé  à la  manière  d’une  poudre  : 
d auteurs  cet  electuaire  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air  • 
et  on  ne  peut  le  conserver  sèchement,  qu’avec  beaucoup  de 
peine  et  de  difficulté.  C est  pour  remédier  à tous  ccs  incon- 
vénients, que  nous  supprimons  toutes  ces  conserves  : non* 
mettons  en  place  les  poudres  des  substances  qui  les  comnosenr 
et  nous  ajoutons  au  sucre  qu’on  fait  cuire  à la  plume,  c lui 


qui  entroit  dans  ces  conserves.  Par 


ce  moyen,  cct  electuai'é 


se  trouve  composé  des  memes  ingrédients , et  dans  les  mem-s 
proportions  que  celui  quon  prépare  suivant  l’anc.en  u«aeè 
Il  a encore ’i  avantage  dçtre  moins  dégoûtant  . parce  ouM  est 
fnve  des  pulpes  qui  épaississent  considérablement  les  Ùau  urt 
lorsqu’on  délaye  cet  électuatre.  qUvUlS 

Lorsqu'on  mêle  les  poudr-s  avec  le  suefe  cuir  à la  plume  , 
on  doit  attendre  que  ce  dernier  soit  un  peu  ref  oidi  ; san» 

L i i? 


Vernit, 

Dote, 


B 

Düse; 
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quoi,  la  trop  grande  chaleur  feroit  ramollir  le  cliagrède , et 
le  rédmrcit  en  grumeaux  : il  se  rrouveroit  distribué  inégalement 
dans  ces  tablettes,  et  elles  purgeroient  par  conséquent  iné- 
galement. Quelques  personnes  ont  dit  a cette  occasion  , que 
le  diagrède  qui  est  ainsi  grumcié , ne  purge  plus;  mais  c’est 
une  erreur  : il  purge  également , et  ne  perd  rien  de  sa  vertu. 
On  a pris  pour  altération  du  diagicde,  ce  qui  n’est  qu’une 
mau\  aiise  distribution  de  ce  médicament  dans  ÎC3  tablettes  , 
parce  qu’on  aura  remarqué  que  quelques-unes  ne  purgeoieat 
pas  comme  à l’ordinaire. 

Lorsque  :e  diagrede  se  trouve  ains'  grumelé  dans  les  tablettes  , 
il  faut  les  réduire  en  poudre  fine  , et  conserver  cette  poudre 
dans  v re  bouteille  bien  bouchée  pour  l’usage  : cette  poudre 
ne  difTè  e en  rien  des  tablettes  pour  les  tnets  , parce  que 
la  pulvérisation  môle  exactement  le  diagrède  avec  les  autres 
substances. 

Tablettes  diac&rthami. 


n 

5 j 6. 

5 ». 

it>  ) g xij. 

On  forme  du  tout  des  tablettes,  comme  les  précédentes. 

Ces  tablettes  sont  purgatives.  La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu’à  un»  once. 

Remarques. 

Les  semences  de  cartame  sont  revêtues  d’une  écorce  ligneuse 
qu’on  doit  séparer  : )’ama"de  de  ces  semences  est  huileuse  :on 
doir  la  réduire  en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre  , et  la  mêler 
avec  les  autres  poudres.  Tomes  les  Pharmacopées  prescrivent , 
dans  la  recette  de  ces  tablettes,  de  la  manne,  du  miel  rosat 
et  des  coins  confits;  mais  ces  substances  produisent  les  mêmes 
inconvénients  dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  tablettes 
de  Citro  ; il  est  absolument  impossible  de  les  avoir  sèches, 
comme  elles  doivent  l’être  ; elles  sont  toujours  déliquescentes. 
D’ailleurs  , si  elles  sont  mises  pour  adoucir  l’activité  des  pur- 
gatifs , on  doit  attendre  le  même  effet  du  sucre  : c'est  ce  qui 
nous  a engagés  à remplacer  ces  substances  par  le  sucre,  afin 
que  les  purgatifs  se  trouvent  dans  les  mêmes  proportions. 

Tablettes  de  rhubarbe. 

Rhubarbe * 6. 

Sacre 3 vi» 


^Semences  ds  cattame  , 

Poudre  diatracaganche  froide , 
PLrmodate  ^ a 

Efiïg'.càe  , 

Racines  ic  turbith 

Gingembre 

Sucre  cuir  à la  plume 
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Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
ganth,  prépare  à l’eau  de  cannelle  simple,  on  forme  des  ta- 
blettes, comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

L*s  tablettes  de  rhubarbe  sont  sto  1 achiques  : elles  lâchent  Vetttûi 
un  peu  le  ventre  : on  les  donne  aux  enfants  pour  chasser  les 
vers.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  demi-once. 


L>es#i 


Pastilles  émétiques  de  C H O M E 1. 


j^Tarrre  cmétiqu? 5 I* 

Farine  «le  fremciu  , , 

Sucre , | 


au. 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
ganth  très-clair,  on  forme  une  masse  qu’o«  divise  par  tablettes 
du  poids  d’un  gros. 


Remarque  s. 


Ces  tablettes  contiennent  beaucoup  d’émétique;  il  est  essen- 
tiel que  le  mélange  soit  exact  , afin  qu’il  se  trouve  distribué 
également  Ces  tab'ettes  ne  sont  guère  d’usage  qu’à  la  cam- 
pagne. Chomel  employoit  le  verre  d’antimoine  broyé  , au 
lieu  d’émétique  ; mais  cette  substance  est  un  émétique  trop 
violent , et  qui  n’est  pas  toujours  sans  suites  fâcheuses  : le  tartre 
émétique  ordinaire  n’a  pas  les  mêmes  inconvénients  ; il  est 
plus  doux  , et  ses  effets  sont  plus  uniformes. 

On  fait  dissoudre  une  tablette  dans  ua  verre  d’eau  qu’on  VerttuS 
fait  prendre  au  malade  : cela  produit  des  évacuations  par  le 
haut  ec  par  le  bas  : ces  tablettes  ont  les  mêmes  vertus  que 
l’emérique  pur  3 et  elles  se  donneat  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Fdte  de  guimauve. 


7f  Raciaes  d t gmimauTf 5 ’tv  • 

Sucre  blanc.  ) --  »... 

ft>  IJ/ 


blanc  , > 

G 0 as  me  arabique  cboiiie  , ) ' 


On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  : on  les  coupe 
par  tranches  : après  les  avoir  lavées  et  nettoyées  , on  les  fait 
bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  quatre  oa  cinq 
livres  d’eau  : on  passe  la  décoction  au  travers  d’une  étamine 
blanche  : on  ajoute  à cette  décoction  la  gemme  arabique, 
que  l’on  a concassée  menu  : on  met  le  mélange  dans  une 
b.!3‘ine  , qu’on  place  sur  un  feu  modéré  : ou  P agi  te  ryc  c une 
spatule  de  bois , jusqu’à  ce  que  la  gamme  uralique  soit  dis- 
soute; alors  on  fait  pareillement  dissoudre  le  sucre  dans  cette 
liqueur  : on  passe  ce  mélange  au  travers  d’un  linge  bien  serré: 
oa  nettoie  la  bassine  et  la  sp*iuLe  : ou  remet  la  liqueur  dans 
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la  bassine,  et  on  la  fait  épaissir  jusqu’à  consistance  de  miel 
tics- épais  , ayant  soin  de  l’agiter  sans  discontinuer  avec  la 
spatule  , sans  quoi  elle  s'attacheront  et  brûler  oit  au  fond  du 
vaisseau.  Lorsqu'elle  est  dans  cet  état,  on  y ajoute  quatre 
Lianes  d’œufs  . qu’on  a fouettes  avec  quatre  onces  d’eau  de 
fleurs  d’oranges.  On  agite  le  mélange  violemment;  c’est  de 
cette  grande  agitation  que  dépend  la  blancheur  de  cette  ruasse,. 
On  la  fait  épaissir  à petit  feu  , en  l’agitant  toujours  le  plus 
fortement  qu’il  est  possible,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  suffisamment 
cuite;  ce  que  l'on  reconnoît , lorsqu’en  tirant  la  spatule  hors 
de  la  bassine  , et  frappant  légèrement  avec  la  pâte  sur  le  dos 
de  la  main  , elle  n’adhère  point  à la  peau;  alors  on  la  coule 
sur  de  l’amidon  en  poudre  , que  Ton  a étendu  sur  une  feuille 
de  papier  blanc  , en  le  secouant  sur  un  tamis  de  soie.  On 
laisse  refroidir  la  pâte  : en  la  coupe  par  morceaux  , et  on 
la  met  clans  une  boîte  avec  de  l’amidon  en  poudre,  afin 
que  les  morceaux  n’adhèrent  point  emre  eux  , ni  à la  boite. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  pâte  blanche  de-  régisse  , 
çn  employant  une  légère  décoction  de  quatre  onces  de  cette 
racine  , en  place  de  celle  de  guimauve. 

VfïtiM.  La  pâte  de  guimauve  est  adouciss-nte  : clic  empâte  les 

humeurs  âcres  qui  tombent  sur  la  poitrine.  On  en  met  fondre 

un  petit  morceau  dans  la  bouche  : 'clie  calme  la  toux  , et 

pourrit  ie  rhume. 

* 

, Remarques. 

La  racine  de  guimauve  fournit , pendant  sa  décoction  dans 
l’eau,  un  mucilage  fort  adoucissant  ; mais  comme  ce  mucilage 
a une  saveur  qui  ne  plaît  pas  a tout  le  monde  , on  supprime 
ordinairement  cette  décoction.  Le  mucilage  que  fournit  la 
gomme  arabique  , remplace  , pour  les  vertus  adoucissantes’ , 
celui  de  la  racine  de  guimauve,  et  la  pâte  qu’on  obtient  est 
beaucoup  plus  agréable  ; c’est  ce  que  l’on  recherche  ordi  - 
nairement dans  cette  pâte.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
dans  la  préparation  de  la  pâte  de  réglisse  ; on  y fait  entrer 
une  légère  décoction  de  cette  racine  , parce  qu’elle  fournit 
«ne  matière  extractive  sucrée  , fort  agréable. 

Une  grande  partie  de  l'eau  de  fleurs  cforanges  , qu  on 
fait  entrer  dans  ce  mélange  , s’évapore  : cependant  ie  peu 
oui  reste  lui  donne  assez  de  goût  et  d’odeur  pour  corriger 
la  saveur  fade  de  la  gomme  arabique.  On  croiroit  peut-être 
que  la  tu . v,-;  en  retiendroit  mieux  l’odeur  et  le  goût , si  on 
ia  mctto.it  dans  le  moment  ou  la  pâte  est  trop  cuite  pour  la 
îécwiiç  ; ruais  j’ai  remarqué  que  cette  méthode  n’est  pas  aussi 
bonne  que  lu  première. 

Les  blancs  d’œufs  fouettés  qu’on  mêle  à cette  masse  , ser- 
yem  à ,U  blanchir  et  à la  rendre  beaucoup  plus  légère  et  plu% 
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Volumineuse  qu’elle  ne  le  seroit  sans  cela  , à raison  d’une 
grande  quantité  d’air  qu’ils  y introduisent.  On  remarque  que 
le  volume  de  la  niasse  augmente  considérablement  à mesure 
que  l'on  y mêle  les  blancs  d’œufs  : comme  certe  pâte  est 
tres-glutineuse  , elle  retient  l’air  introduit  par  les  blancs  d’œufs; 
cet  air,  en  se  raréfiant  par  la  chaicu-' , soulève  ia  masse,  la 
rend  de  plus  en  plus  légère  , et  lui  fait  occuper  un  espace 
d’un  tiers  plus  grand  qu’auparavant.  C’est  à cet  air  étranger,  et 
à la  grande  viscosité  de  cette  pâte  , qu’on  doit  attribuer  tome 
la  blancheur  qu’elle  aquiert  par  l’agitation,  parce  que  l’air  tient 
les  parties  de  la  masse  divisées  , en  restant  interposé  entre 
elles.  Cela  me  paroît  d’autant  plus  vraisemblable,  que  toute 
l’agitation  qu’on  lui  donne  , tandis  qu’elle  est  liquide  , ec 
avant  l’introduction  des  blancs  d’œufs  , ne  sert  à rien  pour 
la  blanchir  ; on  ne  l’agite  ainsi , avant  que  d’y  avoir  ajouté  les 
blancs  d'œufs  , que  pour  l’empêcher  de  s’attacher  au  fond 
de  la  bassine. 

Lorsqu’on  ajoute  un  peu  trop  tôt  les  blases  d’œufs  à la 
pâte  de  guimauve  , on  est  obligé  de  la  tenir  plus  long- 
temps sur  le  feu  avant  que  de  la  couler  , afin  de  donner  à l’hu- 
midité superflue  le  temps  de  s’évaporer  : alors  une  grande 
partie  de  l’air  dont  nous  parlons , s’échappe  peu  à peu  ; 
la  pâte  de  guimauve  perd  beaucoup  de  son  blanc  et  de  son 
volume. 

Quelques  personnes  font  entrer  dans  la  pâte  de  guimauve 
line  certaine  quantité  d’amidon  , afin  de  la  rendre  plus  blan- 
che , et  qu’elle  revienne  à meilleur  marché  : heureusement 
cette  fraude  n’est  pas  dangereuse  comme  la  plupart  des  falsi-, 
fications  dont  nous  avons  parlé. 

Suc  de  réglisse  de  B le  is. 

îg  Extrait  de  réglisse 5 

Gomme  arabiqua  choisie « ffe  ij. 

Sucre j. 

Enula  campana  pulvérisée  , ^ --  ^ K 

Iris  de  Florence  pulvérisée  ,3  ^ 

Huile  essentielle  ds  wùllefeuille jutt.  4e. 

Après  avoir  concassé  la  gomme  arabique  , en  la  fait  dis- 
soudre dans  une  suffisante  quantité  d’eau  : on  la  passe  au 
travers  d’un  linge  sevré  : on  fait  dissoudre  le  sucre  et  l’ex- 
trait de  réglisse  dans  cette  liqueur  : en  fait  épaissir  ce  mé- 
lange au  bain  marie  , jusqu’à  consistance  de  miel  épais  ; 
alors  on  ajoute  les  poudres  qu’on  mêle  exacte  ment.  On 
fait  dessécher  de  nouveau  , jusqu’à  ce  que  la  masse  puisse 
prendre  une  consistance  ferme  en  se  refroidissant  : ensuite 
va  ajoute  l'hujfrt  ; et  lorqu’elle  est  suffisamment 

Lli* 
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rnelée  , on  coule  la  masse  sur  un  porphyre  imprégné  d’huife 
flamandes  douces,  ou  d’huile  c!e  ben  : on  l’étend  avec  un 
rouleau  de  bois- , imbu  de  la  même  huile , afin  que  cette 
masse  n aît  qu’environ  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur  : 
lorsqu  elle  est  suffisamment  refroidie,  on  la  coupe  par  pe- 
ntes lanières  de  deux  ou  trois  lignes  de  large,  et  l’on  divise 
ces  lanières  en  petits  morceaux  , pour  en  former  de  petits 
des  : on  les  fait  sécher  dans  une  étuve  , et  on  les  conserve 
dans  une  bouteille,  ou  dans  une  boîte  qu’on  tient  dans  un 
endroit  sec. 

Le  suc  de  réglisse  que  nous  prescrivons  dans  cette  recette 
doit  etr e celui  tiré  de  la  première  infusion  de  cette  racine 

pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  à l’article  de  l’extrait 
, de  reglisse. 

Si  au  lieu  d’huile  essentielle  de  millefeuille  , on  met  dans 

• uUCj’ 6 -re^SSe  ^°1S  même  quantité  d’huile  essen- 
Tie:.e  dams  , on  forme  ce  que  l’on  nomme  , suc  de  réglisse 

arase.  D 

Quelques  personnes  ont  doflné  au  suc  de  réglisse  de  Blois, 
le  nom  de  suc  de  réglisse  au  cachou  ; mais  c’est  une 
iausse  dénomination  , puisqu  il  n’ent-re  point  de  cachou 
dans  sa  composition.  On  peut,  si  l’on  veut,  en  faire  en- 
trer deux  ou  trois  onces  , après  l’avoir  réduit  en  poudre 
rme , qu  on  mêlera  en  même  temps  que  l’iris  et  l’énula- 
campana  ; alors  le  nom  de  suc  de  réglisse  au  cachou  lui 
conviendra. 

Il  est  bon  do  prévenir  que  l’on  doit  agiter  le  moins  qu’il 
est  possible  ces  mélanges  pendant  qu’offi  ies  fait  dessécher 
parce  qu’on  veut  qu’ils  soient  noirs  : ils  deviendraient  crrjs 
si  on  les  agitoit  trop  long-temps  et  trop  souvent;  c’est  pour 
cette  raison  que  nous  avons  recommandé  de  les  dessécher  au 
bain-marie  , parce  qu’ils  ne  sont  pas  en  danger  de  se  brûier 
quoiqu’on  ne  les  agite  pas. 

Vertus.  Le  suc  de  réglisse  de. Blois  est  adoucissant,  incisif,  pro- 
pre pour  le  rhume,  pour  adoucir  les  humeurs  âcres  qui  tom- 
bent dans  la  gorge  et  dans  la  poitrine.  On  en  met  fondre  quel- 
ques morceaux  dans  la  bouche. 

Tussilage  à V ani s de  Lille  en  Flandre. 

Semences  d’anis * vi. 

Fleurs  de  tussilage  récentes d jv. 

pied  de  chat  ‘ ^ ij. 

On  fait  une  légère  décoction  de  ces  substances  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau  , pour  avoir  environ  deux  livres  de 
liqueur,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre, 

Extrait  de  réglisse. yj. 


Île  mi  nts  de  pharmacie:  5 

On  le  fait  épaissir  au  bain-marie  comme  le  précédent  : alors 
on  ajoute  , 

Hui!»  essentielle  «l’anis * ûj. 

On  coule  la  masse  sur  un  porpl^re  huilé  : on  l’étend  très- 
mince  avec  un  rouleau  : on  la  coupe  par  petites  lanières 
très-déliées  , qu’on  roule  entre  les  doigts  pour  eu  former  de 
petits  cylindre»,  de  la  grosseur  environ  du  bout  des  plumes 
de  corbeaux  : on  coupe  ces  petits  cylindres  par  por  ions 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur  : on  les  fait  sécher 
dans  une  étuve , et  on  les  conserve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bi#n. 

Le  suc  de  réglisse  qu’on  fait  entrer  dans  cette  recette 
doit  être  de  celui  qu’on  tire  de  la  première  infusion  de  la 
réglisse. 

Ce  tussilage  est  adoucissant  : il  a les  mêmes  vertus  que  ytitu*. 
le  suc  de  réglisse  précédent,  et  on  l’emploie  de  la  meme 
manière. 

Chocolat. 

Le  chocolat  est  un  aliment  agréable  : il  devient  médica- 
ment lorsqu’il  est  question  de  fortifier  la  poitrine  et  de  res- 
taurer. Il  convient  à ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies  de 
consomption  ; mais  il  y a des  tempéraments  à qui  il  produit 
de  mauvais  effets  , à raison  de  la  grande  quantité  de  matière 
huileuse  qu'il  confient  : c’est  aux  Médecins  oui  ie  ton:  pren- 
dre comme  médicament  5 d’examiner  îes  indication'-.  C est 
un  composé  d’amandes  de  cacao  et  de  sucre  : lorsqu’il  ne 
contient  que  cela  , en  le  nomme  chocolat  de  samc  \ et  cho- 
colat à la  vanille , lorsqu’on  en  fait  entrer  dans  sa  compo- 
sition. On  croit  communément  que  le  chocolat  à la  vanilie 
est  trop  chaud,  et  qu’il  est  moins  bon  pour  la  santé,  que 
celui  qui  n’en  contient  pas  ; mais  il  paroit  comme  certain 
que  la  vertu  stomachique  et  cordiale  de  la  vaniile  facilite  la 
digestion  du  chocolat  ce  dernier  est  meilleur  par  cette  rai- 
son , sur-tout  lorsqu’il  ne  contient  qu’une  petite  quantité  de 
vanille. 

N 

Préparation  de  la  pâte  de  cacao  pour  le  chocolat . 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  cacao  caraque  : 
on  en  met  en  vire  n deux  ou  trois  pouces  d’épais  dans  une 
poêle  de  fer  tre  s large  et  ttès-éva‘ée  : on  place  cette  poêie 
sur  le  feu  pour  torréfier  , ou  pour  brûler  très-légérement 
l’écorce  ligneuse  du  cacao  : on  Je  remue  avec  une  grande 
et  large  spatule  de  bois.  Lorsque  l’écorce  est  suffisamment 
brûlée  , on  met  le  caeao  sur  du  gros  papier  a sucre  , qu’on 
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a étendu  sur  une  table  , où  on  le  laisse  un  peu  se  refroi- 
dir : on  l'écrase  légèrement  avec  un  rouleau  dubois,  pour 
casser  seulement  les  écorces  : on  passe  ce  cacao  au  travers 
d’un  crible  très  large  , pas  assez  cependant  pour  que  les  amandes 
entières  puissent  passer  au  travers.  Lorsque  xout  le  cacao 
est  ainsi  disposé  , on  le  met  p r portions  dans  un  van  sem- 
blable à ceux  qui  servent  à vanner  le  blé,  et  on  l’y  remue 
de  la  même  manière,  afin  de  séparer  les  écorces  qui  sortent 
du  van  : lorsqu’il  est  nettoyé  , autant  qu’il  peut  l’être  par 
cette  méthode  , on  l’épluche  grain  à grain  sur  une  table,  pour 
s oarer  exactement  toutes  les  portions  d’écorces  qui  ont  pu 
échapper  au  vannage,  et  toutes  celles  qui  sont  restées  .atta- 
chées aux  amandes. 

Lorsque  le  cacao  est  bien  nettoyé  , on  le  met  datas  une 
marmite  de  fer  , et  on  le  fait  torréfier  de  nouveau  , ayant 
soin  de  le  remuer  sans  discontinuer  avec  une  spatule  de  bois  : 
on  ne  doit  le  torréfier  que  pour  le  chauffer  jusqu’au  centre, 
et  non  pour  le  rôtir  Alors  on  le  passe  un  instant  dans  le 
van  , pour  séparer  quelques  légères  portions  brûlées,  et  quel- 
ques écorces  qui  ont  échappé  dans  les  préparations  antérieures: 
on  la  mer  promptement  dans  un  mortier  de  fer,  qu’on  a bien 
fait  chauffer  en  S’emplissant  ce  charbons  ardents  , et  qu’on 
a bien  essuyé  : le  mortier  doit  être  plein  environ,  aux  deux 
tiers.  Or  pile  promptement  ce  c cao  , avec  un  pilea  de  fer  , 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  suffi  amm-m  réduit  en  pâte  ; ce  que  l’on 
reconnoît  facilement,  lorsqu’en  posant  le  pilon  à la  surface 
de  la  masse  , il  s'enfonce  au  fond  du  me  fier  par  son  poids 
seulement  : alors  on  enlève  cette  pâte  hors  du  mortier  : o« 
la  met  sur  une  feuille  de  papier  h'anc  : on  l’étend  environ 
à un  pouce  ou  un  pouce  et  demi  d’épaisseur , et  on  la  laisse 
se  refroidir.  On  continue  ainsi  de  suite  . jusqu’à  ce  que  tout 
ia  cacao  soit  réduit  en  pâte  semblable,  et*qu’on  en  ait  en- 
viron une  dixaine  de  livres. 

On  prépare  de  la  même  manière  environ  deux  livres  de 
pâte  semblable  , avec  du  gros  cacao  des  îles  de  Cayenne  : 
alors  on  fait,  avec  ces  pâtes  de  cacao,  le  chpcolat  d&  la  ma- 
nière suivante. 

Chocolat  à la  vanille. 


2£Pàte  de  cacao  caraque. . . 

cacao  des  îles 

Sucre  en  poudre  çrossière 

Cannelle  , ) — 

Vanille,  faa 

Girofle 
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On  met  le  soir  les  pâtes  de  cacao  sur  une  pierre  à broyé# 
le  ci  eaolat  : en  place  sous  cette  piert-e  une  poêle  ue  brübtÿ 
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bien  allumée  , et  suffisamment  couverte  de  cendre  pour  que 
la  chaleur  soit  douce  , et  qu’eilc  puisse  durer  long  temps  , 
afin  d’échaflffer  la  pierre  et  de  ramollir  les  pâtes  de  cacao 
dans  l’espace  d’environ  six  ou  huit  heures. 

Le  lendemain  on  enlève  la  pâte  ramollie  : on  la  met  dans 
une  marmite  de  fer  que  l’on  pose  sur  un  fourneau  rempli 
de  cendre  chaude  : on  conserve  sur  la  pierre  environ  une 
livre  de  cette  pâte  : on  la  broyé  avec  un  rouleau  de  fer 
tourné  et  poli  : lorsqu’elle  est  suffisamment  broyée,  on  l’en- 
lève de  dessus  la  pierre  , et  on  la  met  dans  une  autre  bassine 
de  fer  qu’on  place  sur  un  feu  doux  , afin  d’entretenir  la  pâte 
liquide  : on  remet  de  nouvelle  pâte  sur  la  pierre  , pour  la 
broyer.  On  continue  ainsi  de  snite  , jusqu’à  ce  que  le  cacao 
soit  broyé  , et  l’on  a soin  pendant  qu'on  broyé  , d’entretenir 
la  chaleur  de  la  pierre  par  le  feu  de  dessous , qu’on  renou- 
velle à mesure  qu’il  est  nécessaire  : il  suffit  que  la  côté  de 
la  pierre  , sur  lequel  on  broyé,  soit  chaud  à ne  pouvoir  tenir 
le  dos  de  la  main  qu’un  instant  sans  être  incommodé  de  la 
chaleur.  Lorsque  tout  le  cacao  est  broyé  , on’  le  mêle  dans 
la  bassine  avec  huit  livres  de  sucre  on  remue  ce  mélange 
avec  une  spatule  de  bois:  o;î  le  passe  de  nouveau  sur  la  pierre 
pour  le  broyer  par  portions,  afin  d’incorporer  le  sucçe  avec 
le  cacao  : alors  on  ajoute  à ce  mélange  , lorsqu’il  est  suffi- 
samment broyé  , la  cannelle  , la  vanille  et  le  girofle  pulvérisés 
et  pasSwS  au  tamis  de  soie  , avec  deux  livres  de  sucre  en  pou- 
dre fine  : on  repasse  ce  nouveau  mélange  sur  la  pierre , 
afin  de  mêler  les  aromates  le  plus  exactement  qu’il  est  pos- 
sible. Alors  on  partage  la  pâte  , tandis  qu’elle  est  chaude  , 
par  masses  de  demi -livre  : on  les  met  à mesure  dans  des 
moules  de  fer-blanc  , semblables  a ceux  dans  lesquels  on  fait 
cuire  les  biscuits  : on  étend  d’abord  la  masse  avec  lus  doigts; 
et  ensuite  -,  en  frappant  le  fond  du  moule  sur  la  table  , 
le  chocolat  s’étend  uniformément  et  devient  lisse  à sa  sur- 
face : on  le  laisse  refroidir  dans  les  moules  , et  il  acquiert 
une  consistance  ferme  et  solide.  11  se  sépare  des  moules  fa- 
cilement ; il  suffit  de  ies  renverser  ou  de  les  presser  très- 
légéremcnt  par  les  deux  bouts  en  sens  connaire , comme  si 
l’on  vouloit  ies  tordre  : au  moyen  de  ce  mouvement  , les 
tablettes  qui  sont  adhérentes  par  quelque  côté  se  déta- 
chent facilement  , sans  courir  le  risque  de  briser  le  mords 
in  le  chocolat.  Ou  enveloppe  les  tablettes  de  chocolat  dans 
ciu  papier , et  on  le  conserve  dans  un  endroit  bien  sec  , parce 
qu  d se  moisit  à sa  surface  , lorsqu'on  le  renferme  dans 
endroit  humide. 

Remarques. 

I—  cacao  est  le  fruit  d un  arbre  : ou  nous  l’apporte  de 


54#  4l£ments  de  ï>  h a r m a ® r e; 

plusieurs  endroits.  On  trouve  aujourd’hui  beaucoup  d’espèces 
de  cacao  dans  le  commerce  : il  en  vient  de  Surinam  de  deux 
sortes,  des  îles  de  Berbiche  , etc.  Mais  les  meilleures  espèces 
nous  viennent  de  Caraque  : il  y en  a de  deux  sortes,  l’un 
est  gros  et  l'autre  est  petit  : ils  sont  tous  les  deux  d’excel- 
lente qualité  Depuis  plusieurs  années  , on  nous  en  apporte  des 
Slcs  de  Sainte- Magdeleine  une  espèce  que  l’on  nomme  cacao 
de  Sainte- Magdeleine  ; celui-là  est  fort  gros.  Les  îles  de 
Cayenne  et  de  Saint-Domingue  nous  fournissent  aussi  du 
cacao  : il  est  connu  sous  le  nom  de  cacao  des  îles.  Tous  ces 
cacaos  diffèrent  entre  eux  par  la  grosseur  des  amandes,  par 
leur  saveur  plus  ou  moins  agréable  , et  par  le  pays  d’od  ils 
viennent  r les  raeibeurs  et  les  plus  estimés  sont  les  cara- 
que s : il  paroît  cependant  que  celui  de  Sainte  Magdeleine  a 
obtenu  la  préférence  parce  qu’il  est  plus  gros  et  mieux  nourri. 
Les  moins  bons  sont  les  cacaos  des  '.les  ; iis  sont  un  peu 
âcres  ; ils  contiennent  plus  de  beurre  : c’est  pour  cette 
raison  que  nous  faisons  entrer  de  cet'e  espece  de  cacao 
thns  la  recette  du  chocolat , afin  de  le  rendre  un  peu  plus 
gras  : le  chocolat  fait  de  pur  caraque  est  trop  sec;  celui 
qui  est  fait  avec  de  pur  cacao  des  îles  est  trop  gras  et 
trop  âcre; 

On  doit  choisir  le  cacao  caraque  le  plus  récent,  point  ver- 
moulu à sa  surface  , bien  nourri  dans  l’intérieur  , et  non 
moisi;  ce  à quoi  il  est  fort  sujet.  On  enferme  dans  la  terre 
les  cacaos  caraques , après  qu’on  les  a cueillis  ; et  on  les  y 
laisse  pendant  un  mois  ou  six  semaines,  afin  qu'il*  perdent 
leur  âcretè  : on  nomme  cette  opération  terrer  le  cacao  : cela 
re  se  pratique  que  sur  le  cacao  caraque;  et  c’est  par  cette 
raison  que  le  cacao  des  îles  , à qui  on  ne  fait  pas  subir  la 
même  préparation  , est  âcre.  Ou  ne  trouve  point  dans  le 
commerce  de  cacao  caraque  qui  n’ait  un  peu  de  moisissure 
dans  l’intérieur,  et  une  certaine  quantité  de  terre  à sa  sur- 
face, au  lieu  qu’on  .fouve  ordinairement  le  cacao  des  îles 
bien  sain  et  sans  moisissure.  Au  reste  , on  doit  cho  sir  le  cacao 
caraque  , le  moins  moisi  qu'il  est  possible  ; et  quoiqu’il 
le  soit  un  peu,  en  rebaisse  pas  que  d’en  faire  d’excelient 
chocolat. 

fi  est  e sentiel  que  le  cacao  soit  bien  mondé  de  son  écorce  , 
avant  que  de  le  soumettre  à la  torréfaction  pour  le  réduire  en 
pare,  parce  que  cette  substance  est  ligneuse  : elle  ne  peut  se 
fc'  Oyer,  et  elle  empêche  le  cacao  d être  broyé.  Lorsqu’oa 
veut  que  le  chocolat  soit  plus  délicat,  il  convient , après  qu’il 
esc  vanné,  de  le  passer  sur  un  crible  moyen  , afin  de  séparer 
1 s germes  qui  sont  ligneux , et  les  parties  trop  menues  du 
cacao  , qui  sc  brîderoient  pendant  la  torréfaction  , ayant  même 
que  les  amandes  fussent  échauffées. 
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La  torréfaction  dn  cacao  doit  se  faire  avec  h-eaucoup  de 
ménagement  ; il  suffit  qu’il  puisse  s'échauffer  à fond  sans  se 
rôtir  : il  perd  par  la  torréfaction  toute  sou  odeur  de  moisi. 
Les  fabricants  de  chocolat  le  torréfient  d’autant  plus , que  le 
cacao  qu’ils  emploient  est  plus  moisi  ; alors  l’huile  de  cacao 
souffre  un  coraanencement  de  décomposition  , et  l’on  n’ob- 
tient qu’au  chocolat  brun  ou  noir,  qui  doit  avoir  des  vertus 
différentes  ; il  est  plus  âcre  que  lorsqu’il  a été  torréfié  con- 
venabkmsnt. 

Qu  sépare  le  papier  qui  adhère  à la  pâte  de  cacao  , oui 
présentant  les  pains  devant  le  feu,  seulement  un  instant; 
ce  qui  liquéfie  l’huile  imprégnée  dans  le  papier  , et  facilite  i«t 
séparation. 

Les  doses  que  nous  prescrivons  dans  la  recette  , forment 
environ  vingt-deux  livres  de  chocolat  : c’est  la  quantité  que 
broyé  ordinairement  un  ouvrier  tians  sa  journée  : il  pour- 
voit à la  rigueur  faire  une  plus  grande  quantité  de. chocolat 
clans  le  meme  temps,  triais  il  seroit  moins  bien  façonàé.  Oo. 
peut  augmenter  ou  diminuer  le  sucre , suivant  son  goût  : <i 
en  est  de  même  des  aromates  , que  l'on  peut  retrancher  en 
entier , si  on  le  juge  à propos  ; ce  sera  alors  ce  que  i’ott 
«o ic me  ch» co Ut  de  santé. 

Les  cacaos  vmicnc  un  peu  dans  leurs  produits,  comme 
les  autres  végétaux  , et  pour  les  mômes  causes  ; mais  nous 
«avons  pas  de  notes  météorologiques  sur  les  changements 
de  températures  qu’ils  ont  épreuves  pendant  leur  végétation  a 
voici  néanmoins  quelques  résultats  sur  leurs  produits. 

Vingt  livres  clc  cacao  de  Cayenne  rendent  depuis  13  jus- 
qu’à 13  livres  de  pâte  ea  état  de  faire  du  chocolat. 

50  ü»  de  cacao  caraque  rendent  de  53  8 onces  à 56  & 

8 onces  de  pâte  semblable,  prête  à faire  eu  chocolat. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  la  vanille  avec  une  partie 
de  sucre , parce  que  cette  substance  ne  pourrait  se  réduire 
en  poudre  si  elle  étoit  seule  , à cause  de  h matière  rési- 
neuse et  balsamique  qu’elle  contient  abondamment , et  qii 
est  dans  un  état  de  mollesse  : cette  pulvérisation  doit  meme 
se  fxjre  dans  un  temps  sec  , parce  que  le  sucre  passe  diffi- 
cilement au  travers  des  tamis  dans  les  temps  humides.  V»yc^ 
à l’article  de  la  falsification , le  choix  que  l’on  doit  faire  uc 
la  vaHllle. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  de  vanille  , l’une 
eu  petites  gousses  liées  ensemble  , et  qui  forment  de  pedts 
paquets  qui  pèsent  environ  six  à sept  onces  ; la  seconde  espèce 
est  en  grosses  gousses  larges  de  pins  d’un  pouce,  de  huit  a 
dix  de  long,  et  un  peu  courbées  : il  y a de  ce-  gousses  qui 
pesent  jusqu’à  deux  onces  : cette  dernière  vanille  e t 'à  be;  u- 
KUHp  meilleur  marché  que  la  précédente  : elle  est  moias  eut- 
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niée  : les  bons  fabricants  de  chocolat  n’emploient  ordinaire* 
nient  que  la  petite  vanille. 

Les  falsificateurs  de  chocolat  en  font  avec  du  petit  cacao 
commun  , duquel  ils  ont  tiré  une  patrie  du  beurre  : ils  mê- 
lent ensuite  à la  pâte  restante  des  amandes  douces , pelées 
et  grillées  : ils  emploient  de  la  cassonade  en  place  de  sucre, 
et  du  storax  commun  en  place  de  vanille  ( V«yc\  storax , à 
l’article  de  la  falsification  ).  Ce  chocolat , quoique  défectueux  * 
est  cependant  d’un  grand  débit , parce  qu’il  est  à bon  marché. 

Lorsqu'on  veut  préparer  la  boisson  de  chocolat  à l’eau  , 
on  prend  une  once  de  chocolat  coupé  grossièrement  : on  le 
inet  dans  une  cafetière  avec  environ  six  onces  d’eau  bouil- 
lante : on  agite  le  mélange  avec  un  moussoir.  Lorsque  le 
chocolat  est  dissous  , on  fait  agir  le  moussoir , en  le  faisant 
tourner  rapidement  entre  les  rqains  en  sens  contraire,  et  on 
le  verse  dans  une  tasse  lorsqu’il  est  bien  mousseux.  Le  cho- 
colat qui  a été  préparé  avec  du  cacao  des  îles  ne  mousse 
pas  à beaucoup  près  autant  que  celui  qui  a été  préparé  avec 
du  cacao  caraque  : c’est  même  un  moyen  de  reconnoître 
sur  le  champ  la  fraude  qu’on  peut  avoir  faite  au  bon  chocolat. 
Qa  prépare  de  la  même  manière  la  boisson  de  chocolat  avec 
du  lait  ou  de  la  crème,  avec  cette  différence  seulement,  qu’on 
ne  fait  point  mousser  ce  dernier. 

I*<s  pilules . 

Les  pilules  sont  des  médicaments  d’une  consistance  de  pâte  un 
peu  ferme  , formées  en  petites  masses  rondes  du  poids  d’un 
quart  de  grain  et  au  dessus , jusqu’à  dix-huit  grains.  Lorsqu’el- 
les passent  lepoids  de  quatre  ou  cinq  grains,  on  les  forme  en 
olives  pour  que  le  malade  puisse  les  avaler  plus  commodément. 

Les  pilules  ont  été  inventées  pour  pouvoir  faire  prendre 
plus  facilement  aux  malades  certains  remèdes  très-efficaces  , 
mais  très-dégoûtants  et  de  saveur  insupportable , et  qu’on  auroit 
beaucoup  de  peine  à administrer  autrement  que  sous  la  forme  de 
pilules  , comme  l’aloes  , la  coloquinte  , la  gomme-gutte,  etc. 

Les  pilules  peuvent  être  considérées  comme  des  électuaires , 
qui,  pour  la  consistance,  tiennent  le  milieu  entre  les  électuaires 
mous  et  les  électuaires  solides  : elles  ont  les  mêmes  vertus  que 
les  électuaires  : elles  sent  composées  de  matières  sèches  réduites 
en  poudre  et  incorporées  avec  des  pulpes  , des  extraits , des 
miels  , des  sirops , des  conserves  , des  électuaires , etc.  On  en  fait 
d’altérantes  et  de  purgatives,  comme  les  électuaires.  Ces  mé- 
dicaments se  conserventinfinimeot  mieux  que  In  plupart  des  élec- 
maires  dont  nous  avons  parlé  : il  seroit  à souhaiter  qu’on  ré- 
duisît en  pilules  ceux  qui  , comme  nous  avons  dit,  se  corrom- 
pent facilement , si  on  ne  veut  pas  les  conserver  en  poudre. 

On  peut  faire  entrer  dans  les  pilules  des  huiles  essentielles 
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et  des  huiles  grasses  , pourvu  que  ce  soit  en  petite  quantité, 
parce  qu’elles  empêchent  la  masse  de  se  bien  lier.  Les  sels 
alkaiis  n’y  doivent  entrer  qu’en  petite  quantité  , à cause  de 
leur  propriété  déliquescente.  Lorsqu’on  fait  entrer  une  grande 
quantité  de  sel  neutre  dans  les  pilules , j’ai  remarqué  que  ces 
sels  végètent  à la  surface  des  masses  , lorsqu’elles  viennent  à 
se  dessécher  ; mais  cet  inconvénient  n’arrive  point  lorsqu’on 
n’emploie  ces  sels  que  dans  des  proportions  convenables.  Ou 
forme  assez  souvent  des  pilules  avec  des  extraits  seuls  ; nuis 
tous  les  extraits  ne  s’y  prêtent  pas  , sur  tout  ceux  qui  sont 
salins  et  déliquescents  : dans  ce  cas  il  convient  que  le  Médecin 
qui  les  ordonne,  recommande  d’ajouter  quelque  poudre  ap- 
propriée, afin  de  diminuer  un  peu  leur  déliquescence. 

(Quelques  auteurs  prétendent  qu’on  ne  doit  poinr  employer 
des  eaux  ou  des  sucs  liquides  ponr  incorporer  les  substances 
qui  doivent  former  les  pilules  j d’autres  rejettent  les  sirops 
et  les  miels  officinaux  , et  recommandent  de  ne  faire  usaga 
que  des  mucilages  ou  cl  s extraits  : mais  ces  substances , devant 
être  considérées  comme  les  excipients  de  ces  médicaments  B 
peuvent  être  employées  indistinctement  : il  suffit  de  faire  ckoix 
de  celles  qui  sont  le  mieux  appropriées  à la  vertu  des  drogues 
qu’on  fait  entrer  dans  les  pilules. 

Les  pilules  doivent  avoir  une  consistance  de  pâte  ferme  ; 
mais  il  faut  en  même  temps  leur  conserver  le  plus  de  molesse 
qu'il  est  po-sihle  , parce  quelles  se  délayent  plus  facilement 
dans  l’estomac  , et  qu’elles  produisent  mieux  et  p!us  promp- 
tement leurs  effets.  C’est  donc  une  mauvaise  méthode  d’em- 
ployer pour  excipients  des  pilules  , un  mucilage  de  gomme 
adraganth,  ou  tout  autre  mucilage  aussi  facile  à se  dessécher: 
les  pilules  se  durcissent  peu  de  u ers  après  qu’elles  sont  faites  , 
au  point  qu’on  peut  les  réduire  en  poudre  : dans  cet  état  de 
siccité  , elles  ne  produisent  que  peu  d’effet , parce  qu’elles  ne 
se  délayent  point  dans  l’estomac  Elles  occasionnnent  des 
coliques  et  des  irritations  en  restant  long-temps  à la  même  place 
sans  se  ddayer,  soit  dans  l’estomac  , soit  dans  les  intestias:  il 
arrive  souvent  que  les  malades  les  rendent  entières  par  les 
selles,  sans  qu’elles  ayent  produit  leurs  effets.  Ainsi  il  faut, 
autant  qu’on  le  peut , n’employer  dans  la  formation  des  pi- 
lules , que  des  excipients  faciles  à se  délayer  , sur-tout  ootir 
celles  qui  contiennent  des  purgatifs  drastiques  et  âcres  ; à 
moins  cependant  que  les  pilules  elles-mêmes  ne  soient  com- 
posées de  substances  très  faci-es  à se  délayer.  Lfs  masses  de 
pilules  que  gardent  les  Apothicaires,  quoique  formées  avec 
des  excipients  peu  faciles  à se  dessécher  , comme  du  mkî  eu 
du  sirop  , ne  laissent  pas  rie  se  dessécher  au  bout  d'un  certain 
temps,  à raison  des  poudres  qui  se  gonflent  et  qui  absorbent 
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l'humidité  : il  faut , lorsqu’elles  sont  dans  cet  état,  les- ramollir 
avec  du  j ns ‘tic  excipient  qui  a servi  à les  former,  ou  avec  un 
autre  véhicule  approprié. 

Les  sirops  que  l’on  emploie  pour  former  les  pilules  , 
doivent  erre  un  peu  plus  cuirs  qu’à  l’ordinaire.  On  pile  les 
masses  de  pilules  dans  des  mortiers  de  fer  ou  de  marbre  , 
jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  oien  unifotme , et  qu’elle  de- 
vienne lisse  en  la  maniant  entre  les  doigts  : en  général  , les 
pilules  sont  d’autant  plus  faciles  à rouler  , qu’on  a battu  la 
masse  plus  long-temps. 

Les  Allemand-  tbnt  un  grand  usage  de  pilules  : mais  ils 
r’en  prennent  le  plus  souvent  que  de  très-petites  , comme 
du  poids  d'un  demi-grain  ou  d’un  grain;  ce  qui  forme  un 
grand  nombre  pour  chique  prise  de  certaines  pilules  : ils 
trouverr  avantageux  de  1rs  prendre  ainsi  très-petites,  par- 
ce qu’elles  présentent  beaucoup  de  surface  , se  délayent  fa- 
cilement dans  l’estomac,  tr  produisent  promptement  leurs 
effets.  Mais  comme  le  malade  ne  peut  souvent  attendre  la 
formation  d'un  grand  nombre  cie  pilules  , on  a imaginé  en 
Allemagne  une  machine  pour  partager  et  rouler  un  cer- 
tain nombre  de  pilules  à la  fols,  dans  un  temps  aussi  court 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  en  rouler  une  seule  entre 
les  doigts. 

Voici  la  construction  de  cette  machine  ( planche  4,  figure 
première  ).  C’est  une  planche  de  noyer  de  12  pouces  de  long 
d’A  en  a , de  6 pouces  3 lignes  de  large  dans  toute  sa  lon- 
gueur , et  de  9 lignes  d’épaisseur.  A , B , est  un  espace  carré- 
long  , creusé  dans  l’épaisseur  de  la  planche  de  trois  figues  de 
profondeur,  pour  former  un  petit  réservoir  , afin  de  retenir 
les  pilules  à mesure  qu’elles  sont  faites  : l’espace  B , C , est 
creusé  carrément  de  quelques  lignes pour  recevoir  et  assu- 
jettir une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  de  la  largeur  delà  plan- 
che, et  de  21  lignes  de  B en  C : cette  plaque  contient  trente 
cannelures  creusées  en  rond  ; elles  forment  autant  de  moitiés  de 
cylindre  creux  : au  moyen  de  ce  que  ces  cannelures  sont  si 
près  les  unes  des  autres  , leurs  bords  sont  coupants  comme 
des  couteaux  ; ce  qui,  vu  de  profil,  forme  les  coupes  D,  D 
on  a pratiqué  er  3 , un  qet’t  talus  pour  maintenir  la  plaque 
cannelée  ; l’extrémité  oc  ce  tr  Vis  est  de  niveau  avec  le  reste  de 
la  planche  : la  plaque  cannelée  doit  être  enchâssée  dans  la  plan- 
che ..  de  manière  que  les  extrémités  inférieures  des  cannelures 
soient  à deur  du  reste  de  la  planche  : cette  plaque  can- 
nelée est  encore  assujettie  par  deux  règles  de  bois  codées 
proprement  dans  toute  la  longueur 'de  la  planche  E,  e , E,  f. 
L’espace  C , a , sert  à former  les  rouleaux  de  pilules,  et  sert 
aussi  de  mesure  pour  leur  longi  e.  r:  le  dessous  de  la  planche 
est  garni  en  a,  a,  d’un  petit  pied  tourné,  pour  élever  la 
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planche  par  ce  côié,  et  lui  donner  de  la  pente  ; et  le  dessous 
de  la  planche  par  1 autre  bout  est  garni  de  chaque  côté  d une 

pointe  de  clou  b , b : cette  machine  , vue  de  côté  forme  la 
figure  i , b , a. 

Cela  forme  la  première  partie  de  la  machine  : la  seconde 
parue  est  une  planche  ( figure  3 ) , de  1 2.  pouces  d'- 
long de  lignes  de  large  , et  de  six  lignes  d’épaisseur. 

J*»  ,?st  une  PIaclue  dc  ^ ou  de  cuivre  cannelée  comme 
la  precedente  , placée  au  milieu  de  la  longueur  de  la  planche 
et  attachée  solidement  dans  un  enfoncement  qu’on  a creus-^ 
dans  l’é^aissepr  de  cette  planche  : les  espaces  I , G et  H 
I , , sont  deux  poignées  à tenir  dans  la  main  lorsqu’on  fait 
agir  la  machine  ; elles  ont  chacune  deux  pouces  et  demi  de 
longueur  : voyez  la  coupe  de  cette  machine  , { figure  4 ).  K 
sont  deux  rebords , élevés  de  deux  lignes  au  dessus  des  can- 
nelures, pour  embrasser  très-juste  la  première  planche  dans 
sa  largeur  , afin  que  l’une  et  l’autre  ne  vacillent  point  lors- 
qu on  fait  agir  cette  machine  pour  former  les  pilules.  Enfin 
il  faut  que  les  bords  coupants  de  la  plaque  supérieure  posent 
dans  toute  leur  longueur  exactement  sur  les  bords  coupants 
delà  plaque  inférieure.  Lorsqu’on  veut  se  servir  dc  cette  ma- 
chine pour  rouler  des  pilules,  on  assujettit  sur  une  table  ia 
grande  planche  par  scs  deux  pointes  de  clous  ; ensuite  on 
forme  une  masse  de  pilules  L , d’un  poids  proportionné  au 
nombre  de  pilules  que  l’on  veut  avoir  , et  au  calibre,  des  can- 
nelures : on  réduit  cette  masse  en  un  rou’eau  , dont  la  lon- 
gueur doit  etre  égalé  à la  largeur  de  cette  planche  : on  le 
pose  sur  la  plaque  inférieure  , en  M , et  par-dessus  on  pose 
la  seconde  p.aque  qu  on  tient  avec  les  deux  mains  : on  gn- 
puie  legerement  et  également  par  les  deux  bouts  : alors  on 
fait  marener  la  machine  supérieure  en  sens  contraires  alter- 
nativement ; au  moyen  de  ce  mouvement  , le  rouleau  de  mas*« 
de  pûmes  se  trouve  coupé  et  roulé  en  autant  de  pilules 
la  machine  contient  de  cannelures  , et  cela  en  trois  ou  quatre 
mouvements  de  la  machine  supérieure.  Les  pilules  se ‘trou- 
vent plus  rondes  que  celles  qu’on  rouie  entré  les  doigts  et 
d un  poids  égal  , .orsque  les  trous  des  plaques  sont  égaux  entre 
eux.  Une  de  ces  machines  ne  peut  servir  à former  des  pi- 
lules que  dune  seule  grosseur;  mais  les  Allemands  ont  un 
certain  nombre  de  pilnliers  pour  former  des  pilules  de  diffé 
rentes  grosseurs. 

On  ne  se  sert  à Parts,  pour  diviser  les  pilules,  que  d’une 
plaque  d ivoire  , de  cuivre  ou  d’argent,  dentée  comme 
une  scie.  On  la  pose  sur  une  petite  masse  de  pilules  dont 
on  a tonne  un  rouleau  «plus  ou  moins  long  et  gros,  afin 
d y faire  des  marquas  : on  divise  ensuite  cette  masse  par 
portions  , en  la  coupant  avec  un  couteau  dans  le  milieu 
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des  marques  , et  l’on  roule  entre  les  doigts  ces  portions 
Pwne  aptes  l’autre,  pour  en  furmur  des  pilules  rondes  ou  en 
olives. 

Lorsque  les  pilules  sont  formées  , on  les  enve’oppe  rie 
quelque  poudre,  afin  qu’elles  ne  s’attachent  point.  On  les 
enveloppe  au^si  avec  d 'S  feuilles  d’or  eu  d’argenr  pour  les 
rendre  plus  agréables  à la  vue,  et  afin  qu’on  ne  sente  point 
la  saveur  des  drogues  dont  elles  sont  composées  : on  fait 
prendre  ces  pilules  dans  du  pain  à chanter  , dans  des  con- 
fitures , ou  entre  deux  soupes,  etc.  5 ce  choix  dépend  abso- 
lument du  malade. 

Ordinairement  c’est  la  poudre  de  réglisse  que  l’on  em- 
ploie pour  envelopper  les  pilules  , lorsqu’on  ne  les  dore 
ou  ou’on  ne  1rs  argente  point.  On  emploie  la  poudre  d iris 
de  Florence,  la  poudre  d'amidon  , ou  des  poudres  appro- 
priées. C’est  au  Médecin  à prescrire  l’espèce  de  poudre  dans 
laquelle  il  veut  qu’on  roule  les  pilules  qu’tl  ordonne  , lors- 
qu’il n’a  pas  intention  qu’eiles  soient  iouîées  dans  la  pou- 
dre de  réglisse. 

Le4-  Allemands  se  servent  communément  de  la  poudre  de 
lycvporlium , que  l’on  nomme  aussi  soufre  végétal  : on  lui  a 
donné  ce  nom  a caiŸse  de  la  propriété  qu’elle  a de  décré- 
piter en  s’enflammant,  et  de  faire  une  sorte  d’expiOsiun , 
lorsqu’on  en  jette  à la  flamme  d’une  chandelle. 

Cette  poudre  est  très-fine  , d’une  couleur  jaune,  plus  pâle 
que  la  poudre  de  réglisse.  On  la  tire  en  automne  des  pédi- 
cules en  forme  de  double  massue,  qui  croissent  entre  les  ra- 
meaux du  lycopodium  , et  on  la  fait  sécher. 

Cette  poudre  , jetée  sur  des  charbons  ardents,  exhale  beau- 
coup de  fumée,  et  une  odeur  pénétrante  approchant  de  coi'e 
de  l’acide  des  graisses , sans  produire  de  flamme  : mais  si  on 
la  fait  passer  dans  l’état  de  brouillard  en  la  secouant  au  tra- 
vers d’une  lumière  , alors  elle  s’enflamme  avec  une  sorte  d’ex- 
plosion. J'ai  fait  connoître  , environ  en  176;  , cette  propriété 
du  lycopode  , h Terré  , Artificier  : il  composa  aussi-tôt  ces 
flambeaux  , dont  il  fit  le  premier  usage  dans  les  feux  d’arti- 
fice qu’il  donnoit  sur  les  lioulcvarts  à Paris  j il  fut  bientôt 
imité  par- tout  dans  les  spectacles  de  l’Europe. 

Les  dames  qui  travaillent  à des  ouvrages  délicats,  comme 
à la  broderie  et  a la  dentelle  , s’en  frottent  les  mains  pour 
s’empêcher  de  suer  ; ce  qui  réussit  très-bien.  Cette  poudre  se 
laisse  difficilement  imbiber  par  i’eau  : on  peut  en  mettre  à la 
surface  de  l’eau  : et  ramasser  au  fond  de  l’eau  une  pièce  d’ar- 
geut  sans  se  mouiller  les  doigts. 

Pour  dorer  et  argenter  les  pilule*  , on  se  sert  d’un®  boîte 
de  b ois , semblable  à celles  dans  lesqu  elles  on  met  des  savon- 
üvuei  , à Cause  de  la  forme  ronde  qui  est  plus  commode 
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que  toute  iutre.  On  met  dans  cette  boire  des  püules  roidées 
et  des  ieuil les  d’or  ou  d’argent  : ou  la  secoue  légèrement  en 
tous  sens  : les  feuilles  de  métal  s’appliquent  autour  des  pilules , 
et  les  recouvrent  exactement  : on  les  sépare  d’avec  les  feuil'es 
restantes.  Il  faut  , aufcmt  qu’oa  le  peut  , ne  pas  mettre  plus 
de  feuilles  qu’il  n’en  faur  , parce  que  la  beauté  des  pilules 
dorées  au  argentées  est  d'être  nettes,  brillantes  et  sans  feuilles 
mai  appliquées. 

Les  piluUs  , pour  ctre  biep  dorées  ou  argentées  t ne  doivent 
être  ni  trop  dwrt-s  ni  trop  m#lles.  Lorsqu’elles  sont  trou  dures  , 
les  feuilles  de  métal  ne  s’y  appliquent  que  peu  , et  par  places , 
ou  point  du  tout  : on  est  obligé  d’humecter  leur  surfiice  , en 
les  roulant  dans  le  ceux  de  !a  main  qu’on  a imprégné  d’un 
peu  d’eau  ou  de  sirop,  pour  faciliter  l’application  des  feuiiles. 
Lorsqu’elles  sont  trop  molles  , elles  prennent  une  trés-gran  le 
quantité  de  feuilles  qui  se  plaquent  autour  , et  elles  ne  de- 
viennent jamais  listes  et  brillantes  comme  elles  doivent  le" e. 

1 our  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nécessité  de  pulvériser 
séparément  les  ••-grèdients  qui  entrent  dn-s  les  nurses  compo- 
sitions, e*t  applicable  aux  pilules  et  aux  trocltisques  } ainsi 
nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

Des  pilules  altérantes. 

Pilules  de  cynoglosses. 

Racines  de  cyno gloss;  , ) 

.Senau  ne  es  de  jasquiaine  blanc  ,>  ad, ^ g. 

ïxr. ait  d’opiukn  pat  digestion,) 

Mvrthe » : 

Encans  male ,*  w 

..  ^ 3 v< 

C as  or  , 1 - _ 

iairan  , j ua  • * ' • • * S j b. 

On  pulvérise  ces  substances  chacune  séparément  : on  leg 
mêle  ensemble  , et  on  les  incorpore  avec  une  suffisante 
quantité  de  sirop  de  cynüblo,Je  , popr  en  former  une  masse 
de  pilules. 

Ces  pilulfes  adoucissent  le*  âcretés  de  la  pituite  qui  tombe 
clans  la  poitrine.  On  les  donne  pour  calmer  la  toux  , pour 
calmer  les  douleurs  de  poitrine ,.  dans  les  fluxions  de  poitrine. 
On  les  donne  aussi  dans  l’asthme  ; elles  sont  soi»  inférés.  La 
dose  est  depuis  un  grain  jusqu’à  six. 

Remarques. 

On  doit  toujours  former  les  masses  de  pilule*  dans  un  mortier 
d»  icr,  ei  tes  piler  long-temps  avec  un  priuil  de  ter,  afin  u’unir  çç 
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de  mêler  exactement  toutes  les  substances.  On  malaxe  la  masse 
entre  les  mains  . afin  de  la  mêler  de  nouveau  et  de  lisser 
la  surface.  Quelques  artistes  sont  dans  l’usage  de  s’oindre 
les  mains  d’un  peu  d’huile  d’amandes  douces  , afin  qu’elles 
n’adhèrent  .point  5 et  pour  conserver  lesfmasses  de  pilules,  ils 
les  enveloppent  dans  des  feuilles  de  parchemin  légèrement 
imbibé  d’huile  d’amandes  douces.  Mais  je  trouve  que  cette 
méthode  n’est  pas  bonne  , parce  que  cette  huile  se  rancit  au 
bout  de  fort  peu  de  temps  : elle  communique  une  odeur  dé- 
sagréable aux  pilules  : d'ailleurs  elle  occasionne  la  moisissure 
à la  surface  de  la  plupart  de>  masses  de  pilules.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  les  malaxer  sans  huile , et  les  envelopper  dans 
du  parchemin  non  huilé. 

Pilules  de  Starkey. 


Extrait  d’opium  par  digestion. 

Réglisse , 

Ellébore  noir  , 
blanc  , 

v • 

Savon  de  Starkey - 3 vl* 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  l’extrait  d’opium  mou  , avec 
les  poudres  et  le  savon  de  Staikey  : on  pile  ces  matières: 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact  : on  ajoute  , s’il  est  né- 
cessaire , une  suffisante  quantité  d’essence  de  térébenthine  „ 
et  l’on  forme  une  masse  de  pilules  comme  les  précédentes. 

Le  savon  de  Starkey  est  plus  âcre  que  le  savon  ordinaire: 
il  sert  dans  ces  pilules  à corriger  les  vertus  purgatives  des 
deux  espèces  d'ellébore. 

, Ces  pilules  sont  calmantes , provoquent  au  sommeil  : elles 
sont  purgatives.  On  les  donne  dans  la  jaunisse  , dans  1 hy- 
dropisie  , dans  les  maladies  d’obstruction  , et  dans  tomes^  les 
occasions  où  l’on  craindroit  que  les  autres  narcotiques  n oc- 
casionnassent des  dépôts  , ou  ne  suspendissent  1 évacuation 
des  humeurs.  La  dose  est  depuis  deux  grains  jusqu’à  un  scru- 
pule j mais  la  dose  la  plus  ordinaire  est  de  six  ou  huit  grains» 

Pilules  Lirtarées  de  Schroder. 

^Extrait  d’aloës  préparé  avec  le  suc  de  fraises 3 

Gomme  ammoniaque... * 3 ) 

Vitriol  de  Mars  , \ - - * 5 iv. 

Extrait  de  safran  , f 

Terre  foliée  de  tartre 3 J* 

Extrait  de  gentiane S vl* 

Tcinturs  de  sel  de  tartre s* 

On  fait  dissoudre  quatre  once*  d’aloës  dans  douze  onces 
dè  suc  de  fraises  dépuré  : on  passe  la  dissolution  au  travers 
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d’un  linge  serré  , et  on  fait  évaporer  la  liqueur  jîisqu’à  con- 
sistance d’extrait  ; c’est  ce  que  l’on  nomme  extraie  <£ aloës  pré- 
paré avec  le  suc  de  fraises. 

‘D’une  autre  part  on  pulvérise  la  gomme  ammoniaque  , le 
vitriol  de  Mars.  Alors  on  fait  chauffer  le  fond  d’un  mortier 
de  fer  , et  l’on  y met  les  extraits  pour  les  ramollir  un  peu  : 
<on  ajoute  les  poudres,  et  la  terre  foliée  de  tartre  : on  pile 
ce* mélange  fortement  en  ajoutant  peu  à peu  de  la  teinture 
de  sel  de  tartre  jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  assez  pour  former 
une  masse  de  pilules  d’une  borne  consistance.  On  conserve 
ces  pilules  enveloppées  'dans  une  feuille  de  parchemin  et  ren- 
fermées dans  un  pot.  Ccrtc  quantité  en  fournit  huit  onces 
deux  gros. 

Ces  pilules  sont  légèrement  purgatives  : elles  lèvent  les 
-obstructions  , excitent  les  mois  aiW  femmes  ; elle!  conviennent 
dans  les  pâles  couleurs.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu’à 
un  gros  et  demi. 

Pilules  smcctiqites  ou  de  savon. 

• „ 

Sf  Savon  médicinal 

Poudre  ds  réglisse,  i -- 
Farine  de  lin  récente,  5 

On  forme  du  tout  une  masse  de  pilules  , comme  les  pré- 
cédentes , et  l’on  ajoute  , s’il  est  nécessaire  , une  suffisante 
quantité  de  sirop  de  guimauve,  ou  d’huile  d’amandes  douces. 
On  peut,  à cause  c'y  savon,  employer  indifféremment  l’un 
ou  l’autre  véhiculé  : il  se  lie  également  bien  avec  ces  deux 
excipients.  On  divise  cette  masse  par  pilules  de  quatre  grains. 

Ces  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  le  savon  médicinal 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  : elles  ont  de  plus 
l’avantage  d'être  adoucissantes  , à cause  de  la  graine  de  lin. 
On  peut  les  donner  avec  plus  de  sûreté  aux  personnes  qui 
ont  les  fibres  très-sensibles.  La  dose  est  de  deux  , trois  , et 
même  quatre  pilules  pour  une  prise  ; ce  que  l’on  réitère 
jusqu’à  trois  fois  par  jour  , savoir  , le  matin  , à midi , et  le 
soir. 

Remarques. 

Le  savon  que  nous  nommons  ici  médicinal , ne  diffère  du 
savon  blanc  ordinaire  , qu’en  ce  qu’il  est  fait  plus  propre- 
ment et  p'us  exactement  que  celui  qui  sert  à savonner.  Il 
mérite  la  préférence  , à tous  égards,  en  ce  que  l’on  doit 
employer  , pour  le  préparer,  de  bonne  huile  d’olives,  et  que 
dans  le  savon  ordinaire  on  emploie  indistinctement  toutes 
sortes  d’huiles  , soit  végétales  , soit  animales  : il  suffit  qu’elles 
•puissent  faire  du  savon  d’une  consistance  convenable. 

Min  iij 


3 iv- 

5 e. 


Vertu». 

Dote. 


Vertu» 

Dose. 


Vrrm*, 
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Le  savwti  du  commerce  a de  plus  l’inconveniem  de  confer!»V 
du  cuivre,  parce  qu’il  est  préparé  dans  des  chaudières  de  ce 
métal  : les  pilules  qu’on  ,fait  avec  cette  espèce  de  savon 
donnent  des  pesanteurs  d’estomac,  des  angoisses  , des  nau- 
sées , et  quelquefois  provoquent  le  voirùsjement. 

Pour  préparer  la  farine  de  lin  , on  pile  dans  un  mortier  la 
quantité  que  l’on  veut  de  graine  de  lin  : on  ia  pa-se  au  na\  cts 
d’un  tant, s de  crin  un  peu  serré.  La  poudre  qui  passe  ,*e  t 
ce  que  l’on  nomme  farine  de  lin.  Lorsqu’on  a pilé  deux  ou 
trois  fois  la  graine  de  lin,  et  qu  on  a séparé  la  farine  chaque 
fois  , on  doit  rejeter  ce  qui  reste  ,•  comme  ayant  moins  de 
vertu  : ce  n est  pour  la  plus  grande  partie  , que  le  son  ou 
l’écorce  de  la  graine.  On  t e doit  employer  cette  farine  que 
récemment  préparée  * parce  qu’elle  se  rancit  promptement , 
à cause  de  la  grande  quantité  d huile  qu’elle  contient  , et 
donc  une  partie  s’imbibe  dans  les  papiers  lorsqu’on  la  con- 
serve ainsi. 

On  prépare  souvent  de  Ces  pilules  avec  le  savon  tout 
seul,  ann  qu’eiles  soient  blanches  et  moins  désagréables  à la 
vue. 

Pilules  balsamiques  de  MortoN. 


C’oportes 

Gomme  ammoniaque.  . 
Fleurs  de  benjoin 


Safran  , 

Baume  sec  du  Pérou 


aa 


Baume  de  soufre  anisé 


% v). 

2>  ’'l» 
S »)• 

3 j- 


q.  s. 


On  forme  du  tout  une  masse  de  pilules  comme  les  pré- 
cédentes. 

On  donne  ces  pilules  dans  les  maladies  de  poitrine,  pour 
arrêter  la  toux  : eiles  excitent  le  cracnat  : elles  conviennent 
dans  la  pulmonie  , dans  l’asthme.  La  dose  est  depuis  un  grain 
jusqu’à  six. 

Pilules  balsamiques  de  StAHL. 


Hf  Gomme  de  lierre  , 
genièvre 


.1 


aa. 


Ixtrait  d’a'aës  préparé  à l’eau, 
myrrhe  préparé  à l’eau  , 

absinrhe  préparé  au  vin  , 
chardon  bénir  prtparé  aa  vin 
trifolium  fibrinino  à l’eau  , 

fumccerrc  au  vin  , 

«llébore  noir  à l’eau  , 
ihubarbe  à l'eau  , 
Tétékflàfhm*  de  Venise. . 


ïad-' 

| âü: . 

?.  1 l vij. 

\ Üâ.  . 

s 

5 h 


iiiutnr*  si  t x a rw  a e i ï;  551 

On  réduit  ««  poudre  fine  les  gommes  de  lierre  et  de  ge- 
nièvre : on  les  met  dans  une  bassine  d’argent , avec  tous  les 
extraits  et  la  térébenthine.  On  place  le  vaisseau  au  bain-marie 
pour  liquéfier  ce  mélange  : on  le  remue  avec  une  spatule  de 
Loi»,  et  «n  le  fait  dessécher  jusqu’à  ce  que  le  faisant  refroidir 
un  peu  , il  devienne  presque  sec  et  cassant.  Alors  on  forme 
avec  cette  masse  , tandis  quelle  est  chaude,  des  pilules  du 
poids  d’un  grain.  Lorsqu’elles  sont  suffisamment  refroidies, 
or.  les  argente  comme  nous  1 avons  dit  , et  on  les  enferme 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ces  pilules  sont  stomachiques  , facilitent  la  digesfon  , 
lâchent  le  ventre  : elles  sont  désobstructivcs  ; elles  excitent 
les  mffis  aux  feaumes  j elles  donnent  de  l’appétit  , taent  les 
vers.  La  dose  est  depuis  deux  grains  jusqu’à  douze. 

Remarques. 

Il  entre  dans  ce»  pilules  , comme  on  voit  , une  grande 
quantité  d’exrrsits  , dont  plusieurs  sont  préparés  avec  du  vin  : 
iis  contiennent  par  conséquent  l’extrait  propre  du  vin  , qui 
est  salin  et  déliquescent  r aussi  ces  pilules  attirent  puissamment 
l 'humidité  de  l’air.  C’est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
recommandé  de  les  bien  sécher  au  bain-marie  avant  que  de  les 
rouler  , sans  quoi  , elles  se  remettroient  en  masse  en  très- 
peu  de  temps.  Il  faut  les  rouler  tandis  que  la  ma«ie  est  chaude  , 
ea  sorte  que  les  pilules  formées  puissent  se  réduire  presque 
en  pondre  Si  cependant  on  formoir  ces  pilules  , la  masse 
étant  moins  scche  que  nom  le  disons  , on  en  «eroit  quitte  pour 
faire  sécher  les  pilules  dans  une  étuve , apres  qu'elles  seraient 
formées  : alors  il  faut  avoir  attention  de  les  chauffer  lente- 
ment , parce  qu’une  chaleur  trop  forte  seroit  capable  de  les 
remettre  en  masse.  De  routes  les  pilules  , celles-ci  sont  les 
plus  difficiles  à diviser  et  à rouler.  Ces  espèces  de  pilules 
forment  une  exception  ii  la  règle  générale,  dont  nous  avons 
parlé  à l’eccasion  de  la  roosijtance  molle  qu  elles  doivent 
avoir.  On  n*  doit  rien  craindre  H«  e«Hes-ci  , quoique  par- 
faitement sèches  , parce  qu’elles  sont  composées  de  substances 
trés-laciles  a être  délayées  par  l'humidité  de  fcstonuc. 

Pilules  t»nî 'fîtes  de  Bâcher . 

^Fxrraîr  d’eüéhore  noir,  \ * . 

Myrrhe  cRoijie  , fdd ? j. 

Chardon  h-nit  en  poudre 5 iij  9 î. 

î /auteur  recommande  défaite  l’extrait  d’ellébore  de  la  ma- 
nière tuiyanre  : 

On  prend  de  l’ellébore  noir  dt  Suisse  , qui  difière  du  pied  ds 

M m ir 


Vertu». 

Ete*. 


Vdïtus. 

Kcse» 
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g.ifïon  , ure  livre,  par  exemple  : on  le  concasse  • on  le  met 
dans  un  matras  :•  on  versé  par-dessus  quatre  livres  et  demie 
deau-de-væ  dans  laquelle  on  a mis  auparavant  huit  onces 
de  liqueur  de  mire  fixé  : au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
filtre  la  liqueur , on  la  met  à part.  On  met  le  marc  dans  le 
matras , on  verse  par-dessus  du  vin  du  Rhin,  ou  de  Grave, 
|usqu  a ce  qu’il  surnage  de  deux  travers  de  doigt  ; on  laisse 
infuser  pendant  deux  rois  vingt-quatre  heurès  : au  bout  de 
ce  temps  , on  passe  la  liqueur  ; on  exprime  le  marc  , on  réunit 
It-S  liqueurs  , et  011  les  fait  évaporer  jusqu’à  consistance 
d extrait  : c est  1 extrait  d ellébore  noir  préparé  comme  il  con- 
vient pour  ces  pilules. 

D’une  autre  part,  on  fait  dissoudre  la  myrrhe  dans  de  l’eau  : 
on  passe  la  liqueur  avec  expression  , et  on  la  fait  évaperer 
en  consistance  d extrait  ; alors  on  pesé  de  l’un  et  de  l’autre 
extraits  : on  les'rnet  dans  un  mortier  de  fer  avec  le  chardon 
benn  en  poudrq  , et  on  fait  agir  le  pilon  pour  bien  incorporer 
ces  Substances  , et  pour  former  une  masse  de  pilules  qu’on 
divise  par  pilules  du  poids  de  demi-grain  chacune. 

Ces  pilules  sont  emménagogues  : elles  conviennent  dans 
1 hydropisie  , la  métancolie.  La  dose  est  d’une  pilule  le  soir 
en  se  couchant. 

Il  E M ARQUES. 

Le  nifre  fixé  qu’on  fait  entrer  clans  ces  pilules,  est  pour 
tempérer  la  trop  grande  activité  de  l'ellébore.  Comme  cette 
substance  reste,  . et  qu’elle  fait  partie  de  l’extrait  , il  faut  que 
la  liqueur  de  nirre  fixé  soit  bien  affoiblie  par  de  l’eau  , de 
manière  qu’il  s’en  trouve  environ  trois  gros  de  sel  sec  par 
chaque  livre  de  racine  d’ellébore  : si  l’on  en  mettoit  une 
plus  grande  quantité  , les  pilules  seroient  tellement  déliques- 
centes , qu’il  scroit  impossible  de  les  former  et  de  les  con- 
server. 

> 

Le  vin  fournit  pareillement  un  extrait  qui  reste  et  fait  partie 
de  l’extrait  d’ellébore  : cet  extrait  de  vin  est  également  dé- 
liquescent : c’est  pourquoi  il  faut  n’es,  mettre  que  la  quantité 
convenable  5 il  suffit  que  les  racines  en  soie  î surnagées  d’un 
travers  de  doigt.  Néanmoins  , ces  pilules  attirent  puissamment 
l’humidite  de  l’air  : il  faut , après  qu’elles  sont  roulées  , les 
fuite  sécher,  et  les  conserver  dans  une  bouteille  bien  séchée 
et  bien  bouchée. 

Pilules  de  Becher . 

* % Alofc’s , 

Myrrhe  , C âü, $ iij. 

Safran,  J ' i’  * 
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Gomme  de  lierre , 

genièvre  , 

Fleurs  de  souîie  , 

Graines  de  kermès  , 

Extraie  Ü’absiiuhc 

chardon  bénit , 
trifolium  fibrinum, 
gayac , 
rhubaibc , 

Mkhiidatê , 

On  pulvérise  séparément  l’alo'és  , la  myrrhe  , le  safran  , les 
gommes  et  la  graine  de  kermès  : on  met  toutes  ces  poudres 
avec  les  fleurs  de  soufre  , dans  un  mortier  de  fer  , échauffé 
avec  de  l’eau  bouillante,  dans  lequel  on  a mis  les  extraits 
et  le  mithridate  ; on  pile  le  tout  assez  long-temps  pour  former 
line  masse  exactement  mêlée  , et  l’on  ajoute  une  suffisante 
quantité  d’élixir  de  propriété  : on  forme  du  tout  une  m >se  , 
qu’on  divise  par  petites  pilules  du  poids  d’un  grain  : on  les 
tient  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , pour  les  garantir  de 
l’humidité  de  l’air. 

Ces  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  de  Stahl.  On 
les  prend  à la  même  dose. 

Remarques. 

Ces  pilules  différent  peu  des  pilules  de  Stahl  : les  extraits 
qu’on  fait  entrer  dans  celles-ci  , doivent  être  tous  préparés 
à l’eau  : l’élixir  de  propriété  , que  l’on  emploie  pour  donner 
la  consistance  , est  une  teinture  qui  contient  des  substances 
analogues  à celles  des  pilules  ; mais  l’esprit  de  vin  de  cette 
teinture  s’évapore  promptement  , et  les  pilules  se  durcissent 
considérablement  : elles -n’attirent  point  l’humidité  de  l’air 
aussi  facilement  que  celles  de  Stahl  , et  eHes  ne  se  délayent 
point  dans  l’estomac  avec  la  même  facilité.  C'est  pourquoi  je 
pense  qu’il  vaudront  mieux  employer  du  miel  ou  du  sirop  , 
en  place  d’élixir  de  propriété  , pour  lier  la  masse. 

Pilules  hystériques . 


S^Opopanax 

Galbanum  , \ -- 

..  c uu 

Sa^apenum , ) 

Myrrhe , 

Assa  fyrtida  , 

Castor, 

Gomme  ammoniaque 

Huile  tic  succin  non  rectifiée 
Mithridate 


3 )• 

* 5 G. 

a üj- 

5 G. 
9 j- 

lim 


On  fait  chauffer  le  fond  d’un  mortier  de  fer  avec  de  l’eau 
bouillante  3 et  l’on  y met Topopanax  , le  galbanum,  le  saga- 


Vertu 

DüSCy 


+ 
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penum  et  la  gomme  ammoniaque.  Lorsque  ces  gommes- résiner 
sont  suffisamment  ramollies  , on  ajoute  les  autres  substances 
réduites  en  ptudre  , et  le  mithridate  : on  pile  le  tout  pour 
former  une  masse  de  prît  es  ;#et  sur  la  hn,  on  ajoute  l’huile 
de  succin  : on  enveloi. pc  la  masse  clans  un  morceau  de 
parchemin  , et  on  la  conserve  d-ns  un  pot. 

Ces  pi  1 u J es  sont  propres  à abattre  les  vapeurs  hystériques  , 
a provoqner  les  règles  , à lever  les  obsiructions.  La  dose  est 
ümr.  depuis  six  graius  jusqa’à  un  demi-gros. 

Pilules  chàlybées. 


5E Limaille  de  fer  préparée... * j. 

«aundle t 'j  i». 

*■*?' ? 'i  )• 

Sir«p  d’atinoise cj.  s. 


On  forme  du  tour  une  masse  de  pilules  comme  les  pré- 
cédentes. 

Verri».  O. s pi’ules  sowt  stomachiques  et  ronieues  : elles  excitent 
Jes  règles  , lèvent  les  obstructions  : elles  conviennent  dans 
Dm,  les  pâles  couleurs.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu’à  un 
scrupule. 

Pilules  astringentes. 


Vertus 


T?o  sc. 


? 


Î/Ro!  d’ArrTKHÎe  préparé, 

Tcri\:  sigillée  préparée  , 

C orail  fHU^e  préparé  , f 
kacnit*  de  consmwie  major,  ^ 


a a . 


rornieHtille, 
biktorte  , 


S ’b 


î S. 


Cachet!  , 

Idctre  hématite  préparée^  r âü » 5 j* 

i^g-draçoç . ^ 

îdattie  en  larme*. 3 M* 

Ixrrait  d’opium  par  dij=ïtion • î>  O 

îitûp  de  menthe ». ...  q-,  s. 


On  forme  d'i  tout  une  mas^e  de  pilules  comme  les  précé- 
dentes. 

Ces  pi)  u N ^ puissamment  aftriPfienî»?s  ; elles  conviennent 

d 3 p s le  crachement  de  s-mg  , daç*  les  pertes  , pour  arrêter 
les  blanrbes  , et  les  gonorrhées  des  deux  sexes.  On 

j, eut  les  donner  au  si  p°ur  arrêter  les  d voietwents  et  tes 
dy «tsfnieries.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu  à un  scru- 
pule. 


Alun  t tînt  dr f frwÇTCHT , ou  pilules  d'Ahm  d' HeivItîUs. 


2£  AUm  de  r«che.  

Sânjr-dïagon  en  pendre 
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On  fait  liquéfier  l’alun  dans  une  cuiller  de  fer  : alors  on 
ajoute  le  sang-dragon  en  poudre  : on  agite  le  mélange  ; et 
lorsqu’il  est  à demi  refroidi  , er  encore  en  pâte  , «on  en  forme 
des  pilules  le  plus  promptement  qu’il  est  possible  , parce 
que  la  masse  se  durcit  et  devient  cassante  aussi- tôt  qu  elle 
est  refroidie. 

Les  pilules  d’alun  sont  astringentes  : elles  omissent  par  les 
urines  , on  le*  donne  dans  les  pertes  , les  hémorragies  , le 
flux  hémorrhoïdal  , dans  le  vomissement  et  le  crachement  de 
sang  qui  viennent  de  l’estomac  et  non  de  la  poitrine.  La  dase 
est  depuis  six  grains  jusqu’à  un  demi-gros. 

Pilules  de  panacée  mercurielle  , ou  g* a ms  de  panacée. 

Panacée  mercurielle 3;  j. 

Mie  de  pain  tendre '. iv. 

Eai y. . tj  s. 

On  pulvérise  la  panacée  : on  l’incorpore  avec  la  mie  de 
pain  tendre  , et  on  ajoute  une  suffisante  quantité  d’e.;a  : on 
forme  une  masse  , que  l’on  divi*e  en  trois  cents  quatre- 
vingt-quatre  pilules  : chaque  pilule  contient  un  grain  et  demi 
de  panacée. 

Les  pilules  de  panacée  conviennent  dans  les  ma'adics  vé- 
nériennes , dans  le*  rhumatismes  , pour  lever  les  obstruerons, 
pour  le  scorbut  , les  écrouelles  , les  dartres  , la  gale  , la 
teigne  , er  pour  tuer  les  vers.  La  dose  est  depuis  six  grains 
jusqu  à un  scrupule. 

D ragées  vermifuges. 


Mercure  doux * (3. 

Sucre ?>  ;. 

Amidon î,  l5. 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
jganth  , on  forme  une  masse  qu  on  divise  en,  cuu  quarante- 
quatre  pilule?  , de  la  forme  d’une  olive  : on  les  f.h  sécher, 
et  on  les  conserve  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ces  dragées  sont  très  - bonnes  dans  les  maladies  ver  mi- 
neuses des  petits  enfants  : elles  contiennent  chacune  deux 
grains  de  mercure  doux.  On  en  donne  une  le  marin  , et  une 
le  soir  en  se ^cou chant,  hiles  occasionnent  quelquefois  un 
léger  gonflement  aux  gencives  : il  est  bon  d’y  prendre  garde  , 
afin  d'en  suspend  e l’usage  pendant  quelques  jours  , lorsque 
cet  inconvénient  arrive,  fl  est  important  ne  a’-inpiover  dans 
la  composition  de  ce-,  dragées  que  du  mercure  doux,  duquel 
on  a séparé  . par  Je  lavagê  dans  de  l’eau  bouillante,  le  su- 
blimé corrosif  qu’il  contient  , comme  je  l’indique  dans  ma 
Chimie  expérimentale. 


Vert  il*, 
rvje» 


Vernir, 

Dose. 


Ve  tus. 
Dose. 


Vertus. 


Dose. 


556'  ÉLÉMENTS  DE  PHARMACIE. 

Pilules , ou  pierre  de  fougère . 

2^  5 uc  îles  feuilles  ec  des  racines  de  fougère  mâle ?•  iv. 

de  baies  de  sureau z vj. 

Vin  de  Bourgogne, 

ïau',  . . >àà 5 iv. 

tau  dc-vie  , J 

Noix  de  cvprcs 3:  ^ 

Pierre  hématite  préparée ,* g j. 

Sang-dragon ‘ % j’  6. 

Vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur * ij. 

• omnie  arabique  , \ -- 

adraganth,  J aa 5 ’j. 

% ij. 

Succin  préparé 

, , ■ ■ r f-  ’ i aa z 

Mastic  en  larmes , j 5 J* 

♦ 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  les  sucs  dépures  , le  vin 
de  Bourgogne  , l’eau  et  l’eau-de-vie  , avec  toutes  les  autres 
substances  réduites  en  poudre  : on  fait  dessécher  ce  mélange 
au  bain  marie  , en  l’agitant  , sans  discontinuer  , jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  la  consistance  de  pilules  : alors  on  le  partage 
par  petites  portions  de  demi-once,  qu’on  enferme  dans  des 
morceaux  de  vessie  en  forme  de  nouets. 

Ces  piinlcs  ont  été  inventées  par  un  charlatan  qui  n’avoit 
pas  vraisemblablement  de  connoissance  sur  les  terribles  effets 
(les  chaux  de  plomb  prises  intérieurement  j il  faisoit  entrer 
clans  sa  recette  quatre  onces  de  litharge  , que  je  supprime 
ici.  Comme  ces  pilules  sont  faites  pour' être  très-astringentes  , 
j’en  supprime  encore  la  crème  de  tartre  et  le  crâne  humain  , 
qu’il  faisoit  entrer  à la  dose  d’une  once  3 je  remplace  ces  subs- 
tances par  de  la  pierre  hématite  préparée  , des  noix  de  cyprès  , 
du  suecin  et  du  mastic  en  larmes.  Ces  trois  dernières  subs- 
tances sont  des  astringents  doux  et  balsamiques,  qui  conviennent 
très-bien  dans  l^s  cas  011  l’on  administre  ces  pilules. 

Les  pilules  de  fougère  sont  puissamment  astringentes  : elles 
conviennent  dans  les  épanchements  de  sang  qui  se  font  à la 
suite  der  chutes  : elles  le  résolvent  et  le  poussent  par  les 
urines.  Elles  conviennent  dans  les  pertes,  les  fleurs  blanches, 
le  crachement,  le  vomissement  de  sang,  la  dyssenterie  , et 
pour  arrêter  la  gonorrhée.  La  dose  est  depui%six  grains  jus- 
qu’à un  demi-gros. 

Thés iaque  céleste. 

^.'Extrait  de  racines  d’angélique,  , 
aiisrolochk  ronde , f 

contrayerva  , > ad % iij. 

cnula  campana  , t 
gentiane , ) 


I 


e 
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Extrait  de  racines  de  tormcntille , 

valériane  sauvage , 
vinceroxicum , 
vipérine  , 
zédoaire , 

Feuilles  de  chardeif  bénir  , 
petite  centaurée  , 

, scordium , 

Opium  par  digestion 

Résine  de  chactille  , -- 

labdanum  , j 
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5 »j. 


? f. 

3 i’ 


Storax  calamite . * 3 iif. 

Myrrhe $ iv. 

Galbauum , 

Mastic  en  larmes , j*  àü. . 3 ij, 

Opopanax , j 


Résine  de  gayac * 3 j. 

Camphre y j. 

Safran  gâtinois i * "h  j* 

Castor 3 fi. 

Baume  liquide  du  Pérou $ iij. 

Huile  essentielle  de  girofles , ) 


citrons , \ 

genièvre,  i 

y aâ 

s 

xij. 

■de  succin  rectifié  , 

Poudre  de  Vipères  , • 

? — 

Cinabre  d’antimoine  , 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf 

rectifié,  ? 

succin  rectifié  , 

^ au ...... 

3 j 

1 


Ambre  gris 


3?> 


Huile  essentielle  de  cardamome 
cannelle, 
cubèbes , 
macis  T 
muscades , 


gutt.  x. 


On  pulvérise,  chacune  séparément  ,les  résines  de  chacrine,’ 
de  labdanum  , la  myrrhe  , le  mastic  , la  résine  de  gayac  , le 
camphre,  le  safran,  le  castor,  les  vipères,  le  cinabre  d’an- 
timoine et  l’ambre  gris  : on  forme  du  tout  une  poudre  qu’on 
mêle  exactement:  d’une  autre  part,  on  pulvérise  ensemble  les 
deux  sels  volatils  , et  on  les  mêle  avec  la  poudre  ri-dessus-^ 
alors  on  fait  chauffer- avec  de  Peau  bouillante  un  grand  mortier 
de  fer  et  son  pilon  aussi  de  fer  5 on  raflnoliit  dans  ce  morrier 
le  galbanum  , Popopanax  , le  storax  calamite,  avec  le  baume 
du  Pérou  : on  ajoute  les  extraits  , qu’on  a mêlés  et  fait  li- 
quéfier ail  bain-marie  : on  agite  le  tout  fortement  et  promp- 
tement avec  le  pilon  : lorsque  le  mélange  est  fait  , on  y in- 
corpore les  poudres  , et  lorsque  la  masse  est  refroidie  , on 
ajoute  les  huiles  essentielles.  On  pile  ce  mélange  fortement, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  : on  enlève  la  masse  ; on  l'enye- 
. \ ■ * " ' 


Ve  ru». 


Duie. 
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loppc  chms  des  feuilles  de  parchemin  , et  on  la  conserve  dans 
des  pots  bien  fermés. 

La  Thériaque  ccleste  est^un  remède  auquel  on  a attribué  des 
vertus  infiniment  ‘upérieures  à croies  de  la  thériaque  ordi- 
naire. Cependant  ni  us  croyons  qu  on  doit  en  rabat're  beau- 
coup : ce  arce;  icament  a les  mêmes  vertus  que  la  iheriaqu«  , 
mais  pris  à plus  petite  close.  Cetce  close  est  depuis  trots  grains 
jusqu’à  un  scrupule.’ 

Remarques. 

Je  place  ici  la  thériaque  céleste  au  rang  des  pilules  , parce 
qu'en  tiret  c est  une  masse  de  oifjles.  Il  entre  dans  sa  com- 
■position  une  grande  quantité  de  substances  volatües  , qu’on 
cherche  à y conserver  , et  que  l'on  ne  met  , par  rapport  à 
cela  , que  lorsuùè  le  mélange  est  froid  ; ce  qui  donne  beau- 
coup de  peine,  paice  que,  dans  cct  état,  le  mélange  a une 
relie  ténacité  . qu’il  eu  tien  difficile  de  faire  agir  le  pilon 
librement.  Plusieurs  Pharmacopées  ieeo*.’.».andf  nt  de  ne  mettre 
les  sels  volatiis  , oue  lorsque  le  mélange  est  refroidi  -,  mais 
on  peut  les  ajouter  en  même  temps  que  les  poudres,  sans 
aucun  inconvénient  , pooi  vu  qu’-  n lés  pulvérise  , et  qu'on 
les  triture  ensemble  avant  que  de  [es  mêler  avec  its  poudres  , 
pour  plusieurs  taisons.  i°.  oe  sel  volatil  de  succin  est  acide  „ 
et  ne  se  sublime  qu’à  un  degré  de  chaleur  un  peu  supérieur 
a celui  de  l’eau  bouillante  : i°.  le  sel  vfclatii  ce  cofnc  de 
cerf  est  un  alkali  volatil  ; ii  se  sublime  à nn  degrc  de  chaieur 
inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante.  Mais  lorsqu’on  triture 
ces  sels  ensemble  , il  se  forme  par  la  voie  seche  un  sel 
neutre  qui  a des  propriétés  ailicrefites  de  celles  qu’ont  ces 
deux  se  s séparément  : ce  nouveau  compose  n’a  plus  la  vo- 
latilité du  sel  volatil  de  corne  de  cerf  ; il  est  en  état  de 
supporter  , sans  s’altérer  et  sans  se  volatiliser  , le  degré  de 
chaleur  q./a  le  mélange  lorsqu’on  mêle  les  poudres.  Par  cette 
méthode  on  s’épargne  la  fatigue  de  remuer  ce  mélange  tenace 

aussi  long-temps  eue  par  la  méthode  ordinaire, 

•>  -ar- 

Des  pilules  purgatives. 

Pilules  Afite-cibum , t >u  grains  de  vie  , ou  pilules  gourmandes ,♦ 

'X-  5 vi- 

* 

Mastic  en  iannfs,'}  --  5 ,1 

Kuscs  de  i’iuvuis  , ) ’ 

Avec  une  suffisante  quantité  de  sirop  d absinthe  , on 
forme  une  masse  , que  l’on  divise  par  pilules  au  pcias  de 
quatre  grains. 


j 
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Elles  purgent  la  bile  et  la  pituite  ; elles  fortifient  l’estomac. 
La  dose  e*t  depuis  douze  grains  jusqu’à  un  gro»  et  demi. 

D’autres  personnes  préparent  les  grains  de  vie  avec  U masse 
de  pilule*  angéliques  suivantes  , 


Pi  'ulcs  angéliques. 

Suc  dépuré  de  chicorée  , 
bourrache , 
hoah.on , 
famvCctre  , 

...  ««ïil-.J.a; fc,. 

Aloes.-j  J ' 

x . |, 

On  fait  dissoudre  l’ai  oc. s dans  l®s  sucs  dépurés  : on  coule 
le  mélange  au  travers  d’un  linge  tou  : on  laie  épaissir  la  liqueur 
au  bain-marie  jusqu’à  consistance  d'extrait  : alors  on  ajoute 
les  poudres  suivantes  , 


Rhubarbe . 5ç  j. 

Troctaicques  d’u^atic. 5 15. 

Cannelle 3 ij. 


On  mêle  ces  poudres  exactement , et  l’on  forme  une  masse 
de  pilules  , cumin»  les  précédentes. 

Ces  piuiles  ont  les  mêmes  vertus  que  les  pilules  gourman- 
des : celiss-ci  conviennent  mieux  dans  ic*  ca>  ou  il  y a em- 
barras au  foie  et  au  mésentère  , à caus-  des  sucs  des  plantes 
qui  sent  hépatiques.  Au  reste  on  les  donne  a lu  même  dose. 


au. 


3 »*• 


Pilules  ou  extraits  panchima^o^uzs. 


giCo!ec]uimc.  . 
Séné  , 

Ellébore  noir 


£ *.& 


\ vj. 
t viij. 


On  fait  bouillir  ces'  trois  substances  dan<  une  suffisante 
quantité  d’eau  ; oa  passe  la  décoction  ave--  expression  : oti 
fait  bouillir  le  marc  «ne  seconde  to,s  , et  on  passe  la  li- 
queur de  nouveau  ; on  la  réunit  avec  la  liqueur  de  la  pre- 
mière décoction  : oa  filtre  les  liqueuis  : ou  les  tait  évaporer 
jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  acquis  la  consistance  d’un  extrait 
un  peu  liquide  , et  on  ajoute  a çet  extrait  les  sub»tançes  sui- 
vantes , 


fixerait  d*.i!oë< 

^cxiMSèonçc  en  uotuiu  , y - 
Vwame  uui  rhuJon  , 


On  mêle  le  tout  exactement  pour  former  une  masse  de  pi- 
tu*t;'s;  un  en  obtient  une  livre  quatorze  onces. 


Y er'Jitf 
ÜJ» 


ViSKtt» 


I 


Vertus. 

©ose. 


Vertus. 

©ose. 


Vertus. 

Dose. 
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Ces  pilules  sont  purgatives  : on  les  prend  ordinairement  le 
soir  en  se  couchant  , entre  deux  soupes,  et  l’on  avale  par- 
dessus un  petit  potage  ou  un  bouillon  ; im:s  il  vaut  mieux 
les  prendre  le  matin  à jeun  , buvant  par-dessus  un  bouillon 
gras.  La  dose  est  de  dix  grains  pour  les  enfants  , et  d'un 
demi-gros  pour  les  personnes  robusies. 

Cette  composition  porte  le  nom  d’extrait  panchimagogue  ; 
mais  ;1  est  visible  que  c’e;t  une  masse  de  pilules  , et  non  un 
extrait. 


Pilules  purgatives  universelles  d’ HelvîTIUS. 


3f  Çtênv  de  tartre 3-  xij. 

rpccacuanha.. 3-  v. 

Emétique ; 5 ij. 

Jaiap . . . . v 3 v“j* 

Suc  d’ail. ? j. 


Avec  suffisante  quantité  de  sirop  de  roses  pâles  , on  fait 
une  masse  qu’eu  divise  par  pilides  du  poids  de  douze  grains  : 
il  entre  un  quart.de  grain  d’émétique  par  pilule. 

Ces  pilule»  sont  purgatives  : elles  conviennent  dans  tous  les 
cas  où  il  est  nécessaire  de  purger,  excepté  dans  les  dyssenteries 
et  dans  les  coliques  bilieuses.  La  tiose  est  depuis  douze  grains 
jusqu’à  un  demi-gros. 

* - J ■ r . . ■ • ' ^ - 

Pilules  hydragogues  purgatives  d'Hi*L v i Tl u S. 

Of  Gomme  gutte 5 x. 

Jalap 3 v. 

Suc  d’ail ..." i ft. 


On  forme  une  masse  avec  une  suffisante  quantité  de  sirop 
de  roses  pâles,  et  on  la  divise  par  pilules  de  six  grains. 

Ce*  pilules  conviennent  dans  l’hydropisie , et  sur-tout  dans 
celles  qui  sont  accompagnées  d’es  dures  générales  ou  parti- 
culières produites  par  des  causes  d’hvdropisie.  La  dose  est 
depuis  six  grains  , ou  d’une  pilule  , jusqu’à  trois  , et  l’on  boit 

par-dessus  un  bouillon  coupé. 

* 

~ A > 

Pilules  cochées  majeures. 


Espèces  d’hiera  pîcra 
Trocliisques  alhendai. 
Diagrède 

Racines  de  tuïbirh  , 
Stéchas , 


3 I.  . 
o »J  3 b 
'b  'j* 


Av ec  une  suffisante  quantité  de  sirop 
une  masse  de  pilules. 


de  nerprun , on  forme 


Ces 
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Ces  pilules  sont  purgatives  : elles  sont  actives.  On  ne  doit  Vertu», 
p?.s  les  donner  , non  plus  que  les  précédentes  , dans  les  ma- 
ladies inflammatoires.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu’à  Dosc> 
nue  drachme. 

Pilules  cochées  mineures. 


Aloes  , 

Scammonrc  , 
lirochisqucs  tlhandal 


p.  «q. 


On  pulvérise. ces  substances  chacune  séparément,  puis  on 
les  mêle  ensemble  , et  on  les  incorpore  avec  une  suffisante 

?'  uantiré  de  sirop  de  roses  , composé  avec  l’agaric  , et  l’on 
orme  du  tout  une  masse  de  pilules. 

Elles  sont  propres  pour  purger  les  humeurs,  et  pour  dé- 
barrasser le  cerveau.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu’à 
demi-gros. 

Pilules  aloctiques  émollientes . 

Aloes  violât » . 5 vJ. 


Réglisse,  , l?L- 

Racines  de  giiimaave  , \ 


S üj. 


Vertu»» 

Duiç. 


Avec  une  suffisante  quantité  de  sirop  de  pommes  composé  , 
bn  forme  une  niasse  de  pilules. 

Ce£  pilules  purgent  les  humeurs.  La  dose  est  depuis  douze  v*rrur;] 
grains  jusqu’à  un  demi-gros.  Coie 

Pour  préparer  l 'aloes  violât , on  fait  dissoudre  au  bain-marie 
une  livre  d’aloës  dans  deux  livres  de  suc  de  violettes  : on 
passe  la  dissolution  ail  travers  d’un  linge  serré  : on  fait  épaissir 
la  liqueur  au  bain-marie  jusqu’à  consistance  d'extrait  un  peu 
solide. 

Pilules  hydragogucs  de  B ON  TI  us. 


Aloes  succotrm , 
Gomme  gutte  , 
Gomme  ammoniaqu 


J 


ac. 


I h 


On  fait  dissoudre  ces  trois  substances  dans  une  suffisante 
quantité  de  vinaigre  : on  passe  avec  expression  , et  l'on  fait 
épaissir  la  liqueur  au  bain-marie  jusqu’à  consistance  de  pilules. 
Cette  manipulation  est  celle  que  donne  la  Faculté  de  Paris 
dans  son  Dispensaire  : il  reste  la  matière  extractive  acide 
du  vinaigre  , qui  modère  èt  tempère  la  trop  grande  âcrcte 
de  là  gomme  gutte. 

Bontius  , Médecin  du  prince  d’Orange  , auteur  de  ces  pilules , 
faisoit  entrer  dans  sa  recette  du  diagrède  et  du  tartre  vitriolé  ; 
mais  ce  sel  , qui  paroît  être  mis  pour  correctif,  ne  remplit 
pas  à beaucoup  près  si  bien  cens  intention  , que  le  priii» 

èipe  salin  acide  du  vinaigre. 

N n 
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Vertus.  Ces  pilules  sont  propfes  pour  lever  les  obstructions 
comme  elles  sont  très-purgatives  , on  les  donne  avec  succès 
Vote.  dans  l’hydropisie.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu  à 
un  demi-gros. 


Pilules  ou  extraits  de  R u D I u S. 


j^Chair  de  coloquiute. . . 
Agaric  > 

Scarmt  onée  * 

Kaciujs  J’ci  oorr  noir, 

jaîap  , « 

A'.ces 

Caunallc  , •>  __ 

Macis,  3»  M 

Girofle , * 

Esprit  de  vin 


é • 


5 vj. 
I ir* 

I |. 

3 >). 
j. 


On  met  daes  un  mettras  la  coloquinte,  l’agaric,  les  racines 
d’e’lebore  , ie  jaiap  e*  b*  aromates  ou  verse  par-dessus 
l’esprit  de  via  : on  bouche  le  nntras  avec  un  morceau  de 
vessie  mouillée  : en  fan  digérer  ce  mélange  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  à u»e  fonce  chaleur  : su  bout  de  ce  temps  , on 

fiasse  avec  expression  : on  met  b ♦•liqueur  da«s  le  matras  avec 
’aiocs  et  ia  scamancnée  pulvérises  grossièrement  : en  fait 
digérer  de  nouveau  , jusqu’à  ce  que  l’aloës  soit  entièrement 
dissous  : aiors  on  tfire  la  liqueur  : on  la  met  dans  tm  alambic 
de  verre,  et  on  fait  distiller  l’esprit  de  vin  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  qu’il  reste  nue  matière  mielleuse  qu’on  fait  dessécher 
à l'air  libre  , pour  qu  elle  acquierre  la  consistance  de  piiules. 

yertus.  Elles  purgent  toutes  les  humeurs  : comme  elles  sont  actives, 
oa  les  donne  dans  la  fièvre  quarte  et  la  mé'ancolie  hypocon- 
©9sc.  drizqv.e  , dans  d'apoplexie  , la  léthargie.  La  uose  est  depuis 
douze  grains  jusqu’à  deux  scrupules* 


Remarques. 


Nous  avons  recommandé  de  ne  mettre  l’alocs  et  la  sCam- 
monée  , qu’aptes  que  l’esprit  de  via  s’est  chargé  des  parties 
extractives  des  autres  substances.  Si  l’on  metroit  ces  sucs 
gommeux-réslneux  en  meme  temps  que  les  autres  ingrédients, 
l’esprit  de  vin  s’en  satureroit  d’abord  , et  sur o:t  hors  d’état 
de  se  charger  de  ia  vertu  des  autres  substances.  On  peuf, 
si  l’on  veut , faire  évaporer  1 esprit  de  vin  à l’air  libre  j il 
n’y  a point  d’autre  inconvénient , que  celui  t‘e  le  perdre  : 
cette  évaporat'ou  doit  se  faire  par  i. ne  chaleur  bien  modérée  , 
afin  de  ne  perdre  que  le  moins  qu'il  est  pos  ible  des  parties 
volatiles  des  aromates  : il  vaudrait  même  mieux  les  réduire 
en  poudre  , et  les  mêler  avec  l'extrait  mielleux  des  autres 


# 
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ingrédients , d’autant  qu’ils  n’y  entrent  qu’en  très  - petite 
Quantité. 

Pilules  mercurielles  de  B é l o s T £. 


"if.  Mercure  cru. 
àuetc 


Diu^rède  , 

Jaiap  i 


S 


au 


%\: 

i »j. 

I j* 


Avec  une  suffisante  quantité  de  vin  blanc  , on  forme  line 
fnasse  , que  l’on  divise  par  pilules  de  quatre  grains. 

Elles  conviennent . ctans  toutes  les  maladies  de  la  jjeau  ; 
elles  divisent  la  lymphe  j elles  sont  bonnes  contre  les  dartres 
vives,  et  dans  les  rhumatismes  ; elles  sont  purgatives,  fon- 
dantes > elles  lèvent  les  obstructions.  On  les  prend  à petites 
doses  comme  altérantes  : elles  tuent  les  vers.  La  dose,  pour 
purger  , est  depuis  six  jusqu’à  huit  de  ces  pilules. 


Remarques. 

* '*•  * • » / * * y * 

Béloste  é toit  Chirurgien  : il  étoit  fort  lié  avec  Grosse  , 
Médecin  allemand  , résidant  à Paris.  Béloste  donna  à Grosse 
la  recette  de  ces  pilules  : à la  mort  de  ce  dernier,  on  trouva 
dans  ses  papiers  cette  formule  : elle  étoit  accompagnée  d’une 
lettre  de  l’auteur,  par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point  di- 
vulguer son  secret.  La  formule  et  la  lettre  sont  tombées 
entre  les  mains  de  feu  de  la  Cloix  , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  : il  la  fit  insérer,  sous  le  nom  de  pilules  mercurielles 
seulement,  dans  la  quatrième  édition  du  Codex  de  Paris, 
imprimé  en  1748.  Mais  dans  la  dernière  édition  de  ce  dis- 
pensaire , la  Faculté  a ajouté  de  la  rhubarbe.  Quoi  qu’il  en 
soit  i Béloste , de  son  temps  , a accrédité  ces  pilules  ; mais 
elles  étoient  mal  faites.  J’en  ai  examiné  un  grand  nombre 
qui  venoient  de  chez  lui  ; je  n’en  ai  trouvé  aucune  qui  ne 
contînt  le  mercure  en  gr#s  globules  : on  peut  séparer  ce 
mercure  par  la  simple  expression  de  ces  mêmes  pilules  entre 
les  doigts  : le  mercure  n’y  est  ni  combiné,  ni  même  divisé: 
cependant  cette  substance  ne  produit  de  bons  effets  qu’aufafit 
qu’elle  est  dans  un  état  d’extinction  parfaite,  qui  avoisine  de 
près  la  combiriaison. 

Béloste  trituroit  ensemble  le  sucre  et  le  mercure  avec  tin 
peu  de  vin  : lorsque  le  mercure  étoit  suffisamment  divisé  , il 
àjoutoit  les  poudres  et  Une  suffisante  quantité  de  vin;  et 
formoit  du  tout  une  masse  de  pilules.  Mus  j’ai  observé  que 
le  sucre  n*a  aucune  action  sur  le  mercure  : ce  dernier  se  %épare 
du  mélange  en  gros  globules  , qu’il  n’est  plus  possible  de 
fnêlér  à la  masse  : celui  qui  reste  n É é aux  pilules  est  dans 
le  même  état,  il  est  seulement  en  globules  moins  gros; 


Ver  nul. 

Doit 
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Pour  remédier  à ces  inconvénients,  il  seroit  à souhaite? 
qu’on  fit  ces  pilules  de  la  manière  suivante. 

Pilules  mercurielles  de  BÉloste,  réformées. 


.^Mercure  revivifié  du  ciuabrc 
Crème  de  tartre . 


Diagrède , 
Jalap  , 


? i- 
I j- 


On  met  dans  un  mortier  de  marbre  le  mercure  et  la  crème 
de  tartre , avec  un  peu  de  sirop  de  capillaire  : on  triture  ce 
mélange,  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit  parfaitement  éteint  j 
ce  que  l’on  reconnoit  , lorsqu’en  le  frottant  sur  le  dos  de 
la  main  avec  le  bout  du  doigt , il  ne  paroît  aucuns  globules 
de  mercure  , même  à l’aide  d’une  bonne  loupe  : alors  on 
«joute  les  poudres  , et  on  les  incorpore  avec  une  suffisante 
quantité  de  sirop  de  capillaire  : on  forme  une  masse  que  l’on 
divise  par  pilules  de  quatre  grains. 

Remarques. 

La  crème  de  tartre  est  un  sel  acide  végétal , qui  a la  propriété 
d’éteindre  très-bien  le  mercure,  et  ae  former  avec  lui  un 
sel  neutre  particulier , qui  fait  toute  la  vertu  fondante  et 
anti-vénérienne  de  ce  remède.  Le  tartre  agit  avec  tant  d’effi- 
cacité sur  le  mercure  , pendant  qu’on  les  triture  ensemble  , 
qu’en  moins  d’un  instant,  les  globules  disparoissent  entière- 
ment , et  ne  reparoissent  point  lorsqu’on  ajoute  les  poudres 
qui  absorbent  l’humidité  , comme  cela  arrive  lorsqu’on  a 
triruré  le  mercure  avec  le  sucre. 

On  peut , si  l’on  veut  , après  que  les  gros  globules  de 
mercure  sont  disparus , broyer  sur  le  porphyre  le  mélange 
de  mercure  de  crème  de  tartre  et  de  sirop  ; ce  sera  une 
perfection  de  plus  , ajoutée  à la  préparation  de  ces  pilules. 
Si  pendant-  le  broyement , le  mélange  devient  trop  sec  , oft 
peut  entretenir  la  liquidité  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’eau 
de  temps  en  temps  , pour  faciliter  le  mouvement  de  la  mo- 
lette. Lorsque  le  mercure  est  bien  éteint , et  le  mélange  re* 
venu  à sa  consistance  par  l’évaporation  de  l’eau  ajoutée  , 
on  incorpore  les  poudres , et  on  achève  les  pilules  dans  le 
mortier  à l’ordinaire. 

La  combinaison  du  mercure  avec  la  crème  de  tartre  forme 
un  sel  neutre , qu'on  peut  comparer  à celui  de  vinaigre  et 
de  mercure  , dont  j’ai  parlé  dans  mon  Manuel  de  Chimie . Ces 
pilules  forment  un  très-bon  purgatif  : elles  ont  l’avantage 
de  se  dissoudre  facilement  dans  l’estomac  , et  de  produire 
promptement  leur  eftet  purgatif. 

Nous  ayons  remarqué,  à l’article  du  sucre  vermifuge , que  le 
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«ucre  n’avoit  nullement  la  propriété  d’éteindre  le  mercure  : 
il  n’est  pas  plus  propre  à éteindre  celui  qu’on  fait  entrer 
dans  les  pilules  de  Béloste.  C’est  pour  cette  raison  que  nous 
l’avons  supprimé  et  remplacé  par  de  la  crème  de  tartre.  Le 
composé  de  crème  de  tartre  et  de  mercure  forme  une  sorte 
d’æthiops  qui  peut  être  fort  utile  dans  les  maladies  vénériennes. 
La  couleur  grise  que  le  mercure  prend  pendant  son  extinction 
avec  la  crème  de  tartre,  vient  de  l’extrême  division  de  ses 
parties  , et  d’un  commencement  de  combinaison  avec  la  subs- 
tance qui  sert  à le  diviser. 

Pilules  de  BÉLOSTE , sans  purgatif. 

^Mercure  cru, 

Crème  de  tartre  en  poudre. 

Sirop  de  capillaire 

On  met  ces  trois  substances  dans  un  mortier  de  marbre  * 
on  les  triture  jusqu’à  çe  que  le  mercure  soit  bien  éteint  ; 
alors  on  ajoute , 


Crème  de  tartre  en  poudre ^ !• 

Fleurs  de  sureau  en  poudre % iv. 


On  mêle  le  tout  exactement  pour  former  une  masse  qu’on 
divise  par  pilules  de  quatre  grains» 

Remarques. 

i i 

Le  jalap  et  la  scammonée  qui  entrent  dans  les  pilules  de  Bé- 
loste „ sont  des  purgatifs  forts  , qui  occasionnent  des  tranchées 
et  des  coliques  à ceux  qui  ont  les  intestins  très-sensibles  : 
plusieurs  personnes  qui  ne  pouvoient  supporter  l’usage  ha- 
bituel des  pilules  de  Béloste,  à cause  des  purgatifs , m’ont 
prié  de  leur  en  faire  qui  n’en  continssent  pas  : je  les  ai  faites 
suivant  la  formule  que  je  viens  de  donner  , et  elles  s’en 
sont  très-bien  trouvées.  Gomme  les  bonnes  propriétés  de 
ccs  pilules  sont  actuellement  bien  constatées,  j’en  donne  la 
recette  en  faveur  de  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d’en  faire 
usage.  11  entre  dans  chaque  pilule  de  quatre  grains  , un  grain 
de  mercure , un  grain  et  demi  de  crème  de  tartre , un  quart 
de  grain  de  fleurs  de  sureau  , et  un  grain  et  un  quart  de 
sirop. 

La  crème  de  tartre  est  substituée  aux  purgatifs  : on  n’en 
mer  d’abord  pour  l’extinction  du  mercure , qu’une  partie  qui 
suffit  ; si  l’on  mettoit  la  totalité  pour  éteindre  le  mercure  , 
le  mélange  seroit  trop  consistant,  et  l'on  auroir  trop  de  peine 
4 l'agiter.  Le  surplus  se  met  avec  la  fleur  de  sureau  après 
Lextinction  , et  absorbe  l’humiditc  i il  suffit  pour  donner  à la 
ttîusse  U. consistance  piluîairç. 


....  ? ij. 

.... 
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Si  l’on  fait  l’extii'C:ion  du  mercure  dans  lec  grandis  chaleurs, 
de  l’été,  la  matière  est  sujette  à se  dessécher  avant  que  le 
mercure  soit  éteint.  Dans  ce  cas  on  ajoute  un  peu  d’eau  pour 
delayer  le  mélange,  afin  de  le  remuer  plus  librement. 

Ces  pilules  sont  fondantes  comme  les  pilules  de  Béloste  „ 
et  elles  n’ont  pas  l’inconvénient  de  donner  des  tranchées  et 
des  colliquations  ; elles  poussent  à la  transpiration  ; elles  con- 
viennent par  conséquent  mieux  dans  les  maladies  de  la  peau  , 
et  lorsqu’il  est  nécessaire  de  fondre  doucement  une  humeur 
dartreuse.  La  dose  est  d’une  ou  deux  pilules  tous  les  soirs 
en  se  couchant,  buvant  par-dessus  un  verre  d’infusion,  tjk; 
sçabieuse. 

Autres  pilules  mercurielles » 


3f  Seammoncc. % v. 


Aîoçs 

Coloquinte. 

Mercure  a^üx.  ...... 

Ci  âme  dé  tartre,.... 

....  ? i & 

Comme  gutte.  . . . . . . 

....  % ^ 

Jalap.  

i 

Myrrhe. 

Mercure  cru 

jpau  ne  de  copahu,  . . 

* i 

'ii op.  de  N.-rptun 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  le  mercure  avec  la  crêm* 
de  tarrre  et  un  peu  de  sirop  : on  triture  ce  mélange  jusqu’à, 
ça  que  le  mercure  soit  parfaitement  éteint  ; alors  on  ajoute 
tes  poudres  et  le  reste  du  sirop  , et  on  pile  le  mélange  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  exact.  La  quantité  de  sirop  que  nous  près- 
Clivons  , est  celle  qut  est  nécessaire  pour  former  ces  pilules  : 
cependant  cette  quantité  peut  varier  depuis  un  gros  jusqu’à 
demi-once  ; cela  dépend  de  l’état  de  sîccité  des  poudres» 

Ces  pilules  sont  plus  purgatives  que  les  précédentes  ; elles 
sont  pareillement  fondantes  ; elles  conviennent  dans  les  ma- 
ladies vénériennes»  La  dose  est  depuis  demi-gros  jusqu’à 
deux  scrupules. 

J Des  trochisque* , 


Les  troehisques  sont  des  médicaments  secs , que  l’on  divis? 
par  petites  portions,  auxquelles  on  donne  une  forme  particu- 
hère.  Ils  sont,  comme  les  pilules,  ou  simples,  où  composés 
do  plusieurs  substances  réduites  en  poudre , et  incorporées 
avec  un  véhicule  convenable  j mais  ils  en  difièrent  en  ce 
que  l’on  n’emploie  jamais  les  miels  ou  les  sirops  pour  leurs 
excipients , parce  que  ces  madères  ne  sc  dessèchent  pas  asse^ 
promptement  , ni  assez  compienement  : ce  sosrt  an  contraire, 
mucilages  * dys.  saçsj  çtc%,  fedle-a  à se  dé^çbfct 
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que  l’on  emploie  pour  former  les  trochisques.  Ils  diffèrent 
encore  des  pilules  par  la  forme  qu’on  leur  donne , qui  varie 
considérablement  : on  les  fait  ronds,  ou  plats,  ou  en  pyramides 
triangulaires,  en  cubes,  en  pain  de  trucic , en  grains  d’a- 
voine, en  triangle,  etc. 

Les  anciens  ont  donné  différents  noms  aux  trochisques  , 
et  ils  les  ont  même  confondus  avec  les  pastilles  ; et  en  effet 
ces  préparations  diffèrent  peu  entre  elles. 

Autrefois  les  trochisques  étcient  marqués  du  cachet  de  celui 
qui  en  avoit  inventé  la  composition  , afin  qu'ils  prissent  être 
reconnus  ; mais  on  n’est  plus  dans  l’usage  de  les  marquer, 
parce  que  les  recettes  sont  décrites  dans  tous  les  dispensaires. 
Les  trochisques  ont  été  inventés , afin  de  pouvoir  conserver 
long-temps  certaines  substances  réduites  en  poudre  , comme 
celles  de  vipère  , etc.  On  enduit  quelquefois  la  surface  des 
trochisques  avec  quelque  baume  qui  fait  l’office  d’un  vernis  , 
afin  qu’ils  puissent  se  conserver  plus  long-temps.  Mais  on 
pourroit  très-bien  se  passer  de  trochisques  dans  la  Pharmacie, 
puisque  les  poudres  enfermées  sèchement  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées  , peuvent  se  garder  en  bon  état  pendant  plu*r 
sieurs  années  ; ce  qui  doit  suffire.  Les  trochisques  sont  al- 
térants ou  purgatifs. 

Des  trochisques  altérants, 

Trochisques  de  scille. 


I’ulpc  ils  scill» * xij. 

Farine  d’orobe | nîj. 


On  met  la  pulpe  de  scille  dans  un  mortier  de  marbre  : 
©n  la  mêle  avec  la  farine  d’orobe  : on  forme  du  tout  une 
masse  , que  l’on  divise  par  pastilles  ; on  les  fait  sécher  ; et 
lorsqu’elles  sont  sèches,  on  les  enduit  de  plusieurs  couches 
d’une  dissolution  de  baume  de  la  Mecque , faite  daHS  de 
l'esprit  de  vin. 

On  attribue  à ces  trochisques  une  vertu  alcxitère  : ils  sont 
propres  à inciser  et  à détacher  les  humeurs  visqueuses  du 
cerveau  et  de  la  poitrine  : on  les  emploie  contre  l’asthme  : 
ils  sont  diurétiques.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu’à 
trois  gros. 

Remarques. 

Les  trochisques  de  scille  ne  sont  guère  employés  que  dans 
h thériaque  : on  devroit  plutôt  les  appeler  trochisques  d'orcfce  ; 
ç*r  il  y entre  huit  onces  de  cette  farine  , an!  ne  diminue 
point  pendant  la  dessiccation,  sur  dou*  onces  de  pulpe  de 
seule  ^ qui  duKimient  d’environ  ^uit  à neuf  oa.es  : il  Vaudrait 
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mieux  employer  la  scille  séchée  et  pulvérisée  , qu’on  réduî- 
roit  en  pastilles  avec  une  suffisante  quantité  de  pulpe  de 
scille,  ou  se  servir  de  la  poudre  de  racine  de  dictarne  blanc, 
comme  le  recommande  Lemery  ; ce  qui  vaudroit  mieux  que 
la  farine  d’orobe. 

Pour  préparer  la  pulpe  de  scille  , on  met  la  quantité  que 
Ton  veut  d’oignons  de  scille  effeuillés  dans  un  bain-marie 
sans  qau  : on  les  fait  cuire  : on  les  épiste  ensuite  dans  un  mortier 
de  marbre  , et  l’on  en  tire  la  pulpe , comme  nous  l’avons 
dit  précédemment. 

L’espèce  de  vernis  qu’on  met  h la  surface  de  ces  trochisqties  % 
Çst  afin  de  les  rendre  lisses,  luisants  » pour  augmenter  leur 
vertu  , et  popr  les  rendre  plus  faciles  à être  conservés.  Ou 
est  dans  l’usage  de  mettre  sur  ces  trochisqties  uft  cachet , dont 
^empreinte  représente  un  oignon  de  scille. 

Trochisques  de  vipères. 

^ P ouér c de  yiperes.  ...............................  ^ . s. 

Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  aclra-- 
ganth  , préparé'  au  vin  d’Espagne , on  forme  une  masse  que 
l’on  divise  par  trochisqties  ; on  les  fait  sécher,  et  on  les  enduit 
de  plusieurs  couches,  de  dissolution  de  baume  de  la  Mecque, 
faite  dans  de  l'esprit  de  vin  : on  les  fait  sécher  de  nouveau  % 
et  on  les  conserve  pour  l’usage.  Ces  trochisques  entrent  dans 
la  thériaque. 

Y«ius.  On  attribue  à ces  trochisqties  de  grandes  vertus  , comme 
d’ê’rre  sudorifiques  , de  résister  A fa  pôurriture  , de  purifier  le 
iang , de  rétablir  ies  forces , etc  ; mais  ces  vertus  sont  LUiisoires. 
Si  ces  trochisques  ont  quelque  vertu  , ils  la  tiennent  delà  petite 
couche  de  baume  de  la  Mecque  qu’on  a mise  à leur  surface. 

•Ooîz.  Quoi  qu’il  en  soit , on  les  donne  ordinairement  à la  dose 
de  douze  grains  jusqu’à  un  gros,-;  mais  on  pourroit  les  donner 
à beaucoup  plus  grande  dose  , comme  à celle  de  deux  onces  , 
sans  aucun  inconvénient  a si  ce  n’est  de  charger  l’estomac  d’un 
remède  inutile. 

; - Rem  a r q y s s. 

Andromaquè , auteur  delà  thériaque,  formoit  les  trochisques 
de  vipères  d’une  manière  bien  differente  ; d faisoit  éprouver 
aux  vipères  un  grand  nombre  de  préparations  , parce  que  les 
anciens  pensoient  que , quoiqu’elles  fussent  mortes , elles 
conservoient  leur  venin  ; mais  le  poison  de  la  vipère  ne  réside 
que  dans  un  suc  jaune  , renfermé  dans  de  petites  vésicules 
qui  se  trouvent  placées  aux  racines  de  leurs  dents  fort  aiguës:, 
lorsque  la  tète  de  la  vipère  est  emportée , le  reste  du  cor  as 
c’a  rien  ni  de  dangereux  ni  de  venimeux.  D’ailleurs»  lç’poisoft 
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de  la  vipère  ne  produit  de  mauvais  effets  que  lorsqu’il  est 
introduit  directement  dans  le  sang,  comme  cela  arrive  lors- 
que ces  animaux  mordent  quelque  partie  du  corps  d’un  autre 
animal.  Plusieurs  Physiciens  ont  fait  avaler  à des  chiens  de 
forte^  doses  de  ce  poison  , sans  qu  ils  s en  trouvassent  in- 
commodés. 

A l’égard  de  la  méthode  que  nous  proposons  ici  pour  pré- 
parer les  trochisques  de  viperes  , c est  celle  qui  est  adoptée 
et  suivie  par  tous  ceux  qui  ont  des  connoissances  sur  cette 
matière.  Il  est  certain  que  si  la  yipère  avoit  les  vertus  su- 
dorifiques et  cordiales  qu’on  lui  attribue  , on  les  lui  conser- 
yeroit  mieux  par  cette  méthode  que  par  (la  coction. 

Trochisques  de  Ç Y P H E o S. 


I if  Santal  cittin  , 
Cascaritle  , 

Sucre  candi  , 

Calamus  aromaticus 

Bdcllium  , 

S^icariard  , 

Cassia  liguca  , 

Souchet  rond  , 

Baies  de  genièvre , 

Térébenthine  de  Chio 


Myrrhe  , 
Schcnautc 


Cannelle 

Bois  d’aloës 

Safran 

Miel  de  Nat  bonne  ccum: 
Vin  d'Espagne 


ï h 

5 ix. 
â »']• 

t 

l i'j- 

l I 

?»  >i 

% i* 

% 


On  fait  chauffer  un  mortier  de  for  en  le  remplissant  d’eau 
bouillante  : lorsqu’il  est  bien  chaud  , on  le  vide  , on  l’essuie 
avec  un  linge  propre:  on  fait  liquéfier  dedans  le  bde’fium, 
la  térébenthine  et  le  mini , avec  un  peu  de  vin  d'Espagne: 
on  ajoute  les  autres  substances  réduites  en  poudre  : on  pile 
le  tout  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact  : on  en  forme 
des  trochjsques  et  on  les  fait  sécher. 

Ces  trochisques  ne  sont  point  d’usage  : je  n’en  ai  rapporté 
ici  ia  recerte , que  parce  qu’ils  entrent  dans  le  mithridate. 

Ces  trochisques  sont  cordiaux  , stomachiques,  propres  pour 
résister  au  mauvais  air  , et  pour  chasser  par  la  transpiration 
les  humeurs  malignes,  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu’à 
un  gros. 


Vcriw», 

tus, 
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2^  Marum  . 
Marjolaine  , 
Racines  d’asaram  , 
Rois  d’aloes , 


Myrrhe, 
Malabatrum  , 
Safran  , 
S'ptcanard  , 
Cassia  lignca  , 


Schénante , 

Caiarnus  arematicaj, 
Rapontic  , 

Bois  de  baume  , 
Baume  delà  Mecque, 
Cannelle , 

Cosçus  arabique , 


au. 


Amnmum  racenaosum 

Mastic  eu  larmes 

Vin  d’Espagne.  ..... 


« 


ï 

i v?- 


8 bj> 


3 j fi* 

5 }• 
q.  s. 


On  forme  du  tour  des  trochisques  comme  les  précédents  ; 
et  lorsqu’ils  sont  secs  , on  les  enduit  avec  une  dissolution 
de  baume  de  la  Mecque  , faite  dans  de  l’esprit  de  vin  : ce& 
îrochisques  entrent  dans  la  thériaque  , et  ne  sont  point  d’u- 
saçre  autrement. 

Vwa b*  Ces  trochisques  sont  bons  contre  la  peste  et  contre  les 

atifres  maladies  contagieuses  : ils  poussent  par  la  transpiration 
ÎHBe»  et  chassent  le  mauvais  air.  La  dose  est  depuis  un  scrupule 
jusqu’à  une  drachme. 


Trochisques  de  karubé. 


2pSuccin  préparé % 

Oliban  , 

Safran,  » ’i1 

Opium , ) 

Corne  de  cerf  calcinée  en  blancheur  et  préparée 

Comî»e  arabique  , 
sdraganth  , 
laque  en  grains  „ 

Suc  d’acacia, 

hypsciscis  , 

Balausres  , 

Mastic  en  larmes  , 

Corail  roues  préparé  a 
Semences  de  pa.ai  blans  , 

On  pulvérise  toutes  ces  substances,  chacune  séparément, 
on  les  incorpore  avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage 
de  semonces  de  psyllium,  préparé  avec  une  infusion  de  plan». 
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tain  : on  fait  une  masse  que  Ton  divise  en  trochisques  , en 
forme  de  pyramides  triangulaires  ; on  les  fait  sécher , et  on 
les  conserve  dans  une  bouteille. 

Ils  sont  propres  pour  arrêter  les  hémorrhagies,  le  crache-  Vernui 
ment  de  sang  , la  dyssenterie  , le  flux  des  menstrues  et  de* 
hémorrhoïdes  : ils  sont  également  bons  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,  la  gonorrhée  : on  apprend  par  la  bouche  et  en 
injection  ; ils  sont  calmants.  La  dose  est  depuis  douze  grains  DdseJï 
jusqu’à  un  gros. 

Trochisques  de  myrrhe. 


Myrrhe % fi. 

Lupins , 5 î- 


Feuille*  de  rue , 

menthastrum  , 
poulioc  , 

Racines  de  garence , 

yalériane  minor, 
Semences  de  persil  de  Macédoine  , 

Assa  fœtida  , V 


Sagapenum  , > ââ . 5 g 

Opopanax,  j 

Camphre,  T 

Safran,  \ ai, 

Huile  de  succin  fétide  , S 


On  réduit  en  noudre  toutes  les  substances  qui  peuvent  l’être; 
et  avec  une  suffisante  quantité  de  suc  d’armoise  , on  fait  uns 
masse  que  l’on  divise  par  trochisques  en  forrac  de  pyramides 
triangulaires. 

Ces  trochisques  sont  emménagogues  , excitent  les  mois  aux  vc.T.55. 
femmes  , facilitent  l’accouchement  et  la  sortie  de  l’arriére  faix 
et  abattent  les  vapeurs.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jus-  Dos.'. 

qu’à  un  gros, 

Trochisques  aall:ekenget 

^ Pulpe  de  fruits  d’allçekcnge 
Somme  arabique  , 
adrngsiuh  , 

Extrait  de  régtHsii  , 

Amandes  amères  écorcees , 

Semences  do  pas  oc  blanc  , 

iemencts  d’aebs  , 

Succin  préparé , £ aa’ * * if 

Opium * : 

Suc  de  fauilles  d’alkekengt. _ s 

On  piie  dans  un  mortier  de  marbre  des  fruits  récents  d’a;  - 
kekenge  avec  leur  graine  : on  en  tire  la  pulpe  par  le  moyen 
^i'un  tamis  ,*  v*q  pile  ensemble  les  semences  de  pavot  blanc. 


Vcïius. 

Pois, 

t 


V>:-T<ac, 
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d’ache  , et  les  amandes  amères , pour  en  former  une  pâte  : o a 
la  mêle  avec  la  pulpe  précédente  : on  ajoute  les  autres  subs- 
tances réduites  en  poudre  : on  forme  du  tout  une  masse , en 
ajoutant  du  suc  d’aikekenge  non  dépuré  et  nouvellement 
exprimé  : on  divise  la  masse  par  petites  portions  , afin  qu'elle 
se  sèche  : alors  on  la  réduit  en  poudre  fine  : on  la  passe  au 
travers  d’un  tamis  de  soie  : on  humecte  la  poudre  avec  une 
suffisante  quantité  d’eau  : on  forme  une  pâte  solide  en  la  pilant 
dans  un  mortier  de  fer,  et  on  la  divise  par  petits  trochisques 
en  pyramides  triangulaires  : on  les  fait  sécher , et  on  les 
conserve  pour  l’usage. 

Les  semences  d’aikekenge  , de  pavot  blanc  et  d’ache  ne 
se  réduisent  pas  en  poudre  suffisamment  fine  ; c’est  pour  cette 
raison  que  nous  recommandons  de  pulvériser  la  masse  après 
qu’elle  est  sèche  , afin  de  diviser  de  nouveau  les  parties  trop 
grossières,  et  de  mêler  les  substances  très-exactement.  Cela 
est  d’autant  plus  nécessaire  que  ces  trochisques  sont  souvent 
employés  dans  les  potions  magistrales,  et  qu’elles  contiendroient 
des  parties  grossières  qui  dégoûteroient  les  malades. 

îis  sont  estimés  bons  pour  les  ulcères  des  reins  et  de  la 
vessie  , pour  la  dystirie  , pour  le  pissement  de  sang  : ils 
sont  ttn  peu  somnifères.  La  dose  est  depuis  douze  grains 
jusqu’à  un  gros. 


Trochisques  de  blanc- rhasis. 

SUBlanc  <îc  cause 

Sa  r cocolle 

Amidon « 

Gomme  arabique  , q -- 

adraganth,  J 

Camphre 


â X. 

S hj- 
5 «j* 

S j* 

3 a.  • 


On  pulvérise  la  céruse , comme  nous  l’avons  dit  en  son 
lieu  : on  pulvérise  le  camphre  avec  trois  ou  quatre  gouttes 
d’esprit  de  vin  : on  mêle  l’amidon  avec  ie  camphre  : on  ajoute 
les  autres  substances  réduites  en  poudre: on  humecte  le  tout 
avec  une  suffisante  quantité  d’eau  rose  : on  forme  une  pâte 
ferme  , que  l’on  divise  par  petits  trochisques^  longuets  en 
forme  de  grains  d’avoine.  Ces  trochisques  ne  s’emploient  ja- 
mais pour  l’intérieur  : on  les  fait  entrer  dans  des  coriyres  et 
dans  des  injections  : on  ajoute  de  l’opium  à ces  trochisques, 
lorsque  le  Médecin  le  prescrit.  Ils  sont  bons  pour  les  maladies 
des  yeux  : ils  tempèrent  l'inflammation  : ils  arrêtent  la  fluxion: 
employés  en  injections,  ils  détergent  la  saine  : iis  modèlent 
l’ardeur  des  chaudepisses. 


« 
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Of  Assa  fœtida  * » -- 
Galbanura,  aa 


l 


Myrrhe 

Castor 

Racines  d’asarum  ,* 

aristoloche  ronde  , 
feuilles  de  sabine  , 
cataire  , 
macricair* , 

dictamc 


5 ij  û, 

5 ij. 

3 ) S* 


3 {• 


5 


Avec  une  suffisante  quantité  de  suc  de  rue , on  for  me  une 
masse  , que  l’on  divise  par  trochisques  en  pyramides  trian- 
gulaires. 

Ces  trochisques  sont  un  puissant  emménagogue  : ils  excitent  Vcrtusi 
les  mois  aux  femmes  : ils  facilitent  l’accouchement  et  ia  sortie 
de  l’arrière-faix  : ils  abattent  les  vapeurs.  La  dose  est  depuis 
douze  grains  jusqu'à  un  gros. 


Trochisques  scarotiqucs . 

if  Sublimé  corrosif. ...» 

Amidon 


3* 

• « 

3 »f* 


A vec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
ganth,  on  forme  une  masse  quejjl’on  divise  par  petits  trochisques 
en  grains  d avoine.  On  ajoute  de  l’opium  à ces  trochisques  , 
lorsque  celui  qui  les  emploie  le  prescrit.  Ce  remède  n’est 
d’usage  que  pour  l’extérieur  : il  seroit  un  poison  pris  inté- 
rieurement. 

Ces  trochisques  sont  propres  pour  faire  des  escarres.  On  Vertus^ 
le*  applique  sur  les  chancres  vénériens  , sur  les  scrofules  , 
sur  les  excroissances  : ils  produisent  assez  promptement  leur 
effet. 

Trochisques  scarotiqucs  de  minium. 

3jC  Minium x » 

Sublimé  corrosif i ' " 

Mie  de  pain  tendre f C 

Avec  une  suffisante  quantité  d’eau  rose , on  forme  une  masse 
que  1 on  divise  par  petits  trochisques  en  grains  d’avoine  et 
en  petites  plaquettes  comme  des  lentilles. 

On  prescrit  ordinairement  d’employer  quatre  onces  de  mie 
de  pain,  dessechee  et  réduite  en  poudre  fine  ; mais  comme 
cytte  substance  est  tres-difficile  à réduire  en  poudre , j’y  subs- 
titue six  onces  de  mie  ue  pain  tendre  , qui  se  trouve  déjà 
presque  a la  consistance  convenable  , et  qui  d’ailleurs  se 
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mêle  très-commodément  avec  les  autres  matièics  réduites  cri 
poudre  par  l'intermède  de  l'eau  rose.  Ce  remède  ns  s’emploie 
qu’à  l’extérieur  : il  seroit  un  poison  pris  intérieurement. 
^eec«.  Ces  trochisques  ont  les  mêmes  vertus  que  les  précédents  : 
ils  s’emploient  aux  mêmes  usages. 

Trochisques  de  cachou , eu  cachou  à la  réglisse. 


% Cachou  en  poudre ^ ij. 

Jïxrrait  de  réglisse 3j  j* 

Suent 5 x. 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gantfa  préparé  a l’eau,  on  ferme  une  pâ  e solide. 

On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  marbre , et  on 
y ramollir  l’extrait  de  réglisse  par  le  moyen  d’un  pilon  de 
bois  : on  le  délaye  avec  un  peu  de  mucilage  : on  ajoute  le 
sucre  et  le  cachou  , l’un  et  l’autre  en  pci  dre  fine:  on  forme 
line  pâte  ferme  a’Tec  une  suffisante  quantité  de  mucilage , et 
on  la  pile  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact  : alors  on  divise 
cette  masse  en  petits  trochisques,  comme  des  grains  d’avoine, 
©n  les  fait  sécher,  et  on  les  conserve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien. 

L’extrait  de  réglisse  employé  dans  cerre  composition  doit 
être  celui  fait  avec  la  première  iuius;on  de  cette  racine. 

Remarqués. 

« 

'Quelques  artistes  sont  dans  l’usage  de  rcu  'rochisques 

en  se  graissant  les  mains  avec  un  peu  i ’!  ie  ben  ou 
d'amandes  douces,  afin  de  Jes^empêcher  de  > her  .-mais 
cJest  une  trè-.  - mauvaise  mcîhodd,  parce  qt  te  sur  les 

grains  une  petite  pellicule  d’huile,  qui  se  rancit  'que  temps 
après  que  ces  trochisques  sont  formés  ; ce  cp  iir  commu- 
nique une  odeur  et  une  Saveur  très-désagré  • -.s  : il  vaut 
mieux  employer  un  peu  d’eau  , qui  n’entraîne  a c elie  aucun 
inconvénient , et  qui  est  tout  aussi  commode  que  de  l’huile. 

Cachou  à la  violette , 

Cachou  en  poudre * o *1* 

Extrait  de  réglisse  , j --  , ; « 

Iris  de  Florenee  en  poudre  , Ç 

Sucre  en  poudre d x*j» 

On  forme  du  tout  une  masse  avec,  une  suffisan  • quantité 
de  mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  à l’e«*u  , et  on  la 
divise  par  petits  trochisques,  comme  les  préc 'dents  L iris  de 
Florence  donne  à ces  trochisques  l’odeur  de  violette; 
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57$ 


Cachou  e»  peu«lrc 
Sucre  eu  poudre. . 


\ »!• 
? xij» 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adrfc- 
ganth  préparé  à l’eau , on  forme  des  trochisques  comme  les 
précédents» 

Cachou  à l'ambre  gris. 


Cachou  «n  poudre % ij  6. 

Sucre  cil  poudre è x 

Ambre  gris  en  poudre gr.  viii. 


On  forme  du  tout  des  trochisques  avec  une  suffisant^ 
quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth. 

Quelques  personnes  ajoutent  un  ou  deux  grains  de  mute 
pour  leur  donner  pins  d’odeur  : communément  on  prend  cette 
dernière  odeur  pour  celle  de  l’ambre  gris;  mais  l’ambre  gris 
n’a  qu’une  odeur  douce  et  agréable , et  absolument  différent# 
de  celle  du  musc. 


Cachou  à la  fleur  d’orange. 


Tf.  Cachou  en  pondre 

Sucre  en  poudre.  . . .\ 

Huile  essentielle  de  fleurs  d’oranges, 


I *• 

5 xiy. 
gUtt.  Tfc 


Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra* 
ganth  préparé  à l’eau  de  fleurs  d’oranges,  on  forme  des  tr% 
chisques  comme  les  précédents. 

Cachou  à la  cannelle. 


^Cachou  en  poudre J jgj. 

Sucre  en  poudre ^ xiy. 

Cannelle  eu  poudre  ^ fi. 

Huile  essentielle  de  cannelle gnu.  y» 


On  forme  des  troschisques  comme  les  précédents , avec 
«ne  suffisante  oaantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth  pré’t 
paré  avec  de  reau  de  cannelle. 

Les  différentes  préparations  de  cachou  dont  nous  venons  V«r»^ 
de  parler  , ont  toutes  à peu  près  la  même  verru.  Elles  sont 
stomachiques  et  astringentes;  elles  corrigent  la  mauvaise  ha- 
leine : on  en  laisse  fondre  quelques  grains  dans  la  bouche. 

Elles  sont  plus  d’usage  pour  l’agrémeut  que  pour  la  Mé- 
decine. 
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Des  trochisques  purgatifs . 
Trochisques  d'agaric. 


Agaric 5 iv. 

Gingembre ; . . . . . $ (S. 


On  fait  iiifuser  le  gingembre  concassé  dans  deux  onces  d’eau 
de  cannelle , pendant  huit  ou  dix  heures  : on  passe  l’infusion  : 
on  la  mêle  avec  l’agaric  rédnit  en  pondre  fine  : on  pile  ce 
mélange  pour  former  une  pâte  que  l’on  divise  par  petits 
trochisques  de  forme  triangulaire  : on  les  fait  sccher,  et  ôn 
les  conserve  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus.  L’agaric  et  ses  trochisques  passent  pour  erre  le  purgatif  de 
&usc.  la  pituite  , et  propre  pour  décharger  le  cerveau.  La  dose  est 
depuis  douze  grains  jusqu’à  un  gros. 

Remarques.  ♦ 

,f  1 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  infuser  le  gin- 
gembre dans  du  vin  blanc;  mais  nous  croyons  que  l’eau  de 
cannelle  mérite  la  préférence  , parce  qu’elle  corrige  mieux  la 
saveur  désagréable  de  l’agaric. 

Le  gingembre  passe  pour  être  le  correctif  de  l’agaric  : quel- 
ques, personnes  Sont  dans  l’usage  de  le  supprimer,  parce  que 
son  infusion  altère  la  blancheur  de  l’agaric. 

Les  trochisques  d’agatic  peuvent  être  considérés  comme  une 
préparation  inutile  ; il  vaut  mieux  faire  choix  d’un  bon  agaric  ^ 
et  l’employer  en  subfiances  : si  l’on  veut  lui  donner  un  correc- 
tif; on  peut  le  mêler  avec  du  sel  ammoniac;  c’eft  le  meil- 
leur que  l’on  puiffe  employer,  comme  le  remarque  Lemery 
dans  sa  Pharmacopée. 

L’agaric  est  une  substance  fongueuse  , qu’on  ne  peut  pul- 
vériser t comme  la  plupart  des  autres  végétaux.  Il  faut , lors- 
qu’on veut  réduire  cette  matière  en  poudre  , en  prendre  urt 
morceau  et  le  frotter  sur  un  tamis  de  crin  , afin  de  le  pul- 
vériser : on  reçoit  la  poudre  sur  une  feuille  de  papier  qu’on 
a placée  au  dessous  du  tamis.  Si  on  pile  l’agaric  dans  un  mor- 
tier , il  se  réduit  , pour  ainsi-dire , tout  en  plaquettes  et  en 
parties  grossièrement  pulvérisées  ; et  comme  cette  substance 
est  légère,  elle  se  plaque  sur  le  tamis,  elle  bouche  les  pores 
et  ne  peut  passer  au  travers. 

/ • ' ' t 

Trochisques  alhandal. 

p If  Poudre  de  chair  de  coloquinte q.  s. 

On  la  mêle  et  on  l’incorpore  avec  une  suffisante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  à l’eau  rose  ; on  forme 

une 
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ftne  pâte  ferme  , que  l’on  divise  par  petits  trochisques  en  grains 
d’avoine. 

Iis  sont  un  purgatif  drastique  : ©n  les  donne  lorsqu’il  es» 
nécessaire  de  purger,  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau, 
dan*  les  maladies  vénériennes,  dans  l’Hydropisie  , l’apoplexie  , 
hi  léthargie.  La  dose  est  depuis  deux  grains  jusqu’à  un  scru- 
pule. 

Remarques. 

Les  anciens  Pharmacopes  prescrivent  , pour  préparer  les 
trochisques  alhandal , de  piler  la  coloquinte  entière  avec  le 
mucilage  , de  faire  sécher  le  mélange,  de  le  réduire  en  poudre, 
et  de  répéter  la  même  opération  encore  trois  ou  quatre  fois  : 
üobs  avons  déjà  prouvé  l’inutilité  de  toutes  ces  operations. 
Si  on  les  fait  à dessein  de  mêler  beaucoup  de  mucilage  avec 
la  coloquinte  , on  peut  ajouter  à cette  poudre  la  quantité 

?[u’*n  juge  à propos  de  gomme  adraganth  en  pouare  , et 
ormer  dès  trochisques  avec  une  suffisante  quantité  d’eau  „ 
ce  qui  remplira  la  même  indication.  Par  cette  méthode  , oit 
s'évitera  au  moins  la  peine  de  pulvériser  plusieurs  fois  de 
Suite  une  substance  qui  n’a  besoin  de  l’être  qu’une  seule  fois  ; 
d'autant  plu*  que  la  coloquinte  se  pulvérise  très-aisément.  Si 
l’on  tait  ces  opérations  à dessein  de  ne  pas  être  incommodé 

Î»ar  la  saveur  artïcre  de  la  poudre  qui  s’élève  hors  du  mortier  , 
orsqu’on  pile  cette  matière  sans  intermède  , c’est  encore  une 
erreur,  parce  qu’il  faut  piler  la  masse,  après  qu’elle  est  sé- 
chée , pour  la  réduire  en  poudre  fine.  Elle  laisse  dissiper  une 
égale  quantité  de  poudre  , qui  n’est  pas  moins  désagréable  qiié 
lorsqu’on  la  pulvériso  à sec  pour  la  première  fois  : d’ailleurs 
cette  substance  ne  porto  pas  dos  âcretés  dans  la  gorge,  cotnmo 
lorsqu'on  pulvérise  la  plupart  des  purgatifs  résineux. 

médicaments  externe  sé 

s 

ou  des  topiques» 

On  nomme  médicaments  externes  ou  topiques  ceux  que  l’on 
applique  à l’extérieur.  Parmi  ces  remèdes , les  uns  ne  doivent 
produire  leur  effet  que  sut-  la  partie  où  on  les  applique  ; ce 
sont  les  plut  ordinaires  : les  autres  , quoiqu’appliqués  égale- 
ment à l’extérieur  , sont  faits  pour  porter  à 1 intérieur  leurs 
vertus  , et  y opérer  quelques  changements  sensibles  ; cea 
derniers  ne  sont  pas  d’un  usage  aussi  fréquent  que  les  précé-» 

Les  médicaments  externes  sont  officinaux  et  magistraux, 
Xt  sont,  comme  les  internes , de  différente  nature  et  de  diffça 

♦ Oo 
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rente  consistance.  Il  y en  a d’aqueux  , de  spiritueux  , de 
gras  «t  d’huileux  : les  uns  sont  liquides  : les  autres  sont  mous  ; 
et  cntii  il  y en  a qui  ont  une  consistance  très-ferme.  L’ordre 
dans  lequel  on  peut  parler  de  ces  divers  médicaments , étant 
assez  arbitraire  , nous  choisissons  celui  de  leur  consistance  , 
en  commençant  par  les  liquides,  et  d’abord  par  les  officinaux  : 
nous  joindrons  à leur  suite  plusieurs  réflexions  sur  les  médi- 
caments magistraux  , internes  et  externes. 

Des  huiles  par  infusion  et  par  décoction. 

Les  huiles  qui  nous  occupent  sont  des  infusions  et  des 
décoctions  de  végétaux  et  d’animaux  , faitês  dans  de  l’huile 

d’olives. 

L’huile  est  un  menstrue  qui  n’extrait  que'  les  substances 
huileuses  et  résineuses  des  corps  qu’on  lui  présente*  Quelques 
personnes  pensent  qu’elle  a la  propriété  de  se  charger  des 
matières  gommeuses  et  extractives  , soit  des  végétaux  , soit 
des  animaux  : ce  qui  est  vrai  , lorsque  ces  mêmes  substances 
se  trouvent  combinées  avec  des  matières  résineuses  ; mais 
il  en  est  autrement  , lorsque  les  matières  gommeuses  et  ex- 
tractives sont  pures.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  à l’occasion 
des  infusions  et  clés  décoctions  dans  l’eau  pour  conserver  les 
aromates  et  les  parties  volatiles  des  ingrédients,  est  applicable 
à la  préparation  de  ces  huiles  : elles  sont  assujetties  aux  mêmes 
manipulations  elles  doivent  se  faire  avec  les  mêmes  précau- 
tions. \ t 

Parmi  le  grand  nombre  d’huiles  que  l’on  a coutume  de  pré- 
parer dans  la  Pharmacie  , il'  s’en  trouve  plusieurs  qui  n’ont 
d’autre  vertu  que  celle  de  l’huile  même  , parce  que  les  ma- 
tières végétales  ou  animales  que  l’on  fait  entrer  dans  leur 
composition  , ne  contiennent  que  très-peu  ou  point  de  prin- 
cipes dissolubles  dans  l’huile  d’olives.  Quelques  végétaux  , 
comme  les  lis  , contiennent  bien  un  principe  que  l’huile  peut 
extraire  ; mais  il  est  si  fugace,  qu’il  se  dis.sipc  plutôt  que  de 
se  fixer  dans  l’huile  , à cause  de  la  manipulation  qu’on  est 
•obligé  d’employer  pour  préparer  cette  huile.  Nous  avons  ex- 
posé notre  sentiment  sur  la  nature  de  ce  principe  : nous  don- 
nerons dans  un  instant  les  moyens  de  fixer  les  substances 
odorantes  de  même  «at-re  , contenues  dans  plusieurs  autres 
végétaux,  tels  que  les  fleurs  de  jasmin,  de  tubéreuse,  etc.: 
il  y a beaucoup  de  végétaux  qui  n'ont  qu’une  odeur  herbacée  , 
comme  sont  la' plupart  s plantes  inodores,  mais  qui  four- 
nissent à l’huile  beaucoup  de  matière  résineuse  colorante  : ces 
huiles  ont  des  vertus  bien  décidées,  et  on  les  emploie  tous 
les  jours  avec  succès. 

Parmi  les  plantes  .odorantes , il  y en  a plusieurs  qui  four- 
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Hissent  beaucoup  d’odeur  et  beaucoup  de  couleur:  d’autres  ne 
donnent  que  l’une  ou  l’autre  : toutes  ces  variétés  viennent  d- 
la  namre  des  principes  contenus  dans  les  végétaux,  et  des  diffé- 
rentes proportions  de  ces  principes. 

Les  huiles  peuvent  se  diviser  , comme  les  eau*  distil- 
lantes™ S“nF‘es  et  en  “‘"posées , en  inodores  et  en  odo  . 

Des  huiles  simples  par  infusion „ 


?£  RoseS  de  Provins 
Huile  d’olives... 


Hui  le  rosnt, 

récentes d 

Tb  j. 

it>  ir. 


_ • 

On  contuse  grossièrement  les  roses  rouges  dans  un  iiior- 
t.er  de  marbre  avec  nn  pilon  de  bois.  : on  ies  met  danTun 
vatssean  convenable  avec  l’huile  d’olives  : on  expose  ce  m“- 

-au  solei1  ?u  a la  cbaleur  du  bain-marie , pendant  deux 
©u  treus  jours  : alors  on  passe  avec  forte  expression!.  On  ajoute 

iIe  Un<£  Parci1  e q^ntité  de  fleurs  : on  fait  infuser  dè 
nouveau  , comme  la  première  fois  : on  fait  chauffer  le  me- 
ange  au  bnin-mane  pour  faire  dissiper  la  plus  grande  partie 
2e,!  h“îmu“e,  « T <»«*>  déport  l’huile  ; on  la  rire  pa/focÙ! 
bOtuéille0l'r  SêpJrCr  Sa  iie’  Ct  °n  ,a  conser^  dans  une 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  des  fleurs  sui- 
vantes  z 


roses  pâles , 
millepercHis  , 
lis , 


yiolettes , 
g* net  j 


et  généralement  toutes  les  huiles  des  plantes  inodores  . dm 
ne  fournissent  pas  plus  de  principes  dans  l’huile  cme  les  ma- 
tières dont  nous  parlons. 

L’huile  rosat  et  celle  tics  autres  végétaux  que  nous  venons  y.-- 
de  nommer , n ont  que  la  vertu  de  l’huile  : elles  sont  adou- 
cissantes  et  emolltentes,  appliquées  à l’extérieur. 

Remarques. 

Les  roses  rouges  fournissent  dans  l’eau  et  dans  l'esprit  de 
vin  une  teinture  fort  colorée  : leur  vertu  astringente  réside 
cans  un  principe  gomfheux  et  extractif,  dissoluble  dans  l’une 
et  dans  1 autre  liqueur  r elles  ne  fournissent  point  d’huile 
essentielle  par  la  distillation  ordinaire  f l’huile  d’olives  ne  :e 
charge  ni  de  l’odeur  ni  de  la  couleur  des  roses  , parce  que 
leurs  principes  ne  sont  point  analogues  à l’huile.  La  plu-' 
parc  des  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  successivement 
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trois  et  même  quatre  infusions  de  roses  rouges  dans  la  marrie 
huile  ; mais  elles  sont  inutiles  , puisque  l’huile  d’olives  n’ert 
tire  rien.  On  croit  c®mmunément  que  les  roses  rouges  don- 
nent une  couleur  à l’huile  : mais  on  lui  donne  cette  couleur  , 
en  la  faisant  chauffer  avec  de  l'étorce  de  racines  d orcanette , 
espèce  de  buglose  qui  croît  en  Languedoc  et  en  Provence. 
L’intérieur  de  la  racine  de  cette  plante  est  ligneux,  et  ne 
fournit  que  peu  ou  point  de  couleur  a 1 huile } il  n y a que 
l’écorce  extérieure,  qui  est  résineuse,  qui  ait  cette  propriété. 
Pour  colorer  les  huiles  par  ce  moyen,  ©n  tes  fait  chauffer 
médiocrement  dans  une  bassine  , et  l’on  met  sur  chaque  livre 
une  demi-once  environ  de  l'écorce  de  cette  racine  : l’huile 
en  tire  sur  le  champ  une  belle  teinture  rouge.  Lorsqu’elle 
est  suffisamment  colorée,  on  la  passe  au  travers  d un  linge: 
on  la  laisse  déposer , et  on  la  tire  par  inclination  pour  la  sé- 
parer de  son  dépôt. 

On  colore  de  la  même  manière  l’huile  de  millepertuis  , 
parce  que  les  fleurs  de  cette  plante  ne  communiquent  rien  à 
l’huile  d’olives  , ni  à l’eau  , quoiqu’elles  fournissent  une  assez 
belle  teinture  rouge  dans  l’esprit  de  vin.  Il  paroît  que  la  ma- 
tière colorante  de  ces  fleurs  réside  dans  quelque  principe  ana- 
logue à la  gomme  copal  ou  au  succin  , ou  que  cette  matière 
colorante  est  défendue  de  l’action  de  l’huile,  parla  trop  grande 
quantité  des  autres  principes  extractifs  que  l’esprit  de  vin  dissost 
en  même  temps. 

Les  fleurs  de  violettes  ne  communiquent  aucune  couleur  à 
l’huile  , non  plus  que  les  reses  pâles  ; mais  ces  dernières  con- 
tiennent, comme  nous  l’avons  dit,  une  huile  essentielle  très- 
odorante’,  qui  se  fixe  dans  l’huile  d’olives,  et  lui  communique 
une  odeur  fort  agréable. 

Les  lis  blancs  et  jaunes  ne  colorent  point  l’huile  d’olives  , 
et  ne  lui  communiquent  aucune  odeur , parce  que  leurs  hui- 
les essentielles  sont  trop  fugaces  et  trop  volatiles  ; elles  se 
dissipent  plutôt  que  de  se  fixer  dans  l’huile.  Les  fleurs  de  lis 
sont  très-aqueuses  : elles  subissent  pendant  leur  infusion^  un 
lé®er  degréM de  fermentation  ; elles  se  réduisent  en  des  espèces 
de^vessies  5 elles  viennent  nager  et  se  moisir  à la  surface  de 
l’huile  et  lui  communiquent  une  odeur  de  chanci.  On  est 
obligé  d’avoir  recours  à la  chaleur  du  bain-marie  pour  pré- 
parer cette  huile , afin  de  faire  dissiperj’humidité  des  fleurs  : 
mais  alors  l’huile  essentielle  , ou  l’esprit  recteur,  se  dissipe 

en  même  temps.  ^ 

Il  n’en  est  pus  de  même  des  autres  fleurs  des  plantes  Iilia- 

cées  , et  qui  sont  beaucoup  moins  aqueuses,  comme  sont  le* 
fleurs*  de  tubéreuse  et  les  fleurs  de  quelques  autres  végétaux 
gui  contiennent  une  hu^e  semblable,  telles  que 'Sont  celle® 
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Ac  jasmin.  On  sépare  et  Ton  fixe  leur  principe  odorant  par 
le  moyen  de  l’kuile  d’olives. 

Huiles  de  tubéreuse  et  de  jasmin. 

Pour  faire  ces  huiles , on  procédé  de  la  même  manière  que 
nous  venons  de  le  dire  pour  1 huile  rosac  : mais  on  ne  tait 
point  chauffer  le  mélange  au  bain-marie  , ni  pour  1 infusion  » 
ni  pour  ch  faire  dissiper  l’ humidité.  On  fait  infuser  le  mé- 
langé au  soleil , dans  un  vaisseau  clos,  pendant  douze  ou 
quinze  jours,  au  bout  duquel  temps  on  le  passe  avec  expres- 
sion : on  laisse  dépurer  l’huile  au  soleil , et  on  la  séparé  de 

ses  fécîs  et  de  l’humidité.  ( 

Cette  huile*  se  trouve  bien  odorante  etchargee  del  huile  essen. 
tielle  de  cas  fleurs.  O»  remet  infuser  une  nouvelle  quantité  de 
semblables  fleurs  récentes  , et  on  procédé  , comme  nous  venons 
de  le  dire  : on  réitère  naèteae  ces  infusions  douze  ou  quatorze 
fois  , et  quelquefois  davaatago  , jusqu  à ce  que  1 nuile  soit 
bien  chargée  de  l’odeur  de  ccs  fleurs.  Quelques’  personnes 
emploient  l’huile  de  ben  en  plaça  d’huile  d olives  $ ce  qui 
vaut  mitux  , parce  qu  elle  est  iafiuim^nt  moins  sujette  à se 
rancir. 

Plusieurs  auteurs  recommandent,  pour  la  préparation  des 
huiles  en  général,  de  faire  bouillir  l^s  plantes  dans  1 huiie, 
jusqu’à  ce  qu’elles  soieKt  entièrement  privées  d humidité  , et 
même  frites  et  séchées  par  l’huile  ÿ ce  qu  ils  reconnaissent  , 
lorsqu’en  en  jetant  un  peu  dans  lu  feu  , elles  s enflamment 
sans 'pétiller.  Ils  p*ns*nt  qwe  l'huile  se  trouve  mieux  chargée 
des  substances  des  végétaux  , et  que  tous  leurs  principes  se 
combinent  avec  l’huile.  Cette  méthode  est  celle  que  suivent 
les  gens  peu  instruits,  parce  qu'elle  est  prompte  et  moins  em- 
barrassante que  celle  que  nous  proposons  ; nazis  elle  est  ab- 
solument défectueuse.  Silvius  , qui  est  très  ancien  , la  con- 
damne , et  il  recommande  de  préparer  toutes  les  huiles  au 
bain  marie.  Il  est  certain  que  1 huile,  même  sans  quelle  soit 
bouillante  , acquiert  un  degré  de  chileur  considérable  , et  bien 
.supérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  ■ ce  degi e est  plus  qu® 
suffisant  pour  faire  dissiper  les  principes  volatils  , et  détruire 
en  enrier  les  substances  qui  s’etoient  combinées  avec  1 huile. 
D’ailleurs  , lorsque  l’huile  acquiert  un  degre  de  chaleur  un 
peu  supérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  , elle  se  décomposé, 
sou  acide  se  développe,  et  elle  a d’autres  vertus  que  celle 
qui  n’a  poiat  éprouvé  une  semblable  çhaleur  : eile  est  , pour 
l’ordinaire  , plus  fluide  , plus  transparente  , moins  facile  à se 
figer , et  elle  se  raacit  bien  plus  promptement.  Tous  ces  phé- 
Ijoaièncs  novjs  indiquent  qu’tlle  a reçu  quelque  altération. 
l,es  nuiUs  dç  t*bérc*««  tt  d«  pmnitt  sont  d'usage  pour  la 
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îoilctts  , a cause  de  leur  bonne  odeur  • il  v a jp 
i on  pourroit  les  employer  à l'extérieur  'no  7 d Çasr0^ 

«fer  les  nerfs  , et  donner  dn  ton  alf^u  " f°f' 


Huile  de  camomille . 


^Fleurs  de  camomille  romaine,  sèches. 
Huile  d’olives 


5 Viijr 
ft>  iv. 


^rfnc*  *es  Seurs  de  .camomille  récemment  séchées  • on 
l’on  r^tVd1SrèS  : T — P "t-dessus  l^nde 

s5*^7=  £A£ 

?ui?Ls'ép?re  de  h œéœe  “aal«re  !es  huiles  des  végétaux 


flaurs  de  mélilot, 
pureau , 
marjolaine  , 
-béunthe  , 
àbrocanum  3 


menthe  3 
aneth  , 
rue  , 
myrte  ; 


ger. étalement,  toutes  les  huiles  des  fleurs  et  des  plantes 

SïSÆ  SS” «SB 

_ 

Remarques. 

Plusieurs  Pharmacopées  recommandent  d’employer  les  Æ u-r* 

' « plantes  récentes  5 ce  qui  est  indifférent . lorsqu’on  les 

Pf  do  IO,lr5>  * •’««■«  de  la  chaleur  du  bain  marie  : 

: , ' ; f'-'tt.yqiic  que,  lorsqu  on  les  fait  infuser  à la  chaleur 

.W|.£-'  «**««»»«»  j ou  même  beaucoup  moins  de 
du"Pi'infurion  d r-T  V e*.  COn,,enDen*  6i‘  »»cîr  l’huile  avant 
àt  S “a  ™:r  . hnîî:°n  ne  tomP!  l«  mêmes  ris- 
an  * “J  CSS  «Sf™*  socs  ; ces  huiles  sort  plus 
‘ Ton  lo  ^ 1 iet  ’ ParCü  cIn  e es  contiennent  moins  de  fèces 

q„e  nous  recommandons  de  traiter  avec 

«iml  cetle  même  h'TT  to  ?eurs  de  “»»■«'«.  fournissent 
• n,  cette  meme  huile  leur  odeur  et  leur  couleur  Darce  miiU 

ç-mt'ennent  des  huiles  essentielles  ei  des  résines  colorante! 

. . . ...U..  camomille  et  de  sureau  ne  fournissent  presque 
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que  de  l’huile  essentielle  : elles  changent  la  coulenr  de  l’huile 
d'olives  en  un  petit  ton  vert  assez  brillant  ; mais  les  autres 
fournissent  beaucoup  d’odeur  et  de  couleur  verte,  sur -tout 
la  rue  , l'absinthe  , etc. 

• Nous  prescrirons  d’employer  huit  onces  de  fleurs  de  ca- 
momille sèches  ; elles  équivalent  à peu  i#4s  à deux  livres 
de  ces  mêmes  fleurs  fraîches  et  non  séchées  , que  demandent 
plusieurs  Pharmacopées  , et  quelles  prescrivent  d’employer 
en  deux  infusions  successives  dans  la  même  huile.  On  s’évite 
ainsi  la  peine  de  ces  doubles  infusions  , parce  que  souvent 
on  ne  peut  se  procurer  les  fleurs  fraîches  à l’instant  qu’on  en 
p besoin  pour  la  seconde  infusion. 

La  chaleur  qu’on  donne  à l’huile  d’olives  avant  que  de  Inverser 
sur  les  fleurs , est  afin  quelle  agisse  mieux  sur  les  principes 
qu’elle  peut  extraire  des  végétaux.  On  peur  augmenter  la 
vertu  de  ces  huiles  en  y mêlant  , apres  qu’elles  sont  pré- 
parées , quelques  gouttes  d’huile  essentielle  des  mêmes  plantes. 

Huile  de  morelle. 

Morelle  récente  en  fruits , 1 --  Kj  iv. 

Huile  d’olives  , • j 

On  amortit  la  morelle  , en  lui  donnant  quelques  coups  de 
pilon  de  bois , dans  un  mortier  de  marbre  : on  la  met  dans 
une  bassine  avec  l’huile  d’olives  : on  place  le  vaisseau  sur  les 
cendres  chaudes,  et  l’on  fait  évaporer  une  grande  partie  de 
l’humidité  : on  passe  le  mélange  au  travers  d’un  linge,  en 
exprimant  bien  le  marc  ; on  met  déposer  1 huile  dans  une 
bouteille  . et  on  la  tire  au  clair  pour  h séparer  de  ses  fèces. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  des  plantes  sui- 
vantes , 

stramonium,  ciguë., 

pomme  d’amour , ni  otiar.e  , 

jusquiame,  pomme  de  merveille  ; 

et  de  toutes  les  plantes  aqueuses  qui  ne  fournissent  point 
d’huile  essentielle  par  la  distillation  ordinaire  , et  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  principes  résineux  colorants  , comme 
les  plantes  que  nous  citons  pour  exemple. 

L’huile  de  morelle  ne  s’emploie  que  nour  1 extérieur  : elle 
est  humectante,  résolutive , calmante  ; ei.e  appaise  les  inflaai- 
mations  et  les  douleurs  que  donnent  les  cancers  et  les  humeurs 

cancéreuses.  > , 

Les  huiles  des  plantes,  que  nous  venons  de  cure  qu  «n 
prépare  de  la  même  manière  , sont  narcotiques,  et  ue  s em- 
ploient cj  te  pour  l’extérieur  ; elle*  ont  ics  memes  vettus 
oue  ITuiUe  précédente,  mais  daws  des  degrés  plus  éminents» 

Q o iv 


Vertus; 


584  iiiMINT!  »*  » n A K M A C ï ». 

Rk  marquis. 

Nous  recommandons  de  faire  ces  huiles  par  coction  e$ 
$ur  le  charpp  , parce  que  les  plantes  avec  lesquelles  on  les 
prépare  contiennent  une  grande  qnantité  d’humidité  ; elles 
iroisiroient , et  elles  feroient  rancir  l’huile  , si  on  les  prépa- 
roit  par  infusion  comme  les  précédentes.  Toutes  ces  plan- 
tes communiquent  à l'huile  une  couleur  verte  plus  ou  moins 
foncée,  parce  qu’elles  contiennent  toutes  une  résine  verte 
qui  se  dissout  daps  l’huile.  Par  le  moyen  des  menstrues  spi- 
ritueux , j’ai  enlevé  les  résines  vertes  des  plantes  inodores  ; 
j’ai  coloré  ensuite  les  huiles  et  les  graisses  avec  ces  même* 
résines  , elles  s’y  sont  dissoutes  sans  troubler  leur  transpa- 
rence , toutes  propriétés  qui  appartiennent  à des  substances 
«■ésineuses. 

Les  écumes  qu’orç  sépare  en  clarifiant  les  sucs  des  végé- 
taux dont  j’ai  parlé  , contiennent  presque  tome  leur  matière 
résineuse  colorante.  On  peut  s’en  assurer  en  faisant  chaufter 
^nodérément  ces  mêmes  écumes  avec  de  l’huile  d’olives , qui 
devient  plus  ou  moins  verte  sur  le  champ.  La  matière  souci- 
Jagineuse  et  le  parenchyme  se  précipitent  comme  dans  les  opé*. 
fiions  précédentes. 

Huile  d’iris. 


Racines  de  glaïeul  ïécentes ^ . . . . . 5K  j. 

Hurie  d’oliv'cj îh  it. 

fleui*  de  glaïeul ib  U. 


On  nettoye  les  racines  : on  les  coupe  par  tranches  : oa 
ies  fait  macérer  dans  l’huile  , pendant  vingt-quatre  heures  , 
$ur  des  cendres  chaudes  : ensuite  ©n  fait  évaporer  l’humi- 
dité par  un  feu  doux  , après  avoir  coulé  l'huile  au  travers 
d’un  linge , en  exprimant  fortement  : on  y met  les  fleurs 
de  glaïeul  On  fait  digérer  de  nouveau  sur  les  ceudres  chaiv* 
des  pendant  douze  heures  : on  fait  dissiper  la  plus  grande 
partie  de  l’humidité  sur  un  feu  doux  t on  passe  l’huile  avec 
expression  : on  la  décante,  et  en  la  conserve  dans  une 
bouteille. 

On  attribue  à cette  huile  la  vertu  de  déterger  et  de  résou- 
dre puissamment.  On  la  recommande  pour  les  tumeurs  froi- 
des , pour  les  écrouelles  , et  pour  avancer  les  suppurations. 
Mais  nous  croyons  que  cette  huile  n’a.  pas  d'autres  vertus 
«|ue  çelles  de  l’huile  pure. 

Huile  de  mastic . 

. i-i»  »i  '.  *•  ^ 1 

2^ Mastic  en  larmes,  a % va  ? 

Huile  d'olives.  « « « « « « o ♦ ^ * « « • < u • m * » * ' * * 1 u *1  *%  ^ I 
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On  fait  tiédir  l'huile  dans  une  bassine  : on  ajoute  le  mas* 
tic  en  larmes,  réduit  en  pondre  grossière  : on  remue  ce  mé- 
lange , et  on  le  fait  chauffer  légèrement  jusqu’à  ce  que  le 
mastic  soit  dissous  * on  laisse  refroidir  1 nutic , et  on  mscire 

dans  «ne  bouteille.  , 

On  prépare  de  la  même  maniéré  toutes  les  huiles  des  ré- 
sines pures,  ainsique  celles  des  gommes-resines,  avec  ^ene 
différence , que  les  gommcs*r®sincs  ne  se  dissolvent  pci  en 
(entier  dans  l’huile i ‘ la  partie  gommeuse  se  précipite,  et  l’on 

sépare  ce  dépôt  d’avec  l’huile. 

On  faisoit  autrefois  dç  ces  huiles  avec  des  matières  purga- 
tives , comme  l’aloës,  la*coloquinte  , la  scaanmonée , etc. . on 
les  appliquait  sur  la  région  du  bas-ventre,  à dessein  de  pur- 
ger j mais  on  a supprimé  ce*  médicaments  oe  la  Pharmacie, 
parce  qu’on  s’est  apperçu  qu’ils  ne  purgeoient  pas  constamment, 
et  que  d’ailleurs  les  substances  âcres  qu’ils  contiennent,  occa- 
sionnent des  rougeurs*  et  des  inflammations  douloureuses  a 

l’extérieur.  . 

L’huile  de  mastic  fortifie  les  nerfs  et  les  jointures  : on  ia 
donne  en  lavements  dans  le  cours  de  vente  et  la  dyssentene. 
La  dose  est  depuis  demi-once  jusqu’à  une  once. 

Huile  de  tiers. 


tfVers  de  terre  vivants , 
Huile  d'olives , 

Vin  blanc 


} 


au. 


r*  ? 


ib  iv. 
5 viij. 


On  met  les  vers  de  terre  dans  de  l’eau,  et  on  les  y laisse 
dégQrger  pendant  dix  ou  donze  heures  : ensuite  on  le* 
lave  clans  plusieurs  eaux  tièdes , et  on  les  met  dans  une 
bassine  avec  l’huile  et  le  vin.  On  place  le  vaisseau . sut 
un  feu  doux  : on  fait  cuire  les  vers  jusqu’à  ce  que  i nu- 
midité  soit  presque  dissipée  : on  passe  i huile  an  travers 
d’un  linge  : on  la  laisse  déposer  , et  on  la  sépare  ce  - es  teces 
*n  la  versant  par  inclination  : on  la  conserve  dans  des 
bouteilles. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  , 


d«  lézards  verts  , de  grenouilles  > eCC- 

de  crapauds , 

L’huile  de  vers  ramollit  , fortifie  les  nerfs  : elle  est  bonne 
pour  les  douleurs  des  jointures , pour  résoudre  ies  tumeurs , 
pour  le»  dislocations , pour  lçs  foulures  : on  en  trotte  ies  par- 
ties malades. 

Huile  de  fourmis. 

$ 

Fourmis  de  bois - 5 

rtuilç  d’^üvos. M * b 


Vertus. 

l)o5C, 


Verous* 


M6*  ï l i M E U T S DI  pharmacie; 

On  met  les  fourmis  dans  l’huile  qu’on  a fait  tiédir  : ©n 
conserve  ce  mélange,  pendant  huit  ou  dix  jours,  dans  un 
•vase  clos,  expos-  au  soleil  , au  bout  duquel  temps  on  le  fait 
cnaurt-'r  au  bain-marie  : on  le  passe  avec  expression  : on  laisse 
cleposer  l’hude  , et  on  la  tire  pur  inclination"':  on  la  conserve 
dan$  une  bouteil  e.  » 

dit  cetre  huile  propre  pour  ranimer  les  esprit*,  pour 
exciter  la  semence  : on  en  frotte  les  parties  de  la  génération, 
Ces  vertus  sont  illusoires-j  cette  huile  n*a  que  W vertus  de 
1 huile  d’olives. 


Huile  de  scorjjions. 

^Scorpions n®  C 

Huile  d’olives " 

Cette  huile  se  prépare  comme  la  précédente. 

On  estime  cette  huile  propre  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  piqûre  et  du  poison  du  scorpion  , et  des  autres  Ani- 
maux vénéneux  : mais  l’huil-e  d’olives  toute  pure  a la 
même  vertu  , étant  appliquée  sur  les  parties  affligées.  Le 
meilleur  remède  contre  la  piqûre  des  animaux  vénéneux-, 
est,  suivant  l opinion  la  plus  commune,  l’application  de 
lalk?!i  volatil,  du  sel  ammoniac,  ou  de  tout  autre  sel  alkali 
Volatil. 

Des  huiles  composées.. 

Huile  de  mucilage. 

% Racines  cîe  guimauve  récentes j, 

Simences  de  fenuexee,  1 --  „ „ 

lin,  ftlS- 

Eau  bouHlafirc f ....  , q.  s. 

Huile  dV.ivcs !... ib  ij. 

On  nettoyc  les  racines  de  guimauve  : on  les  coupe  pa? 
tranches  : on  les  met  infuser,  pendant  vingt -quatre  heures, 
dans  i’eau  bouillante  , avec  les  semences  cie  lin  et  de  fenu~ 
grec  on  a soin  d’agiter  le  mélange  , dé  temps  en  temps  , 
avec  une  spatule  de  bois  ; ensuite  ou  coule  la  liqueur  avec 
expression  , et  on  la  met  dans  une  bassine  avec  1 huile  d’olives  ; 
on  place  le  vaisseau  sur  un  feu  doux  , et  on  fait  évaporer 
presque  toute  l’humidité.  On  passé  l’huile  sans  expression  , 
et  on  la  dcpurc  comme  les  précédentes. 

Cette  huile  est  adoucissante,  résolutive,  émolliente. 

Remarques. 

Cette  Huile  * une  couleur  jaune- safranée , qui  lui  vient  de 
la  sufestaaee  résineuse  du  fenugrec  qui  s’est  dissoute  dans  i’eau  , 
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1 Bt  que  l’huile  sépare  ensuite  de  l’infusion;  elle  conserve  d’ail- 
leurs l’odeur  de  cette  semence. 

Lorsque  l’humidité  est  presque  évaporée  , le  mucilage  de 
la  graine  <Je  lin  et  de  la  racine  de  guimauve  se  réduit  en  gru- 
meaux : il  est  sujet  à s’attacher  et  à se  brûler  au  fond  du  vais- 
seau ; c’e^t  pourquoi  il  convient  de  remuer  sans  discontinuer, 
et  de  ne  le  point  faire  trop  dessécher  : on  laisse  déposer  cette 
huile  avant  que  de  la  serrer  dans  des  bouteilles. 

_ Les  mucilages  de  graines  de  lin  cr  de  guimauve  ne  four- 
nissent rien  dans  l’huile  d’olives  : on  peut  les  supprimer  sans 
inconvénient  : nous  pensions  que  cette  huile  set  oit  mieux 
faite  , si  on  mêloit  ensemble  de  l’huile  de  lin  et  de  l’huile 
d olives  , et  si  on  laissoit  infuser  ce  mélange  à chaud  sur 
de  la  graine  de  fenugrec  concassée  : ces,  huiles  se  chargeraient 
d une  plus  grande  quantité  de  principes  résineux  er  huileux 
de  cette  semence , dans  laquelle  réside  la  plus  grande  verm 
de  cette,  huile  de  mucilage. 


Huile  de  petits  chiens , 


3£Des  petits  chiens  récemment  nés. 

U ..il  _ 1 • 1 * Ü 


■ - nw.  Y). 

Huile  d’ohtfes.  « _i 

vih  bianc $ Vüj. 

On  prend  des  petits  chiens  récemment  nés  : on  les  coupc 
par  morceaux  ; on  les  met  dans  une  bassine  avec  l’huile  ec 
le  vin;  on  les  fan  cuire  à petit  feu  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
îrits  , ayant  soin  d’agiter  le  mélange  avec  une  stapule  de  bois, 
atiH  que  les  petits  chiens  ne  s’attachent  pas  au  fond  du  vais- 
seau : on  passe  avec  expression,  et  on  verse  l’huile,  tandis 
qu  elle  est  chaude,  sur  les  plantes  suivantes,  séchées  et  coupées 
grossièrement,  qu’on  a mises  dans  une  cruche  , 

Sommités  d’origan  , y 

, serpolet  , / 

poLiüoc , > ââ Z il,  1 

millepertuis , V 
marjolaine , / 

, ,9"  boyhe  levnsvm  avec  du  liège,  et  on  l’expose  au 
1 p-i,..  ..r  quinze  jours  ou  trois  semaines  : alors  oh  coule 

1,hui,e; ct  on  ia  <*-  - 
les^nerfs6  roJf>S  °hiens  est  es,,im’'e  Pr«P«  pour  fortifier 

et  réloûdr-  1«  SC'a,1<!'Se  ’ p0,,r  la  p^alys.c , pour  dissoudre 

ni  ca tarres  qui  viennent  de  pituite  froide  et  vis- 

parttes'nnlade  V""*  “ éP3ules  » ^pine  ™ dos  et  les  autres 
et  non  hé  s .bc'  v-errits  viennent  des  plantes  aromatioues, 

n sse?»  r?  petus  (J“ens  » lorsqu’ils  sont  gras,  ne  four- 

SueTcS,-P™’1de  grMiSSC>  *!'*'  pas  le?  ver’nts  <X, 
a cut«  '««le  • e«e  est  seulement  adoucissant?.  ' 


\ 


rcrtu$» 
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Huile  de  castor. 


Castor i rj. 

Vin  «oiige * iij. 

Huile  d’olives | xy. 


Op  prend  du  castor  nouveau  , et  qui  soit  encore  bien  mou? 
©n  le  coupe  très-menu  : on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre 
avec  l'huile  d’olives  et  le  vin  : on  couvre  le  vaisseau  : on 
fait  digérer  le  mélange  au  bain-marie,  pendant  vingt -quatre 
heures  , en  l'agitant  de  temps  en  temps  : alors  on  fait  évapo- 
rer l’humidité  au  Bsême  degré  de  chaleur  : on  passe  l’huile 
avec  expression  , ou,  si  on  l’aime  mieux,  on  la  conserve  sur 
son  marc  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Le  castor  contient  un  principe  résineux , qui  se  dissout  fa- 
cilement dans  les  liqueurs  spiritueuses  et  huileuses.  L’huile  , 
préparée  comme  nous  le  prescrivons,  est  d’une  couleur  rouge- 
brime , et  elle  a bien  l’odeur  du  castor. 

Vertus.  Cette  huile  est  estimée  propre  pour  les  ssaladies  du  cer- 
veau , pour  la  paralysie  , pour  les  convulsions , peur  la  lé-  * 
thargie  et  les  frisoenements  î on  en  /rotte  ies  épaules  ex 
l’épine  du  dos.  On  l’emploie  aussi  pour  les  maladies  de  la  matrice. 

baume  tranquille. 


^Feuille*  de  sctansoniuuâ 
«riorclle  , 
pbyc®lacca  , 
bulla  doua  , 
mandragore 
nicotiaoe  , 
jusquiamc, 
pavot  blanc 
noir  , 


% if. 


Fcrsicaîre J f. 

Crapauds r. 

Huile  d'olives.  tt>  vj. 

On  nettoye  et  l’on  coupe  toutes  ces  plantes  : on  les  met 
dans  une  bassine  , avec  les  crapauds  entiers  et  vivants  , et 
l’huile  d’olives  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , en  le 
remuant  de  temps  en  tetsps  avec  use  spatule  de  bois  , jus- 
qu’à ce  que  l’huile  devienne  d’une  belle  couleur  verte,  et  que 
les  plantes  soient  bien  assorties  et  privées  des  trois  quarts 
de  leur  hmaidité  : alors  on  passe  avec  expression  : on  laisse 
déposer  l’huile  pour  la  séparer  de  ses  fèces  : on  la  fait  chauffe»: 
légèrement,  et  on  la  vers»  dans  une  cruche  dans  laquelle  on 
a mis  les  plantes  aromatiques  récentes  suivantes,  nettoyées  eiç 
coupées  grossièrement , 


îvuillw  de  romarin. 


sauge, 

viande  absinthe 

V 


.! 


aa. 


U 
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Veuilles  de  petite  absinthe  , "v 

hysope , a 

thym,  W 

marjolaine , V 

co^  de  jardins , ^ üi • « • . 3 f»11 
menthe , | 

Fleurs  de  lavande*  1 

sureau , 1 

millepertuis,  * 

On  agite  ce  mélange  avec  une  spattile  , afin  de  faire  bai- 
gner les  plantes  dans  l’huile  ; on  bouche  la  cruche  avec  du 
fié^e  : on  l’expose  au  soleil  pendant  quinze  jours  , ou  au 
bam -marie  pendant  dix  ou  douze  heures.  Lorsque  l’huile  est 
à demi  - refroidie  , on  la  passe  avec  expression  : On  la  laisse 
déposer  pendant  plusieurs  jours;  on  la  tire  par  inclination, 
et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Ce  baume  est  anodin  , calme  les  douleurs  de  rhumatisme: 
il  fortifie  les  nerfs  : il  tempère  les  ardeurs  de  l’inflammation  , 
étant  appliqué  sut  les  parties  affligées.  On  le  fait  quelquefois 
entrer  dans  des  lavements  calmants  et  adoucissants.  La  dose 
est  depuis  demi-once  jusqu’à  deux  onces.  Quelques  personnes 
le  font  prendre  intérieurement  : on  doit  alors  l’administrer 
avec  beaucoup  de  prudence  , à cause  de  la  vertu  des  plantes 
narcotiques  dont  il  est  composé  : il  vaut  mieux  avoir  recourt 
à des  remèdes  plus  sûrs  et  mieux  connus. 

Remarques. 

Le  nom  de  baume  que  l’on  a donné  à ce  composé , eà* 
fort  impropre  ; nous  verrons  que  ce  qui  doit  véritablement 
porter  le  110m  de  baume  , doit  avoir  plus  de  consistance  que 
n’en  a ce  médicament  : il  faut  plutôt  le  considérer  comme 
une  huile  composée. 

Les  plantes  qni  composent  cette  huile  sont  de  deux  es* 
pèces  différentes  : les  unes  sont  inodores , et  ne  contiennent 
rien  qui  soit  susceptible  de  se  volatiliser  au  degré  de  chaleur 
que  l’on  emploie  pour  les  faire  cuire  à l’air  libre;  les  autres 
sont  odorantes,  et  contiennent  beaucoup  d’huile  essentielle, 
qui  se  dissiperoit  entièrement  si  on  les  trauoit  de  la  même 
manière.  Les  unes  et  les  autres  fournissent  dans  l’huile  beau- 
coup de  principes  qui  lui  donnent  une  couleur  verte  plus  ou 
moins  foncée.  La  plupart  des  plantes  inodores  qu’on  fait 
entrer  dans  cette  huile  , contiennent  non  seulement  une  ma-, 
tière  résineuse  pure , qui  se  dissout  et  se  combine  facilement 
avec  l’huile  ; elles  fournissent  encore  une  grande  quantité, 
de  gomme-résine  qui  se  dissout  également  dans  l’huile  , mais 
qui  s’en  sépare  quelque  temps  après  qu’elle  est  préparée  , et 
»e  précipite  sous  la  forme  de  grumeaux  verdâtres  mollasses. 


Vertfc*^ 

DeiÇL 
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qui  donnent  à cette  huile  une  apparence  cailjebotée  ; triais 
ils  sc  liquéfient  et  se  mêlent  avec  l’huile  au  moindre  degré 
die  chaleur  : cette  madère  se  dépose  de  nouveau  quelque 
temps  après  qu’elle  est  refroidie.  Ces  phénomènes  prouvent 
que  cette  matière  gommeuse  est  si  bien  combinée  avec  les 
matières  résineuses,  qu’elle  devient  par-là  dissoluble  dans 
l'huile.  La  matière  gonuticuse  n’est  point  sans  vertu;  on  a 
intention  qu’elle  reste  dans  cette  huile.  C’est  pour  la  con- 
server que  nous  avons  receiruwandé  de  faire  cuite  à petit 
feu  les  plantes  inodores»  et  de  ne  les  priver  qu’environ  des 
trois  quarts  de  leur  hnittiJité  : si  on  les  fûsoit  trop  chauffer* 
et  qu'on  les  desséchât  entièrement,  comme  quelques  per- 
sonnes le  recommandent , on  feroit  non  seulement  séparer 
cette  entière  gommeuse  , mais  on  détruiroit  encore  là  conleur 
des  substances  résineuses  , parce  qu’alors  l’acide  de  l’huile  se 
développe , et  agit  sur  ces  matières  colorantes  de  la  même 
«tanière  que  l’acide  volatil  sulfureux  détruit  les  couleurs.  J’ai 
remarqué  que  l’acide  de  l'huile  venant  à seB développer  dass 
le  temps  quelle  se  rancit , se  réduit  en  vapeurs  insensibles , 
qui  détruisent  la  couleur  des  papiers  rouges  et  bleus  dont  on 
se  sert  poùr  couvrir  les  pots  et  les  bouteilles  dans  lesquels 
on  conserve  ces  memes  huilés.  Lorsque  la  coction  des  plantes 
inodores  est  finie  , on  passe  l’huile , ©n  la  sépare  de  l’eau 
qui  se  trouve  au  fond  , et  on  la  fait  tiédir  pour  la  verser 
sur  les  plantes  aromatiques  , cu’en  fait  digérer  ensemble  dans 
un  vaisseau  clos  : par  ce  moyen  , on  ne  perd  rien  de  leurs 
principes  ; ces  plantes  fournissent  dans  cette  huile  une  nou- 
velle quantité  de  matières  résineuses  qui  augmentent  sa  couleur 
verte.  Mais  pour  avoir  cette  huile  bien  colorée  , il  faut  em- 
ployer toutes  ces  plantes  dan9  leur  état  de  fraîcheur  , parce 
que  , lorsqu’elles  sont  fanées  , elles  ne  fournissent  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  couleur. 

Dans  le  temps  que  les  plantes  se  fanent , elles  souffrent  une 
déperdition  d’humidité  , et  elles  éprouvent  un  mouvement 
insensible  de  fermentation  , qui  concentre  et  développe  leur 
acide.  Ce  dernier  principe  agit  sur  la  couleur  des  résines  * 
et  la  détruit  de  plus  en  plus  ; mais  en  plongeant  dans  l’eau 
les  tiges  de  ces  plantes  qui  commencent  à se  faner  , elles 
reprennent  de  la  vigueur  : j’ai  remarqué  qu’en  cet  état , elles 
acquièrent  de  nouveau  la  propriété  de  colorer  les  huiles 
comme  auparavant  , parce  qu’apparemment  la  couleur  de  la 
résine  se  régénère.  f 

Le  baume  tranquille  ne  peut  avoir  toutes  les  années  une 
couleur  verte  également  foncée  , en  employant  toujours  la 
même  quantité  de  plantes.  Cela  vierff  , comme  je  l’ai  fait 
{^marquer  en  plusieurs  endroits,  de  ce  que  ces  plantes  con- 
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tiennent  'moins  de  résines  colorantes  dans  les  années  plu- 
vieuses que  dans  les  années  sèches. 

Quelques  personnes  lui  donnent  la  couleur  qui  lui  manque 
par  l’aidition  d’une  suflisante  quantité  de  vcit-de-gris  , sans 
s’embarrasser  des  qualités  vénéneuses  qu’elles  introduisent  dans 
ce  médicament  : il  est  facile  de  voir  les  dangers  auxquels  oa 
est  exposé,  en  faisant  usage  du  baume  tranquille  coloré  par*' 
un  semblable  poison. 

Nous  pensons  qu’on  peut  retrancher  les  crapauds  de  cette 
composition  ; ils  ne  peuvent  communiquer  que  peu  ou  point 
^ vemi  . et. ne  parussent  propres  qu’à  inspirer  à certaines 
personnes  beaucoup  de  répugnance  pour  ce  médicament* 

Des  baumes. 


On  a nommé  baumes  les  résines  liquides  qu’on  tire  p%f 
incision  ou  sans  incision  de  plusieurs  arbres,  comme  le  baume 
de  la  Mecque  , !<?  baume  de  copahu  , le  baume  de  Canada  * 
térébentnine  5 etc.  Ou  «i  donne  le  nom  de  baumes  ù ces 
résinés  liquides,  à cause  de  leurs  grandes  vertus  pour  con- 
solider les  plaies  , et  aussi  par  rapport  à leur  consistance 
visqueuse.  Ces  baumes  étqient  autrefois  fort  chers  et  for> 
rares  ; on  entend  même  assez  ordinairement  par  le  nom  de 
baume  un  médicament  précieux , et  qui  a de  grandes  vertus. 

On  a donné  par  la  suite  le  même  nom  à dès  médicaments 
composés  qui  avoient  à peu  près  la  même  consistance  vis- 
queuse , et  auxquels  on  'attribuait  les  mêmes  vertus  * ils 
ctoient  faits  à dessein  de  .suppléer  à la  rareté  des  baumes 
naturels.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  on  n’a  poinr  eu 
d egard  a la  consistance  des  médicaments  auxmtels  on  a 
donné  !e  nom  de  baumes  j c’est  ce  qui  fait  que  l’on  a au- 
jourd  hui  dans  la  Pharmacie  des  baumes  liquides  spiritueux., 
des  baumès  liquides  de  la  consistance  des  huiles,  des  baumes 
épais  comme  les  onguents  , des  baumes  solides  comme  les 
emplâtres  : il  ne  s’en  trouve  plus  qui  ayent  bien  véritablement 
la  consistance  des  baumes  naturels. 

Les  baumes  spiritueux  ont  pour  base  l’esprit  de  vin  et 
plusieurs  huiles  essentielles  j quelquefois  on  charge  l’esprit 
dejin  de  la  teinture  de  plusieurs  substances  avant  que  de  "les 
meier  avec  les  huiles  essentielles. 

Les  baumes  qui  ont  la  consistance  des  huiles  grasses,  sont 
taits  arec  ces  mêmes  huiles  , auxquelles  on  ajoute  des  matières 
♦dorantes  qui  changent  peu  leur  consistance. 

Les  baumes  qui  ont  la  consistance  d’onguent  sont  !c  plus 
souvent  des  onguents  proprement  dits  : quelques-uns  cependant 
ne  sont  composes  que  de  cire  blanche,  ou  d’hirile  énaisîÆ 
«e  muscades,  qu'on  a mêlée  avec  des  huiles  essentielles: 


/ 
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quelquefois  ce  soin  des  graisses  animales  qu’on  emploie  pàit? 
excipients  des  huiles  essentielles  ; mais  cela  ne  se  pratique 
plu»  actuellement,  à cause  que  ces  graisses  ae  rancissent  avec 

trop  de  facilité. 

Les  l»uaces  eciplastiques  doivent  leur  consistance  à dee 
résines  sèches  odorantes  , à de  la  cire  , etc.  Ils  sont  faits 
pour  être  odorants  , et  ne  s'emploient  que  comme  parfums. 

On  les  enferme  dans  des  boîtes  d'ivoire  eu  d’argent,  et  on 
les  porte  dans  la  poche  ton  donne  à ces  baumes  une  consis- 
tance solide,  pour  qu’ils  soient  plus  commodes  à porter  sur 
soi  , et  awn  que  leur  odeur  se  dissipe  moins.  ^ 

Plusieurs  baumes  se  prennent  intérieurement , les  autres 
s’appliquent  à l’extérieur. 

De  et  que  nous  venons  de  dire  sar  les  baumes  , il  résulte 
que  nous  aurions  pu  placer  ici  le  baume  du  commandeur  et 
le  baume  tranquille  , avec  quelques  autres  dont  nous  parlerons 
à l’acticle  des  onguents  ; mais  comme  toutes  ces  dénominations 
sont  arbitraires  , nous  avons  cru  devoir  les  placer  avec  les  mév 
dicatnents  auxquels  ils  ônt  plus  de  rapport. 


Baume  oppodcltochi 

^Racines  sècfct-s  de  guissauv*  > 
eonseude  , 

gentiane  , > dû J vfi 

■ , aristoloche  ronde 

angélique , 

Sommités  fleuries  de  sau^e, 

fleurs  de  lavande,  % ij» 

Baies  de  genièvre  * J 

Castor  pulvérisé  , 1 -- 

„ . r 5 lj» 

Camphre»  J 

Feuilles  de  sanicle  récentes  » 
pied  de  lion, 

piloselle  , t i) 

langue  de  serpent , 
pervenche  , 

romans 5 I* 

Semences  de  cumin 3 iv. 

Esprit  de  vin  rectifié ft  ij. 

On  coupe  menu  ce  qui  doit  l’être  : on  concasse  ce  qui  est 
à concasser  : on  met  toutes  ces  substances  dans  un  matras  avec 
l’esprit  de  vin  : on  bouche  le  vaisseau  : on  le  fait  digérer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , sur  us  bain  de  sable  chaud  : ensuita 
pn  coule  avec  expresssion , et  l’on  ajoute , 

Sayon  blanc 5 T"j* 


On  fait  digérer  de  nouveau  , jusqu’à  ce  que  le  savon  soit 
éotièreinent  dissous  : on  conserve  ce  baume  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien. 

Quelque 
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Quelque  temps  après  que  ce  baume  est  fait,  une  partie  du 
savon  se  précipite  sous  la  forme  d’un  coagulum  ; il  convient 
de  l’agiter  chaque  fois  qu’on  veut  s’en  servir  , afin  de  le 
mêler  avec  la  liqueur  spiritueuse. 

Ce  baume  est  vulnéraire , nerval  : il  convient  pour  les  Vcrtui- 
foulure*,  les  contusions,  les  dislocations,  pour  arrêter  le 
progrès  de  la  gangrène  ; il  est  bon  dans  les  douleurs  du  rhu- 
matisme , dans  la  paralysie;  il  est  un  excellent  résolutif.  On 
en  applique  chaudement  des  compresses  sur  les  parties  affligées. 

Baume  de  vie  d’ Hoffmann. 


7f  Huile  essentielle  de  lavande  , 
man  clair 
girofles , 
macis  , 
cannelle , 
citrons , 

Huile  essentielle  de  rue  , 
de  succin  rectifiée  , 

Ambre  gris , 

Esprit  de  vin  rectifié. ..... 

On  concasse  l’ambre  gris  : on  le  inet  dans  un  tnatras  avec 
les  huiles  essentielles  et  l’esprit  de  vin  : on  fait  digérer  à 
froid  pendant  plusieurs  jours , ou  jusqu’à  ce  que  l’ambre  gris 
soit  dissous  : alors  on  filtre  ce  baume  , et  on  le  conserve 
dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  emploie  ce  baume  pour  l’extérieur , à cause  de  sa  verras: 
bonne  odeur  : mais  on  en  fait  aussi  usage  pour  l’intérieur.  * 
Il  est  fortifiant  : on  le  donne  dans  les  coliques  qui  provien- 
nent des  diarrhées.  La  dose  est  depuis  dix  gouttes  jusqu’à  Dcic. 
un  demi-gros. 


Baume  vert  de  Met £ ou  de  Feuillet. 


'%  Vert-oie- cris » 

Vittiol  b'anc. . . 

Huile  de  lin  , 

1 -- 

olives , 

> au 

laurier. 

Térébenthine. . . 

Huile  essentielle 

de  genièvre. 

girofles. 

On  triture  ensemble  dans  un  mortier  le  vert  - de-gris 
l’alo'cs  et  le  vitriol  réduits  en  poudre  fine,  avec  un  peu 
d huile  de  lin  : lorsque  ces  poudres  sont  suffisamment  Re- 
layées, on  ajoute  le  reste  de  l’huile  de  lin  , les  autres  huiles 
et  la  térébenthine  ; on  fait  chauffer  cc  mélange  légèrement* 

P P. 


Yerttfs. 
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en  posant  le  mortier  sur  un  peu  de  cendre  chaude.  Lorsque 
ce  mélange  est  exact , on  le  met  dans  une  bouteille , et  Ton 
ajoute  les  huiles  essentielles  : on  agite  la  bouteille  pour  mêler 
ces  huiles , et  on  conserve  ce  baume  pour  l’usage. 

Le  vitriol  blanc  est  un  sel  à base  métallique  , qui  ne  se 
dissout  point  dans  l’huile  ; i!  se  précipite  avec  la  partie 
gommeuse  de  l’aloës , qui  ne  se  dissout  point  non  plus  : il 
n’y  a que  la  partie  résineuse  de  cette  substance  qui  reste 
bien  combinée  avec  ces  huiles  : le  vert-de  gris  se  dissout  en 

frande  partie  ; il  communique  une  belle  couleur  verte  à ce 
aume.  Il  n’est  d’usage  que  pour  l’extérieur  ; il  est  bon  pour 
ronger  les  mauvaises  chairs.  Il  mondifie  les  plaies  et  les 
ulcères  ; il  cicatrise. 


Baume  nerval. 


9f  Huilerie  palme  , 

épaisse  de  muscades, 

Mobile  de  cerf, 
bœuf. 

Graisse  de  vipère  , 

ours  , ââ 3 ($. 

blaireau  , 

Huile  essentielle  de  lavande  , 
menthe  , 
romarin  , 
sauge  , 
thym  , 
girofles  , 


Camphre 3 f. 

Baume  sec  du  Pérou 3 6. 

Esprit  de  vin ; § j. 


On  fait  liquéfier  ensemble  l’huile  de  palme  , l’huile  de 
muscades  , les  moelles  et  les  graisses  animales  : on  les  coule 
dans  une  bouteille  de  large  ouverture  : on  ajoute  les  huiles 
essentielles  et  le  baume  du  Pérou  , que  l’on  fait  dissoudre 
auparavant  dans  l’esprit  de  vin  : on  fait  liquéfier  ce  mélange 
au  bain-marie,  et  on  le  conserve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 

Vertus.  Ce  baume  est  propre  pour  fortifier  les  nerfs , pour  la 
paralysie,  l’apoplexie,  la  léthargie,  pour  les  foulures,  les 
dislocations  , les  rhumatismes.  On  en  applique  sur  les  parties 
affligées. 

Baume  acoustique. 


Huile  de  tue  par  infusion 5 

Baume  tranquille 5 ij. 

de  loutre  térébeüthiné gutt.  X. 


ÉLÉMENTS 

Teinture  d’as^a  firtida  , 
ambre  gris, 
castor  , 

Huile  de  succin  rectifiée  , 


DI  PH 


A R M A C I !, 


gutt. 


5*5 

r 

X. 


On  met  toutes  ces  substances  dans  un  matras  : on  les  fait 
chauffer  au  bain-marie  un  instant  : on  coule  le  mélange  dans 
une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Ce  baume  est  estimé  propre  pour  lever  les  obstructions  de  Vcrtu*# 
l’oreille  , qui  occasionnent  la  surdité  ; il  fortifie  l’organe  de 
l’ouie  : on  prend  un  peu  de  coton  que  l’on  imbibe  de  cc 
baume  , et  on  l’introduit  dans  l’oreille.  Ce  baume  est  aussi 
céphalique. 

Baume  vulnéraire . 


Feuilles  récentes  degrand  plantain , 
plantain  long, 
orpin  , 
bugle, 
brunclle  , 
consolide  major , 
sanicle , 

langue  de  serpent  , 
véronique  , 
absinthe  major  , 
herbe  Robert  , 
millefeuille , 
püoselle  , 

Sommités  de  petite  centaurée  , 
lierre  terrestre  , 
quintefeuille  , 

Fleurs  d’hypéiicum  , 


âa 


î 4* 


On  hache  ou  l’on  confuse  toutes  ces  plantes  dans  un  mor- 
tier de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  5 on  les  met  dans* 
un  vaisseau  avec , 


Vin  rouge,  ^ - * ... 

Eau-de-vie  , j * 3 V1IJ* 

Huile  rosat tb  ij  6. 

On  fait  macérer  ce  mélange  dans  un  vaisseau  clos  , aai 
bain-marie  , pendant  deux  jours  5 ensuite  on  le  fait  chauffer 
un  peu  plus  fort , on  le  passe  avec  expression  : on  laisse 
déposer  l’huile,  on  la  décante,  et  l’on  ajoute. 

Térébenthine.. ^ 

On  fait  chauffer  de  nouveau  ce  mélange  , pour  dissoudre 
seulement  la  térébenthine  3 on  le  conserve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien. 

Il  entre  dans  ce  baume  une  grande  quantité  de  plantes 
inodores  i qui  contiennent  beaucoup  de  résine  et  de  gomme- 

Pp  ij 
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résine  colorante  : l’eau-de-vie  est  très-convenable  pour  ex- 
traire ces  substances,  et  pour  les  transporter  clans  l’huile.  Ce 
baume  est  long  à se  dépurer  , à cause  de  la  partie  spiritueuse 
de  T eau-de-vie  , qui  unit  en  quelque  manière  l’huile  avec 
le  principe  aqueux  des  sucs  des  plantes  : c’est  pourquoi  il 
faut  attendre  que  l'huile  soit  bien  déposée  avant  que  de  la  mêler 
avec  la  térébenthine  , sans  quoi  ce  baume  seroit  encore 
plus  long-temps  à se  dépurer. 

Vertus.  Ce  baume  est  vulnéraire  , résolutif,  bon  pour  les  foulures, 
les  meurtrissures  , pour  fortifier  les  nerfs  et  donner  du  ton 
*ux  fibres  de  la  peau.  On  l’applique  en  compresse. 

Lorsque  le  baume  vulnéraire  est  fini,  c’est-à-dire,  éclaici , il 
se  réduit  au  simple  mélange  de  l’huile  rosat  et  de  la  térében- 
thine ; le  vin , l’eau-de-vie  n’en  font  point  partie  : on  peut 
le  faire  de  la  manière  suivante  , qui  est  plus  simple  et  aussi 
efficace. 

Baume  vulnéraire  réformé. 


2^  Hui1e  rosat - V ft  j. 

Térébenthine  claire | iv. 


On  fait  chauffer  légèrement  pour  unir  ces  deux  substances  : 
lorsque  le  mélange  est  refroidi , on  le  met  dans  une  bouteille , 
et  on  ajoute , 

Essence  vulnéraire 3 j. 


On  agite  la  bouteille , et  on  conserve  le  mélange  pour 
l’usage. 

Baume  hypnotique. 


2J.  Huile  épaisss  de  muscades 3 ij.. 

d’olives 3 y[. 


exprimée  de  semences  de  jusquiamc  , 

pavot  blanc  , 

de  benjoin  seconde  , 

Ccaœphre, 


On  fait  liquéfier  toutes  ces  substances  au  bain-marie  , dans 
un  vaisseau  clos  , jusqu’à  ce  que  le  camphre  soit  dissous; 
alors  on  met  dans  un  mortier  de  marbre  , 

Extrait  d’opium 3 j (5. 

On  le  délaye  avec  environ  trois  gros  de  vin  d'Espagne: 
on  ajoure  , 

Onguent  populeum 5 j* 

M^'ëlle  de  cerf 1 5 iij. 

Safran 3 j 6. 

On  môle  toutes  ces  substances  exactement,  et  Ton.  ajoute 
le  premier  mélange  : on  agite  le  tout  jusqu’à  ce  que  le  baume 


t 
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5 0it  bien  mêlé  : on  le  conserve  dans  une  bouteille  de  large 
ouverture,  et,  qu’on  bouche  bien. 

Plusieurs  Pharmacopées  l'ont  entrer  dans  ce  baume  de  l’huile 
rosat  , de  l’huile  violât  et  de  l’huile  de  nénuphar  ; mais  , 
comme  nous  Pavons  fait  remarquer  , elles  n ont  d’autres 
vertus  que  l’huile  d’olives  : nous  les  supprimons  , et  nous 
les  remplaçons  par  de  1 huile  d’olives. 

L’huile  de  benjoin  , qu’on  doit  employer  dans  cette  com- 
position , est  celle  qui  passe  la  seconde  pendant  1 analyse  de 
cette  résine. 

Ce  baume  est  calmant  ; il  excite  le  sommeil  ; il  appaise  VctWW 
les  douleurs  de  tête.  On  en  frotte  les  narines  , les  tempes , 
les  poignets. 

Baume  hystérique. 


7f  Bitbume  de  Judée, 
A 1 oè's , 

Galbanum , 
Labdanum  , 

Assa  foetida 


Casror 

Opium 


3 j- 


On  ramollit  toutes  ces  substances  dans  un  mortier  qu’on 
a fait  un  peu  chauffer  : on  délaye  ensuite  ce  mélange  avec, 

[ 

Huile  essentielle  d’absinthe  , \ 

Sabine , / 

tuuiisie,  \ aâ glltt<  vij. 

de  pétrole  , V 

de  jayet,  J 


de  succin  , 
essentielle  de  rue  , 

épaisse  de  muscades 


gutt.  x. 

3 ij- 


On  pile  le  tout  dans  un  mortier,  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
soit  exact  : on  le  conserve  dans  une  boîte  d’étain  pour  l’usage. 

Ce  baume  est  propre  pour  les  vapeurs  et  pour  toutes  les  Vcrtttîi 
maladies  hystériques.  On  le  fait  âairer  , et  on  en  applique 
sur  le  nombril.  Ôn  peut  aussi  en  faire  prendre  par  la  bouche  , 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes  , et  pour  Cire  sortir  1 ar- 
rière-faix. La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu’à  deux  scru-  poîç, 
pilles. 

Baume  de  L U C A T E L, 


Z".  Cire  jaune 5 vj. 

Vin  d’Espagne ^ ij- 

Iluilc  d’uiives.  \ ix. . 


Ppüj 


!'  f 
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On  met  ces  substances  dans  une  bassine  d’argent  : on  les 
fiât  chauffer  à petit  feu  pour  dissiper  toute  l’humidité  du  vin  j 
ensuite  on  ajoute  , 

Térébenthine 3 >*. 

Santal  rouge  pulvérisé | j. 

On  agite  ^ïe  teiit  avec  un  pilon  de  bois , jusqu’à  ce  que 
le  mélange  soit  presque  refioidi  : alors  on  ajoute  , 

Baume  noir  du  Pérou 3)6. 

On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  bois  , jusqu’à 
ce  que  le  mélange  soit  exact  : on  le  serre  dans  un  pot. 

Ce  baume  se  donne  intérieurement.  Il  faut  avoir  attention 
de  faire  dissiper  toute  humidité  , sans  quoi  il  se  moisiroit  à 
la  surface,  et  le  baume  se  ranciroitau  bout  de  quelque  temps. 
Vertus.  Il  est  estimé  propre  pour  les  maladies  du  poumon  et  de 
la  poitrine  , pour  cicatriser  les  ulcères.  O11  le  donne  dans 
Dose,  la  pulmonie.  La  dose  est  depuis  demi-gros  jusqu’à  deux  gros. 
On  l’emploie  aussi  à l’extérieur  , pour  consolider  les  plaies 
récentes. 

Baume  de  Parùra-brava. 

3^  Huile  de  scorpions 6. 

Vin  d’Espagne ^ & j. 

• 

On  met  ces  dtux  liquides  dans  une  bassine  d’argent , et 
l’on  fait  évaporer  le  vin  jusqu’à  ce  qn’il  ne  reste  que  son 
extrait  : alors  on  met  ce  mélange  dans  un  vase  de  grès  ou 
de  verre  , avec  , 

- t 

Baume  de  copaliu 3 ij  (S. 

soufre  téfcbeuthiiié 3 ij. 

Stfrax  liquide  purifié . f j. 

Baume  noir  du  Pérou 3j  té. 

Se!  ammoniac  purifié  et  pulvérisé \ j. 

Racines  de  pateira  brava  pulvérisévS j vj. 

Gn  mêle  toutes  ces  substances  avec  un  piion  de  bois  , 
«t  l’on  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  : on  le 
conserve  dans  un  par.  On  en  obtient  vingt-quatre  onces. 
Vtrtu»,  Ce  baume  est  diurétique  : il  est  bon  pour  la  pierre  , la 
gravelle,  la  colique  néphrétique;  il  fortifie  les  parties  géni- 
Paie.  taies,  La  dose  est  depuis  demi-gros  jusqu’à  deux  gros , pris 
intérieurement. 

Remarques. 

Nous  recommandons  de  faire  évaporer  le  vin  dans  une 
bassine  d’argent , parce  que  cela  est  plus  commode  que  dans 
tout  autre  vaisseau  ; mais  il  convient  ensuite  d’achever  la 
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composition  dans  un  vaisseau  de  grès  ou  de  verre  , à cause 
du  baume  de  soufre  , qui  seroit  décomposé  en  grande  partis 
par  l’argent:  on  n'est  pas  exposé  «à  cet  inconvénient  en  em- 
ployant des  vaisseaux  sur  lesquels  le  soufre  n a point  d action  : 
ceux  de  fer  par  conséquent  ne  peuvent  pas  servir,  et  encore 

moins  ceux  de  Cuivre.  . ....  , , 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  de  mire  bouffir  ensemble 
toutes  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
baume  , jusqu'à  ce  que  le  vin  soit  évaporé  ; de  passer  ensuite 
ce  mélange  au  travers  d’une  étoffe  avec  expression,  et  d a- 
jouter  alors  le  baume  noir  du  Pérou.  Mais  nous  et  oyons 
que  celte  manipulation  n’est  point  bonne.  i°.  Pendant  cette 
coction  , le  baume  de  copahu  et  le  styrax  liquide  perdent 
toute  leur  huile  Essentielle,  et  le  baume  de  soufre  se  décom- 
pose. 2V.  Le  sel  ammoniac  se  cristallise  après  s’être  dissous 
dans  le  vin;  il  reste  sur  l’étoffe  avec  le  pareira  brava  en 
poudre,  et  ne  peut  produire  aucun  effet  dans  cette  com- 
position. 3V.  Enfin  le  vin  ne  se  trouve  pas  en  assez  grande 
quantité,  pour  extraire  de  la  racine  de  pareira-brava  tout 
ce  qu'elle  contient  d’efficace  : cette  racine  reste  sur  l’étoffe 
en  pure  perte.  Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients  , 
nous  croyons  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  ce  baume 
par  la  méthode  que  nous  venons  de  donner.  , 

Baume  d.' acier  ou  d'aiguilles. 


% Aiguilles  d’acier * ih 

Espiic  de  nitre ï j Æ. 


On  met  dans  une  capsule  de  grès  l’acide  nitreux  avec  les 
aiguilles.  Lorsqu’elles  sont  dissoutes  , on  ajoute  , 


Hui'e  d’olives $ W IL 

Esprit  de  vin 3 ij. 


On  fait  chauffer  ce  mélange  légèrement  pendant  environ 
un  quart  d’heure,  ayant  soin  de  le  remuer  : alors  on  le  serre 
dans  un  pot. 

Ce  baume  est  vulnéraire  : il  est  estimé  propre  pour  les  Vcrtui* 
douleurs  d’articulation  , pour  la  goutte.  On  en  frotte  les 
parties  affligées. 

Remarques. 

Plusieurs  Pharmacopées  recommandent  de  mettre  ensemble 
et  en  même  temps  toutes  les  substances  qui  composent  ce 
baume  ; mais  j’ai  remarqué  que  l’acide  nitreux  portoit  son 
action  sur  l’huile,  et  qu’il  ne  faisoit  que  corroder  les  aiguilles 
sans  les  dissoudre  : elles  restent  alors  dispersées  dans  la  compo- 
sition , ce  qui  produit  un  mauvais  effets  II  vaut  beaucoup 

P p iv 
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mieux  attendre  qu’elles  soient  dissoutes  , avant  que  d’ajouter 
l’huile  et  l’esprit  de  vin.  On  recommande  encore  de  laver  ce 
baume  après  qu'il  est  fait , dans  le  dessein  d’enlever  vrai- 
semblablement la  portion  d’acide  nitreux  , que  l’on  croit 
n’être  point  combinée  avec  l’huile  et  l’esprit  de  vin  ; mais 
tout  cet  acide  se  combine  avec  l’huile:  il  forme  un  savon, 
qui  se  dissout  en  entier  dans  l’eau,  lorsqu'on  veut  le  laver, 
et  il  n’est  pas  possible  d’en  réchapper  une  portion  : ainsi  il 
est  bon  de  ne  point  le  laver  , si  on  ne  veut  pas  le  perdre. 

Le  fer,  dans  ce  baume,  est  prodigieusement  divisé  : il. 
présente  beaucoup  de  surface  ; ce  qui  est  cause  que  ce  baume 
se  durcit  considérablement  quelque  temps  après  qu’il  est  fait. 
Il  paroît  que  cette  grande  consistance  qu’il  acquiert , vient 
aussi  de  l’action  insensible  de  l'acide  nitreux  sur  l’huile  : 
cet  acide  perd  toutes  scs  propriétés  acides  dans  l’espace  de 
quelques  mois  , et  le  baume  d’aiguilles  n’en  a plus  la  saveur. 
Lorsqu’il  est  parvenu  à ce  degré  d’endurcissement , il  convient 
de  le  broyer  sur  le  porphyre  avec  une  suffisante  quantité 
d’huile  d'olives  , pour  le  ramollir  conveaablement. 

Baume  apoplectique . 


^Storax  calamite.  

• Huile  épaisse  de  muscades 

Somme  tacamahaca  , 

Baume  du  Pérou  liquide  , 
lienjoia , 

Ambre  gris 

Musc 

Huile  essentielle  de  cannelle  , 
lavande  , 
marjolaine  , 
thym , 
girofles , 

citions  , 
oranges , \ au 

boisdeP.bodcs,  î 


5 

l b 
5 b 


£•  v>» 
g.  Xij. 


gutt.  XV. 


gutt.  xij. 


On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  fer  : on  y pile 
ïe  storax  calamite,  avec  un  peu  de  l’huile  de  muscades, 
pour  le  dissoudre  : ensuite  on  ajoute  le  reste  de  l’huile  , et 
l’on  incorpore  peu  à peu  la  gomme  tacamahaca  , le  benjoin  , 
l’ambre  gris  et  le  musc  , tous  réduits  en  poudre  fine  : on 
mêle  alors  les  huiles  essentielles  , et  on  agite  le  mélange 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  ; on  le  conserve  dans  une  boîte 
d’étain. 

Ce  baume  est  fait  pour  être  d’une  odeur  agréable. 

On  le  porte  sur  soi,  dans  une  petite  boîte  d’ivoire  ou  de 
buis , pour  en  respirer  l’odeur  ; il  soulage  par  son  odeur  t 


i.  L É M I N T S DE  PHARMACIE'.  éo  i’ 

dans  plusieurs  maladies  du  cerveau  ; il  résiste  au  mauvais  air  : 
pris  intérieurement,  il  excite  la  semence.  La  dose  est  depuis 
six  grains  jusqu’à  un  scrupule. 

9 

Des  liiAmtnts  , des  pommades  , des  onguents  et  des  ccrats. 

Tous  ces  médicaments  sont  faits  pour  l’extérieur  : ils  ne 
différent  entre  eux  que  par  leur  consistance  ; ils  sont  composés 
des  mêmes  ingrédients,  d'huile,  de  cire,  de  graisses,  de 
suifs , de  gommes , de  résines  , de  poudres , de  décoctions  , 
de  sucs  exprimés,  d’extraits,  etc.  On  confond  même  assez 
souvent  dans  la  pratique  la  dénomination  de  ces  divers  mé- 
dicaments. 

Le  Uniment  est  un  médicament  magistral  : nous  en  parlerons 
à l’article  des  remèdes  magistraux. 

Les  pommades  sont  des  espèces  d’onguents  de  bonne  odeur, 
et  qui  ne  contiennent  rien  de  désagréable  ; il  y en  a plusieurs 
dans  la  composition  desquelles  on  fait  entrer  des  pommes; 
et  c est  cl  où  elles  tirent  leur  nom  de  pommades»  Leur  con- 
sistance est  plus  solide  que  celle  des  liniments  , et  elle  est 
semblable  à celle  de  la  graisse  de  porc.  Toutes  les  pommade* 
qui  ont  plus  de  consistance,  sont  ou  des  onguents  ou  des 
emplâtres.  Les  pommades  peuvent  s’appliquer  indifféremment 
sur  toutes  les  parties  du  corps  : on  les  emploie  souvent  pour 
guérir  les  gerçures  qui  se  forment  aux  mains , aux  lèvres 
et  au  nez  : on  en  fan  d’odorantes  pour  les  cheveux. 

Les  onguents  proprement  dits  sont  des  médicaments  externes,' 
qui  ont  pour  excipients  des  corps  graisseux.  Ils  doivent  avoir 
une  consistance  semblable  à celle  des  pommades  : on  les  fait 
quelquefois  un  pew^  plus  solides;  mais  ils  doivent  être  plus 
mous  que  les  emplâtres.  r 

Les  cemts  sont  des  médicaments  externes , qui  ne  diffèrent 
point  des  onguents  : ils  tirent  leur  nom  de  la  cire  cm’on  fait 
entrer  dans  leur  composition  pour  leur  donner  la  consistance. 
Autrefois  on  les  faisoit  plus  solides  que  les  onguents  : leur 
consistance  tenoit  le  milieu  entre  les  onguents  et  les  emplâtres  ; 
mais , dans  ceÿderniers  temps , on  a dohné  le  nom  de  cérats 
a des  compositions  aussi  molles  que  les  onguents,  et  même 
plus  mollesf  On  donne  aussi  le  nom  de  cérats  à des  onguents 
laits  sans  cire  et  à des  emplâtres  qu’on  fait  ramollir  par  i’addi- 

tiou  d une  suffisante  quantité  d’huile,  pour  leur  donner  la  con- 
sistance d t^i  onguent.  J 

Des  pommades.  • 

Pommade  en  crème  ou  pommade  pour  le  teint . 

Cire  blanche  , 1 __ 

ôlanc  de  baleine , { aa 3 C. 

Huile  d’ajnandes  douce? * 4 . 

Eau * i\ 

'&  VJ» 


Vertu*. 
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On  fait  .on dre  ensemble  , dans  un  pot  de  faïence  , au  baîn- 
fnar.e,  ou  sur  les  cendres  chaudes  , la  cire  blanche  -et  le 
,|1C  oe  ba.eme,  dans  l’huile  d’amandes  douces: on  coule  ce 
jnc lange  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  l'agite  avec  urt 
pi’on  f'e  bois  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid  , et  qu’il  ne  paroisse 
plus  de  grumeaux  : alors  on  y mêle  l’eau  pe*  à peu  : on 
y g'te  jusqu  à ce  que  l’eau  soit  bien  incorporée  : cette  pommade 
devient  extrêmement  blanche  par  l’agitation  : elle  est  légère 
et  semblable  a de  la  crème  ; c’est  cc  qui  la  fait  nommer 
pommade  en  crème. 

C ne  pommade  est  un  excellent  cosmétique  : elle  est  très- 
bonne  pour  nourrir  la  peau,  pour  l’adoucir  et  faire  dissiper 
les  rides  causées  par  la  sécheresse.  Quelques  artistes  y ajou- 
tent un  peu  de  baume  de  laMecque  pour  augmenter  sa  vertu: 
quelquefois  on  l’aromatise  avec  quelques  gouttes  d’huile  essen- 
tielle , ou  bien  l’on  y fait  entrer  de  l’eau  rose  ou  de  fleurs  d’o- 
ranges, en  place  d eau  ordinaire.  Cette  pommade  est  encore 
bonne  pour  empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole.  Dans 
ce  dernier  cas  , en  la  mêle  avec  un  peu  de  safran  en  pou- 
dre et  quelque  poudre  dessiccative,  comme  des  fleurs  de  zinc  , 
eu  de  la  craie  de  Eriançon. 

Remarques. 

. Quelques  personnes  font  cette  pommade  avec  un  gros  de 
cire  blanche , une  once  d’huile  d’amandes  douces,  et  suffisante 
quantité -d’eau  : mais  comme  on  cherche  une  grande  blancheur 
dans  cette  pommade  , j’ai  remarqué  qu’elle  en  a infiniment 
davantage  lorsqu’on  y fait  entrer  du  blanc  de  baleine.  On 
ne  doit  employer  que  du  blanc  de  baleine  très-blanc , récent , 
et  point  rance  : cette  drogue  est  tort  sujette  à jaunir  et  à se 
rancir  en  vieillissant.  Il  convient  aussi  , pour  avoir  cette  pom- 
made parfaitement  blanche,  d’employer  de  l’huile  d’amandes 
douces  laite  avec  des  amandes  éccrcécs.  La  quantité  d’eau 
que  nous  prescrivons  dares  cette  recette  , est  celle  .qui  peut 
rester  incorporée  avec  les  autres  substances  sans  se  séparer  : 
si  l’On  en  mettoic  unè  plus  grande  quantité,  elle  seroit  inutile  , 
et  elle  ôteroic  le  coup -d’œil  uni  qi  e doit  avoir  cette  pom- 
made : l’eau,  en  se  mêlant  avec  les  corps  graisseux,  les  di- 
vise de  plus  en  plus,  et  en  relève  ia  blancheur  considérable- 
ment. 

Gérât  rafraîchissant  ce  Galien. 


^-Huile  d'olives *. 

Cire  flanche ^ ,j. 

~au | vj. 

f forme  une  pommade  , de  la  même  manière  que  la  pré- 
cédente. On  peut  icmployer  de  l’huile  d’amandes  douces  en 
p*ace  d huile  d’olives  : le  cérat  n’c a sera  que  plus  beau. 
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Il  rafraîchit  ; il  calme  les  ardeurs  de  l’inflammation  ; il  adoucit  Venu* 
les  âcretés  des  plaies  : il  est  bon  pour  les  démangeaisons,  pour 
les  crevasses  des  mains  et  du  sein.  On  en  frotte  les  parues 
malades. 

R E,  MARQUE  S. 

Les  Pharmacopées  prescrivent  de  1 huile  rosat  pour  faire 
le  cérat  de  Galien  ; mais  comme  cette  huile  n’a  pas  d’autres 
vertus  que  de  l’huile  pure,  on  peut  , sans  inconvénient , em- 
ployer de  l’huile  d’olives  en  place  ' d ai. leurs  on  est  dans 
l’usage  de  faire  le  cérat  de  Galien  le  plus  blanc  qu’il  est 
possible  ; ce  qu’on  ne  pourroit  faire  avec  de  l’huile  rosat  , 
qu’on  rougit  ordinairement  comme  nous  1 avons  dit  , et  meme 
il  seroit  toujours  moins  blanc  qu’avec  de  l’huile  d’olives,  si 
l’on  employoit  de  l’huile  rosat  non  rougie.  Lorsqu  on  coule 
le  mélange  dans  le  mortier  , il  convient  de  le  bien  agiter  , et 
de  faire  disparcître  tous  les  grumeaux  avant  que  d ajouter  1 eau  , 
parce  qu’ils  sont  infiniment  plus  difficiles  à écraser  lorsqu  on 
y a mêlé  de  l’eau.  La  quantité  d’eau  que  nous  avons  pres- 
crite , est  suffisante  pour  le  blanchir  , et  elle  y reste  incor- 
porée. Quelques  personnes  sont  dans  1 usage  d en  mettre 
une  bien  plus  grande  quantité,  et  lavent  le  cerat  long-temps, 
en  changeant  l’eau  souvent  : elles  pensent  que  le  cérat  en 
devient  plus  blanc.  Mais  j’ai  reconnu  que  c’étoit  une  erreur  : 
il  suffit  de  bien  incorporer  la  dose  que  je  prescris  : le  cérat  de- 
vient aussi  blanc  qu’il  est  susceptibles  de  l’être.  Quelques  ar- 
tistes sont  aussi  dans  l’usage  d’ajouter  au  cérat  de  Ga- 
lien , en  le  lavant  , quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance , afin  de  le  blanchir  davantage.  Cela  réussit  très- 
bien  : mais  il  faut  mettre  l’huile  de  tartre  avec  beaucoup  de 
ménagement,  sans  quoi  cette  petite  quantité (l  alkafi  fixe  dissout 
en  un  instant  tout  le  cérat , et  le  réduit  en  eau  blanche-lai- 
teuse ; ce  qui  vient  de  la  portion  de  savon  qui  se  forme  sur 
le  champ,  et  qui  se  dissout  dans  l’eau  qui  est  incorporée  dans 
le  cérat.  Lorsque  cet  accident  arrive,  il  faut  délayer  le  cérat 
dans  une  grande  quantité  d’eau  de  puits  , afin  de  décomposer 
le  savon  qui  s’est  formé  : le  cérat  se  rassemble  ',  et  l’on  dé- 
cante l'eau  blanche  j on  le  lave  alors  jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte 
claire.  L’eau  de  puits,  ou  toute  autre  eau  chargée  de  sélé- 
nite , est  plus  propre  à cette  opération  que  l’eau  de  rivière  , 
parce  que  le  savon  qui  s’est  formé , se  décomposant  par  la 
sélénite , l’acide  vitriolique  de  la  sélenite  s’unit  à l’alkali  fixe  , 
et  forme  du  tartre  vitriolé  : il  faut  laver  le  cérat  à plusieurs 
reprises  pour  emporter  ce  sel  ; mais  on  ne  peut  emporter  la 
terre  de  la  sélénite  , ce  qui  est  un  inconvénient.  Quoique 
l’aîk-di  fixe  air  la  propriété  de  procurer  au  cérat  la  grande 
blancheur  que  l’on  recherche  , c'est  toujours  une  mauvaise 
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méthode  que  d’en  mêler  parmi  , parce  qu’il  y a des  cas  où 
l’on  a besoin  du  cérat  pour  adoucir,  et  où  la  petite  quantité 
de  matière  saline  qu’il  retient  fait  beaucoup  de  mal  : ainsi  il 
vaut  mieux  préparer  le  cérat  sans  alkali  , et  l’avoir  un  peu 
moins  blanc.  Les  doses  d'huile  et  de  cire  que  nous  prescri- 
vons pour  fa i r e le  cérat  sont  fort  bonnes  lorsqu’on  le  pré- 
pare dans  une  température  froide  ou  moyenne  : maïs  lors- 
qu’on le  prépare  dans  tes  grandes  chaleurs  de  l’cté  , il  faut 
augmenter  la  cire  de  quatre  gros  , sans  quoi  il  se  liquéfie  en 

partie , et  se  réduit  en  un  liquide  huileux  à sa  surface. 

% 

Pommade  jaune  pour  les  lèvres . 


7fC. ire  jaune % ij  6. 

irluiie  d’amandes  douces 3 iv. 


On  fait  fondre  la  cire  dans  1 huile  : on  laisse  refroidir  Je 
mélange  : il  acquiert  un  degré  de  consistance  considérable  : 
on  racle  légèrement  la  pommade  avec  une  spatule  : elle  se 
ramollit  beaucoup  : on  la  met  à mesure  dans  un  mortier  de 
marbre.  Lorsqu’on  l’a  toute  raclée  , on  l’agite  dans  le  mortier 
avec  un  pilon  de  bois  , pour  faire  dbparoître  une  infinité  de 
petits'  grumeaux  qui  proviennent  de  ce  qu’on  l’a  ratissée  un 
peu  trop  brusquement.  On  serre  la  pommade  dans  un  pot. 
y«rtus,  Cstte  pommade  est  adoucissante  : elle  est  bonne  pour  les 
gerçures  des  lèvres  , pour  les  crevasses  des  mains  et  du  sein» 
pour  adoucir  la  peau. 

Remarques. 

On  prépare  encore  cette  pommade  en  ajoutant  le  suc  ex- 
primé d’une  ou  deux  grappes  de  raisins , qu’on  mêle  avec 
l’huile  et  la  cire.  On  en  fait  évaporer  toute  l’humidité  à une 
douce  chaleur  : on  passe  la  pommade  au  travers  d’un  linge  fin, 
et  on  la  coule  dans  des  cartes  pour  en  former  des  tablettes  : 
on  conserve  la  pommade  sous  cette  forme , sans  la  ramollir. 
Quelques  personnes  aiment  mieux  que  cette  pommade  soit 
rougie  : alors  on  la  rougit  avec  un  gros  ou  deux  d’écorce  de 
racine  d’orcanette.  On  peut  aromatiser  cette  pommade  avec 
quelques  gouttes  d’huiles  essentielles  agréables. 

La  cire  fondue  avec  l’huile  , dans  les  proportions  que  nous 
indiquons  dans  la  recette  de  cette  pommade  , ne  paroît  pas 
avoir  beaucoup  perdu  de  sa  consistance,  lorsqu’on  laisse  re- 
froidir le  mélange  tranquillement:  mais  en  raclant  cette  pom- 
made, elle  se  ramollit  considérablement:  et  ne  durcit  plus  par 
le  séjour  , à moins  qu’on  ne  la  fasse  liquéfier  de  nouveau. 
Ces  phénomènes  singuliers  viennent  de  la  nature  de  la  cire  , 
et  de  l’arrangement  symétrique  et  cristallin  que  prennent 
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ses  parties  en  se  figeant  tranquillement  : arrangement  qui  se 
communique  aux  autres  substances  qui  se  combinent  avec  elle,, 
et  mie  l’on  détruit  par  le  mouvement  et  par  i agitation.  A n i 
ce  n’est  point  une  séparation  de  la  cire  avec  1 huile  , comme 
quelques  personnes  l’ont  prétendu  : si  cela  étoit  ainsi,  la  partie 
inférieure  seroit  plus  liquide  que  la  partis  supeuciue,  v.e  qui 
n’esc  point. 

Pommade  de  concombres. 


3£  Graisse  de  porc  bien  préparée *)• 

Concombres,  ^ \ -- tb  vj. 

Mêlons  bien  mûrs  , f 

Verjus î* 

Pommes  de  reinette 11 

Lait  de  vache ^ *1- 


On  coupe  grossièrement  les  pommes  de  reinette  , la  chair 
des  melons  et  des  concombres  , dont  on  sépare  les  côtes  seu- 
lement : on  écrase  le  verjus  : on  met  toutes  ces  substances 
■dans  le  bain-marie  d’un  alambic  , avec  le  lait  et  la  graisse  de 
porc  : on  fait  chauffer  ce  mélange  au  bain-marie  pendant  huit 
ou  dix  heures  : alors  on  passe  avec  expression  , tandis  que 
le  mél'.nge  est  chaud  : on  expose  la  pommade  dans  un  en- 
droit frais , pour  la  faire  figer  : on  la  sépare  d’avec  l’humidité 
qui  se  trouve  dessous  :*  on  la  lave  dans  plusieurs  eaux  jus- 
qu’à ce  que  la  dernière  sorte  claire  : on  fait  refondre  cette 
pommade  au  bain-marie  à plusieurs  reprises  , pour  la  séparer 
de  toutes  ses  fèces  et  de  toute  son  humid  té  ; sans  quoi  elle 
se  ranciroit  en  fort  peu  de  temps.  On  la  conserve  dans  des 
pots. 

On -dait  encore  une  pommade  simple  de  concombres,  en 
faisant  chauffer  ensemble  de  la  graisse  de  porc  , et  des  con- 
combres pelés  et  coupés  par  morceaux  : on  procède  , pour 
le  reste  de  la  préparation  de  cette  pommade  , comme  pour 
la  précédente  , et  on  la  conserve  dans  des  pots.  L’une  et  Verruj> 
l’autre  sont  cosmétiques  ; elles  servent  à adoucir  la  peau  et 

à la  maintenir  dans  un  état  de  souplesse  et  de  fraîcheur. 

\ 

Pommade  de  fleurs  de  lavande. 


% Graisse  de  pote ît>  v. 

Fleurs  de  lavande  récentes xx. 

Cire  blanche § viij 


On  met  dans  un  vaisseau  convenable  quatre  livres  de  fleurs 
de  lavande  récemment  mondée  de  ses  queues  , avec  les  cinq 
livres  de  graisse  : on  manie  entre  les  mains  ces  deux  subs- 
tances , afin  d’en  former  une  sorte  de  pâte  : on  met  ce  mé* 


N 


.Vertus. 
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lange  dans  un  vaisseau  d’étain  qui  puisse  être  bouché  exac- 
tement , ou  dans  une  cruche  de  grès  qu'on  bouche  avec  du 
iiege;,  u.n  Pla«e  vaisseau  au  bain-marie , et  on  le  fait  chauffer 
la  chaleur  de  1 eau  bouillante  pendant  six  heures  , au  bout 
tîuque,  temps  on  passe  le  mélange  au  travers  d’un  linee  fortl 
et  on  1 exprime  a la  presse  : on  jette  le  marc  comme  fmïtile  * 
©n  remet  la  graisse  fondue  dans  le  même  vaisseau , avec  quatre 
livres  de  nouvelles  fleurs  : on  agite  la  matière,  afin  dealer 
les  fleurs  avec  la  pommade  : on  fait  chauffer  ce  mélange  comme 
ia  première  fois  : on  le  passe  , et  on  mêle  la  pommade,  tandis 
qu  elle  est  chaude  , avec  une  nouvelle  quantité  de  fleurs  ré- 
centes On  continue  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu'on  ait  em- 
ployé les  vmgt  livres  de  fleurs  de  lavande  : alors  on  expose 
endroit  fra.s  la  pommade  séparée  des  dernières  fleurs  , 

bru  J 6 se  ih§e  : 0n  3 separe  d’avec  l,ne  Jiqueiir  rauee- 
*rune  , qui  est  le  suc  aqueux  extractif  des  fleurs  de  lavande  • 

un  T l P^mmade  dans  Pl^ieurs  eaux  , en  l'agitant  avec 
un  pilon  de  bois  jusqu  a ce  que  la  dernière  eau  sorte  très- 
claire,  ensuite  on  la  fait  liquéfier  au  bain-marie  , pendant  en- 
vuon  une  heure  , dans  un  vaisseau  parfaitement  clos  , et  on 
la  laisse  se  figer  , afin  de  séparer  l’humidité  qui  s’est  préci- 
pitée pendant  la  liquéfaction  de  la  pommade  : on  la  fait  fondre 
encoie  une  fois  ou  deux,  afin  de  séparer  toute  l’humidité  * 
apres  quoi  on  ajoute  la  cire  , et  on  la  fait  liquéfier  pour  la 
oermere  fois  , toujours  au  bain-marie  et  toujours  dans  un  vais- 
seau c. os  : on  la  laisse  se  figer  dans  le  même  vaisseau  • s'il 
se  trouve  encore  de  l'humidité,  il  faut  la  faire  liquéfier  de 
nouveau  ILorsqu’eUe  est  finie  , on  la  coule  dans  des  pots 

capacit^1  6 * 7 fig®  ’ 61  qU  elle  en  remPlisse  bien  toute  la* 

On  prépare  de  la,  même  manière  la  pommade  de  fleurs  d'o- 
ranges , de  jasmin  et  toutes  celles  qui  se  font  avec  les  fleurs 

La  pommade  de  lavande  est  d’une  fort  bonne  odeur.  On 
ne  1 emploie  que  pour  accommoder  les  cheveux.  On  peut 
s en  servir  pour  la  Médecine  : elle  est  vulnéraire  , ner- 

va,e  , bonne  pour  les  foulures  , les  meurtrissures,  les  disloca- 
tions. 

Remarques. 

Nous  prescrivons  de  faire  successivement  plusieurs  infusions 
dans  .a  graisse  avec  la  quantité  de  fleurs  que  nous  faisons 
entrer  r ans  cette  pommade  , parce  qu’il  seroit  absolument 
impossible  que  la  graisse  pût  imbiber  et  extraire  convenable- 
ment, en  un  moindre  nombre  d'infusions  , toute  la  substance 
aromatique  de  ces  fleurs.  La  graisse  de  porc  se  charge  de 
lhm.e  essentielle  de  fleurs  de  lavande,  et  d’une  quantité  de 
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matière  résineuse , qui  lui  donne  une  légère  «mjleur  de  vert- 
pomme.  La  quantité  d’huile  essentielle  que  ces  ÜëurS  laissent 
dans  la  graisse  , diminue  considérablement  sa  consistant; 
c’est  pour  la  lui  rendre  qu’on  ajoute  de  la  cire  après  qu’.-lle 
est  faite.  Les  lavages  et  les  liquéfactions  qu’on  tait  subir  à 
cette  pommade  , sont  nécessaires  pour  séparer  la  matière  ex- 
tractive des  fleurs  , et  pour  la  priver  entièrement  de  toute 
humidité,  sans  quoi  elle  ne  pourroit  se  conserver;  elle  de- 
viendroit  rance  en  fort  peu  de  temps  : mais  il  est  certain 
quelle  perd  considérablement  de  son  odeur  pendant  toutes 
ces  opérations.  J’ai  trouvé  le  moyen  de  remédier  en  grande 
partie  à cet  inconvénient  , en  délayant  dix  ou  douze  onces 
d’amidon  dans  cette  pommade  figée.  Ôeux  ou  trois  jours 
après,  je  la  fais  fcfndre  au  bain-marie;  l’amidon  se  précipite 
sous  la  forme  d’une  colle  ou  d’un  mucilage  , parce  qu’il  s'est 
emparé  de  l’humidité  de  la  pommade  : je  la  sépare  de  ce  mu- 
cilage ; et  elle  se  trouve  privée  d’humiclité  en  une  seule  liqué- 
faction , mieux  qu’en  cinq  ou  six  par  la  méthode  ordinaite. 

Des  onguents. 

Onguent  rosat. 

"fy  Axonge  de  porc 

Roses  de  Provins , 

pâles  avec  leur  calice  , 

On  contuse  légèrement  les  roses  récentes  dans  un  mortier 
de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met  dans  une 
bassine  , avec  la  graisse  : on  place  le  vaisseau  sur  un  feu 
doux,  et  l’on  fait  évaporer  une  grande  partie  de  l'humidité  : 
sur  la  fin  on  colore  cet  onguent  avec  de  la  racine  d’orcanette  : 
on  le  passe  au  travers  d’un  linge  avec  expression  : on  le  laisse 
se  figer  : on  sépare  les  fèces  qui  se  trouvent  dessous  : on  le 
fait  fondre  afin  de  le  dépurer , et  on  le  conserve  dans  un 
pot. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  à l’occasion  de  la  couleur  qu’on 
donne  à l’huile  rosat,  est  applicable  à cet  onguent.  Les  roses 
pâles  qu’on  fait  entrer  dans  cet  onguent,  laissent  une  petite 
quantité  d’huile  essentielle  très -odorante  , et  qui  lui  donne 
une  odeur  très-agréable  : c’est  dans  les  ca’ices  de  ces  fleurs 
que  réside  la  plus  grands  partie  de  cette  huile , et  c’est  pour 
cette  raison  que  nous  prescrivous  de  ne  les  point  séparer  des 
fleurs. 

Cet  onguent  est  estimé  proore  pour  adou:ir,  pour  résoudre: 
on  s’en  sert  pour  les  hemorrhoides , pour  les  inflammations , 
pour  les  douleurs  des  jointures. 


îj. 
& j. 


Vertu*. 
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Onguent  de  nicotiane. 

' ^ Feuilles  récentes  de  nicotiaae  * 1 -r 

[ Axonge  de  porc , j aa $>  j* 

On  coupe  menu  les  feuilles  de  nicotiane  ; on  les  met  dans 
une  bassine  avec  la  graisse  : on  fait  chauffer  ce  mélange  sur 
un  feu  modéré , pour  faire  dissiper  une  grande  partie  de 
l’humidité  de  la  plante  : on  passe  avec  expression  : on  dépure 
ensuite  cet  onguent  comme  le  précédent,  et  on  le  conserve 
dans  un  pot. 

La  nicotiane  est  une  plante  qui  contient  beaucoup  de  résine 
colorante.  Cet  onguent  est  d’un  très-beau  vert.; 

Vertus.  Il  nettoye  les  ulcères  ; il  digère  les  tumeurs  ; if  est  bon  pour 
les  dartres , la  gratelle  et  les  autres  démangeaisons  de  la  peau. 


Onguent  ou  huile  de  Laurier. 
“2L  Baies  de  laurier  , \ 

Graisse  de  porc  , J aa‘  ' ' 


ft  ij. 


On  prend  les  baies  de  laurier  récentes  et  bien  mûres  : on 
les  écrase  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : 
on  les  fait  macérer  dans  la  graisse , pendant  huit  ou  dix  heures, 
dans  un  vaisseau  clos  , au  bain-marie  \ ensuite  on  passe  avec 
expression , et  on  dépure  cet  onguent  comme  les  précédents. 
Quelques  personnes  le  préparent" avec  des  feuilles  de  laurier  5 
mais  comme  ces  feuilles  contiennent  moins  de  cette  sorte  d’huile 
essentielle  épaisse,  dont  nous  avons  parié  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  l’onguent  se  trouve  infiniment  moins  odorant. 
C est  par  cette  méthode  défectueuse  qu’est  préparée  toute 
l’huile  de  laurier  qu’on  trouve  dans  le  commerce. 

L’huile  de  laurier  est  un  peu  grumelée,  à raison  d’une  petite 
quantité  de  matière  gommeuse-résineuse , que  la  graisse  a ex- 
trait e des  baies  de  laurier. 

Venus.  L’huile  de  laurier  ouvre  les  pores  de  la  peau  , amollit  et 
fortifie  les  nerfs.  On  s’en  sert  pour  résoudre  les  tumeurs  , 
dans  les  rhumatismes  et  dans  les  douleurs  d’articulation.  On 
en  frotte  les  parties  affligées. 


Onguent  ou  huile  de  scarabées. 


^Scarabées, 

Huile  de  laurier 


ï viij. 

M»  j. 


On  choisit  les  scarabées  noires  qui  se  tiennent  dans  le 
fumier  , et  qui  se  nourrissent  d’cxcréments  : on  les  écrasa 
grossièrement  : on  les  fait  infuser  dans  l’huile  de  laurier 
pendant  quelques  jours  \ ensuite  on  fait  chauffer  le  mélange 

à 


> v 
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& un  feu  modéré,  pour  faire  dissiper  une  grande  partie  de 
l’humidité  : on  passe  l’huile  avec  expression  : on  la  laisse  dépu- 
rer, et  ou  la  tire  par  inclination. 

L’huile  de  scarabées  est  bonne  pour  adoucir,  pour  fortifier  Vitt«l 
tes  nerfs  Fatigués  par  des  foulures  : elle  est  résolutive. 

Onguent  maniati&n . 

• , , /"T 

Racines  récentes  d’aunée,  "N 

valériane , i 

bardune,  B 

Feuilles  récentes  d’absinthe  , F 


aurone , 1 

calament , 

}* 

s *»■ 

, r.  oq  des  jardins  , / 
marjolaine , 1 

menthe  d’eau  , * 
basilic , 
sauge  , 

saureau  , 
laurier  , ( 

? 

sn. 

romarin , ( 

> ad 

lue , 

Semences  de  cumin . 

fenugrec  , 

) 

> âa 

........  fft 

ortie  major;  ' 

Fleurs  de  camomille, 

mélilot , f 

lavande , d 

* a • «... 

millepertuis , 3 

Huile  d’olives 

> 

On  contuse  toutes  ces  substances  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  ; on  les  met  dans  un  vaisseau  clos  , 
avec  1’kuile  d’olives  : on  fait  macérer  ce  mélange  sur  les  cendre? 
chaudes  , pendant  douze  heures  : alors  on  coule  avec  forte 
expression  : on  laisse  déposer  l’huile  pour  la  séparer  de  setf 
fèces,  et  on  la  met  dans  une  bassine  avec. 


Cire  jaune 

Axonge  d’ours , 

oie , > aa 

Mo'elle  de  cerf,  J 

Styrax  liquide 

Rosine  éiémi 


ît>  ij. 
I iv. 


Lorsque  ces  substances  sont  liquéfiées  , on  passe  le  mélange 
au  travers  d’un  linge,  afin  de  séparer  quelques  impuretés  qui 
se  trouvent  dans  la  résine  élémi  et  le  styrax  liquide.  On  laisse 
déposer  cet  onguent,  et  on  le  tire  par  inclination  : on  l’agite 
ioriqu’il  commence  à se  figer,  et  on  ajoute. 
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Huile  épaisse  de  muscades ^ (5. 

Baume  noie  du  Pérou \ 3 ij. 

Baume  de  copahu , \ - - ~ . 


Mastic  en  larmes  pulvérisé  , J * '*  . 

• 

On  agite  cet  onguent  avec  un  pilon  de  bois  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  entièrement  refroidi  : on  le  conserve  dans  un  pot. 

On  fait  entrer  dans  cet  onguent  des  graisses-d’ours  et  d’oie, 
et  de  la  moelle  de  cerf  : mais  comme  il  est  difficile  de  les  avoir 
pures , récentes  et  non  rances  , je  pense  qu’on  peut  mettre 
n leur  place  de  la  graisse  de  porc  bien  préparée.  Cette  quantité 
fournit  douze  livres  d’onguent. 

Vertus.  Cet  onguent  est  propre  pour  fortifier  les  nerfs  et  les  join- 
tures • il  résout  les  humeurs  froides;  il  appaise  la  douleur 
sciatique  et  les  douleurs  de  rhumatisme.  On  en  frotte  les 
parties  malades. 

Onguent  populeum. 

L’onguent  populeum  sc  fait  en  deux  temps  différents  ; 
parce  eue  les  germes  de  peuplieT  qui  en  fout  la  base,  croissent 
au  commencement  du  printemps,  et  long-temps  ayant  qu’on 
puisse  se  procurer  les  autres  plantes. 


SgGerm^s  de  peuplier fib  j g. 

Axonge  de  porc Ü>  iij. 


On  fait  liquéfier  la  graisse  dans  une  bassine  : on  la  verse 
dans  un  pot  de  grès,  dans  lequel  on  a mis  les  germes  de 
peuplier  : on  remue  le  mélange , afin  de  bien  imbiber  le 
peuplier  : ôn  couvre  le  pot  , et  l’on  conserve  le  mélange 
jusqu’à  ce  que  la  saison  soit  plus  avancée  , et  qu’on  puisse 
se  procurer  les  plantes  suivantes  , 

Feuilles  récentes  de  pavot  noir , 
mandragore, 
jusquiame  , 
joubarbe  major, 
minor, 

laitues , 
bardane , 
vioiier , 
orpin  , 
ronce, 

moicllc. & J* 

On  contuse  toutes  ces  plantes  ; on  les  met  dans  une  bassine' 
avec  le  mélange  de  graisse  et  tle  germes  de  peuplier  : on  fait 
chauffer  ce  mélange , en  le  remuant  sans  discontinuer  , jusqu’à 
ce  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  l’humidité  des  plantes 
soient  évaporés  : alors  on  passe  l’onguent  au  travers  d’un 


Éléments  r>  n pharmacie;  Gu 

S*5?,®  avec  forte  expression  ; on  le  laisse  se  figer  ; on  le  sépare 
de  1 humidité  qiu  se  trouve  dessous  ; on  le  liquéfie  de  nouveau  ; 

on  le  dépuré  comine  les  précédents  , et  on  le  conserve  dans 
un  pot. 

Cet  onguent  est  calmant  et  adoucissant.  On  l’emploie  ar^c 
succès  pour  dissiper  les  douleurs  et  les  inflammations  : il 
soulage-  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  ; il  est  bon  pour  les 
crevasses  du  sein  , pour  les  cancers  , pour  les  brûlures  : on 
ie  tait  entrer  dans  les  lavements  adoucissants  pour  calmer 
les  douleurs  et  les  inflammations  des  hémorrhoïdes  internes 
dans  les  coliques  qui  viennent  à la  suite  des  effets  des  mé- 
decines. 

Remarques. 

Lorsqu’on  ne  peut  se  procurer  de  mandragore , on  met 
enT place  une  pareille  quantité  de  feuilles  de  belladona. 

. ej  germes  de  peuplier  contiennent  une  grande  quantité 
de  eomme.res.ne  dont  une  partie  est  bien  apparente  a la 

rHUi’  d!mô  consistance  a peu  près  semblable  à 

< tlC  ;:i  terebenthine  : ces  germes  se  collent  ensemble  et 

POlSSCnt  i CS  ItlfliflQ  r n in tn p rî a 1 -»  .«I,.  _ . « 


,a  Suisse;  r ue  lourmt  dans  l’esprit  de  vin  une  teintun 
c.trme  , dont  1 odeur  approche  fort  de  celle  du  baume  di 

*;rPu  ’ cest  aussi  avec  Ies  germes  de  peuplier  qu’on  falsifie 
ce  baume  , comme  nous  l’avons  dit  à l’article  de  la  falsifi 

"?ntIOn:  ,a  Sraisse  s>mP  re  de  presque  toute  la  matière  ré- 
S ;"jSc  c - c.ct,te,  Suostance,  et  elle  se  charge  aussi  d’une 
gNinoe  quantité  de  la  matière  vraiment  gommeuse  : l’une  et 
mure  communiquent  a la  graisse  une  couleur  citrine  asrcz 
belle,  et  une  odeur  particulière.  La  matière  gommeuse 
quoique  nullement  analogue  à la  graisse  , y reste  néanmoins 
uspendue  , et  dans  un  état  de  demi-combinaison,  à raison 
de  la  petite  quantité,  d humidité  qu’elle  retient,  et  qui  lui 
aonne  un  degré  ce  consistance  convenable  pour  rester  unie 
avec  la  graisse  : c’est  la  matière  gommeuse  mû  donne à e t 
onguent  1 apparence  grumelée  qu'on  lui  connoît,  parce  eue 
cette  suc-stance  n est  pas  unie  à la  graisse  aussi 'intimement 
que  la  partie  purement  résineuse.  La  plupart  des  plantes  ovi 
, rent  dani  cet  onguent  , contiennent  aussi  une  semblable 

^T^rrr611^  COTC  nOOS  ravons  f™remar- 

qu.r  a l article  du  baume  tranquille  ; mais  c’est  rouiou-s  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  dans  les  gerroc,  de  Lwlkr 
Lorsqu  en  fat,  eu  e ce,  onguent,  il  f,u,  remuer  .presque 
sans  discontinuer,  sans  quoi  une  partie  du  superflu  de  cette 
«autre  gommo  - résineuse  s’attache  et  brûle  L fond  de  la 


Vaitui 
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bassine  , et  communique  de  mauvaises  qualités  à cet  onguent  î 
il  est  siême  difficile  d’empêcher  qu’il  ne  s’en  attache  ; mais 
on  peut  au  moins  éviter  qu’elle  ne  brûle  : c’est  pour  cette 
raison  que  nous  avons  recommandé  de  ne  pas  faire  dissiper 
une  trop  grande  quantité  de  l’humidité  des  plantes. 

Quelques  personnes  ajoutent  une  certaine  quantité  de  feuilles 
récentes  de  sureau  avec  les  autres  plantes  , afin  de  donner 
une  plus  belle  couleur  verte  à cet  onguent  ; mais  comme  la 
morelle  produit  le  même  effet , et  qu’elle  est  plus  analogre 
aux  vertus  qu’on  cherche  dans  cet  onguent , je  pense  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  entrer  une  plus  grande  quantité  que  la 
dose  qu’on  en  prescrit  ordinairement  : l’augmentation  que  j’en 
ai  faite  dans  cette  formule , est  de  dix  onces. 

Lorsqu’on  prépare  cet  ©nguent  dans  un  temps  qui  a été 
précédé  par  des  pluies  abondantes  , sa  couleur  est  d’un  vert 
foible  * qui  tire  sur  le  jaune  ; mais  il  vaut  mieux  l’employer 
avec  cette  couleur , que  de  faire  usage  de  celui  qui  a été 
coloré  par  des  matières  étrangères. 

Quelques  personnes  font  cet  onguent  avec  quelques-unes  des 
plantes  les  plus  communes  qui  entrent  dans  sa  composition, 
et  elles  le  colorent  avec  du  vert-de-gris  ; ce  qui  est  une  fri- 
ponnerie d’autant  plus  répréhensible  , qu’elle  peut  produire 
des  effets  très-funestes,  parce  qu’on  fait  entrer  cct  onguent 
dans  des  lavements  adoucissants.  Le  moyen  de  connoître  cette 
fraude  consiste  à imbiber  du  papier  gris  avec  cet  onguent, 
et  à le  faire  brûler  sur  des  charbons  ardents  : si  l’osguent 
populeum  contient  du  verdet , la  flamme , dans  quelques  ins- 
tants , donne  toujours  une  couleur  verte  ; mais  il  faut  être 
attentif  à l’observer.  J'ai  essayé  de  cet  onguent  qui  ne  con- 
tenoit  qu’une  petite  quantité  de  vert-de-gris , qui  ne  donnoit 
de  couleur  \erte  à la  flaaame  qu’un  instant  seulement.  Si  ce 
procédé  ne  suffit  pas  pour  reconnoître  le  verdet  dans  cet 
onguent , il  faut  avoir  recours  à des  moyens  chimiques.  Un 
des  plus  sûrs  consiste  à faire  brûler  doucement  dans  un  creuset 
line  certaine  quantité  d’onguerit  qu’on  soupçonne  : il  reste 
sur  la  fin  Une  matière  charbonneuse  qui  contient  le  cuivre  3 
on  la  pousse  à la  fusion , et  le  csûyre  se  réduit  en  métal.. 


Mond:ficatif  d’ache. 


Feuille»  récentes  d’ache & 

nicotianc , 
joubarbe  major  , 
aiorelie , 


il  j. 
î vlijî 
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rouilles  recettes  d’absinthe , 
aigremoine, 
fectoine  , 

chclidoine  major  , 
marrube  , 
inillefeuille , 

» pimpreHclle , 

plantain  , 
brunelîe  , 
pervenche  , 
wouron  , 
scerdium  , 
véronique. 

Sommités  de  petite  centaurée  , 

Isacine*  récentes d'aristoloche  minor , 
souchec  l®ng  , 
glaïeul , 

scrophulaire  major . 

Suif  de  mouton . u « 

Huile  d’olives * J “* 

* it»  iv. 


au. 


ï 


On  fait  Jiqucfisr  le  suif  de  mouton  dans  l'huile  : on  ajoute 
ics  herbes  et  les  racines,  écrasées  dans  un  mortier  de  marbre  : 
on  fait  cuire  ce  mélange  jusqu'à  consomption  d’une  grande 
p.utie  de  1 humidité,  et  jusqu’à  ce  que  les  plantes  "soient 
amorties  : on  coule  arec  expression  : on  laisse  déposer  le 
mélangé  d huile  et  de  suif  afin  de  le  séparer  des  fèces  : 
alors  oh  ajoute  , 


Cire  jaune 

Poix  résine  , "î 
.Térébenthine , J 


l xij. 


ua. 


I v. 


On  fait  liquéfier  ces  substances  à une  chaleur  modérée 
passe  le  mélangé  de  nouveau  au  travers  d’un  linge  w„,,. 
separçr  quelques  impuretés  qui  se  trouvent  dans  la  poix  ré- 

]IT : , que  lonSucnt  ,PresV'*  refroidi,  on  y ajoute 

Jts  substances  suivantes  réduites  en  poudre  fine  , * 


an 

pour 


Aloës  , 
Myrilic 


? à cl. 


5 |. 


On  mêle  ces  pondre,  exactement,  et  l’on  forme  un  on- 
gllv-ht  que  i on  conserve  dans  lin  por. 

Cet  onguent  Inondifie  et  cicatrise  les  plaies  et  les  ulcères  • 
est  vulnéraire  ; ,1  fortifie  les  nerf,  ; ‘il  convient  dans  les’ 
couleurs  de  rhumatismes.  On  le  dit  bon  pour  les  morsures 

/liens  enras  s : ma,s  Ie  ne  vois  p3s  pourquoi,  à moins 
1 v ê011.^  c.'s  fs0,s ures  les  corps  graisseux  ne  soient  bons 
comme  ils  le  sont  pour  la  morsure  des  vin-V-s  i;  ù 

w s0ltr  ,il  «roi,  imprudent  de  se  reposera  i'  ^ S“ 

Çv  renaèüc  en  pareille  ©ccasi^n,- 


*r>. 

m 


Vertwi 


la  vertu  de 


Qï  «S 
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Onguent  d' Agrippa  ou  de  bryone.. 


Of  Racisfï  récentes  de  bryone e. .............  . ~ viijk. 

glaïeul $ vj. 

icble , ) 

fougère  .>  âa ^ ft. 

arum , ) 

Feuilles  de  concombre  sauvage  récentes f,  iij. 

Scillc  récente % j i$. 

Huile  d’olives ...» ft)  li- 
cite jaune 5 iy  $* 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de 
bois,  toutes  les  racines,  ensuite  les  feuilles  de  concombre 
sauvage  et  la  sciile.  Oh  met  toutes  ces  substances  dans  une 
bassine  , avec  l’huile  : on  fait  chauffer  ce  mélange  à petit  feu  , 
pour  faire  dissiper  environ  les  trois  quarts  de  l’humidité  : 
on  passe  le  mélange  avec  expression  : on  dépure  l'huile  : on 
y tait  fondre  la  cire  : on  remue  cet  onguent  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  refroidi , et  on  le  serre  dans  un  pot. 

Vertus.  On  se  sert  de  cet  onguent  pour  frotter  le  vestre  et  la 
région  de  la  rate  : on  le  dit  bon  pour  résoudre  les  tumeurs  , 
pour  l’hydropisie  , pour  lever  les  obstructions  et  pour  lâcher 
3e  ventre. 

Onguent  d' arthanita. 

E> 


Of  Suc  de  pais  de  pourceau R>  ) 

concombre  saurage 3 V'M» 

Coloquinte 3 ij- 

Polÿpode % iij- 

Beurre viij. 

Huile  d’iris - ft>  j* 


On  pulvérise  grossièrement  la  coloquinte  , et  on  concasse 
le  polypede  : on  les  met  dans  une  bassine  avec  les  autres 
substances  : on  fait  cuire  ce  mélange  , ayant  soin  de  le  re- 
muer sans  discontinuer  , jusqu’à  consomption  de  presque 
toute  l’humidité:  on  passe  avec  expression:  on  dépure  l’huile 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment  : alors  on  ajoute  , 

Cire  jaune * ij 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre  , ^ --  - ^ 

Fiel  de  taureau  épaissi  » } J 

On  fait  chauffer  le  mélange,  ayant  soin  de  l’agiter  avec  un 
pilon  de  bois.  Lorsque  tout  est  fondu  , et  que  l'onguent  est 
à demi  refroidi  , 011  ajoute  les  substances  suivantes  réduites 
en  poudre  fine. 


\ 
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Bcammoncc  , 

Racines  de  tutblth  , 

Coloquinte, 

Feuilles  de  mézéréon, 

A lofes , 

Euphorbe  , 

Sel  gemme , • $ •)* 

Poivre  long  , 

Myrt  he , 

Gingembre  , 

Fleurs  de  camomille. 

On  mêle  ces  poudres  exactement  , et  l’on  forme  du  tout 
lin  onguent,  que  l’on  conserve  dans  un  pot. 

On  -attribue  à cet  onguent  la  propriété  d’exciter  le  vo- 
missement, étant  appliqué  sur  les  régions  de  l’estomac,  et 
de  purger  , par  le  bas  , lorsqu’on  en  (r otte  le  bas  yenrre. 
On  le  dit  bon  pour  l’hydropisic  : il  tue  les  vers  , appliqué  à 
l'extétieur.  Cet  onguent  ne  se  donne  jamais  intérieurement. 

Remarques. 

L’onguent  d’arthanita  est  fort  ancien  : sa  composition  se 
ressent  aussi  de  l’ancienne  Pharmacie  : c’est  un  composé  de 
corps  gras  et  de  purgatifs  drastiques  , les  uns  en  extrait  > et 
les  autres  en  poudre,  fait  pour  être  appliqué  sur  la  région 
du  bas-ventre  , et  porter  à l’intérieur  la  vertu  purgative  des 
ingrédients  5 mais  il  occasionne  une  sorte  dérésipele  à l’ex- 
térieur , avec  inflammation  , à raison  des  matières  âcres  qu’iî 
contient  : les  parties  extractives  se  desséchent , se  réduisent 
en  grumeaux  , et  font  beaucoup  de  douleur  pour  peu  que  le 
malade  remue  , sur-tout  lorsque  les  corps  gras  sont  imbibés' 
dans  les  linges  ; il  occasionne  d’ailleurs  assez  souvent  des 
co'iques,  sans  provoquer  d’évacuation.  Ce  sont  les  sucs  de 
pain  de  pourceau  et  de  concombre  sauvage,  qui  ne  fournissent 
qu’un  extrait  salin,  ainsi  qu..  le  fiel  de  taureau,  qui  font  les 
grumeaux , dont  nous  parlons.  L’huile  et  le  beurre  qu’on 
emploie  pour  cidre  la  coloquinte  et  le  poiypodc  , sont  in- 
capables d’extraire  *out  ce  que  ces  s '.stances  contiennent 
d’rflàcace  : cette  coloquinte  est  là  . ,1  pure  perte. 

Nous  croyons  qu’on  peut  reméu  ;r  à tousses  inconvénients  , 
en  ne  faisant  entrer  dans  cet  onguent  que  des  sub  «nces 
qui  peuvent  se  pulvériser  , et  celles  qui  ne  se  grumèlent 
point,  lorsque  ce  médicament  est  appliqué  sur  quelque  parrie 
du  corps,  li  s’ag  roit  donc  de  liquéh  r ensemble  l’huile,  le 
beurre  et  la  cme  j ensuite  de  mêler  exactement  toutes  les 
substances  qu  or.  auroit  réduites  en  poudre  fine  , et  de  mettre  , 
en  place  des  ïucs  de  paui  de  pourceau  et  de  concombre 
sauvage,  les  racicça  de  ces  plantes  séchées  et  réüuices  ea 


1 


au. 


3 I 


Vertus* 
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poudre  fine,  et  enfin  de  supprimer  le  fiel  de  taureau.  Aq 
pioyen  cle  cette  manipulation  , cet  onguent  n’oçcasionnerois 
point  de  douleur  après  avoir  produit  son  effet.  Au  reste  ces 
sortes  de  médicaments  appliqués  à l’extérieur  pour  produire 
quelques  effets  salutaires  à l’intérieur,  ne  sont  jamais  sûrs  : 
il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  remèdes  internes  3 lorsque 
le  cas  le  requiert. 

Onguent  de  pompholyx. 

Huile  d’olives f,  x. 

Suc  dépuré  de  morelle % i\\ 

On  fait  cuire  à petit  feu  jusqu’à  ce  que  le  suc  soit  réduit 
çn  extrait , ayant  soin  de  remuer  sans  discontinuer  , a tint 
qu’il  né  s’attache  point  au  fond  de  la  bassine  -y  ensuite  «n 
ajoute  a 

Cire  blanche. 3 ij  fi. 


Lorsque  la  cire  est  fondue  , on  tire  le  vaisseau  hors  d*} 
feu , et  l'on  y incorpore  les  substances  suivantes  réduites 
Çn  poudres  fines  , 

Fleurs  de  zinc  , } --  t . 

Plomb  calciné  par  le  soufre,  5 aa'  **“**’■”  0 

Blanc  de  çéruse  préparé *3  ij. 

Et  lorsque  l’onguent  est  presque  refroidi , on  ajoute  3 


Oliban  pulvérisé 3 j. 

On  agite  l’onguent  avec  un, pilon  de  bois,  jusqu’à  ce  qtu* 
le  mélange  soit  bien  exact.  Cet  onguent  est  d’une  couleur 
grise  , blanchâtre  , lorsqu’on  ne  l’a  agité  que  modérément  3 
iuais  sa  couleur  devient  plus  foncée  si  on  l'agite  long-temps 
à cause  du  plomb  calciné  par  le  soufre  qui  est  fort  noir , et 
qui  se  trouvant  mieux  mêlé  par  une  longue  agitation,  aug- 
mente l’intensité  de  la  couleur  de  cet  onguent. 

YvUiii.  Cet  onguent  est  rafraîchissant , propre  pour  dissiper  les 
inâamiçaiioHS , et  pour  dessécher  les  plaies  et  les  ulcères,. 


Baume  d' A R c æ u s. 

Suif  de  mouton . . 

Térébenthine  , j -- 

Résiiïe  cicrai  , 3 aa‘  ••••••••  

Axonge  de  porc ........... 


N>  ij« 
H>  j ê. 
ÎR  j . 


On  fait  liquéfier  ensemble  toutes,  ces  subrances  à une  cha- 
^10déréje  : on  passe  aa  srayers,  d’un  linge  bien  ssïïé*  ^ 
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ton  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  re- 
froidi. 

Il  est  bon  pour  consolider  les  plaies  , pour  fortifier  les  Yertutf 
nerfs,  pour  les  contusions,  les  meurtrissures,  pour  résister 
à la  gangrène. 

Remarques. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  donner  trop  de  chaleur, 
lorsqu’on  fait  liquéfier  ces  matières  : elles  roussissent  facilement , 
et  l’onguent  acquiert  une  couleur  qu’il  ne  doit  point  avoir. 

On  le  coule  ordinairement  dans  un  pot  , tandis  qu’il  est 
encore  chaud  , au  lieu  de  l’agiter  jusqu’à  ce  qu’il  soit  refroidi, 
comme  nous  l’avons  recommandé;  ce  qui  paraît  d’abord  assez 
indifférent  : mais  comme  il  entre  dans  cet  onguent  deux  résines 
pures  , elles  se  dessèchent  considérablement  : il  se  forme  à 
la  surface  de  ce  composé  une  pellicule  transparente  , dure  , 
et  qui  ne  peut  se  mêler  avec  l’onguent  qu’en  le  faisant  li- 
quéfier. On  remédie  en  grande  partie  a cct  inconvénient  par 
ü’agitation  que  nous  avons  recommandée  ; du  moins  cette 
pellicule  se  forme  beaucoup  plus  difficilement,  parce  que  l’on 
divise  ces  matières  résineuses  : l’onguent  devient  aussi  d’un 
blanc  fort  agréable. 

Tous  les  dispensaires  prescrivent  du  suif  de  bouc  dans  cet 
cnguçnt  ; mais  nous  croyons  que  le  suif  de  mouron  est  aussi 
bon  : d’ailleurs  celui  qu’on  vend  pour  le  suif  de  bouc  , njest 
le  plus  souvent  que  du  suif  de  mouton  pur  : j’en  ai  fait 
venir  d’Auvergne,  à dessein  d'en  faire  l’examen;  je  ne  lui 
ai  trouvé  aucune  différence  d'avec  celui  de  mouton  , qu© 
j’avois  préparé  exprès  pour  le  lui  comparer. 

Onguçnt  styrax. 

Huile  de  noix 

Styrax  liquide 

Colophane 

Résine  élémi  , ) - - 
Cire  jaune  , 5 

On  fait  liquéfier  ces  matières  ensemble,  à l’exception  du 
styrax  liquide  , qu’on  ne  met  que  sur  la  fin  : ou  coule  ce? 
onguent  au  travers  d’un  !)r»ge  : on  le  laisse  se  figer  tranquil- 
lement , afin  de  laisser  déposer  un  sédiment  d’impuretés, 
qui  viennent  du  styrax  liquide  : alors  en  rade  cet  onguent 
avec  une  spatule , en  prenant  garde  de  mêler  la  portion  in- 
férieure , qui  est  sale.  On  agite  l’onguent  avec  un  pilon  de 
bois,  pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  au  baume 
^’Arçæi*^ 


tt,  j 5.  ■ 

ft  ) ^ iv, 
if>  ) 5 xiv. 

3 xv. 


ycrtiu. 


Veitiîi 
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II  est  propre  pour  déterger  et  mondifier  les  ulcères  sc or- 
hutiques  : il  fortifie  les  nerfs;  il  résout  les  tumeurs  froides  a 
il  résisté  a la  gangrène. 


Remarques. 

1MLe.S,^ra\  1,(ïuide  est  une  résine  qui  contient  toujours  de 

I humidité.  Lorsqu’on  la  met  dans  l’onguent  chaud  , elle 
occasionne  une  raréfaction  et  un  gonflement,  qui  fait  quel- 
quefois passer  le  mélange  par-dessus  les  bords  du  vaisseau. 

II  est  inen  évident  qu’on  courroit  les  risques  d’y  mettre  le 
feu  , et  d’occasionner  même  un  incendie  , si  l'on  ajoutoit 
cette  su!,  dce  a 1 onguent , tandis  que  la  bassine  est  sur  le 
feu.  Lorsque  le  gonflement  et  l’eflervescence  sont  passés, 
©n  fait  rechauüer  1 onguent  sur  un  feu  modéré,  pour  faire 
di  sïper  toute  l’humidité;  ce  que  l’on  reconnoît  lorsque  l’on- 
guent devient  ciair  et  transparent  : ce  n’est  que  dans  cer  état 
qu  < il  cj oit  le  passer  an  rravers  du  linge.  L’agitadon  que  nous 
recommandons  de  lui  donner  après  qu'il  est  racié,  sert  à le 
blanchir  un  ^ peu , et  a diviser  les  matières  résineuses  , afin 
qu  elles  se^  tiesscchent  moins  , et  qu’elles  forment  moins  de 
P'  » j i c u le  s à la  surface  de  cet  onguent.  La  chaleur  doit  être 
ïTiod.  ree  pendant  la  préparation  de  cet  onguent,  parce  qu’il 
change  de  couleur , et  devient  roux  pour  peu  qu’elle  soit 
trop  torte  ; d ailleurs  on  leroic  dissiper  davantage  de  prin- 
cipes odorants  du  styrax  et  de  la  résine  élémi. 

Qrgucnt  basilic  , OU  suppuratif,  ou  tetrapharmasum . 


Vf  Poix  noire  , 's 

résine , > âa 
Cire  jaune  , ' 

Huile  d’olives,  . . . 


ï *>J- 
fî>  il). 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  : on  les 
fait  iquéfier  ensemble  : on  passe  l’onguent  au  travers  d’un 
linge  , et  on  le  conserve  dans  un  pot. 

il  digère,  il  avance  la  suppuration  des  plaies  et  des  ulcères. 


R E M A R Q U E S. 

I.  a noix  noire  contient  une  matière  qui  ne  peut  rester 
uire  aux  autres  corps  graisseux  que  difficilement  : elle  se 
P,\JC!îJ,te  < n,  Hranfie  partie  pendant  la  liquéfaction  du  mélange  ; 
Cwe  s a t- acné  au  rond  rie  la  bassine,  et  y brûle  même  , 
loi  qu  on  n y pre  d.  pas  garde.  On  avoir  pensé  que  cette 
matière  croit  un  pur  charbon  ; mais  elle  n’en  a nullement 
les  propriétés  : elle  se  boursoufHe  a ai  feu  , et  brûle  en  ré- 
p*nuant  <1-  la  suie  et  de  la  fumée;  propriétés  que  n’a  point 
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lin 
av 

<1\ — . .. 

jusqu’à  présent.  Quoi  qu’il  en  soit  , il  ne  rc  .re  qu  a peu  près 
la  moitié  de  la  poix  noire  dans  cet  onguent,  parce  qaon 
ne  le  coule  que  lorsqu’il  est  clair  , et  que  cette  matière  est 
précipitée  en  plus  grande  partie.  L’on  n'a  pas  intention  qu  elle 
y reste:  mais  voici  un  autre  onguent  basilic,  clans  lequel  ou 
cherche  à la  conserver. 

Onguent,  de  l abbé  P I P O N. 

Graisse  de  porc \ 

Cire  jaune g xtl* 

Poix  noire a 

Huile  d'olives 5 *J 

On  fait  fondre  la  grai  -se  et  la  cire  avec  1 huile.  Lorsque 
ces  matières  sont  liquidées  , en  ajoute  ‘a  poix  noire  cassee 
par  morceaux  : on  fait  chauffer  ce  mélange  doncer  em  peur 
liquéfier  la  poix  seulement  : on  1»  passe  au  travers  ci  un  duge  , 
et  on  le  remue  jusqu  à ce  qu’il  soit  refroidi  Maigre  la  pré- 
caution que  l'on  prend  pour  empêcher  que  cet  e matière 
succinacée  ne  se  sépare  de  la  poix,  il  s’en  précipite  toujours 
line  petite  quantité , ce  qui  est  inévitable.  Cette  quantité 
fournir  deux  livres  d’onguent. 

Cet  onguent  a les  mêmes  vertus  que  l’onguent  basilicum. 

•La  poix  noire  est  une  substance-  résineuse  qu’on  séparé 
des  vieux  arbres  résineux  , tels  que  les  pins  et  les  sapins. 
On  fait  brûler  cos  bois  pour  les  réduire  en  charbon  , et  on 
dispose  l’appareil  de  manière  qu’on  puisse  recueillir  :a  liqueur 
qui  découle  par  l’extr  imité  des  morceaux  de  bois.  La  m.  nère 
résineuse,  à demi  - brûlée  , coule  avec  ia  sève:oiyla  ;eço;t 
dans  des  baquets.  La  partie  résineuse  qui  cen  e-rve  de  la 
liquidité,  forme  ce  que  l’on  nomme  le  goudron  ou  b,  ai.  Elle 
a une  consistance  de  térébenthine  fort  épaisse,  bois  cette 
liqueur  bal -amique  se  trouve  une  substance  épaisse,  norej 
c’est  elle  qui  forme  la  poix  noire.  Cette  matière  est  mêlée 
d’une  sub .tance  succinacée  demi-charbonneuse:  elle  ne  peut 
se  dissoudre  dans  les  corps  graisseux  , et  se  sépare  pendant 
la  préparation  des  onguents  basilic  et  pipon . 

Ong:  lent  d' al  thé  a. 

^ Huile  de  mucilage ij. 

Cire  jaune .^. § viij. 

Poix  tésme  , l --  „ - 

Térébenthine , 5 U .’ J 

Ou  fait  fondre  ensemble  toutes  ces  matières  à une  chaleur 
ænoüérce  : coule  le  mélange,  lorsqu’il  est  bicp  clair,  au 


"10  Hlïmjmt,  h riannii; 

“ptr%épf'ertt'‘1déie0n  Se  fiSer>  « « W 

Onguent  peur  Us  hérnorrhoïdes . 

Sjf  Onguent  populeum  , ■)  -- 

numtum  , j aa § ii }, 

Jaunes  d’acufs 

•Safran  pulvérisé ^ n°;  **h 

Opium 5 j £L 

2 j- 

On  délaye  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de 

safran  tTo  “ P0U&e  T‘  >«»»“»“  dWs  : on  Tjourel 
* -V  onguents  : on  forme  du  tout  un  mélange  exact 
que  Ion  conserve  pour  l’usage.  S C * 

*mUî*  Ce ( topique,  pour  les  hérnorrhoïdes,  est  un  des  meilleurs 

que  1 on  puisse  employer  : je  l'ai  toujours  vu  a,  pake  S- 
flammanon  « les  douleurs  en  tris-peu  de  terupsf  On  l’étend 
sur  du  papier  brouillard  ou  sur  du  linge  très-fin. 

Onguent  nutritum. 

2f  Lîtharge  pulvérisés. . 

Huile  J’olitcs .?  V~  .. 

Viuaigte  très-fort P î.  .5  !h 

* * Vllj. 

On  met  dans  un  mortier  de  verre  la  Charge  réduite  ea 

trière  aVCC  UQ  peV  d,huiie  et  de  vinaig^.  On 

triture  ce  mélangé  avec  wn  pilon  de  verre  , jusqu’à  ce  nue 

soiem  ^ien  incorporées  : on  continue  de  ni- 

de  thrL  or  1re,  e"  a,OU‘:lnt  p.eu  à pcu  ct  alternativement 

t „„o  U ' " V'M1.Sr*  * ,UT  à ce  «îue  touc  soi<  employé , 
et  que  le  mélangé  soit  assez  bien  lié  pour  qu’il  ne  sc  sépare 

Ve, u4  "Résidé.  -rep  T : T.le  î,°8fr  ve  <lans  un  pot  pour  l’usage. 

£.* : ïPPliqUé  S,Ur  1CS  dar,reS’  11  '«  fait  reutrer  i 
8 qui  est  teujours  a craindre  pour  les  malades. 

/ 

Remarques, 

„tL*  ^««PMÏation  que  je  viens  de  donner  pour  préparer 

est  fort^onv’  Ce  jC  ^UC  lon  Prat!cIue  ordinairement  j elle 

Se  Si  ces^e  de?.?^  : pou/ peu 

,e  - j.  f l agiter,  la  lirharge  se  précipite,  et  1 huile 

-:nr  II  ■à  aYgC  * Vinai8lc-  V»r  «leu*  moyens  directement 
P,  ’ **  **“  yarvinu  à préparer  cet  onguent  tans  êtrç 
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«bligé  de  l’agiter  aussi  long-temps  que  le  demande  le  procédé 
ordinaire. 

Le  premier  moyen  consiste  à employer  l’huile  d’olives  figée  * 
et  à la  remuer  dans  cet  état  avec  la  litharge  et  le  vinaigre  * 
pendant  cinq  ou  six  minutes  : ce  mélange  acquiert,  à la  faveur 
de  l’huile  figée  , un  degré  de  consistance  suffisant , qui  ut 
permet  pas  à la  litharge'  de  se  précipiter  , et  au  vinaigre  d« 
se  séparer.  On  expose  ce  mélange  dans  un  endroit  frais  * 
pendant  trois  ou  quatre  jours  : le  vinaigre  alors  agit  sur  les 
parties  de  la  litharge  qui  se  trouve  réduite  toute  en  surface. 
Au  bout  de  ce  temps  , on  trouve  la  litharge  entièrement 
dissoute  , et  cette  combinaison  bien  mêlée  avec  l’huile  : enfin 
l’onguent  est  mieux  fait  que  si  on  le  trituroit  pendant  deux: 
tours  sans  discontinuer  , en  employant  l’huile  fluide.  On 
triture  ce  mélange  un  instant  pour  faire  disparoître  les  bulles 
d’air  que  l’effervescence  a occasionnées  pendant  la  dissolution 
de  la  iitharge. 

Le  second  mov en  consiste  à triturer  ensemble,  avec  tm 
pilon  de  bois,  les  trois  matières  qui  composent  cet  onguent  : 
il  faut  faire  cette  trituration  dans  une  terrine  vernissée  qu’on 
tient  swr  les  cendres  chaudes.  La  chaleur  accélère  la  com- 
binaison du  vinaigre  avec  la  litharge  , et  l’union  de  ce  com- 
posé avec  l’huile.  Dans  l’espace  d'environ  un  quart  d’heure» 
il  se  trouve  aussi  bien  fait  que  le  précédent  ; mais  il  faut 
prendre  garde  de  faire  trop  chauffer  le  mélange  , parce 
qu’il  acquerroit  une  consistance  trop  ferme  , et  même  ens- 
plastique. 

De  quelque  manière  qu’on  fasse  cet  onguent , ©n  ne  doit 
point  employer  de  mortier  de  marbre  ni  d’autre  pierre  cal- 
caire , parce  que  le  vinaigre  les  attaqueront  et  les  dissoudroit 
un  peu. 

Ccrat  de  Saturne  de  G Q v l a r z>. 

— •* 

Huile  H’oüycs fè>  f. 

Cire  blancke îç  ir. 

Sau j xij. 

Extrait  de  Saturne. 5 

On  fait  fondre  la  cire  dans  l’huile  : on  coule  le  mélange 
&aas  un  mortier  de  marbre  : lorsqu’il  est  figé  , on  l’agite  avec 
«n  pilon  de  bois  pour  le  bien  ramollir  , en  observant  qifil  ne 
reste  aucuns  grumeaux  : alors  on  ajoute  peu  à peu  l’eau  et  l’ex- 
trait de  Saturne  qu’on  a auparavant  mêlés  dans  une  bouteille  „ 
et  on  procède  comme  nous  lavons  dit  au  cérat  de  Galien. 
Pour  mêler  cette  eau  avec  le  mélange  d’huile  et  de  cire,  la 
tôtalité  doit  y entrer.  Lorsque  le  cérat  est  fait , on  le  conserve 
(dans  un  pot  de  faïence. 


Vertus. 


Vernis. 
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Ce  cirât  convie- t dans  les  dartres  et  autres  maladies  dd 
la  peau  du  meme  cenre  ; il  rafraîchit  : il  est  un  puissant 
réso’urlf  5 il  e t fendant  5 h change  souvent  en  bien  la  mau- 
vaise qualité  du  pus  des  plaies  : mais  on  doit  en  faire  us-»ge 
avec  circonspection  , parce  qu’il  répercute  l'humeur  à l’in- 
térieur. 

On  peut  , suivant  le  besoin  , augmenter  la  dose  de  l’ex- 
trait  de  Saturne. 

Remarques. 

On  peut  faire  !e  céra*-  de  Saturne  sur  le  champ.  On  met 
pour  cela  dans  un  mortier  de  marbre  une  once  de  ccrat  de 
Galien  ordinaire , et  on  ajoute  neuf  grain < , ou  neuf  gouttes 
d'extrait  de  Sarurne  : ce  mél  ne,e  se  trouve  fait  dans  les 
mêmes  proportion*--  que  le  cérat  rie  Saturne  de  Goulard.  On 
peur  de  meme  , suivant  le  besoin  , augmenter  la  dose  de 
l’extrait  de  Saturne.  J/ 

Pommade  de  G G TJ  LÀ  RD. 


îpCire  jaune % viîj. 

Huil  ros^t i 5 

Extrait  de  Saturne § iv. 

Camphre.... 5 j. 


On  fait  fondre  ensemble  l’huile  et  la  cire  : on  met  ce  mé- 
lange dans  un  mortier  de  marbre  : on  l’agite  comme  nous 
l’avons  dit  du  cérat  ; et  lorsque  le  mélange  n’a  plus  do  gru- 
meaux, on  ajoure  l’extrait  de  Saturne  et  ;e  CimplirC  réduit* 
en  poudre  : on  forme  du  tout  un  mélangé  exact  que  Ton  con- 
serve dans  un  pot. 

Cette  pommade  a les  mêmes  vertus  que  le  cérat  de  Sa- 
turne, et  elle  s emploie  aux  mêmes  usage*  : mais  comme  elle 
contient  davantage  d’extrait  de  Saturne , ses  effets  sont  plus 
forts  et  plus  marques. 

Blanc-raisin  ou  onguent  de  blanc -rhasis 


Gire  blanche 3 iif. 

Huile  d’olives » | xij.  ■ 


On  fait  dissoudre  la  cire  dans  l’huile  : on  coule  le  mé- 
lange dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  l’agite  jmqti’à  ce  qu'il 
soit  refroidi,  et  qu’il  ne  paroisse  aucuns  grumeaux:  alors  on 
y incorpore, 

Êlanc  de  ccruse  p’éparé 5 *>j. 

On  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  : on  con- 
serve cet  onguent  dans  un  pet. 
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On  y ajoute  du  vinaigre  et  du  camphre  , lorsque  celui  qui 
l’ordonne  le  juge  à propos. 

Il  dessèche  les  plaies  et  les  brûlures  ; il  est  propre  pour  V«rtr"> . 
la  gratelle , les  démangeaisons  de  la  peau  ; il  adoucit. 

Onguent  de  la.  mère. 


Graisse  de  porc  , % 

Bsurre  , r 

Cire  jaune  , > àâ. îi>  ft 

Suif  de  mouton,  V 

Litharge  préparée  , J 

Huile  4’olives ft,  ij. 


On  met  tontes  ces  substances  dans  une  bassine , à l1  ex* 
ception  de  la  litharge  : ç>n  les  fait  chauffer  jusqu’à  cc 
qu’elles  fument  : en  cet  état , elles  ont  un  degré  de  chaleur 
considérable  ; on  ajoute  la  litharge  bien  sèche  : on  remue  cc 
mélange  avec  une  spatule  de  bois  , jusqu’à  ce  que  la  litharge 
soit  entièrement  dissoute , ce  qui  dure  environ  un  quart 
d’heure  : on  fait  néanmoins  chauffer  ce  mélange  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  brune  tirant  sur  le  noir  : alors 
ou  le  laisse  se  refroidir  dans  un  pot  tandis  qu’il  est  encore 
liquide. 

Cet  onguent  mûrit  : il  pousse  la  suppuration  ; il  ôte  l’inflarn-  VftrwL1 
mation  des  plaies  et  des  ulcères. 

Remarques. 

On  fait  ordinairement  cet  onguent  en  mettant  la  litharge 
en  même  temps  que  les  autres  substances  ; mais  j’ai  remar- 
qué qu’avant  que  les  matières  graisseuses  ayent  acquis  assea 
de  chaleur  pour  la  dissoudre  , une  partie  de  cette  litharge 
se  ressuscite  en  plomb  , et  reste  sous  l’onguent  sans  pou- 
voir se  combiner  avec  les  corps  gras.  D ailleurs  la  litharge 
qui  n’est  pas  ressuscitée,  s’empare,  dans  les  commencement*» 
de  la  cuite  de  cet  onguent , d’une  partie  du  phlogistique  qui 
;a  met  dans  un  état  très-voisin  de  sa  résurrection  ; ce  qui 
la  rend  plus  difficile  à se  combiner  avec  les  graisses  , en 
alonge  considérablement  l’opération.  Par  la  méthode  o’rdi- 
ïiaire , on  ne  parvient  à faire  cet  onguent  que  dans  l’espace 
de  quatre  ou  cinq  heures  ; au  lieu  que  , par  celle  que  je 
propose  , un  quart  d’heure  est  plus  que  suffisant  pour  dis- 
soudre la  litharge  entièrement,  et  sans  qu  il  s en  ressuscre 
en  plomb  la  moindre  portion  , parce  que  les  gra  sses  , ayant 
lmi  S^md  degré  de  chaleur , dissolvent  cecte  litharge  avant 
quelle  ait  Je  temps  de  se  ressu  .citer  ; ce  qui  est  un  avan- 
tt-ge  considérable.  Comme  on  veut  que  cet  onguent  soit 
très-brun , on  le  tient  encore  sur  le  feu  , quoique  la  litharge 
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soit  dissoute  , afin  que  sa  couleur  devienne  plus  foncée.  Ld 
couleu  r noirâtre  qu’il  acquiert , vient  d’un  commencement 
de  décomposition  des  graisses  par  l’action  du  feu  : on  s’en 
apperçoit  par  leur  couleur  qui  change  , et  par  la  grande  quantité 
de  vapeurs  acides  qui  s’en  élèvent. 

Il  faut  que  ia  bassine  dans  laquelle  on  cuit  cet  onguent 
déborde  considérablement  le  fourneau  , de  manière  que  Ja 
flamme  du  charbon  ne  puisse  avoir  aucune  communication 
avec  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'onguent  $ sans  quoi  elles 
s’enflammeroienr  et  mettroient  le  feu  au  mélange.  Il  faut , par 
la  même  raison,  éviter  d’approcher  une  bougie  allumée  ou 
toute  autre  lumière  près  de  ces  vapeurs  , parce  qu’elle  seroit 
capable  de  leur  faire  prendre  feu.  Cela  arrive  de  temps  en  temps 
à ceux  qui  n’y  prennent  pas  garde. 

L’onguent  de  la  mère  n’est  donc  qu’un  mélange  de  graisses 
qui  ont  commencé  à se  décomposer  , et  qui  tiennent  en  dis- 
solution une  chaux  de  plomb.  Il  paroît , d’après  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  le  plomb  , pourvu  de  tout  son  phlogis- 
îique  , n’est  que  peu  ou  même  point  attaquable  par  les  ma- 
tières graisseuses  ; du  moins  on  est  en  droit  de  le  soùpçonner, 
par  la  portion  de  litharge  qui  se  ressuscite , et  qui  ne  peut 
plus  se  dissoudre  ensuite. 

L’onguent  de  la  mère  , en  vieillissant  , devient  blan- 
châtre à sa  surface  par  le  contact  de  l’air  ; ce  qui  ne  peut 
•venir  que  de  l’acide  des  graisses  qui  est  très  - développé  , 
et  qui  agit  par  l’intermède  de  l’air  sur  la  couleur  qu’il  avoit 
auparavant. 

Onguent  de  tuthie . . • \ 

^Tuthie  préparée 

Beurre  récent , ^ 

Onguent  fosat  , | 
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Vertus. 


On  triture  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre,  jus- 
qu’à ce  que  'e  mélange  soit  exact. 

On  emploie  cet  onguent  pour,  les  maladies  des  yeux  : c’est 
pourquoi  il  faut  que  la  tuthie  soit  bien  broyee  et  réduite  en 
poudre  impalpable. 

On  applique  cet  onguent  autour  des  paupières  , pour  des- 
sécher et  pour  dissiper  les  rougeurs  des  yeux. 


Onguent  ergyptiac. 

■X.  Miel  blanc.... * 

vinaigre  tnt-for; * vj- 

Vert-ae-gris  pulvérisé * v- 

On  met  ccs  trois  substances  ensemble  'bris  une  bassine 
de  cuivre  : on  les  fait  bouillir  sur  un  îeu  modéré,  en  les  remuant 

«ans 
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Hans -discontinuer  avec  une  spamle  tic  bois,  jusqu’à  ce  que 
Je  mélange  cesse  de  se  gonfler,  er  qu’il  acquière  une  couleur 
rouge  : alors  on  tire  la  bassine  hors  du  feu  , et  on  serre  l’on- 
gutyit  dans  un  pot. 

Il  est  propre  pour  dérerger  , pour  consommer  les  chairs 
baveuses  : il  résiste  à la  gangrené. 

Remarques. 

Cette  composition  porte  assez  improprement  le  nom  d'on- 
%ucnt  , puisqu’on  n’y  tait  entrer  ni  huile  ni  graisse  : néanmoins 
nous  lui  conservons  sa  dénomination,  afin  de  ne  rien  changer 
dans  les  noms  adoptés.  ° 

Le  vert-de-gris  est  une  rouille  ou  une  chaux  de  cuivre 
dont  une  patue  est  dans  l'üfat  salin;  l’autre  n’est  que  dans 
1 état  d une  chaux  , et  n est  point  combinée  avec  l’acide  vé- 
gétal quf  a servi  à formér  le  vert-de-gris.  Le  mélange, 
oans  le  commencement  de  l’opération  , a la  couleur  du  ver* 
det;  mais. le  v.iiaigre  et  le  miel  agissant  sur  lui,  le  dissol- 
vent et  le  re. suscitent  en  cuivre  successivement  : c’est  ce  qui 
fait  que  ce  mélange , au  premier  degré  de  chaleur , se  raré- 
fié , occupe  un  volume  considérable,  à’raison  de  l’acide  du 
vinaigre  qui  le  dissout  avec  effervescence  : le  miel,  à cause 
ce  sa  viscosité  , empêche  l’air  qui  se  dégage  de  se  dissiper 
a mesure  que  la  cii  solution  se  fait , et  c est  ce  qui  occasionne 
ce  gonflement.  Le  mélange  devient  peu  à peu  d’une  cou- 
Ic;ut  de  rouille  de  fer  , oui  est  le  commencement  de  la  ré- 
surrection du  cuivre  . le  miel  et  îe  vinaigre  continuant  d’agir 
sur  le  verdet,  ressuscitent  le  cuivre  de  plus  ui  plus  j et 
sur  la  fin  de  l’opération  , il  paroît  sous  sa  couleur  rcume! 
En  cet  état  , il  n y a plus  ni  de  gonflement  ni  d’efferves- 
cence , et  1 onguent  est  fini.  Il  faut  que  le  vaisseau  dans  leouel 
on  fait  cet  onguent , soit  très-grand  , afin  qu’il  puisse  le  con- 
tenir lorsqu  il  vient  à se  raréfier  , sans  quoi  d passcroit  nar- 
desfftis  les  bords.  1 

La  couleur  rouge  qu’acquiert  le  verdet  pendant  la  cu'te 
de  cet  onguent , est  la  couleur  naturelle  du  cuivre  Le 
cuivre  est  ressuscité  sans  fusion  , par  l'intermède  du  ph’0- 
gtstique  du  vinaigre  et  du  miel,  parce  que  ce  dernier  sun- 
porte  pendant  l’opération  un  degré  de  chaleur  suffisant 
pour  qu’il  commence  à se  brûler  ; ce  qui  suffit  pour  la  ré- 
'Uiiection  de  cette  chaux  métallique  : elle  devient  cfau- 
tant  pins  facile  à réduire,  qu’elle  se  trouve  dans  un  ait 

ce  diviston  extrême,  et  quelle  est,  pour  ainsi  dire,  tout- 
en  surface.  * tu'' 

L’ongncnr  ægvpriac  hrnsf  p-écipiter  le  cuivre  quelque  temps, 
apres  qu  il  est  fait,  sous  u notiuc  d’un  sédiment  de  U cou» 
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leur  de  cuivre.  Ce  dépôt  est  surnagé  par  le  miel,  qui  est 
îuors  d une  couleur  noire  : l’onguent  n’est  point  gâté  peur 
cela;  il  suffit  de  le  mêler  chaque  lois  qu’on  veut  s’en  servir - 
il  reparoît  sous  sa  couleur  rouge  qu’il  conserve  longtemps  : 
cependant  elle  diminue  peu  à peu  , et  devient  noire  au  bout 
de  dix  années.  11  faut  conserver  cet  onguent  dans  un  endroit 
sec  , parce  que  la  matière  sirupeuse  îciu  miel  attire  puissam- 
ment l’hui..;  ’lté  de  l’air.  Elle  est  mêlée  de  la  partie  extrac- 
tive du  vinaigre  , et  ils  tiennent  conjointement  une  certaine 
quantité  de  cuivre  en  dissolution , qui  se  trouve  dans  leur 
salin. 

Onguent  mercuriel  citrin  pour  la  gale. 

Mercure  crû ~ 

Esprit  de  nirre.  . ' ~ • 

1 3 iv. 

On  met  ces  deux  substances  dans  un  matras  :'on  place 
le  vaisseau  sur  un  bain  de  sable  chaud  , et  on  le  laisse  msqu’à 
ce  que  le  mercure  soit  entièrement  dissous  : alors  on  fait  liqué- 
fier dans  une  terrine  vernissée  , 1 * 

Graisse  de  porc *»  - 

* " * «...  10  IJ. 

On  mêle  parmi,  avec  un  pilon  de  bois  , la  dissolution 
de  mercure:  en  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  commence 
a se  nger  : on  le  coule  promptement  dans  un  grand  carré 
de  papier;  et  lorsque  l’onguent  est  refroidi,  on  le  coupe 
par  tablettes  d une  once  ou  a peu  près  : on  le  conserve  dans 
une  boîte. 

, Cet  onguent  est  un  très-bon  remède  pour  la  gale  : on 
s en  frotte  sous  les  jarrets  et  les  poignets  pendant  neuf  jours 
de  suite.  Cn  emploie  à chaque  friction  deux  gros  de  cet  on- 
guent. Il  est  bon  pour  les  dartres  et  les  autres  maladies  de 
la  peau.  Il  faut  en  faire  usage  avec  précaution  : comme  il  est 
chargé  de  beaucoup  de  mercure  , il  pousse  quelquefois  à la 
salivation.  . 

Remarques. 


La  quantité  d acide  nitreux  que  nous  prescrivons  suffit 
lorsqu  il  est  bon  , pour  dissoudre  les  trois  onces  de  mercure  • 
on  en  met  davantage  lorsqu’il  est  plus  foible.  Il  suffit  que 
le  mercure  soit  bien  dissous  : mais  il  faut  faire  choix  d’un 
acide  nitreux  exempt  de  mélange  d’acide  marin  , parce  que 
le  mercure  seroit  précipité  en  blanc  , à mesure  qu’il  se  dis- 
soiuuoit  . ©une  que  ceia  ne  rempliroit  pas  l’intention  qu’on 
se  propose  , onguent  se  trouyeroit  chargé  de  précipité  étran- 

gei  au  nirre  mercuriel  , qui  se  mêleroit  inégalement  avec 
ta  graisse. 

v^e  composé  est  d’une  consistance  bien  plus  ferme  que  celle 


* 
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<îe  la  graisse  : il  devient  d’une  rancidicé  considérable  à l’ins- 
tant qu’on  le  fait  , quoiqu’on  emploie  de  la  graisse  récente 
et  non  rance  : la  graisse  change  aussi  de  couleur  : elle  de- 
vient citrine  sur  le  champ  ; mais  quelque  temps  après  elle  perd 
cette  couleur  à sa  surface  seulement  : elle  devient  blanchâtre 
par  le  contact  de  l’air.  Tous  ces  changements  de  la  graisse, 
occasionnés  par  la  dissolution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
treux , font  assez  voir  qu  il  y a une  combinaison  intime  en- 
tre ces  substances  : l’acide  nitreux  forme  avec'  la  graisse  un 
savon  acide  •.  il  agit  puissamment  sur  la  graisse  et  en  déve- 
loppe l’acide  ; c’est  ce  qui  lui  donne  l’odeur  rance.  Le  mer- 
cure se  précipite  en  même  temps  sous  une  couleur  jaune  j 
c’est  lui  qui  donne  la  couleur  cituine  à cet  onguent  : du  moins 
il  y a lieu  de  présumer  que  les  choses  se  passent  ainsi , puis- 
que 1 acide  nitreux  avec  la  graisse  forme  un  savon  qui  n’est 
point  jaune. 

Onguent  brun. 

^Onguent  tasilicum. * iv. 

Précipité  rouge y iv‘ 

On  mêle  ces  deux  matières  ensemble  dans  un  mortier 
de  fer,  et  on  conserve  ce  mélange  dans  un  por.  Cet  on- 
guent^  s’emnloie  pour  ronger  les  chancres  et  les  ulcères 
vénériens.  On  peut , suivant  les  cas  , les  rendre  plus  doux  , 
en  diminuant  la  dose  du  précipité  rouge  , ou  le  rendre 
plus  actif,  en  en  mêlant  une  plus  grande'  quantité  avec  le 
basilicum. 


Ongu-nt  neapolitain  double  ou  de  mercure  , ou  pommade 

mercurielle. 

Mercure  revivifié  du  cinabre  , ) --  « 

Graisse  de  porc,  çUU j. 


On  triture  ensemble,  dans  un  mortier  de  marbre,  av’ec 
un  pilon  de  bois  , la  graisse  et  le  mercure  pendant  huit  ou 
oi$  heures,  ou  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit  parfaitement 
eteinr,  et  qu  il  ne  paroisse  plus  de  globules  mercuriels:  cé  que 
I on  reconnaît,  lorsqu’après  en  avoir  frotté  un  peu  avec  le  bout 
du  ooigt  sur  le  dos  de  la  main,  et  qu’en  regardant  avec  une 
bonne  loupe,  il  ne  paroît  aucun  globule  de  mercure  • alors 
on  serre  cet  onguent  dans  un  pot  pour  l’usage  : t>n  l’aroma- 
tise avec  quelques  gouttes  d’huile  essentielle , lorsqu’on  le 
juge  a propos. 

. Cet  onSlient  sert  pour  la  guérison  des  maladies  véné- 
riennes On  1 emploie  en  friction  à la  dose  d’un  demi- 
gros  chaque  fois  , jusqu’à  deux  gros.  Lorsqu’on  a -donné 
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plusieurs  . frictiors  , il  est  bon  d’observer  les  effets  , parce 
qu’il  porte  à la  bouche  , et  donne  la  salivation  ; ce  qui 
est  regardé  comme  un  accident  par  les  plus  habiles  Pra- 
ticiens. 

Remarques. 

Triturer  dans  un  mortier  le  mercure  et  la  graisse,  est  le 
moyen  pratiqué  de  temps  immémorial  pour  faire  cet  onguent: 
je  me  tervois  d’une  grande  marmite  de  fer  , bien  assujettie  , 
et  d’un  grand 'btstOrtier  de  bois  lorsque  j’en  préparois  beau- 
coup à la  fois , ccAume  cinquante  livres  au  total  : le  temps 
de  la  trituration  est  toujours  proportionnel  > long  par  con- 
séquent : j’étois  obligé  de  continuer  cette  trituration  pendant 
quinze  à vingt  jours  sans  interruption  , pour  parvenir  à l’*x~ 
tinction  convenable  : en  hiver  la  trituration  est  laborieuse, 
le  froid  donne  à la  graisse  une  consistance  oui  rend  difficile 
le  mouvement  du  bistortier  : dans  ce  cas,  on  ramollit  un  peu 
la  graisse  à l’aide  d’une  dowee  chaleur,  pour  faciliter  seule- 
ment f agitation  : j’ai  employé  avec  le  plus  grand  succès  le 
moyen  simple  du  broyement  de  cct  onguent  sur  un  porphyre  , 
qui  abrège  considérablement  la  longueur  de  l’extinction.  Mais 
avant  que  d’en  faire  usage,  il  faut,  comme  à l’ordinaire,  éteindre 
d’abord  le  mercure  dans  la  rotai icé  ce  la  graisse  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  paroisse  plus  de  gros  globules  ; broyer  alors  l'on- 
guent par  petites  parties  sur  le  porphyre  : chaque  portion  se 
trouve  parfaitement  bien  faite  dans  un  instant  j un  seul 
homme  en  broy-e  facilement  vingt  - cinq  livres  par  jour. 

On  a pensé  jusqu’à  présent,  que  le  mercure  et  la  grsîsse 
ne  faisoient  qu’un  simple  mélange  , et  que  la  graisse  n’éroit 
employée  que  comme  un  intermède  propre  à diviser  le  mer- 
cure convenablement  pour  les  usages  auxquels  on  emploie 
cet  onguent.  Personne,  que  je  sache,  ne  s’est  avisé  de 
soupçonner  què  le  t&ercure  y est  dans  un  état  de  combinai- 
son saline  : cependant  les  phénomènes  que  présente  cet  on- 
guent pendant  sa  préparation,  et  après  qu’il  est  fait,  nous 
indiquent  que  ce  ne  peut  pas  être  un  simple  mélange  ; mais 
que  c’est  au  contraire  une  combinaison  de  mercure  avec  lu- 
cide de  la  graisse,  comme  il  sera  facile  de  le  faire  apperce- 
veir  par  les  réflexions  suivantes.  i°.  La  couleur  grise  de 
cet  onguent  indique  ia  division  extrême  du  mercure  : c’est 
toujours  sous  cette  couleur  qu’il  paroît  lorsqu’il  est  bien  di- 
vs'.  2°.  Aussi-tôt  qu’il  vient  d’être  préparé,  il  n’a  aucune 
odeur  rance  , et  il  n’y  a encore  qu’une  portion  de  mercure 
réellement  combinée  avec  la  grai  .se.  La  méthode  que  nous 
avons  indiquée  pour  reconnaître  si  le'  mercure  est  bien  éteint ? 
est  suffisante,  parce  que  le  séjour  achève  de  former  la  coin* 
bin..i$oh  dont  uc-us  parions  : mais  si  l’on  prend  de  ce  mêtq£ 
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onguent  nouvellement  préparé  , et  dans  lequel , à l’aide  d'une 
bonne  loupe  , on  n’apperçoive  plus  de  globules  de  mercure  , 
et  qu’on  le  frotte  entre  deux  morceaux  de  papier  gris,  la 
graisse  s’imbibe  dans  le  papier,  et  la  portion  de  mercure 
qui  n’étoit  pas  encore  combinée  avec  l’acide  de  la  graisse  , 
sc  rassemble  en  gros  globules  , qu’on  spperçoit  facilement 
à la  vue  simple:  c’est  ce  qui  arrive  lorsqu  on  1 emploie  en 
frictions  j une  porti«n  de  mercure  réduit  en  globules  coule 
le  long  dss  parties  que  l’on  frotte  , et  ne  produit  aucun 
#ft*et.  5°.  Cet  onguent  de  mercure  devient  rance  dans  res- 
race  de  quelques  mois , tandis  que  de  pareille  graisse  avec 
laquelle  on  l’a  préparé  , ne  se  rancit  pas  dans  l’espace  de 
dix  huit  mois  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  A\  l’action  de  l’a- 
cide de  la  graisse  sur  les  globules  très-divisés  du  mercure. 
Lorsque  l’oa  frotte  cet  onguent,  légèrement  rance  , entre 
deux  papiers  gris  , il  s’imbibe  comme  le  précédent , mais  il 
ne  laisse  plus  anpercevoir  de  globules  de  mercure  , même 
à l’aide  d’une  bonne  loupe.  40.  Enfin  j’ai  tenu  en  liquéfac- 
tion , pendant  huit  jour*  , à une  chaleur  bien  inférieure  4 
celle  qui  es:  capable  de  décomposer  la  graisse,  une  once  d’on- 
guent de  mercure  récemment  préparé  , et  une  once  c'e  ce 
meme  onguent  qui  est  devenu  légèrement  rance  : celui  qui 
étoit  récemment  préparé  a laissé  séparer  trois  gros  de  mer- 
cure qui  s’est  rassemblé  au  fond  du  vase  , et  l’autre  n’cu  a 
laissé  déposer  qu’un  gros  et  demi  ; ce  qui  fait  des  différences 
considérables  : ces  onguents  figés  ont  conservé  leur  couleur 
grise,  mais  moins  foncée;  d’où  il  résulte  que  l’onguent  de 
mercure  , récemment  fait , est  infiniment  moins  bon  pour  l’u- 
sage auquel  on  l’emploie  ordinairement,  que  celui  qui  e<>r  pré- 
paré depuis  quelque  temps.  Il  seroit  très-intéressant  qu’on  pût 
séparer  cette  combinaison  de  mercure  d’avec  l’acide  animal  de 
la  pommade  mercurielle,  afin  de  l’examiner  à part  : ccttc  idée 
est  qe  Marquer,  qui  avoir  déjà  pensé  que  vraisemblablement 
le  mercure  ne  guérit  les  maladies  vénériennes  qu’autant  qu’il 
est  réduit  dans  l’état  salin  , c’est-à-dire  , ur.i  avec  quelque  subs- 
tance saline  qui  le  rend  dissoluble  dans  les  liqueurs  de  rotte 
corps.  Il  n’est  p«ut-être  pas  impossible  de  séparer  ccttc 
combinaison  saline  de  la  pommade  mercurielle-  : mais  te 
travail  paé.ente  bien  des  difficultés;  cet  examen  au  reste 
offrir  oit  de  beaux  phénomènes  chimiques  , et  répandroit 
beaucoup  de  lumière  sur  l’usage  du  mercure  administré  en 
frictions» 

Lorsqu’on  mêle  de  vieux  «taguent  de  raeicure  , ou  de  la 
graisse  us  peu  rance  , avec  du  nouveau  mercure  , on  accé- 
lère considerablemeat  sa  division  et  son  extinction  ; ce  qui 
confirme  les  principes  que  bous  venons  de  poser.  L’acide 
art  final  , plus  développé  dans  ces  graisses  , agit  d’une  manière 
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plus  directe  sur  le  mer curé,  et  le  réduit  plus  promptement  dan* 
i’érat  salin. 

• Les  Medeems  et  ics  Chirurgiens  qui  ont  fait  administrer 
des  frictions  , ont  remarqué  que  l’onguent  de  mercure  un  peu 
rance  occasionnoit  pins  de  phlogoses  et  de  petits  boutons 
que  l’onguent  de  mercure  nouveau *et,  point  rance  : on  attribue- 
ordinairement  cet  effet  à la  rancidité  de  la  graisse , et  à son 
acide  développé,  qui  corrode  et  ronge  la  superficie  delà  peau. 
Les  bons  Praticiens  pensent  encore  qub  , dans  le  temps  des 
frictions,  les  racines  des  poils  se  trouvant  fatiguées  par  le 
mouvement  de  la  main  de  celui  qtîi  frotte  , l’acide  de  la  graisse 
porte  mieux  sur  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs.  Mais  il  me 
semble  qu’on  doit  plutôt  attribuer  ces  effets  à la  combinaison 
ou  mercure (avec«  1 acide  de  la  graisse  , et  au  mercure  même 
tiès- divisé  : si  Ion  frotte  en  même  temps  et  légèrement  une 
partie  du  corps  avec  de  bon  onguent  de  mercure  , et  une 
autre  partie  avec  de  la  graisse  prodigieusement  rance , on  ne 
re mat  que  que  peu  ou  point  de  phlogoses  de  la  part  de  cette 
derniere  substance.  J ai  examine  un  onguent  qu’un  charlatan 
§onnoi.t  pour  onguent  de  mercure , qui  n’étoit  qu’un  mélange 
<:  antimoine  préparé  et  de  graisse  , et  qui  ne  contenoir  point 
de  mercure  : cet  onguent  étoit  quelquefois  fort  rance,  et  n’a 
jamais  occasionné  de  phlogoses  comme  l’onguent  de  mercure. 
L intention  ae  ce  charlatan  , en  employant  ce  mélange  d'an- 
timoine et  de  graisse  , étoit  de  faire  accroire  qu’il  avoir  trouvé 
le  moyen  cle-purifier  le  mercure,  et  de  l’empêcher  de  porter 
à la  salivation  : mais  les  tentatives  que  l’on  a faites  à ce  sujet 
ont  été  infructueuses , et  elles  le  seront  toujours,  parce  que 
cela  dépend  de  la  nature  même  du  mercure , et  non  des  par- 
tieo  arsenicales  que  quelques  personnes  supposent  être  conte- 
nues dans-  cette  substance  métallique. 

Les  acides  végétaux  , réduits  dans  l’état  résineux  , huileux 
ou  savonneux,  comme  les  baumes  naturels  , les  huiles  végé- 
tales, soit  fluides,  soit  épaisses,  telles  que  l’huile  d’olivA  et 
le  beurre  de  cacao  , n ont  pas , à beaucoup  près  , la  même 
action  sur  le  mercure  en  substance  : toutes  ces  matières  le 
divisent  et  l’éteignent  à raison  de  leur  viscosité  ; mais  leur 
-eide  ne  se  combine  que  difficilement  et  très-imparfaitement 
avec  le  mercure.  Lorsqu'on  fait  chauffer  ces  mélanges  , le 
mercure  s’en  sépare  entièrement et  les  intermèdes  qui  ont 
:;ervi  à l'éteindre  restent  sans  couleur.  Mais  il  n’en  est  pas 
tie  meme  des  acides  végétaux  dépouillés  de  la  surabondance 
Lur  mauere  huileuse  , comme  nous  l’avons  fait  observer 
a l article  des  pilules  mercurielles. 

Autrefois  on  se  servoit  de  térébenthine  pour  éteindre  le 
mercure,  avant  que  d’ajouter  la  graisse  , parce  qu’on  croyoit 
qu  c.:e  1 éteignoic  mieux  que  la  graisse  : plusieurs  personnes 
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s’en  servent  encore  : on  n’a  discontinué  de  l’employer  que 
parce  qu’on  a' remarqué  que  la  ténacité  et  la  viscosité  de  la 
térébenthine  empêchoienr  que  la  main  de  celui  qui  donnoit 
les  frictions  pût  agir  et  couler  librement  en  frottant.  Mais , 
d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  est  facile  de  sentir 
qu’on  a des  raisons  plus  fortes  pour  cesser  d’éteindre  le  mer- 
cure par  l’intermède  de  toutes  ces  matières  végétales.  Quoi 
qu’il  en  soit,  comme  il  est  difficile  de  détruire  des  préjugés, 
je  vais  donner  la  recette  de  la  pommade  mercurielle  au  beurne 
de  cacao,  dont  on  fait  usage  pour  Tes  personnes  délicates  et 
qui  ne  supportent  qu’avec  peine  l’odeur  de  la  graisse  rance. 

Plusieurs  Praticiens  ajoutent  un  peu  de  camphre  à 1 onguent 
de  mercure,  dans  l’espérance  de  diminuer  les  effets  qu  il  a de 
porter  à la  bouche  et  d’occasionner  la  salivation  ; mais  inu- 
tilement : cet  effet  tient  à la  nature  émétique  du  mercure  y 
effet  qu’il  produit  lorsqu’il  est  calciné  , ou  lorsqu’il  est  seule- 
ment bien  divisé. 

Pommade  mercurielle  au.  beurre  de  cacao. 


K Beurre  de  cacao % vj* 

* • _ * 

Huile  de  ben ’. 5 i). 

Mercure  revivifié  du  cinabre 5 j- 


On  triture  ce  mélange  comme  le  précédent,  dans  un  mor- 
tier un  peu  chaud  , jusqu,’à  ce  que  le  mercure  soit  parfaite- 
ment éteint , ce  qui  est  fort  long. 

Remarques. 

Comme  le  beurre  de  cacao  a une  consistance  tres-ferme  , 
on  est  obligé  de  l’amollir  avec  un  peu  d’huile  et  de  triturer 
même  le  mélange  dans  un  mortier  qu’on  entretient  chaud. 
On  peut , au  lieu  d’huile  de  ben  , employer  l’huile  d’olives 
ou  d’amandes  douces  : l’une  ou  i’anrre  ne  mérite  aucune  pré- 
férence , et  ne  facilite  pas  mieux  l’extinction  du  mercure.  Si 
l’on  emploie  du  beurre  de  cacao  récent  et  non  rance  , on 
aura  beaucoup  de  peine  à former  cette  pommade. comme  elle 
doit  l’ètre  , dans  l'espace  de  huit  jours,  même  en  la  triturant 
sans  discontinuer.  En  employant  du  beurre  dç  cacao  rance  , 
on  en  vient  à bout  plus  facilement  ; mais  alors  sa  rancio’ite 
est  aussi  désagréable  que  celle  de  la  graisse.  De  quelque  ma- 
nière que  l’on" s’y  prenne,  il  est  impossible  d’unir  le  mercure 
avec  cette  substance  comme  avec  les  graisses  animales.  Qi  el- 
ques  personnes  mêlent  à cette  pommade  , pendant  l’extinc  - 
tion  du  mercure  , un  peu  d’onguent  de  mercure  ordinaire  ; 
ce  qui  abrège  considérablement  sa  préparation  : mais  alors  ce 
n’est  plus  le  beurre  de  cacao  qui  éteint  le  mercure.  J’ai  con- 

B.  r iv 
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5"rvé  pendant  dix  années  de  la  pommade  mercurielle  , fi-fftc 
av ce  du  beurre  de-  cac..o  très  pur  , et  qui  laissent  paroître 
encore  des  glofcides  de  mercure  lorsqu’on  l’imbibcit  dans  ou 
papier  gris  , quoique  cette  pommade  îuc  dejà  rance  depuis 
plusieurs  années  ; ce  qui  met  en  droit  'de  soupçonner  , avec 
?ssez  de  vraisemblance,  que,  quoique  les  huiles  des  végétaux 
fournissent,  dans  leur  analyse  chimique  , les  mêmes  principes 
que  les  graisses  animales,  elles  en  diffèrent  néanmoins  consi- 
dérablement par  des  propriétés  particulières. 

Onguent  gris. 


3^Graisce  dç  porc........... j. 

Mercure  cru ? , % ij. 


On  triture  l’un  et  l’autre  ensemble,  jusqu’à  ce  q.ue  le  mer- 
cure soit  parfaitement  éteint. 

Cet  onguent  sert  à faire  périr  les  poux  et  autres  vermines 
qui  s’attachent  au  corps  : on  en  frotte  les  endroits  qui  en  sont 
attaqués,  -1. 

Remarques. 

Cet  onguent  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  pour  détruire  la 
vermine.  Mais  il  paroît  que  la  graisse  seule  pourroit  produire 
le  même  effet.  Ce  soupçon  est  fondé  sur  ce  que  quelques 
personnes  vendent  , pour  de  1 onguent  gris  , de  la  graisse 
colorée  avec  du  noir  de  fumée,  ou  de  charbon  en  poudre, 
de  l’ardoise  pulvérisée,  ou  avec  de  l’antimoine  broyé,  etc. 
Aucun  de  leurs  onguents  ne  contient  de  mercure  , et  ils  dé- 
truisent la  vermine  : la  graisse  toute  seule  di  oduit  donc  le  même 
effet. 

Des  emplâtres , 

Les  emplâtres  sont  de  tous  les  médicaments  externes  ceux 
qui  ont  le  plus  de  consistance  et  de  solidité  : c’est  la  seule 
chose  qui  les  fasse  différer  des  onguents  5 ils  sont  composés  , 
comme  eux  , d'huile  , de  cire,  de  suif,  de  poudres  , de  gom- 
mes et  de  différentes  chaux  de  plomb. 

Il  parert  que  les  emplâtres  ont  été  inventés  afin  que  , pr.r 
leur  consistance  ferme,  ils  puissent , mieux  que  les  onguents, 
rester  appliqués  à la  peau.  Cette  consistance  les  met  hors 
«l’état  de  couler  comme  les  autres  préparations  graisseuses , 
qui  s’étendent , par  la  chaleur  du  corps , plus  loin  qu’on  ne 
veitf. 

On  peut , par  rapport  aux  matières  qui  servent  à donner 
la  consistance  aux  emplâtres , distinguer  deux  espèces  d’em- 
plâtres : savoir , ceux  qui  doivent  leur  consistance  emplasti- 
que  à de  la  cire  , à du  suif,  à de  la  poix  résine  , enfin  à 
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toutes  les  matières  sèches  , solides , et  qui  ne  sont  point  des' 
préparations  de  plomb.  Ces  emplâtres  sont  faciles  à être  pré- 
parés promptement  : ils  n’exig.nt  que  des  manipulations  trè«- 
ordir.aircs  : ils  ne  sont  assujettis  à aucune  cuite  qu'il  faille 
saisir  pour  les  avoir  dans  l’état  de  consistance  qui  convient. 

Les  autres  emplâtres  sont  ceux  qui  doivent  la  plus  grande 
Tiar,âe  de  leur  consistance  à des  chaux  de  piomb  , comme  la 
7itharge  , le  minium  et  la  céruso.  Ces  espèces  d’emplâtres 
diffèrent  des  précédents  en  ce  qu’ils  sont  <-'cs  emmosés  sa- 
vonneux , ou  des  espèce*  de  savons  métalliques  , mats  qu’on 
ne  doit  pas  confondre  avec  les  savon»  salins  , ou  les  vrais 
savons. 

Ces  emnlâfres  exigent,  pour  leurs  réparations,  des  manipu- 
lations différentes  de  celles  usitées  pmir  les  emplâtres  où  il  n*en 
tre  pas  des  préparations  de  plomb  Les  emplâtres  dans  lesquels 
on  fait  entrer  des  chaux  de  plomb  sont  assujettis  à un  de- 
gré de  cuisson  qui  est  déterminé  par  plusieurs  circonstances 
dont  nous  parlerons  à mesure  que  l’occasion  se  présentera. 

Les  matières  qui  servent  à donner  de  la  consistance  aux 
premiers  emplâtres  dont  nous  avons  parlé,  sont  ainsi  em- 
ployées pour  achever  d’en  donner  à ceux  qui  sont  faits  avec 
des  préparations  de  plomb.  Lorsqu’on  y emploie  la  ci»-e  , on 
ne  la  met  que  sur  la  fin  de  leur,  cuite  , parce  qwe  si  on  Ja 
mertoit  en  même  temps  que  les  préparations  de  plomb  , elle 
squffriroit  un  trop  grand  degré  de  chaleur,  et  elle  <e  décom- 
poseroit  en  partie.  Les  matières  flonr  on  se  sert  à ce  dessein 
ne  donnent  pas  toutes  le  même  degré  de  consistance  , qwoi- 
qu’employées  dans  des  proportions  'gales;  et  ce  ne  sont  pas 
celles  qui  sont  les  plus  scches  et  les  plus  dures  qui  augmentent 
davantage  la  consistance  des  emplâtres. 

La  poix  résine  et  toutes  les  résines  sèches  pulvérisables  , 
et  qu’on  ne  peut  ramollir  entre  les  mafns  , ne  donnent  pas  , 
a beaucoup  près  , autant  de  consistance  que  la  cire  , qui  n’est 
ri  aussi  sèchs  ni  aussi  cassante,  (les  différences  sont  si  grandes  , 
que  huit  onces  de  cire  blanche  ou  jaune  donnent  plus  de  con- 
sistance que  quatre  livres  de  poix  résine,  ou  taure  autre  ré- 
sine sèche  , quoique  ccs  dernières  acquièrent  encore  plus  ?e 
consistance  chaque  fois  qu  on  les  fait  fondre  , à raison  d’une 
portion  de  leur  huile  essentielle  qui  se  dissipe  : au  lieu  que 
la  cire,  fondue  à plusieurs  reprises  , à un  semblable  degrr 
ce  chaleur  qui  ne  peut  décomposer  ni  l’une  ni  l’autre , ne 
clnngc  point  de  confistance. 

J attribue  ces  diHérerlces  à l’arrangement  rue  les  parties  de 
"i1  -c,’rc  J:>rennC!,t  fntre  elles  en  sc  figeant , «rangement  qui  est 
entrèrent  de  celui  de  la  résine. 

J~i  caisse  d’un  morceau  de  cire  est  poreuse  et  garnie  de 


6$  4 t L î M I N T S DE  PHARMACIE; 

petites  éminences  comme  la  cassure  d’un  métal , et  c’est  ce 
<]ue  1 on  nomme  le  grain  pour  l’un  et  pour  l’autre. 

La  cassure  de  toutes  les  matières  résineuses  est  compacte , 
,e  » briJlante  , sans  grain  comme  celle  d’une  matière  vitrifiée  : 
c est  ce  qui  est  cause  quelles  sont  aigres  et  cassantes  comme 
au  verre  Cette  disposition  des  résines  ne  permet  pas  l’intro- 
cuction  d une  nouvelle  substance  entre  leurs  parties. 

Mais  la  cire , à*  cause  de  l’arrangement  quelle  est  susceptible 
c e prendre  en  se  figeant , admet  dans  sa  propre  substance 
des  matières  qui  lui  sont  analogues,  comme  les  matières  des 
onguents  et  des  emplâtres,  et  elle  force  ce  s nouvelles  subs- 
tances , en  se  combinant  avec  elles  , à prendre  l’arrangement 
qui  est  particulier  à la  cire.  Il  y a lieu  de  présumer  que  la 
cire,  par  cette  raison  , est  susceptible  d’augmenter  de  pesan- 
teur spécifique  en  se  combinant  avec  différents  corps  qui 
ui  sont  analogues , et  même  moins  pesants  qu’elle,  comme 
ce  a arnve  » plusieurs  métaux  , qui  se  pénètrent  mutuelle- 
ment  pendant  leur  fusion  et  qui  augmentent  de  pesanteur  spé- 

x 

Les  chaux  de  plomb  donnent  beaucoup  de  consistance  aux 
erriplattes  en  se  combinant  avec  les  huiles  et  les  graisses.  On 
cuit  ces  emplâtres  de  deux  manières , ou  sans  eau  , ou  avec 
de  1 eau.  Dans  le  premier  cas,  on  a intention  de  brûler  un 
peu  ou  de  torréfier  les  matières  grasses  qui  dissolvent  les 
préparations  de  plomb  : ces  emplâtres  ont  une  couleur  noire. 
Dans  le  second  cas,  on  n'a  pas  la  même  intention  ; on  mec 
de  ! eau  avec  l’huile  et  la  litharge  , afin  de  conserver  à ce 
mélangé  sa  couleur  blanchâtre.  Il  paroît  que  la  matière  in- 
flammable des  huiles  et  des  graisses  attaque  autant  les  pré- 
paiations  de  plomb  que  leur  acide  qui  se  développe  un  peu 
pendant  leur  cuite  , puisqu’il  ne  se  fait  aucune  déperdition  , 
et  qu  on  trouve  , après  la  cuite  de  l’emplâtre,  le  même  "poids 
aes  matières  employées.  Au  reste,  nous  n’entendons  parle# 
que  de  ces  derniers  emplâtres  qu’on  ne  brûle  point. 

L paroît  encore  que,  dans  la  préparation  des  emplâtres 
avec  des  chaux  de  plomb,  on  s’est  contenté  de  déterminer 
j proportions  convenables  de  chaux  et  d’huile  , et  de  ne 
,r  donner  qu’une  cuite  moyenne  et  suffisante  pour  l’usage 
qu  on^  en  fait  ordinairement  : mais  on  n’a  point  examiné  quel 
IJ#?£..etre  Ie  plus  grand  degré  de  consistance  qu’un  mélange 
a nuile  et  de  litharge  peut  acquérir  par  la  cuisson  sans  se 
u er.  Je  fais  cette  observation  parce  que  j’ai  remarqué 
une  ces  emplâtres  , comme  le  diapalme  et  le  diachylon  sim- 
P - -'>e  durcissent  considérablement  en  vieillissant  , et  plus 
P‘Ompteinent  que  j^s  autres  ^ sans  diminuer  de  poids  s ce 
’ Pnr  conséquent  , ne  peut  venir  d’une  déperdition  de 
*li'>tan$c  , mais  bien  d’une  2utre  cause.  Il  paroît  que  cela 
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vient  de  ce  que  l’acide  des  huiles  se  développe  par  le  temps  , 
et  qu’il  agit  d’une  manière  insensible  sur  les  chaux  de  plomb 
déjà  dissoutes  : il  les  divise  et  subdivise  davantage  5 ce  qui 
suffit  pour  absorber  la  matière  qui  leur  donnoit  im  peu  de 
souplesse.  Ces  phénomènes  ont  lieu  principalement  lorsque 
les  emplâtres  commencent  à se  rancir.  Quelques  personnes 
prétendent  que  les  emplâtres  qui  sont  dans  cet  état  n’ont 
que  de  mauvaises  qualités  : cependant  les  Chirurgiens  ne 
remarquent  aucune  différence  dans  les  vertus  des  emplâtres 
anciennement  ou  nouvellement  faits  ; plusieurs  même  re- 
cherchent ceux  qui  sont  anciennement  laits,  et  ils  leur  trouvent 
de  meilleures  qualités.  Quoi  qu’il  en  soit , cela  est  soumis  à 
l’expérience. 

Les  emplâtres  dans  lesquels  il  n’entre  point  de  prépara- 
tions de  plomb  se  durcissent  et  se  rancissent  par  le  temps 
ils  perdent  sensiblement  de  leur  poids  , parce  qu’ils  se  dessè- 
chent en  laissant  dissiper  un  peu  de  leur  substance  la  plus 

ténue. 

Les  poudres  qu’on  fait  entrer  dans  les  emplâtres  sont  assu- 
jetties aux  règles  que  nous  avons  établies  en  parlant  de  celles 
qu’on  fait  entrer  dans  les  éiectuaires  ; c’est-à-dire  que  toutes 
les  matières  pulvérisables  doivent  être  réduites  en  poudres 
chacune  séparément  , afin  qu’on  soit  sur  de  les  employer 
dans  les  proportions  demandées.  On  ne  doit  les  faire  entrer 
dans  les  emplâtres  que  dans  les  proportions  convenables  : 
©n  se  règle  toujours  sur  le  poids  des  matières  grasses  qui 
forment  le  corps  des  emplâtres  ; c’est  environ  un  huitième 
pour  les  matières  végétales  sèches  , qui  se  mêlent  sans  se 
dissoudre  : elles  donnent  beaucoup  de  consistance  aux  em- 
plâtres. 

On  peut  faire  entrer  clans  les  emplâtres  une  beaucoup  plu* 
grande  quantité  de  résines  et  de  gommes-résines  , parce 
quelles  se  dissolvent  en  totalité  ou  ea  -partie  , et  quelles 
donnent  moins  de  consistance  aux  emplâtres  en  les  y faisant 
entrer  au  même  poids  que  les  autres  matières  végétales  r on 
mêle  ordinairement  ces  poudres  lorsque  les  emplâtres  sont 
o its  et  à demi- refroidis.  Quelquefois  on  les  mêle  aux  cm- 
plâtrgs  tandis  qu’ils  sont  encore  bien  chauds  , afin  qu’elles 

se  liquéfient  ; ce  qui  rend  leur  mélange  plus  intime  avec  le 
reste  de  la  masse. 


Il  y a^  encore  un  grand  nombre  de  remarques  à faire  sur 
les  emplâtres  5 mais  la  plupart  étant  particulières  à chaque 
espece  , nous  aurons  soirr  d’en  faire  mention  dans  les  détails. 

Lorsque  les  emplâtres  sont  faits,  on  est  dans  l’usâW  de 
les  diviser  par  petits  rouleaux  de  quatre  ou  cinq  jWÎuce*  de 
i°ng , et  du  poids  d’une  once  , de  deux  onces  * ou  de  quatre 
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onces  : on  les  nomme  magdaléons  : on  les  enveloppe  ensuite 
de  papier  afin  qu’ils  ne  se  collent  point  ensemble. 

Mais  il  y a quelques  remarques  à faire  sur  la  manière  de 
rouler  les  emplâtres,  et  qui  sont  relatives  à leur  nature. 

Lorsqu’on  veut  les  rouler  , on  prend  un  morceau  de  l’em- 
plâtre , d’un  poids  déterminé  , comme  de  quatre  onces  : on 
le  «manie  entre  les  mains  trempées  dans  de  l’eau  froide  , arm 
qu’il  ne  s’attache  point  5 c’est  ce  que  l’on  nomme  malaxer. 
Lorsqu’il  est  suffisamment  ramolli  , on  le  roule  sur  une  pierre 
Lien  unie  pour  en  former  un  rouleau  de  vingt  pouces  de 
long  et  de  grosseur  égale  par-tout  ; on  le  partage  ensuite  en 
quatre  parties  égales.  On  pose  pour  cela  une  lame  de  cou- 
teau sur  l’endroit  où  l’on  veut  le  couper,  et  l’on  fait  rouler 
î’emplàtre  sur  la  pierre  à mesure  qu’on  le  coupe  : par  cp 
moyça  011  n’applatit  point  le  bout  de  l’emplâtre  en  le  coupant. 

tous  les  emplâtre^  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point 
Ce  matières  extractives  ou  gommeuses  peuvent  être  malaxés 
aussi  long-temps  qu'on  le  veut.  Quelquefois  il  est  nécessaire 
de  les  manier  long-temps  , afin  de  mêler  plus  intimement 
certaines  substances  qu’on  n’a  pu  incorporer  suffisamment. 
Mais  tous  les  emplâtres  qui  sont  dans  un  état  contraire , 
comme  1s  diabotanura  , l’emplâtre  de  vigo , l'emplâtre  de 
ciguë  , etc.  qui  contiennent  beaucoup  de  matières  ex- 
tractives, ne  doivent  pas  être  malaxés  long-temps  , parce 
que  l’eau  qu’on  emploie  pour  cela  dissout  une  partie  des 
extraits  et  les  emporte  hors  de  l’emplâtre  : d’ailleurs  il  reste 
toujours  un  peu  d’eau  qui  ramollit  les  matières  extractives  , 
et  diminue  d'autant  plus  la  consistance  de  l’emplâtre.  Il  faut, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  ne  malaxer  ces  emplâtres  que 
le  temps  qui  est  nécessaire  pour  les  séduire  en  rouleaux  : on 
les  pose  à mesure  sur  une  autre  pierre  frottée  d’un  peu 
d’huile,  afin  qu’ils  n’y  adhèrent  point. 

Lorsque  les  magdaleons  d’emplâtres  sont  suffisamment  re- 
froidis et  durcis  , on  les  enveloppe  de  papier  qu’en  plie  par 
un  des  bouts  : on  coupe  l’autre  bout  le  plus  proprement 
qu  il  est  possible  , et  on  lui  laisse  déborder  l’emplâtre  d’en- 
viron une  ligne  : on  l’humeote  un  peu  avec  îe  bout  de  ia 
langue,  et  on  eufonce  légèrement  dan.s  1 emplâtre  ce  rebord 
de  papier  avec  la  pointe  d’un  canif,  de  distance  en  distance  , 
pour  que  cela  forme  alternativement  une  petite  éminence  et 
un  enfoncement  : cela  nomme  piquer  un  emplâtre. 

Des  emplâtres  qui  ne  contiennent  point  de  préparation  de  plomb . 

• * 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Cire  Syndic 9;  ;v> 

iî'Arc  <Tc  twleine 3j  jj. 

1 u:':e  «iss  «finïncîs  ? j fi. 


» f ^ 
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On  fait  liquéfier  ces  substances  ensemble  à une  chaleur 
modérée  : on  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  presque 
refroidi  , et  c:î  en  forme  des  magdaléons.  Cet  emplâtre  de- 
vant être  d’un  grand  blanc  3 on  doit  le  faire  et  le  rouler 
avec  beaucoup  de  propreté. 

Cet  emplâtre  est  adoucissant  : il  modère  l’âcreté  des  ma-  V^tiaL 
tières  qui  sortent  des  plaies. 

Emplâtre  d'A nDr  é DE  laCroix . 


Poix  résine 

Ké  me  clcmi 

Térébenthine,  ) -- 
Huile  de  laurier, i aa 


n,  j. 
I iv. 

iv  • • 

3 lh 


On  fait  'liquéfier  'ces  matières  ensemble  sur  un  feu  doiut  f 
et  on  passe  le  mélange  au  travers  d’un  linge  , afin  de  séparer 
quelques  impuretés  qui  se  trouvent  dans  la  résine  élémi  et 
dans  la  poix  résine  ; on  conserve  cet  emplâtre  dans  un  p®t. 
Comme  il  n’entre  point  de  cire  dans  sa  composition  , Ici 
magdaléons  ne  peuvent  Conserver  leur  forme  ; ils  s’appla- 
tissent  et  coulent  continuellement  , quoique  cet  emplâtre  sok 
assez  sec  pour  se  laisser  casser  par  un  mouvement  brusque. 

Il  est  d’une  ténacité  considérable  lorsqu’il  est  appliqué  sur 
<a  peau  : on  a besoin  qu’il  ait  cette  propriété,  parce  qu’on 
l’emploie  pour  retenir  et  empêcher  de  couler  les  pierres  à 
cautère  qu’on  applique  sur  quelques  parties  du  corps. 

Il  mondifie  , il  consolide  ; il  est  propre  pour  les  côntn-  Vattnf 
Sions  , pour  les  fractures  et  pour  les  dislocations.  • 

La  manière  d’employer  cet  emplâtre  pour  les  cautères, 
consiste  d’abord,  à étendre  de  cet  emplâtre  sur  un  morceau 
de  peau  blanche  coupée  en  rond  de  deux  à trois  pouces  de 
diamètre  , même  davantage  : on  fend  le  milieu  en  quatre  pouç 
former  quatre  bavettes  triangulaires  capables  de  laisser  une 
ouverture  d’environ  six  ou  huit  lignes  de  largeur  et  à 
peu  près  ronde  : on  commence  par  appliquer  cet  emplâtre 
sur  la  partie  le  plus  exactement  possible  , et  on  place  dams, 
rouverrure  du  milieu  le  morceau  de  pierre  à cautère  : ou. 
rabat  par-dessus  les  lèvres  de  l’emplâtre  percé  dans  le  milieu  „ 
et  en  applique  par-dessus  un  second  emplâtre  , semblable  mai* 
un  peu  plus  petit:  et  non  percé,  par  ce  moyen,  lorsque  la  pierre 
à cautère  vient  à se  fondre  par  l'humidité  de  la  transpiration  , 
elle  ne  porte  son  action  que  sur  l’endroit  0(1  elle  se  trouve 
appliquée  : sans  cette  précaution  la  pierre  à cautère  coule  et 
produit  une  inflammation  très- étendue  et  très-douloureuse. 


Emplâtre  contre  la  rupture  , du  prieur  de 

Poix  noitc 

Cire,  , 


<*a. 


C ae  r r A .v. 

V b 

i.  if. 


« 


Vertus 


Vcttuft 
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On  fait  liquéfier  ces  matières  ensemble  à une  chaleur  douce  ; 
« , lorsque  le  mélangé  est  prêt  à se  figer,  on  ajoute  les 
substances  suivantes , réduites  an  poudre  , 

ï.abdanum , 1 

iuc  d’hypocistis,  f aâ r a 

1 erre  sigillée  , J o ) »• 

Mbcincs  de  grande  consolide,  ? __ 

Mascic  eu  larmes  •,  3 aa 3 ij. 

Noix  de  cyprès.  . ~ . 

On  mêle  ces  poudres  exactement  : on  forme  un  emplâtre 
qu  on  réduit  en  màgdaléons.  1 

Cette  quantité  fournit  deux  livres  trois  onces  quelques 

^ t*  O S • 

• 5irest  Pr.opre  pOUr  les  he™ies  i 11  résout  les  duretés , et 
. il  «fiermir  la  membrane  après  que  l’intestin  est  repoussé  : il 

est  bon  pour  les  fractures  et  les  dislocations. 

Emplâtre  oxycroceum . 

^Colophane, 

Poix  de  Bourgogne , > üâ - * m 

Cire  jaune,  J * 3 

Térébenthine ~ . „ 

5 I «• 

On  fait  liquéfier  ces  substances  ensemble  ; on  les  passe  au 

travers  d’un  linge  : on  agite  l’emplâtre  ; et  lorsqu’il  commence 

fine  hâ£r’  °n  a^°Utcles  matlêres  suivantes , réduites  en  poudre 

4 . 4 

Gomme  ammoniaque . \ 

Galbanum,  g 

Oliban,  7 __ 

Myrrhe,  /aa g j 3 ,j. 

Mastic  en  larmes , \ 

Sabra  n , J 

On  agite  ce  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  : on  forme 
du  tout  un  emplâtre  qu’on  roule  en  magdaléons. 

• ^ Cét  emplâtre  est  résolutif  : il  fortifie  les  nerfs"  et  les  mus- 
cles. On  l’emploie  pour  ramollir  les  duretés  de  la  matrice, 
pour  les  fractures  et  les  dislocations. 

Emplâtre , de  mucilage. 

7f  Huile  de  mucilage x v« 

Poix  résine 5 ::: 

Térébenthine 2 : 

3 ]• 

On  fait  liquéfier  ces  matières  ensemble  : on  passe  le  mé* 
lange  au  travers  d’un  linge  : on  y fait  liquéfier  , 

cite)aun« * r.... .......  ft  ij. 
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On  agite  le  mélange  hors  du  feu  jusqu’à  ce  qu’il  commence 
à se  figer  ,'  et  l’on  y mêle  les  matières  suivantes  , réduites 
en  poudre , 

M 

Gorame  ammoniaque,  s 

ealbanum  , ( --  . . 

opopanax  , ( dlt 14 5 

Sagapenum , J 

Safran 3 ij. 

On  mêle  le  tout  exactement  avec  un  bistortier  : on  forme 
un  emplâtre  qti’on  réduit  en  magdaléous. 

Cet  emplâtre  est  émollient  : il  adoucit  l’âcreté  des  plaies  5 
il  amollit  j il  pousse  à la  suppuration. 

Emplâtre  vésicatoire. 

J^-Circ  jaune . * s j, 

Pcx  blanche,  î -- 

Térébenthine  , j ua 3 vj- 

On  fait  liquéfier  ces  matières  ensemble  : on  les  tire  hors 
•du  feu  , et  on  les  agite  jusqu’à  ce  qu’elles  commencent  à se 
figer  : alors  on  y mêle  les  poudres  suivantes  , 

Cantharides * g jT< 

Euphorbe ~ 

On  forme  du  tout  un  mélange  exact , qu’on  réduit  en  ma?- 
«îaléons.  * ^ 

Cet  emplâtre  a deux  usages  principaux.  i°.  On  l’emploie 
tians  1 apoplexie  , la  léthargie , la  paralysie  , où  la  chaleur 
naturelle  est  prodigieusement  affaiblie  : dans  ces  cas  on  doit 
se  servir  de  l’onguent.  On  en  étend  sur  de  la  peau  5 ou 
saupoudre  la  surlace  avec  des  cantharides  en  poudre  fine. 
On  l’applique  sur  le  gras  des  jambes  , ou 'entre  les  deux 
«paules , après  avoir  frotté  la  partie  avec  du  vinaigre.  tc.  On 
fait,  usage  de  1 emplâtre  ou  de  l’onguent  pour  détourner  quel- 
ques humeurs  qui  se  portent  sur  les  yeux  ou  sur  les  dents; 
si  # l’on  craigaoit  que  la  chaleur  naturelle  du  corps  ne  fît 
coûter  1 onguent , dans  ce  dernier  cas  on  emploie  l’emplâtre. 

. applique  ces  emplâtres  à la  nuque  du  coi,  ou  derrière» 
les  oreilles. 

Longueur  ou  lempîatre  vésicatoire  a la  propriété  de  faire 
elever  des  ampoules  qui  se  remplissent  de  sérosités  , et  de 
piocuter  un  écoulement  aux  humeurs  qui  auroieat  de  la  dis- 
position à se  fixer.  Vingt-quatre  heures  après  que  l’emplâtre 
a ete  appliqué  , on  le  lève  ; on  ouvre  avec  des  c’^ea  ix  ks 
vessies  qui  Se  sont  formées,  et  on  applique  dessus  des  feuilles 
«e  poiree  , sur  lesquelles  on  a étendu  un  peu  de  beurre 


Yamtsi 


Vuom 
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frais , afin  d'entretenir  récoftlexnenr  de  la  sérosité.  Quelque- 
fois on  inet  en  place  de  beurre  un  peu  d’onguent  basilicum  ; 
et , suivant  que  cela  e.>t  nécessaire  , on  ajoute  à cet  onguent 
un  peu  de  cantharides  en  poudre,  #>  de  procurer  un  plus 
grand  écoulement  de  sérosité. 

Lorsqu'on  applique  ccs  vésicatoires  à quelques  parties  du 
corps  , il  faut  faire  attention  à l’effet  qu’ils  produisent  dans 
l’intérieur  : il  arrive  souvent  que  leurs  principes  passent  clans 
les  voies  de  la  circulation  , se  portent  sur  la  vessie  et  occa- 
sionnent des  ardeurs  et  des  accidents  fâcheux.  Les  remèdes 
qui  conviennent  alors  sont  les  adoucissants  et  les  infusions 
nrncilagineuses.  ’ ' 

Remarques. 


Cet  emplâtre , comme  nous  venons  de  le  dire  , s’emplbfe 
le  plus  souvent  pour  être  appliqué  sur  quelques  parties  du 
corps  , cians  le  cas  où  la  chaleur  du  corps  est  tellement 
affoiblie  que  quelquefois  elle  est  insensible.  J’ai  remarqué 
que  , ne  pouvant  s nmouir  , il  ne  oroduisoit  qu’une  légère 
rougeur  à la  peau  , même  après  svok  été  appliqué  pendant 
trente-six  heure.  , parce  qu’il  se  trouve  d’une  consistance 
trop  ferme  : niais  i n’en  est  pas  de  même  lorsque  le  corps 
a sa  chaleur  naturelle  , et  qu’on  a recours  à cet  emplâtre 
P0llr  r’e Tourner  quelques  humeurs  : c'e^  ce  qui  oblige  de 
i avoir  soof?  deux’  consistances  oirrerentes  , pour  être  employé 
cLus  ccs  différents  cas.  Il  convient  alors  de  supprimer  la  cire 
de  cette  recette  , et  de  mettre  erî  place  une  once  et  demie 
d huile  d’olives  : l'emplâtre  se  trouve  alo^s  d'une  consistance 
d’onguent  , et  produit  des  effets  considérables  dans  les  cas 
dont  nous  parions  , sans  couler  hors  de  i endroit  où  on  l'ap- 
plique. On  est  dans  l'usage  de  saupoudrer  avec  la  poudre 
de  cantharides  l’emplâtre  vésicatoire  , après  qu’on  l’a  étendu 
sur  ru  morceau  de  peau  ou  de  linge. 

. Depuis  quelques  années  on  a mis  en  usage  un  vésicatoire 
plus  doux  , qui  n’a  pas  les  inconvénients  des  cantharides , 
et  auquel  on  trouve  les  Ksêrwes  avantages  : il  produit  des 
ampoules  par  où  s'écoulent  les  humeurs  qu’on»veut  détour- 
ner. Ce  son£  les  tiges  de  Lois  sain,  ou  thymdlca  , ou  garou  ' 
oent  je  veux  parler.  • 


Usage  du  thymelcta.  eu  garou  en  vésicatoire. 

On  choisit  des  tiges  de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire,” 
et  qui  ont  l’écorce  bien  1 sse  : on  en  cou  ne  un  morceau  d’en- 
viron six  lignes  c!e  long  : on  le  fait  tremper  dans  de  l’eau 
ttede  ou  «dans  du  vinaigre  pendant  une  demi  heure,  afin  de 
ramollir  1 écor«e  : on  la  fend  avec  un  canif  : on  sépare  le 
bois  qui  est-  dans  l’intérieur  et  on  le  jette  comme  inutile  : 

on 
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Vt  applique  l’écorce  , ainsi  séparée  , sur  la  partie  ou  l’oit 
veut  produire  un  vésicatoire  , après  l’avoir  frottée  avec  un 
peu  de  vinaigre  : au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  a fait 
son  effet  : on  lève  l’appareil  i on  applique  sur  les  ampoules 
lin  peu  de  beurre  frais  : on  réitère  le  même  vésicatoire  sur 
les  mêmes  endroits  autant  qu’on  le  croit  nécessaire  et  A 
mesure  que  les  ampoules  se  guérissent. 

Emplâtre  de  b é toi  ne. 

Cire  jaune  ; \ ?i 

Poix  résine  j \ ûâ. ..  i . ft,  g* 

Poix  blanche  , * 

Site  noti  dépuré  de  bétoine. , i » fk  j. 

• ache , 

menthe , 
plantain  , 
sauge , 

scrophulaire . ' 

♦irvèiae  i * 

Ôn  met  toutes  ces  substances  ensemble  clans  une  bassine  \ 
bn  place  le  vaisseau  sur  un  feu  doux  : on  fait  chauffer  le 

mélange  jusqu’à  consomption  de  presque  toute  l’humidité  ; 
6r  1 on  ajouté  ; 9 

Résine  élcmi 2 

Térébenthine* ’ 

On  fait  liquéfier  : on  passe  le  mélange  au  travers  d*ufî 
hnge  : on  le  laissé  se  figer  sans  le  remuer  : on  sépare  la 
masse  d’avec  les  fèces  : en  la  fait  liquéfier  de  nouveau  pour 
.1  ramollir  èn  consistance  de  graisse  seulement , et  on  ajouté 
les  poudres  suivantes  , 


’ aa, 


tt>  6; 


Mastic  en  larmes  , 
Oliban  , 


^ ââ. 


* b 


t a§ite  je.rnélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  ; et  l’ori 
forme  lin  emplâtre  qu’on  réduit  en  niagdaléons. 

On  emploie  cet.  emplâtre  pour  les  plaies  de  la  tète  et.  les 
douleurs  de  rhumatisme:  il  faut  raser  la  partie  avant  que  de  l’ap- 
pliquer. Il  est  résolutif  dans  les  contusions  et  les  tumeurs' 
naissantes. 

R E M A R Q v f S. 

» » 

La  beauté  et  la  perfection  d’un  emplâtre  sont  de  ne  con- 
tenir .aucune  matière  grumelée  : il  est  difficile  de  faire  ceint 
de  betoine  sans  grumeaux  , et  de  lui  conserver  sa  couleur 
verte  , eu  employant  la  manipulation  qu’on  trouve  décrite 
dans  tons^  les  dispensaires.  Pendant  l’évaporation  des  sucs  • 
leur  mat. eré  ittucilagineuse  se  coagule  ; leur  fécifle  se  ras- 
VTle  °rme  quantité  de  grumeaux  dispersés  dans  la  masse 
<le  1 fmplatre  3-  et  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  êfu'en  passai# 
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cet  emplâtre  au  travers  d’un  linge  comme  nous  le  dirons  f 
les  grumeaux  restent  sous  la  forme  d’un  marc  dans  le  linge  : 
la  partie  vraiment  résineuse  de  ces  sucs  ^e  dissout  et  reste 
combinée  avec  les  matières  de  l’emplâtre.  Si  l’on  se  sert  de 
sucs  dépurés  , comme  quelques  Pharmacopées  le  prescrivent , 
l’emplâtre  n’a  aucune  couleur  verre  , parce  que  , pendant 
leur  ciar  ficar  on  , on  en  a séparé  toute  la  matière  résineuse 
colorante.  D’autres  dispensaires  font  entrer  dans  cet  emplâtre 
des  plantes  fraîches  , qu’on  a réduites  en  pâte  dans  un  mor- 
tier : il  est  certain  que  , par  cette  méthode  , l’emplâtte  est 
d’un  beau  vert  ; mais  comme  il  se  rrouve  mêlé  dans  une 
grande  quantité  d’herbes  qu’il  faut  séparer  par  l’expression  , 
il  reste  parmi  ces  berbes  une  partie  de  l’emplâtre  qui  est  en 
pure  perte  , et  qu’on  ne  peut  séparer  , parce  qu’il  se  fige 
avant  qu’on  ait  le  temps  de  l’exprimer.  La  ré-fine  élémi  con- 
tient des  principes  volatils  odorants  ; c’est  pour  n’en  rien 
perdre  que  nous  recommandons  de  la  mettre  sur  la  fin  de  la 
cocrion  des  plantes. 

Emplâtre  de  mélilot. 


^Fleurs  de  mélilot  récentes ft  iij. 

Suif  de  bœuf iV. 

Poix  blanche tb  vj. 

Cire  jaune tt>  ri)  (!>. 


*t5n  contuse  dans  un  mortier  de  marbre  y avec  un  pilon  c!s 
bois , les  fleurs  de  mélilot  : on  les  met  dans  une  bassine  avec 
le  suif  de  bœuf  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , jus- 
qu’à ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  soit  dissipée  : on 
ajoute  la  poix  blanche  : lorsqu’elle  est  liquéfiée  , on  passa 
le  mélange  avec  expression  au  travers  d’un  linge  serré  : on 
fait  liquéfier  cette  masse  avec  la  cire  : on  agite  l’emplâtre 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  refroidi  , et  on  forme  des  magdaîéons. 
ÿ#rtus  JJ  amollit  ; il  résout. 

Dans  les  précédentes  éditions  , il  n’y  avoit  dans  cette  re- 
cette que  trois  livres  de  cire  jaune , c’est  une  faute  que  l’on 
avoit  oubliée  de  corriger  : il  faut  les  sept  livres  et  demie  pout 
que  cet  emplâtre  ait  la  consistance  convenable. 

EmpUtre  de  cigu-c. 


01  Poix  résine jf>  j * XI^- 

Cire  jaune ü>  j ?,  ir. 

I’oix  blanche ^ xiv. 

Huile  de  ciguë 5 iv* 

feuilles  de  ciguë  concusces îbiv. 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  .*  on  leg 
fait  chauffer  à petit  feu  jusqu’à  presque  consojnption  de  toute 
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l’humidité  : on  passe  le  mélange  au  travers  d’un  linge  en 
exprimant  fortement  : on  laisse  refroidir  la  masse  • on  la  sé- 
pare de  ses  feces  : ensuite  on  fait  liquéfier  ijemplàtre  dans 
une  bassine  propre  , et  l’on  ajoute , 

Gomme  ammoniaque  en  poudre ^ . 

„Pn  le  ,ôüt  «actement,  et  l’on  forme  un  emplâtre 
qu  on  réduit  en.  magdaiéons.  “ 

Il  est  très-résolutif.  On  s’en  sert  pour  fondre  les  îiumeurl 
sqmrreuses , pour  les  loupes  , pour  les  scrophules , pour  ra- 
mollir  la  durete  des  cancers , et  pour  les  résoudre.  1 

Emplâtre  magnétique. 

^Sagapeniim  , \ 

Comme  ammoniaque  , \ ââ. .... . * . 

Galbanum,  ) 3 vJ. 

Cire  jaune,  q __ 

Térébenthine , ^ aa....... g i*. 

Aimant  arsenical  en  poudre  fine x • 

Colcothax  lavé  et  séché | ,vl* 

Huile  fétide  de  succin. . U l)' 

. . 5 j* 

On  fait  dissoudre  les  gommes  dans  du  vlnaiere  ordinaire 
j,  une  chaleur  modérée  : „„  passe  la  dissolu" to?  m , 

masse3  solide  On  f cv*?lîorcr  Justl"  * « qu’elle  forme  une 

r> 

«s  <^£3^ 

belles.  S CS  paies>  1 deterg.e  et  mondifie  les  ulcères  re- 

Remarques. 

danLs\et  émd  e»'^!"^1  ■“  Mar$  ««nd  jusqu’au  fouge  : 

î^*a^rsr3adrs«*ï  srr& 

ie  colcotlr  e-Pon  r|eCefak  S?4'*  qU’°n  r?comm*nc<*  de  lavef 
On  fait  aimant  arsenical  de  la  manière  suivante 

¥ Antimoine  cra.T  arscnk“l- 

Arsenic  blanc , \ ûâ  -,  * 

Soufre  jaune  „ 3 ” ' “ ‘ ‘ ‘ * : ; „ 3 vj. 
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On  pulvérise  ces  trois  substances  ; on  les  mêle  et  on  Jet 
fait  fondre  dans  un  creuset  à une  chaleur  capable  de  faire 
rougir  légèrement  le  creuset.  Lorsque  la  matière  est  bien  fon- 
due , on  la  coule  sur  unejjpiaque  de  cuivre  légèrement  grais- 
sée : c’est  ce  que  l'on  nomme  aimant  arsenical . On  le  réduit 
en  poudre  pour  s’en  servir  au  besoin»  Pendant  la  fonte  il  ne 
se  fait  presque  pas  de  déchet. 

Cire  verte  , ou  emplâtre  de  cire  verte. 


X Cire  jaune.  ..  * ‘ 4. 

Poix  résine > xi). 

Térébenthine \ vj. 

Vert  de-gris  en  poudre ,..  •>  ijj. 


On  fait  liquéfier  la  cire , la  poix  résine  et  la  térébenthine  : 
on  ajoute  1#  vert-de-gris  réduit  en  poudre  fine  , et  on  l’in- 
troduit dans  l’emplâtre  en  le  faisant  passer  au  travers  d’un 
tamis  : on  agite  le  mélange  avec  un  bistortier,  afin  de  mêler 
le  vert-de-gris  : on  continue  d’agiter  jusqu’à  ce  que  le  mé- 
lange soit  suffisamment  refroidi.  On  met  la  masse  en  mag- 
daléons.  C’est  la  cire  verte , qu’on  nomme  aussi  emplâtre  de 
cire  verte. 

Quelques  dispensaires  demandent  six  onces  de  vert-de- 
gris  dans  cette  recette  ; mais  nous  pensons  qu’il  y en  a moitié 
de  trop  : c’est  pour  cette  raison  que  nous  en  supprimons 
trois  onces  : ceux  qui  voudront  rendre  cet  emplâtre  plus 
actif  peuvent  ajouter  la  dose  entière  de  vert-de-gris. 

Virtui.  Cet  emplâtre  s’emploie  pour  les  poireaux  , pour  les  cors 
des  pieds  et  pour  ronger  les  bords  de  certaines  plaies. 

Des  emplâtres  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  préparations  dé. 

plomb. 

Emplâtre  dtapalme. 

^Lithurgc, 

Huile  d’olives , 

Axonge  de  porc  , 

Eau  , 

On  met  toutes  ces  substances  ensemble  dans  une  bassine 
de  cuivre  , sur  u*  feu  capable  d’occasionner  une_  ébullition 
modérée  : on  remue  ce  mélange  sans  discontinuer , avec  un© 
spatule  de  bois  , pendant  une  heure  ou  deux  , ou  jusqu’à  c© 
que  le  mélange  soit  devenu  d’un  blanc  sale  et  qu’il  ait  ac-; 
cjuis  une  consistance  empiastique  un  peu  mollette  : on  a soin 
d’ajouter  de  l’eau  de  temps  en  temps  à mesure  que  celle 
de  la  bassine  s’évapore  , afin  que  1 emplâtre  ne  reste  jamais 
sans  eau.  Lorsque  cet  emplâtre  a la  consistance  convenable  * 
on  ajoute. 
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Vitriol  blanc,  diisous  dans  q.  s.  d’eaa 5 iv. 

Cire  blanche | ix. 


On  tient  le  vaisseau  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  la  cire  soit 
bien  liquéfiée  et  que  toute  l’humidité  soit  évaporée  ; ce  que 
l’on  reconnoît  lorsque  l’emplâtre  ne  boursoufle  plus.  Mais 
il  faut  bien  ménager  le  feu  sur  la  fin  , car  il  change  de  cou- 
leur et  devient  gris  en  un  instant  par  l’action  cl*un  feu  un 
peu  trop  fort  ou  trop  long-temps  continué  , parce  qu’alors 
i’cmplatre  se  trouve  sans  humidité.  Lorsqu'il  est  cuit  et  suffi- 
samment refroidi , on  en  forme  des  magdalcons. 

11  dessèche,  il  amollit,  il  résout,  il  deterge  , il  cicatrise. 

Souvent  on  amollit  cet  emplâtre  en  le  mêlant  avec  le 
quart  de  son  poids  d’huile  d’olives  , afin  de  lui  donner  une 
consistance  d'onguent.  C’est  ce  que  l’on  nomme  cérai  de  dia - 
palme. 

Remarques. 

Cet  emplâtre  devant  être  d’une  couleur  blanche , on  le  cuit 
avec  de  l’eau  ; ce  qui  forme  une  sorte  de  bain-marie,  et  le 
met  dans  le  cas  de  ne  pas  recevoir  immédiatement  la  chaleur, 
qui  change  roit  considérablement  sa  couleur  en  brûlant  un  peu 
les  matières  graisseuses.  L’eau  empêche  encore  la  réduction 
de  la  litharge  , parce  qu’elle  ne  peut  recevoir  qu’un  deoré 
de  chaleur  modéré  et  bien  inférieur  à ctlui  de  l’huile.  5n 
remue  sans  discontinuer,  avec  une  sparuie.dô  bois,  afin  que 
la  litharge,  qui  est  très-pesante,  ne  se  tienne  pas  au  fohd  de 
la  bassine  , et  que  par  l’agitation  elle  puisse  se  mêler  avec 
1 huile  et  la  graisse.  On  sent  par  cette  raison  que  lorsque 
l’on  met  une  très-grande  quantité  d’eau  à la  fois  , comme 
quelques  personnes  le  pratiquent , l’huile  qui  nage  sur  l>au 
se  trouve  trop  éloignée  de  la  litharge  et  ne  se  combine  avec 
eiie  que  très-difficilement.  Ceux  qui  mettent  beaucoup  d’eau 
a la  fois,  le  font  par  crainte  de  brûler  l’emplâtre  et  pour  ne 
pas  être  obligés  d’en  remettre  souvent;  mais  alors  la  com- 
binaison des  graisses  avec  la  litharge  d.cvicnt  prodigieusement 
longue  à faire.  Il  vaut  mieux  n’en  inectre  que  peu  à la  fois, 
la  renouveler  souvent  et  ne  jamais  attendre  quelle  soit 
dissipée  entièrement,  parce  qu’alor*  , aur-tout  lorsque  l’era- 
piatre  est  chaud  , l’eau  se  réduit  sur  le  champ  en  vapeurs 
très -dilatées  : elle  s’évapore  subitement  et  occasionne  uh  bruit 
«t  un’ pétillement  considérable,  en  faisant  sauter  une  partie 
ae  1 emplâtre  hors  de  la  bassine  , avec  danger  d’être  brûlé 
par  les  jets  de  matière  chaude.  Lorsque  l’emplâtre  est  bien 
chaud  et  qu’il  se  trouve  sans  eau  , il  faut  tirer  le  vaisseau 
hors  du  feu  et  attendre  que  le  mélange  soit  bien  refroidi  avant 
rçutà  d’on  ajouter.  O*  wpperçoit  que  l’emplâtre  ne  contient 
. S»  iij 


Venu*. 
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que  peu  ou  point  d’eau  lorsqu’il  cesse  de  bouillonner  ai 
qu’il  diminue  considérablement  de  volume  , parce  que  c’est 
l’eau  qui  occasionne  tout  le  gonflement  et  l’ébullition  qu’on 
remarque  pendant  sa  cuite. 

Lorsque  les  matières  grasses  se  combinent  avec  la  litharge  » 
On  remarque  que  le  mélange  change  de  copieur  ; de  rougeâtre 
qu’il  £toit  d’abord  il  devient  blanchâtre  , et  lorsqu’il  est  cuit 
U est  d’uq  assez  beau  blanc  : c’est  un  premier  signe  de  sa 
cuite.  On  reconnoît  qu’il  est  suffisamment  cuit  s i°.  lorsqu’il 
ne  paroît  plus  de  litharge  j ^0.  à sa  couleur  blanche  5 $®.  lors- 
qp’en  en  mettant  un  peu  se  refroidir  dans  de  l’eau  froide  , 
il  acquiert  une  consistance  mollette  comme  de  la  cire  ramollie 
entre  les  doigts  ; 40.  enfin  lorsqu’il  est  entièrement  privé 
d’humidité  et  qu’il  est  encore  liquide.  Si  l’on  agite  brusque- 
ment avec  la  spatule  , on  voit  s’élever  hors  de  la  bassine 
des  bulles  ttès-légères  remplies  d’air , semblables  à celles  qui 
s’élèvent  de  l’eau  de  savon  et  qui  voltigent  au  gré  du  vent. 
Ce  dernier  phénomène  n’arrive  qu’aux  emplâtres  dans  lesquels 
les  préparations  de  plomb  ont  été  cuites  avec  les  graisses  , 
ce  qui , joint  au  fait  suivant  , indique  une  sorte  d’analogie 
avec  le  savon.  Lorsque  les  emplâtres  sont  cuits  et  qu’on 
leur  a conservé  une  certaine  quantité  d’eau  , cette  eau  , en 

séparant  de  l’emplâtre  pendant  qu’il  se  refroidit,  reste  blan- 
cîie  et  laiteuse  comme  de  l’eau  de  savon  j et  lorsqu’il  ne 
s’en  trouve  qu’une  petite  quantité  , elle  mousse  , par  l’agita- 
tion , comme  de  l’eau  de  savon. 

Toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  jusqu’à  présent , 
sont  générales  pour  tous  les  emplâtres  qui  se  font  par  la  cuite 
avec  des  préparations  de  plomb,  comme  la  litharge,  le  mi- 
nium et  la  céruse  , et  auxquels  on  ajoute  de  l’eau  en  les 
cuisaivL  Comme  ils  présentent  tous  les  mêmes  phénomènes, 
et  qu’on  est  obligé  de  les  cuire  de  la  même  manière  avant 
que  d’ajouter  les  autres  ingrédients  , nous  ne  dirons  rien  de 
plus  que  ce  que  nous  venons  d’exposer  pour  celui-ci  : nous 
lerons  seulement  des  remarques  sur  les  manipulations  qu’ors 
emploie  pour  ajouter  les  autres  ingrédients  , et  sur  ce  qui  se 
pa$se  pendant  ieur  mixtion.  Lors  donc  que  l’emplâtre  dia- 
ptp'me  est  cuit  au  point  dont  nous  parlons  , on  ajoute  la  cire 
et  ie  vitriol  blanc , dissous  comme  nous  l’avons  dit  : on  fait 
chauffer  ce  mélange  jusqu’à  ce  que  toute  l’humidité  soit  éva- 
porée ; sans  quoi  il  resteroit  une  partie  du  vitriol  en  disso- 
intion  dans  l’eau  , qui  se  sépare  de  l’emplâtre  en  se  refroi- 
dissant ; et  on  a intention  que  ce  s,ei  métallique  reste  en  en- 
tier combiné  avec  les  autres  substances. 

Sj,  a»  lieu  de  vitriol  blanc  , on  met  dans  cet  emplâtre  d« 
fcolcothar  broyé  avec  un  peu  d’huile , l’emplâtre  est  d’une 
y/s'Wur  rouge  , et  il  forme  l’emplâtre  àiarfutdteQs.  Quel- 
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ques  personnes  vendent  pour  l'emplâtre  diapalme  un  mélange 
d’huile  et  de  blanc  d’Espagne  auquel  elles  ajoutent  une  petite 
quantité  de  cire  blanche. 

Emplâtre  de  minium . 


Huile  d’olives $ xx. 

Minium ?>  xij. 

tau ibj. 

Cire  jaune % iij. 


On  fait  cuire  ensemble  l’huile  et  le  minium  avec  l’eau  : 
on  agite  ce  mélange  sans  discontinuer  jusqu’à  ce  que  la  com- 
binaison soit  fuite  : alors  on  y fait  liquéfier  la  cire  , et  l’on 
en  forme  des  magdaléon*  lorsqu’il  est  suffisamment  refroidi. 

Cet  emplâtre  est  siccatif:  il  cicatrise  les  plaies  et  les  ulcères. 

Remarques. 

Pendant  la  cuite  de  cet  emplâtre , le  minium  perd  sa  cou- 
leur rouge  : mais  il  y en  a toujours  une  petite  quantité  qui 
ne  la  perd  pas  entièrement  : ce  qui  est  cause  que  cet  em- 
plâtre n’est  pas  blanc  comme  le  diapalme  : il  est  d’une  cou- 
leur grise-rougeâtre.  Plusieurs  personnes  exigent  qu’il  soit 
rouge  ; ce  qui  est  impossible  par  la  manipulation  qu’on  est 
obligé  d’employer.  Lorsqu’on  veut  qu’il  soit  rouge  , il  faut 
ajouter  en  même  temps  que  la  cire  une  demi-once  de  minium  , 
qu’on  ne  fait  que  délayer  sans  le  faire  cuire. 

Le  minium  est  ordinairement  rempli  de  grenailles  de  plomb, 
dont  une  partie  est  sous  le  brillant  métallique , et  une  autre 
portion  à demi-calcinée  5 c’est  pourquoi  il  faut  passer  le  mi- 
nium au  travers  d’un  tamis  de  soie  avant  que  de  l’employer, 
parce  que  la  portion  de  plomb  qui  n’est  pas  réduite  en  chaux 
ne  peut  se  dissoudre  dans  l’huile. 

Emplâtre  de  Nuremberg. 


$Misiutn 5 v»j. 

Huile  d’olives x jx> 

Cire  jaune jb  ). 

Camphre, 

Suifdc  mouton  , J aa 5 vh 


On  fait  cuire  ensemble  le  minium  , l’huile  d’olives  et  le 
suif  de  mouton  avec  l’eau  : on  agite  le  mélange  . avec  une 
spatule  de  bois  , jusqu  à ce  que  l’emplâtre  soit  suffisamment 
cuit  : on  y fait  fondre  la  cire  ; on  remue  l’emplâtre  jusqu’à 
ce  ou  il  soit  à demi-refroidi  : alors  on  y mêle  le  camphre  9 
quou  a réduit  ea  poudre  ea  le  triturant  avec  quelques  goutter 

$s  iv. 


Vernu. 


I 


Venni. 


#4  ÿ 
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d’esprit  de  vin  : on  forme  du  tout  un  mélange  exact  3 et  OQ 
le  réduit  en  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  siccatif  : il  cicatrise  , il  résiste  à la  gan- 
grène. : 

Remarques. 


Cet  emplâtre  est  d’une  couleur  à peu  près  semblable  à 
Çelle  de  l’emplâtre  de  minium  qu’on  n’a  point  rougi  , et  çela 
pour  les  mêmes  raisons  que  nous  avons  expliquées.  Le  cam- 
phre ç>t  une  matière  résineuse  , concrète  , très-volatile  : il 
rte  doit  se  mettre  dans  l’emplâtre  que  lorsqu’il  esta  derni- 
rigé  \ par  ce  moyen  on  ne  perd  rien  du  camphre.  On  peut  , 
si  l’on  veut , au  lieu  de  le  pulvériser  avec  quelques  gouttes  d’es- 
prit de  vin  , le  réduire  en  bouillie  , en  le  mêlant  avec  im 
peu  plus  d’eiptït  de  vin  qu’il  n’en  faut  pour  le  pulvériser  : 
Vpne  et  l’autre  méthode  sont  également  bonnes. 

‘Les  Pharmacopées  prescrivent  du  suif  de  cerf  ; mais  comme 
il  ea  difficile  d’en  avoir  de  pur  , nous  croyons,  qu’on  pc-ut 
Je  remplacer  par  le  suif  de  mouton.  Quelques  Pharmacopées, 
prescrivent  pne  phis  grande  quantité  d huile  quç  nous  n’en 
demandons  ; mais,  non-  avons  remarqué  que  lorsqu’on  en  mec. 
cette  plus  grande  quantité  l’emplâtre  çst  trop  rnç>u. 

Emplâtre  connu  sous  le  nom  impropre  & onguent  de  €4  N ET*. 


^•Emplâtre  cUachaltfiteos  , "\ 

diachylon  gamme,/  _ 

Cire  jaune  , ' V âd. ib  j. 

Huile  d’olives , C 

Colcothar , j * 

On  broyé  sur  un  porphyre  le,  colcothar  avec  six  onces 
U huile  e.t  ou.  le  conserve  à part. 

D’une  autre  part,  on  fait  fondre  ensemble  les  çmpl^rreç, 
et  la  cire  avec  les  dix  onces  d’huile  restante.  Lorsque  les 
matières  sont  liquéfiées,  on  ajoute  le  colcothar  broyé  : on 
mêle  le  ^out  exactement,  et  on  forme  un  emplâtre  que  l’on 
îéduiî  çn  magdaléons. 

Viciai.  Cet  ernplâtre  , si  l’on  en  croît  l’auteur  , a des  vertus  uni- 
verselles , comme  sont  tous  les  médicaments  entre  les  mains 
des  charlatans  } mais  toutes  ces  vertus  bien  appréciées  , se 
réduisent,  étant  appliqué  à l'extérieur,  à être  un  emplâtre  * 
Oui  mûrit  , qui  résout  les  tumeurs  , qui  attire  à la  çiippura- 
il  on  en  desséchant  un  peu.  ’ • 

J tir  . * 


Emphwe  de  savon. 

qf  xfmîum 

Blanc  a?  cé'rtisc.  

d’divss . 

lis-  * 1 - • * , . 


ih  h 

virju 
S>  i f îf. 
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6'svon  blanc ? iv. 

Cire  ) >iiUv* Z iij. 

; , q.  s. 


*49 


On  fair  cuire  ensemble  le  minium  , le  blanc  de  céruse  et 
l'huile  avec  l’eau.  Lorsque  ce  mélange  a acquis  la  consistance 
convenable , on  ajoute  1?  cire  jaune  coupée  par  morceaux  et 
le  savon  raclé  menu.  Lorsque  ces  matières  sont  liquéfiées , on 
tire  l’emplâtre  hors  du  feu  s on  le  laisse  suffisamment  se  re- 
froidir , et  on  en  forme  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  ne  s’emploie  guère  qu’avec  du  camphre  : ort 
îui  en  en  ajoure  une  once  , de  la  même  manière  que  nous 
venons  de  le  dire,  pour  l’emplâtre  de  Nuremberg  ; cela  forme 
l emplâtre  de  savon  camphré. 

11  est  propre  pour  résoudre  les  tumeurs , pour  fortifier  la 
Snarrice. 


Emplâtre  dt  charpie. 


%■  Charpie  de  vieux  linge 

Huile  d'olives f. 

Eau 


V->. 


S vil). 
tt>  iij. 
tt>j. 


On  réduit  en  charpie  du  vieux  linge  : on  la  coupe  menue  v 
on  la  met  dans  une  bassine  avec  l’eau  et  l’huile  : on  fait 
chauffer  ce  mélange  jusqu’à  consomption  de  presque  toute 
l’humidité  : on  passe  avec  expression  ; on  dépure  l’huile  pour 
en  séparer  l’humidité.  Alors  , 


Huile  ci-dessus. . . . 

Céruse. 

I ithatge 

Poix  noire 

Cire  jaune 

Aloes  pulvérisé.  . . . 
Mysrhe  pulvérisée. , 
ïnceus  mâle. . , . , , 


fb  ii 
* vif). 
% Xij. 

? ')• 

5 viij. 

?,  »• 
ij. 

3 »*»- 


On  fait  cuire  ensemble  la  litharge . la  céruse  et  l’huile  sans 
eau  . lorsque  ce  melapge  a acquis  la  consistance  convenable 
on  ajoute  la  poix  noire  et  la  cire  jaune  t on  les  fait  liquéfier  - 
on  tire  le  vaisseau  hors  <lu  feu  : on  agite  l’emplâtre  jusqu’à  cè 
qu  ,1  commence  a se  figer  : alors  on  ajoute  les  poudres  • on 
remue  ce  mélangé  jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact.  On  forme  dû 
coût  un  emplâtre  qu  on  réduit  eq  niagdcléons. 

La  charpie  ne  pouvant  rien  produire  dans  l’huile,  nous 
croyons  que  cette  préparation  est  fort  inutile  : on  peut  faire 
« emP'?"e  avec  de  t’huile  d’olives  sans  charpie?  l( 
idine  et  cicatrise  les  plaies  et  les  ulcères.  ' * 


Vcmu 


Vorf»t 


.Vtttsa* 


/ 


\ 
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* Emplâtre  de  l'abbé  de  Grâce. 

3£  Huile  d’olives 

t Suc  de  roses  pâles  dépuré  . 

lith3rge  préparée , 

Blanc  de  céruse 

On  fait  cuire  ces  matières  ensemble  dans  une  bassine  dô 
'£uivre  , en  les  agitant  sans  discontinuer  ? avec  une  spatule 
de  bois , jusqu'à  ce  qu’elles  ayent  acquis  une  consistance  em> 
•plastique.  Alors  on  y fait  liquéfier , 

Cire  jaune 3 iv. 

On  agite  cet  emplâtre  jusqu’à  ce  qu’il  soit  suffisamment  re- 
froidi , et  on  en  forme  des  magdaléons. 

Il  dessèche  les  plaies  et  les  ulcères.  On  s’en  sert  pour  fai~3 
du  sparadrap. 

Emplâtre  de  l'abbé  Doyen. 


^Onguent  de  la  mère îfe  j» 

Poix  grasse 5 *v* 

Cire  jaune « 3 xij. 


On  fait  fondre  ensemble  ces  trois  substances , et  on  formt 
du  tout  un  emplâtre  qu’on  divise  par  magdaléons. 

Emplâtre  de  diachylon  simple. 

• ' 

2£Licharge  préparée * ît>  iij. 

Huile  de  mucilage  , \ --  ^ v; 

Décoction  de  racines  de  glaïeul , / ;• 

On  prend  six  onces  de  racines  de  glaïeul  nettoyées  et 
coupées  par  tranches  : on  les  fait  bouillir  dans  une  suffisante 
quantité  d’eau  pour  avoir  six  livres  de  décoction  : on  en  met 
une  partie  dans  une  bassine  de  cuivre  avec  la  litharge  et 
riiuilç  : on  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant  sans  discon- 
tinuer avec  une  spatule  de  bois  , et  ayant  soin  de  remettre 
de  la  décoction  de  temps  en  temps  , afin  que  le  mélange  ne 
se  trouve  poisu  sans  humidité  : on  continue  de  le  faire  cuire 
jusqu’à  te  qu’il  ait  acquis  la  consistance  nécessaire  : alors  ont 
retire  le  vaisseau  du  feu , et  lorsque  l’emplàtre  est  suffisam- 
ment refroidi  on  en  forme  une  partie  en  magdaléons. 

Il  est  propre  pour  ramollit:  , pour  digérer  , pouf  mûrir  », 
poyr  résoudre. 


it  j. 

5 viij. 


ymuî. 
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Emplâtre  didchylon  composé. 

SàiEmplâtre  diachylon  simple ft,  iv. 

Cire  jaune,  \ 

Poix  résine  , \aâ | if}. 

Térébenthine,  ) 

On  fait  liquéfier  ces  matières  ensemble  sur  un  feu  doux  : 
alors  on  ajoute  les  gommes  suivantes  , qu’on  a dissoutes  et 
purifiées  par  le  moyen  du  vin  et  épaissies  en  consistance  de 
miel  très-épais  , 

^ . * 4 

Gomme  ammoniaque  , } 

Bdellium,  C — „ , ✓, 

Galbanum,  i aa ^ 3 )' 

Sagapcnum  , J 

On  agite  le  tout  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact: 
lorsqu  il  est  suffisamment  refroidi , on  en  forme  des  magdaléons. 
Cet  emplâtre  est  d’un  grand  usage  et  est  employé  avec  beau- 
coup de  succès  pour  résoudre  les  tumeurs  ou  pour  les  attirer 
à suppuration.  Quelques  personnes  font  cet  emplâtre  avec  de 
1 huile , de  la  craie  et  de  la  cire  : les  unes  ajoutent  à ce  mé- 
lange un  peu  de  galbanum  pour  lui  donner  l’odeur  du  vrai 
diachylorf  • d’autres  n’y  ajoutent  rien. 

Emplâtre  divin. 

Of  Litharge  préparée.  ...*. » : 

Huile  d’olives j 

Vert-dc-gris  en  poudre  Hne * ; 

Eau ' ' 

On  fait  cuire  ces  matières  ensemble  dans  une  bassine  de 
cuivre  , ayant  soin  d’agiter  sans  discontinuer  et  d’ajouter  de 
1 eau  à mesure  qu’elle  s’évapore  : lorsque  le  mélange  a acquis 
la  consistance  emplastique , on  ajoute  . 

Cirs  5 viij. 

/ait  liquéfier  la  cire  : on  agite  le  mélange,  et  lorsque 
I emplâtre  commence  à sc  figer  , on  ajoute  les  matières  sui- 
vantes réduites  en  poudre  fine  , 

Galbanum  , \ __ 

Myrrhe,  i Aa ? ij  $ ij. 

Bdellium ^ jj 

Gomme  ammo/iiaque t ,» 

Oliban ÿ V;  * 

„ * 3 1 3 J* 

Opopanax , \ 

Mastic,  \dd 5 ; 

Aristoloche  londe  , } 

Anr.ant  préparé g j S. 


Vertus» 


iWrttus. 
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On  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’jl  soit  exact,  et  lorsque 
l’emplâtre  est  suffisamment  refroidi,  oh  en  foi  me  des  rnagda- 
Uons. 

Il  déterge,  mondifïe,  cicatrise,  amollit , résout  les  tumeurs  : 
il  est  bon  pour  les  contusions. 

Remarques. 

On  est  dans  l’usage  de  faire  cet  emplâtre  d’une  couleur 
rouge,  et  on  l’obtient  de  cette  couleur  lorsqu’on  met  le  vert- 
eîiè-gris  cuire  en  même  temps  que  la  litharge  , parce  que  le 
cuivre  se  ressuscite  comme  pendant  la  çuite  de  l’onguent  ægyp- 
tïae»  Lorsqu’on  met  le  verdet  sur  la  fin  de  la  cuite  de  l’em- 

Fiüâtre  avec  tes  poudres  , il  n’a  pas  le  temps  de  se  ressusciter  * 
emplâtre  reste  d’une  couleur  verte  : on  ne  pratique  cette 
tteraièrc  méthode  que  lorsqu’elle  est  prescrite.  La  pierre  d’ai- 
maaoit  qu'on  fait  entrer  dans  cet  emplâtre  , doit  être  réduite  et* 
|X>udre  impalpable  : on  la  met  dans  le  dessein  d’attirer  hors 
ïks  plaies  des  postions  de  fer  qui  pourroient  y être  entrées  i 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’intention  soit  remplie  y 
pavee  que  lorsque  l’aimant  a été  broyé  et  mêlé  avec  les  corps 
mras,  de  cet  emplâtre  , il  a perdu  toute  sa  vertu  magnétique  : 
il  ne  produit  d’effet  que  comme  dessiccati.f.  L’emplâtre  divin, 
«st  de  couleur  rouge  lorsqu’il  est  nouvellement  fait , il  de* 
vient  noir  à la  surface  quelque  temps  Après  : il  n’y  .a  que  l’in- 
eérkur  qui.  conserve  sa  couleur  reuge  pendant  plusieurs  années. 

Emplâtre  de  l a main  de  Dieu, 


^Httile  d*oii?es ü ij. 

liebarge.  . ... ................... .. . IL,  j 5 j. 

Eau o.  s. 

On  fait  cuire  ces  matières  ensemble  dans  une  bassine  de 
cuivre  , ayant  soin  d’agiter  le  mélange  sans  discontinuer  avec 
ï»ne  spatule  de  bois  : lorsqu’il  est  cuit  à sa  consistance  , on  y 
fût  liquéfier  * 

Cire  jaune. ........ M ............ . ........ . ...  îL  j.  \ fv. 

La  cire  étant  liquéfiée  , on  tire  le  vaisseau  hors  du  feu  $ e& 
lorsque  l'emplâtre  est  à demi-refroidi , on  y incorpore  les  sub-, 
Vances  suivantes  réduites  en  poudre , 


Vert-de-gris 

(Axmmc  ammoniaque 

GalWanum 

Qpopanax . 

Sagapemwn. 

fcdcllium,  1 -- 

jaa’"\ 


• 

?•  I’ 

\ »j  ^ “j. 

? i » >j- 
ï )• 
l *]• 

l h- 

t * • 
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Xfytrhe «• ? j 3 ij. 

Mastic  en  larmes ^ j% 

Aristoloche  ronde J j. 

Pierre  calammaire  préparée.  i ...  t .....  i \ jj. 

On  agite  l'emplâtre  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  exaff  . 
et  on  en  forme  des  magdaléons  lorsqu’il  est  suffisament  rt- 

froidi.  v 

lia  les  memes  vertus  que  l’emplâtre  divin,  et  ori  l’emploie  YutwJ 
de  la  même  manière.  '*** 

Remarques. 


Cet  emplâtre  diffère  peu  de  l’emplâtre  divin  par  les  dro» 
gués  qui  le  composent  : sa  plus  grande  différence  vient  dtî 
vert-de-gris  qu’on  ne  met  que  sur  la  fin  de  la  cuite:  le  cuivre 
n ayant  pas  le  temps  de  se  ressusciter  conserve  sa  couleur, 
verte  et  ia  communique  à cet  empiârre.  Si  absolument  o» 
troavoit  trop  de  difficulté  à réduire  en  poudre  la  soaun© 
ammoniaque  , le  galbanum  , le  sagapenum  et  le  bdelüum  on 
pourroit  purifier  ces  gommes  par  le  moyen  du  vinaigre  J 
comme  le  prescrivent  ia  plupart  des  Auteurs  : à Pétard  des 
autres,  elles  sont  toujours  sèches  et  friables,  et  peuvent  se  ré* 
uuire  en  poudre  facilement.  * 


Emplâtre  styptique  de  Crollius. 

X Minium,  l -- 

Pierre  caiaminaire  prép.  J aa 5 

litharge  préparée 4.'.4 , 5 v: 

Huile  de  !in  , à -- 

oüvej  , ( aa 5 «- 

Eau 

q.  s* 

. *a,t  cuirc  toutes  ces  substances  ensemble  dans  une  ba$3 
-une  „ en  les  agitant  sans  discontinuer  avec  une  spatule  d© 
bots  : lorsque  le  mélange  a acquis  la  consistance  d’emplâtre  J 
y fait  hquefier,  r ■ 

Huile  de  laurier * ....  i ......... .r  X *}* 

Cire  jaune,  1 -- 

Colophane,  J aa 3 v|,  " 

Térébenthine. . » ... 

\ 3 *'J. 

. Ce,5  m!ltÿreî  *‘a"'  liquéfiées  et  hienmélées,  on  tire  la  basJ 
«lie  hors  du  feu,  et  lorsque  l'emplâtre  est  à demi-refroidi J 
•o  incorpore  les  poudres  suivantes , * 


Vertus. 
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Résine  de  genièvre  «su  saadaraque 3 i?J» 

Gomme  ammoniacale 

bdellium , / • 

galbanura  , y aa § j 

opopanax  , 
sagapenum  , 

Karabé  préparé , 

Oliban, 

^.rhc»  }ââ *<L 

4 Alofcs , ‘ D 

Aristoloche  longue  , 

ronde.. 

Momie »...  * ...... % vf, 

Pierre  hcmatice  préparée 3 ir» 

Sang-dragon,  \ 

E»1  de  Blois  préparé  ,\aâ .• 3 6. 

Vitriol  blanc , ) 

Pleurs  rouges  d’antimoine  la/ées , \ ; 

Safran  de  Mars  préparé  par  le  fotifre  , j aa 5 J* 

On  agite  l’emplâtre  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact* 
et  lorsqu’il  est  presque  refroidi,  on  ajoute. 


Camphre 3-  13. 

On  fait  dissoudre  le  camphre  dans  environ  un  gros  et  demi 
d’huile  essentielle  de  genièvre  pour  en  former  une  bouillie  , 
et  c’est  dans  cet  état  qu’on  doit  le  mêler  à l’emplâtre.  On 
attend  qu’il  soit  suffisamment  refroidi  , parce  que  s’il  étoit 
trop  chaud  il  volatiliseroit  une  partie  du  camphre  et  de  l’huile 
essentielle. 

Ï1  digère , mûrit,  mondifie  , cicatrise.  , résout  : il  fortifie  les 
nerfs  et  résiste  à la  gangrène. 

j Emplâtre  de  grenouilles  eu  de  Vico  simple. 


Of  Grenouilles. .......... 4 n°.  xxiv.* 

Vers  de  terre ib  j. 

. • 


Racines  récentes  d’ieble  , 


l * \ 

aunée , J 


Ad. 


ft  j. 


Vinaigre  , 
Vin  blanc  , 
Eau 


1 aamomille  , ' 
lavande , ( 

!>  aa  . * 

matricaire,  ( 

méliloc, 

• • • 

$ ââ. . 

fb  q. 

On  lave  les  vers  de  terre  , à plusieurs  reprises  dans  du 
vin  blanc  , pour  les  dégorger  de  la  terre  et  d’une  portion 
de  matière  œucilagineuse  : on  les  met  dans  une  bassine  avec 
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ks  grenouilles  vivantes  : on  nettoye  les  racines  et  on  les  coupe 
par  tranches  : on  les  met  dans  la  même  bassine  avec  les  fleurs  , 
le  vinaigre,  le  vin  et  une  suffisante  quantité  djeau  : on  fait 
bouillir  toutes  ces  substances  pendant  un  quart- d’heure  : on 
passe  la  décoction  avec  expression  ; on  la  laisse  déposer  j 
on  la  tire  par  inclination  et  on  la  met  à part.  Alors  , 


Litharge  préparée 

Graisse  de  porc  , 

1 -- 

veau , 

f aa.  

Huile  de  grenouilles, 
vers, 
aneth , 
camomille  , 

> âà 

lavande  femelle  , 

énula  caaipana , 
Iis, 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  de  cuivre 
i v^ec  une  partie  de  la  décoction  precedente  : on  fait  cuire  cc 
mélange  en  le  remuant  sans  discontinuer  avec  une  spatule: 
de  bois  , et  on  a soin  d ajouter  de  la  décoction  à mesure  qu© 
celle  de  la  bassine  s’évapore , jusqu’à  ce  que  tout  y soit  entré.. 
Lorsque  la  litharge  est  dissoute  et  que  l’emplâtre  a la  con- 
sistance qu’il  doit  avoir,  on  ajoute. 


Huile  de  laurier 

Cire  jaune 

Styrax  liquide  purifié 
Térébenthine 


. % ir. 

• * ir- 
■&s  d- 


On  fait  liquéfier  toutes  ces  substances , et  l’on  ajoute  à 1* 
jnasse  , lorsqu  elle  est  suffisamment  refroidie  , les  drogues 
vantes  réduites  en  poudre  fine  , 


Oliban,  ) 

Euphorbe, ( — 

Myrrhe,  t aa 2 î» 

Safran , J 

Viperes.  . » .. 

3 ij. 

On  mêle  ces  matières  exactement , et  sur  la  fin  on  ajoute*' 

Huile  essentielle  de  lavande 3 j g 

On  forme  du  tout  un  emplâtre  ; on  fait  des  magdalèons 
av.c  une  partie  seulement,  et  à l’autre  on  ajoute  du  mercure 
de  la  maniéré  expliquée  dans  la  formule  suivante. 

«t  fonTan"6  d*  V‘S°  ”ns  mercure  est  résol“tif.  vulnéraire 
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Emplâtre  de  grenouilles  ou  de  Vigo  Avec  le  mercure , 

2£  Mercure  cru. . , 

Styrax  iiquûH  î -- 

Térébenthine,  } c 

Ertiplâcre  de  Vigo,  moitié  de  la  masse. 

On’éteint  le  mercure  avec  le  styrax  et  la  térébenthine  dansurç 
taortier  de  fer.  Lorsqu’il  est  suffisamment  éteint,  on  ajoute  l’em- 
plâtre qu’on  a fait  liquéfier  un  peu  : on  agite  ce  mélange 
avec  le  pilon  de  fer  , et  on  le  pile  comme  une  masse  de  pi- 
lules jusqu’à  ce  qu’il  soit  exact  : on  le  tire  hors  du  mortier, 
et  on  en  forme  des  magdaléons. 

Yâtmu.  Cet  emplâtre  est  résolutif  : il  amollit  et  résout  les  humeurs 
froides  : il  est  bon  pour  les  loüpes  , les  nodosités  , les  tu- 
meurs vénériennes. 

Remarques. 

L’emplâtre  de  Vigo  simple  et  l'emplâtre  de  Vigo  avec  lé 
mercure  , sont  d’un  grand  usage  dans  la  Chirurgie.  J’ai  crû 
devoir  rapporter  leur  recette  sans  y rien  changer  , et  exposer 
ensuite  les  réformes  dont  ils  paroissent  avoir  besoin,  afin  de 
simplifier  ces  emplâtres  et  de  les  rendre  plus  efficaces  et  plus 
faciles  à préparer.  i°.  La  décoction  qu’on  fait  pour  l'emplâtrë 
de  Vigo  simple  paroît  assez  inutile.  Les  grenouilles  , qui  don- 
neat  le  nom  à cet  emplâtre  , et  les  vers  de  terre  fournissent 
très-peu  de  principes  dans  l’eau  ; et  , en  supposant  qu’ils  seient 
efficaces  , ils  se  trouvent  tellement  masqués  et  affaiblis  par 
Je  grand  nombre  des  autres  substances,  qu’on  peut  regarder 
ces  matières  comme  nulles;  Les  fleurs  qu’on  fait  entrer  dans 
cette  décoction  perdent  tout  leur  aromate  pendant  l’ébullition  et 
pendant  la  cuite  de  l’emplâtre  : il  ne  reste  que  leur  substance  ex- 
tractive , qui  ne  se  trouve  encore  qu’en  très- petite  quantité.  Ne 
jeroit-il  pas  mieux  de  supprimer  de  la  décoction  tomes  ces 
substances  aromatiques  , et  ae  faire  entrer  leurs  poudres  dans 
cet  emplâtre  , mais  en  moindre  quantité? 

a°.  Les  grenouilles  . les  vers  de  terre  , les  lis  , ne  fournissent 
presque  rien  dans  l’huile  , comme  nous  l’avons  fait  remarquer, 
et  ies  huiles  qu’on  prépare  avec  ces  matières  n’ont  par  d’au- 
tre vertu  que  l’huile  d'olives  pure. 

j°.  Les  huiles  d’aneth  , de  camomille,  de  lavande  femeile 
et  d’énula  campana  , préparées  par  infusion  , contiennent  les 
matières  résineuses  et  odorantes  de  ces  substances;  mais  nous 
croyons  qu’on  peut  les  supprimer  encore  de  cette  composi- 
tion , parce  que,  pendant  la  cuite  de  l’emplâtre,  elles  per- 
dent toute  leur  odeur  > et  la  matière  résineuse  se  décompose 

par 
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par  la  chaleur  qu’elles  éprouvent.  Nous  pensons  , par  ce^te 
raison,  que  routes  ces  huile;  peuvent  être  remplacées  par  de 
l'huile  d’olives,  en  ajoutant  mit  la  fin  déjà  coite  de  cet  em~ 

fjlâtre  un  peu  d huile  essentielle  de  ces  mêmes  végétaux  ; au 
ieu  de  l’huile  d’énula  campana,  en  peut  employer  sa  racine 
en  poudre. 

4°.  Nous  avons  fait  observer  précédemment  que  toutes  les 
matières  végétales  balsamiques  , telles  que  la  térébenthine  , 
le  styrax  liquide,  etc.,  n’é:oient  ni  propres  à éteindre  le  mer- 
cure ni  en  état  de  se  combiner  avec  lui,  comme  on  desire 
qu’il  le  soit  dans  cet  emplârre»  D’ailleurs  la  méthode  usitée 
pour  introduire  le  mercure  dans  ce  mélange  n’est  point  com- 
mode : il  est  difficile  de  remuer  le  pilon  dans  une  masse  aussi 
tenace  et  d’y  distribuer  bien  uniformément  le  mercure  : si 
l’on  met  l’emplâtre  trop  chaud  dans  le  mortier,  on  fait  dis- 
siper une  partie  de  l’huile  essentielle  de  lavande;  le  mer- 
cure se  sépare  en  gros  globules  et  s’échappe  hors  de  l’em- 
p âtre  lorsqu’on  le  mtt  axe  entre  les  mains  : celui  qui  y reste 
est  également  en  globules  , qu’on  apperçoit  à la  vue  simple  , 
et  ne  ^oit  pas  produite  beaucoup  d'effet.  J ai  examiné  beau- 
coup d’emplâtres  de  V>go  avec  le  mercure;  j’y  ai  apperçu 
constamment  des  globules  de  mercure  , que  j’en  ai  fait  sortir 
en  ramollissant  les  emplâtres  entre  les  mains  au  dessus  d’un 
papier  blanc.  Nous  croyons  qu’on  peut  remédier  à tous  ces 
inconvénients  en  éteignant  le  mercure  dans  une  quantité  Con- 
nue d’onguent  de  mercure  fait  à parties  égales  de  graisse  ot 
<h  mercure.  Lorsque  le  mercure  est  bien  éteint,  on  Tait  liqué- 
fier l’emplâtre  de  Vigo  simple  : on  le  mêle  au  mercure  éteint, 
comme  nous  !e  dirons,  et  l’on  ajoute  les  huiles  essentielles’ 
sur  la  fin  lorsque  i’empiâtUe  est  presque  refroidi.  Voici  donc 
de  quelle  manière  on  peut  faire  cet  emplâtre,  en  adoptant 
toutes  les  réformes  que  nous  proposons  , et  même  en  con- 
servant les  grenouilles  , puisque  ce  sont  elles  qui  lui  don- 
nent le  nom. 


On  fait  du  tout  une  décoction  et  on  la  dépure  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment.  Alors  , 


Emplâtre  de  VlGo  , simple , rcfjtmé 


2f  Grenouilles. . . 
Racines  d’icble. 
Vin  blanc  , 
Vinaigre , 

Eau 


q.  s. 


tti  iv, 

ft  üj 


Tt 


Op  Lirharge  préparée 
Huiic  d’olives... 


*5  8 ÉLÉMENTS  DI  PHARMACIE. 

Graisse  de  porc 
veau 

La  déooccion  ci-deiTus. 

On  fait  cuire  toutes  ces  matières  en  consistance  d’em- 
plâtre ; alors  on  ajoute  et  on  fait  liquéfier  les  matières 
suivantes  , 

Huile  de  laurier \ iv. 

Cire  jaune ij. 

Térébenthine.... . . § ij* 

Lorsque  ces  matières^sont  liquéfiées  et  mêlées  , on  ajoute , 

Styrax  liquide § iv. 


aa. 


| xr. 


Lorsque  l’emplâtre  est  à demi-refroidi  , on  y incorpore  les 
poudres  suivantes  , 


Gliban , 

iuphoibe , 1 

Myrrhe,  { 

Safran  , 

Racines  d’auncc 

l- 

> aa 

*r  i 

si* 

Fleurs  de  camomille  , 

lavande , < 

> & d 

matricairc,  ( 
mélilot , 

Lorsque  ces  poudres  sont  mêlées  exactement  et  que  l’em- 
plâtre est  suffisamment  refroidi  , on  sépare  six  livres  quatre 
onces  qu’on  met  à part  , et  dans  la  masse  restante  dans  la  bassine 
on  ajoute  , 

Huile  essentielle  de  lavande 3 ij. 

camomille  , } aa ^ î' 

On  mêle  le  tout  exactement  , et  l’on  forme  un  emplâtre 
qu’on  réduit  en  magdaléons , parce  qu’on  l’emploie  assez  sou- 
vent sans  mercure.  On  forme  avec  la  portion  que  nous  avons 
dit  de  mettre  à part  l’emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure  de 
la  manière  suivante. 


Emplâtre  de  Vigo  , avec  le  mercure  , réformé. 


^Onguent  de  mercure  fait  à parties  égales 

Mercure  cm 

Emplâtre  de  Vigo  ci-dessus 

Huilé  essentielle  de  lavande 

anech  , •. 

camomille  , f aa"  ' ’ 


5 viij. 

3 xij. 
vj  | iv. 

3 ij* 

3 1* 


On  met  dans  une  terrine  vernissée,  bien  unie,  l’onguent 
âe  mercure  avec  ie  mercure  cru  : on  triture  ce  mélange  avec 
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un  pilon  de  bois  pendant  dix  ou  douze  heures,  ou  jusqu’à 
ce  que  le  mercure  soit  bien  éteint.  Aiors  on  fait  liquéfier  dans 
une  bassine  l’emplâtre  de  Vigo  simp'e  , et  on  le  met  dans  la 
terrine  avec  le  mercure  : on  pose  la  terrine  sur  un  peu  de 
cendres  çhaudes  , afin  que  l’emplâtre  ne  se  fige  pas  prompte- 
ment : on  agite  ce  mélange  avec  un  pilon  dé  bois  jusqu  a 
que  le  mercure  soit  bien  mêlé  : lorsque  l’emplâtre  est  suffisant- 
ment  refroidi , on  y mêle  les  huiles  essentielles  : on  forme  des 
magdaléons  avec  cet  emplâtre.  / 


Remarques. 


Au  moyen  de  ce  que  l’on  partage  l’eiîip'âtre  en  deux 
portions  égalés  avant  que  d’ajouter  les  huiles  essentielles,  la  partie 
a laquelle  on  ajoute  du  mercure  ne  se  trouve  pas  dépourvue 
de  ces  huiles  essentielles  lorsqu’on  vient  à la  faire  fondre  pour 

ordTnafre  SmerCUre’  C°mme  ce!a  arrive  Par  ia  ma™pulation 

Les  huit  onces  d’onguent  de  mercure  contiennent  quatre 
onces  de  mercure  : elles  sont  suffisantes  pour  éteindre  les  douze 
onces  qu  on  ajoute  , et  infiniment  mieux  que  la  térébenthine 
et  le  styrax  liquide  , sur-tout  lorsque  cet  onguent  est  un  peu 
vieux  fait , pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  précédem- 
ment : au  moyen  de  cette  méthode  , nous  conservons  les  pro- 
portions de  mercure  dans  les  doses  prescrites.  Cette  subs- 
tance métallique  se  trouve  tellement  combinée  avec  les 
autres  substances  de  i.’emplâtrc  ,v  qu’il  n’est  pas  possible 

den  appercevoir  aucun  globule  , même  à l’aide  d’une  bonne 
loupe. 


Cet  empLtre  est  d une  couleur  grise  mercurielle  , ou  d’une 
couleur  violette  tirant  sur  le  pourpre.  Ces  différences  vien- 
nent du  degre  de  chaleur  que  reçoit  l’emplâtre  lorsciu’on  le 
™e!e  avec  ie  mercure.  Dans  l’emplâtre  chauffé  modérément 
a couleur  gnse  du  mercure  divisé  ne  change  point,  mais 
orsquil  est  bien  chaud,  ie  mercure  prend  en  un  instant  une 
courieur  vio.e.te  tiranr  sur  je  p0urpre  } et  se  rassemble  au 
fond  de  la  terrine  sous  la  forme  d’un  précipité  très-divisé 
sans  laisser  paroirre  aucun  globule  de  mercure , même  à Laide 
dune  bonne  loupe  : dans  cet  état  il  se  mêle  fadement  à 
i emplacre  , et  n mi  communique  une  couleur  de  lie  de  vin  * 
ce  qui  feroit  croire  que  l’emplâtre  ne  contient  point  de  mer- 
cure. Ce  phenomene  singulier  me  paroît  bien  difficile  à expli- 
quer ; cependant  je  crois  qu  on  peut  présumer  qu’il  vient 
dune  combinaison  plus  intime  du  mercure,  i°.  avec  toutes 
les  substances  de  l’emplâtre,  avec  l’espèce  de  sel  mé- 
talhque  qui  s esc  forme  pendant  la  cuite  de  l’emplâtre  par  la- 
du  ?Iomb  011  de  la  htharge  ayec  l’acide  de'  l’huile.  Quoi 


Tt 
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qu’il  en  soit,  il  est  difficile  de  rendre  raison  comment  ce 
sel  agit  sur  le  mercure  divisé  , et  pourquoi , en  se  combi- 
nant ensemble , le  mélange  devient  d’une  couleur  pur- 
purine. 

Emplâtre  âiubotj/ium. 

Of  Feuilles  et  racines  récentes  de  bardane  , 
d’herbes  aux  teigneux  , 
souci , 
ciguë , 

çhamæpitys , 
livêche  , 

va!ér;aue  major  , 
angélique  , 
enula  campana  , 
laifort  iauvage, 
concombre  sauvage  , 
rciopliulaire  , 
petite  joubarbe  , 
ché. idoine  major  , 
miner , 

cratiole  , 

On  lave  toutes  ces  plantes  et  on  les  nettoye  des  matières 
étrangères  : on  les  coupe  menu  : on  les  fait  bouillir  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau  : on  passe  la  décoction  avec  expres- 
sion : on  fait  encore  bouillir  le  marc  dans  de  nouvelle  eau  : on 
mêle  les  liqueurs  et  on  leur  ajoute , 


Suc  de  ciguë  , 

chciidoine  major,  > ââ ib  iv. 

otval , J 

petice  joubarbe ft,  j. 


r 

On  fait  prendre  quelques  bouillons  à ces  liqueurs  : on 
les  passe  au  travers  d’un  blanchet  , et  on  les  fait  épaissir 
en  consistance  d’extrait.  Lorsque  l’extrait  est  fait , on  ajoute 
sur  chaque  livre  les  gommes-résines  suivantes  , purifiées 
par  le  vinaigre  scillitique  et  épaissies  en  consistance  d'ex- 
trait , 

Galbanum  , 

Gomm.  ammoniaque  , 

Opopanax  ,* 

Sagapenurn  , 

On  fait  chauffer  ces  matières  et  on  les  agite  jusqu’à 
ce  que  le  mélange  soit  exact  : on  les  conserve  a part. 
Alors  , 


Lidiarge  préparée it>  ij. 

Huile  d’olives ft  j. 


petits  chiens, 
mucilage , 

tau 


ï viij. 
q.  s. 
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. fa.it  cuire  la  litharge  avec  les  huiles  et  de  l’eau  qu’on 
ajoute  à mesure  qu’il  est  nécessaire  : on  agite  le  mélange 
avec  une  spatule  de  bois  iusqu’à  ce  que  ces  matières  ayent  acquis 
la  consistance  d’emplâtre  : alors  on  ajoute, 

la  totalité  de  l’extraie  ci-dcssus  , chargé  des  gommes-résines. 

Soufre  vif  en  poudre X xv. 

On  fait  liquéfier  ces  matières  , et  l’on  ajoute, 

Circ  'aunc, fc  j l ix. 

Styrax  liquide  purifié  , ? 

Poix  de  bourgogne,  J aa j* 

Lorsque  ces  matières  sont  liquéfiées  et  mêlées,  on  tire 
la  bassine  hors  du  feu,  et  l’emplâtre  étant  à demi-refroidi , 

on  y incorpore  les  substances  suivantes  réduites  en  pon- 
dre fine  , 1 

Racines  d’iris  de  Florence, 

pain  de  pourceau  , / 

renoncule,  \ 

couronne  impériale,  f aa 5 vj« 

serpentaire , \ 

ellébore  blanc  , ) 

Sceau  de  Notre-Dame,  ■)  __ 

Arum  , f aa 5 j. 

Racines  d’aristoloche  longue , \ 

rouie,  \âa 5 ij. 

clématite,  ) 

Feuilles  de  pistachier ’* ^ J* 

baies  de  laurier ^ 

Fleurs  de  mélilot 5 l7.' 

^ j • 

Semences  d’angéüque  , 1 ~~ 

cresson,  J- art.* - vj. 

Semences  de  cumin 5 ... 

Fienre  de  pigeon 2 l’I* 

Bitume  de  Judée  , > ' ^ 

°,ban»  * ... 

Mastic  en  larmes  , J '*  “l* 

Gomme  Tacamahaca .. 

Bdellium , 3 x,î* 

Myrrhe  , \ aa 5 jq. 

Euphorbe ^ 

On  agite  1 emplâtre  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact 
çt  1 on  fait  dissoudre , » 

Camphre „ . , 

dans  3 j b. 

Huile  essentielle  de  girofles » • 

Huile  de*  philosophes ~ ’■*  „ 
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On  ajoute  ce  dernier  mélange  à la  masse  totale  lorsqu’elle 
est  presque  refroidie  : on  forme  du  tout  un  emplâtre  qu’on 
réduit  en  magdaléons. 

Vtmis.  Il  digère  , ramollit  et  résout  : on  s’en  sert  pour  les  loupes# 
les  glandes  , les  tumeurs  et  les  squirrhes. 

Remarques. 

Cet  emplâtre,  quoique  composé  d’un  grand  nombre  de 
drogues  , n’offre  rien  de  particulier  , sinon  l’action  du  soufre 
vif  sur  la  litharge  dissoute  dans  l’huile  , qui  présente  un  phé- 
nomène chimique.  Aussi-tôt  que  le  soufre  est  liquéfié,  le  mé- 
lange devient  sur  le  champ  d'une  couleur  très-noire.  Comme 
on  recherche  cette  couleur  dans  cet  emplâtre  , on  met  le  sou- 
fre immédiatement  après  l’extrait  gommeux  , afin  qu’e'n  se 
liquéfiant  et  se  combinant  avec  l’huile  il  puisse  mieux  porter 
son  action  sur  la  litharge  : si  on  le  mèloit  avec  les  poudres , 
l’emplâtre  seroit  d’une  couleur  grise-cendrée  , parce  qu’alors  , 
le  mélange  étant  moins  chaud  , le  soufre  ne  peut  se  liquéfier 
et  se  combiner  ni  avec  le  plomb  ni  avec  l’huile;  il  ne  se 
trouve  que  mêlé  dans  l’emplâtre  comme  une  autre  poudre. 
Néanmoins  , lorsqu’on  met  le  soufre  sur  la  fin  avec  les 
poudres  , l’emp  âtre  acquiert  la  couleur  noire , mais  c’est 
dans  l'espace  d’une  année.  Le  soufre  agit  sur  le  plomb  d’une 
manière  insensible,  et  produit,  dans  cet  espace  de  temps, 
le  meme  effet  que  lorsqu’on  le  fait  liquéfier  au  commence- 
ment de  la  cuite  de  l’emplâtre  , mais  toujours  avec  moins 
de  succès. 

L’effet  du  soufre  dans  ce  mélange  est  de  se  dissoudre  dans 
l’huile  et  de  former  une  combinaison  que  l’on  nomme  baume 
de  soufre  : il  porte  en  même  temps  son  action  sur  le  plomb 
dissous'  dans  l’huile  , le  laisse  dans  l’état  de  division  où  il  se 
trouve  , le  ressuscite  et  le  minéralisé  sur  le  champ  : alors  il 
paroît  sous  une  couleur  noire  , qui  est  celle  qui  lui  est  na- 
turelle lorsqu’il  est  ainsi  minéralisé  et  divisé.  On  peut  com- 
parer cet  effet  à celui  qui  arrive  au  plomb  fondu  qu’on  mêle 
avec  du  soufre , qui  se  réduit  sur  le  champ  en  une  poudre 
très-noire.  Le  plomb  , en  se  réduisant  ainsi  en  poudre 
noire  par  l’intermcde  du  soufre  , n’est  ni  calciné  ni  privé 
de  son  phlogistique  comme  on  i’avoit  prétendu.  Le 
plomb  s’unit  au  soufre  : ce  dernier  lui  ôte  une  partie  de 
sa  fusibilité  : et  lorsqu’on  pousse  ce  mélange  à l’action 
du  feu  , il  entre  en  fusion  et  produit  une  mine  de  plomb 
artificielle  , c’e't-à-dire , du  plomb  minéralisé  par  le  sou- 
fre ; ce  qui  a'amvereit  point  s’il  étoit  privé  de  son  phîo- 
ginigne.  , ‘ « 
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Il  est  avantageux  pour  un  pharmacope  d’avoir  toujours 
chez  lui  une  certaine  quantité  d’extraits  des  plantes  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  1 emplâtre  diafcotanum , peur 
pouvoir  préparer  cet  emplâtre  dans  toutes  les  saisons.  Mille 
livres  de  plantes  , prises  dans  les  proportions  décrites  ci  dessus, 
m’ont  rendu  quarante  et  une  livres  d extraits  d une  bonne 
consistance. 

Emplâtre  de  blanc  de  céruse. 


“Xf. Blanc  de  céruie  pulvérise ^ j; 

Huile  d’oüves ^ *j* 

Eau , q*  s' 


On  fait  cuire  ce  mélange  jusqu’à  consistance  d emplâ- 
tre , ayant  isoin  de  l’agiter  «ans  discontinuer  avec  une 
spatule  de  bois  : lorsqu  il  est  suffisamment  cuit,  on  y fait 
liquéfier  , 

Cire  blanche 5 i'j* 

On  fait  du  tout  un  emplâtre  qu’on  réduit  en  magda- 
léons. 

Il  est  siccatif  j il  diminue  l’inflammation  des  plaies  j il  Venus, 
cicatrise. 

Emplâtre  noir  ou  emplâtre  de  céruse  brûlée. 


^ Blanc  de  céruse »ft>  j» 

Huile  d’olives îb  ij* 


On  met  ces  deux  substances  dans  une  bassine,  et  on  les 
fait  cuire  sans  eau  jusqu’à  ce  que  la  ctuuse  soit  parfaitement 
dissoute  : on  ajoute  , 

dire  jaune $ iv. 

On  forme  du  tout  un  emplâtre  avec  lequel  on  fait  des 
magdaléons. 

Il  est  détersif,  dessiccatif,  propre  pour  les  vieux  ulcères.  Vertus. 

Remarques. 

Comme  on  ne  met  point  d’eau  pendant  la  cuite  de  cet 
emplâtre,  l’huile  se  brûle  un  peu,  et  ie  mélange  acquiert  une 
couleur  brune  comme  l’onguent  de  la  mère  dont  nous  avons 
parlé.  On  peut  de  cette  manière  , faire  autant  d’emplâtres  brûlés 
qu’on  ie  juge  à propos.  Mais  il  n’arrive  que  trop  souvent  d’en 
brûler  plus  qu’on  ne  veur. 

Sparadrap  ou  toile  Gautier. 

• 

On  entend  , par  ces  dénominations  , de  la  toile  légèrement 
enduit®  d’emplâtre  d’un  ou  des  deux  côtés , et  lissée  à peu  près 
comme  de  la  toile  cirée. 


* 


T tiv 
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Ces  médicaments  sont  plus  magistraux  qu’officinaux.  On 
les  fait  avec  un  ou  avec  plusieurs  emplâtres  ; cela  dépend  des 
indications  que  l’cn  a à remplir.  Le  spnr.drap  ou  toile  Gau- 
tier, qu'en  fait  ordinairement  pour  appliquer  sur  les  cautè- 
res , se  préoare  de  la  manière  suivante,  et  servira  de  modèle 
pour  tous  ceux  qu’on  voudroit  préparer. 

^Emplâtre  diapalme , j ^ . 

ili.ichylon  simple , \ * * 1 

céiine  brûlée.... § viij. 

Iris  de  F.'otencu  en  pomlie  h ne * ! ^ 

On  fait  liquéfier  ensemble  les  trois  emp’àtres  et  l’on  y in- 
corpore l’iris  de  F or.  nce  en  poudre  fine.  On  plonge  dans 
l’emplâtre,  tandis  qu’il  est  liquide  , un  morceau  de  toile  : on 
l’agite  légèrement  avec  une  spatule , afin  de  le  bien  impré- 
gner : alors  on  l’cnleve  par  deux  coins  en  l’étendant  perpen- 
diculairement au  de-sus  du  vaisseau  : une  ainre  personne  tient 
deux  règles  de  bois  pat  les  deux  bouts  , pour  former  un  entre- 
deux  par  lequel  on  fait  passer  la  toile  imprégnée  d’emplâ  re, 
çfin  de  faire  é «nier  le  superflu  , er  que  l'emplâtre  qui  y reste 
se  trouve  étendu  uniformément.  On  tient  cette  toile  à l’air 
Ut  instant  pour  qu’elle  s’y  raffermisse  et  que  l’emp’âtre  se 
fige  : ensuite  on  pose  cette  toile  sur  une  pierre  bien  unie  , 
et  on  la  frotté  avec  un  rouleau  de  bois  jusqu’à  ce  qu’elle 
devienne  bien  lisse*-,  on  la  retourne  et  on  lisse  l’autre  côté 
de  la  môme  manière. 

Verras.  On  emploie  le  sparadrap  pour  les  cautères  : on  le  coupe  par 
petits  morceaux  carrés  qu’on  applique  sur  les  cautères  pour 
entretenir  la  suppuration. 

Remarques. 

\ 

Ceux  qui  ont  parlé  de  la  manipulation  des  toiles  Gautier , 
recommandent  de  plonger  dans  l’eau  la  toile  ail  sortir 
de  l’emplâtre  fendu  : mais  j’«i  remarqué  que  l’eau  hu- 
mecte la  toile  malgré  qu  t lie  so:t  imprégnée  d’emplâtre  » 
qu’elle  devient  difficile  .à  manier  ensuite  , et  qu’elle  n’ac- 
quiert jamais  la  fermeté  qu’on  cherche.  D'ailleurs  l’emplâ- 
tre ne  se  f ouve  jamais  étendu  uniformément  sur  la  toile  ; 
çt  comme  il  faut  qu'il  n’en  reste  qu’une  couche  légère  , il 
est  difficile  de  l’étendre  dans  les  endroits  qui  se  trouvent 
un  peu  plus  épais  : mais  on  remédie  h ces  inconvénients 
en  faisant  passer  ha  toile  entre  deux  petites  règles  de  bois  , 
que  l’on  tient  setrecs  1-une  près  de  l’autre  , pour  ne  laisser 
passer  que  la  roiie  et  la  couche  d’emplâtre  nécessaire.  Au 
p.oyen  de  cette  manipulation  la  toile  s’en  trouve  unifor- 
mément enduite  j on  n’a  puis  qu’à  la  polir  , ce  qui  devient 
facile. 
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Lorsqu’on  ne  veut  garnir  d’emplâtre  qu’un  côté  de  la  toile, 
on  fait  liquéfier  les  emplâtres  dans  un  vaisseau  convenable  : 
on  attache  une  bande  de  toile  sur  les  bords  d’une  table 
avec  deux  dous  d’épingle  : on  prend  de  l’emplâtre  avec  un 
de  ces  couteaux  pliants  dont  se  servent  les  peintres  pour 
étendre  les  couleurs  : on  étend  cet  emplâtre  sur  la  toile 
de  place  en  place  jusqu’à  ce  qu’elle  en  soit  garnie  : on  lisse 
cette  rode  comme  la  précédente  : on  parvient  par  ce  moyen 
à garnir  la  toile  uniformément.  Mais  il  est  plus  difficile  de 
couvrir  proprement  un  seul  coté  de  la  toile  que  tous  les 
deux. 

Taffetas  cT Angleterre. 


Colle  de  poisson 
Eau 


I ’i- 

fis  ij. 


On  coupe  menu  la  colle  de  poisson  : on  la  met  dans  un 
pocîon  d’argent  avec  deux  livres  d’eau  bouillante  : on  laisse 
ce  mélange  en  -digestion  pendant  dix  ou  douze  heures , 
pour  donner  à ia  col'e  le  temps  de  se  bien  ramollir  : alors 
on  fait  chauffer  le  mélange  jusqu’à  ce  que  la  colle  soit  par- 
faitement dissoute  : on  la  passe  au  travers  d’un  linge  avec 
expression. 

D’une  autre  part,  on  fait  coudre  un  ruban  de  fil  autour  d’une 
aune  de  taffetas  serré  et  mince , on  l’étend  sur  un  châssis  carré, 
et  on  "assujettit  avec  des  clous  d’épingle,  qu’on  attache  sur 
le  ruban  de  fil  cousu  autour , en  ayant  soin  de  bien  tendre  ce 
t fieras.  Alors,  avec  un  pinceau  ou  plutôt  avec  une  grosse 
brosse  de  poil  de  blaireau,  on  applique  une  couche  de  colle 
de  poisson  , qu’on  a bien  fait  chauffer  auparavant,  et  on  la  fait 
[sécher  devant  un  feu  clair.  Lorsqu’elle  est  suffisamment  sèche 
on  applique  une  nouvelle  couche  de  colle  pareillement  chauffée 
et  on  la  fait  sécher  de  même  : on  continue  ainsi  de  suite  jus- 
qu à ce  que  la  totalité  de  la  colle  soit  appliquée  sur  le  taffetas. 
Ensuite  on  ésend  deux  couches  de  teinture  de  baume  du  Pé- 
rou en  coques , faite  par  de  l’esprit  de  vin  : lorsque  le  taffetas  est 
$ec  , on  le  coupe  par  petits  morceaux  de  trois  pouces  et  demi 
de  large  et  de  cinq  pouces  et  demi  de  long  , et  on  le  réduit  en 
rouleaux. 

On  applique  ce  taffetas  sur  les  petites  plaies , pour  rappro- 
cher les  lèvres  et  pour  faciliter  leur  réunion  : il  produit  très- 
bien  ces  effets.  Il  e-jt  vulnéraire,  balsamique  : il  a la  oropriété 
de  s’app  iquer  très  - exactemeut  sur  la  peau  et  d’y  tenir  d’une 
manière  ferme  et  solide.  On  mouille  légèrement  ce  taffetas 
avant  que  ue  l’appliquer. 

Remarques. 

Cette  préparation  est  une  sorte  de  sparadrap  , mais  fait  sans 
emplâtre  3 c'est  un  iaffetas  gommé  qui  est  de  même  espèce 
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que  celui  avec  lequel  on  fait  les  mouches  que  les  femmes  s’appli- 
quent sur  le  visage  : celui-ci  a l'avantage  de  tenir  mieux  et 
de  se  mieux  appliquer. 

On  doit  faire  choix  d’un  taffetas  mince  et  qui  ne  soit  pas  trop 
clair.  La  quantité  de  colle  de  poisson  que  nous  prescrivons 
suffit  pour  un  morreau  de  taffetas  de  deux  pieds  trois  pouces 
de  large  et  de  quarante-quatre  pouces  de  long,  ce  qui  produit 
soixante-seize  petits  morceaux. 

On  pourroit’  mettre  un  plus  grand  nombre  de  couches 
de  dis«olution  du  baume  du  Pérou  , mais  cette  substance 
résineuse  recouvre  trop  la  colle  , empêche  que  l’humidité 
ne  pénètre  ie  tafietas  , et  il  ne  se  colle  pas  si  bien  sur  la 
peau. 

. Des  Loupes. 

Les  bougies  sont  de  petites  bandes  de  toile,  ou  bien  des 
Brins  de  coton  ou  de  fil  , enduits  et  parfaitement  recouverts 
d’emplâtre  : elles  sont  un  peu  plus  grosses  par  un'  bout  que 
par  l’autre,  et  roulées  en  forme  de  petits  cylindres  un  peu 
coniques , de  huit  à dix  pouces  de  long  -et  à peu  près  grosses 
comme  des  tubes  de  pipes  , quelquefois  plus  grosses  et  plus 
petites.  On  les  introduit  dans  le  canal  de  l’urètre,  pour  guérir 
les  ulcères  et  les  carnosités. 

On  entend  assez  ordinairement  par  bougies  un  remède 
particulier  , comme  si  cette  espèce  de  médicament  devoir 
être  composée  toujours  avec  les  mêmes  matières  : mais  on 
peut  comparer  les  plaies  de  l'urètre  à celles  qui  sont  à l’ex- 
térieur et  sur  lesquelles  il  convient  d’appliquer  des  médi- 
caments relatifs  à i’état  actuel  de  ces  mêmes  plaies  ; et  l’on 
peut  composer  des  bougies  avec  autant  d’espèces  d’emplâtres 
et  d’ingrédients  qu’on  juge  à propos.  Celui  qui  les  emploie 
doit  assortir  leur  composition  aux  indications  qu’il  se  propose 
de  remplir,  et  l’Aoorhicaire  qui  les  prépare  doit  leur  donner 
la  forme  et  la  consistance  convenables.  Les  bougies  doivent 
être  très-flexibles  sans  être  n*ol!es  , point  cassantes  , et  for- 
mées de  manière  que  la  matière  emplastique  ne  puisse  ni  se 
fondre  ni  se  détacher  du  linge  qui  se  trouve  dans  1 intérieut  ; 
la  bougie  ne  (loir  point  se  déformer  pendant  le  temps  qu  elle 
reste  dans  l’intérieur  de  1 urètre.  Nous  prendrons  pour  exemple 
de  la  préparation  des  bougies  , celles  qu  on  prépare  avec  1 em- 
plâtre de  Vigo  avec  le  mercure. 

On  prend  un  petit  faisceau  de  fils  de  co^on  cle  huit  pouces 
de  long  : on  en  coupe  que'qnes  brins  de  differentes  longueurs  , 
nfi  r de  les  étager  : on  attache  le  gros  bout  avec  du  fil  : on 
plonge  cette  mèche  dans  l'emp'âîre  de  Vigo  avec  le  mercuie 
qu’on  a fait  liquéfier  ; er  lorsqu’elle  en  est  bien  imbibée  , on  la  re- 
tire de  l'emplâtre  : on  la  suspend  en  l’air  afin  qu  elle  se  relroi-. 
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disse  : on  en  prépare  de  cette  manière  une  aussi  grande  quan- 
tité que  l’on  veut.  Ensuite  on  prend  ces  mèches  refroidies  , 
on  les  pose  sur  une  table  de  marbre  bien  unie  et  imprégnée 
d une  très-petite  quantité  d’huile  : on  les  roule  avec  la  paume 
de  la  main  , ou  encore  mieux  avec  une  planche  bien  unie  , 
semblable  à celle  dont  se  servent  les  ciriers  pour  rouler 
leurs  cierges.  On  roule  ces  mèches  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
bien  unies  et  quelles  prennent  1 apparence  d’un  petit  cierge  , 
mais  qui  ne  soit  point  creux  par  un  bout  comme  les 
cierges  : on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  se  trouvent 
point  garnies  de  coton  , parce  que  l’emplâtre  s’est  étendu  : 
on  serre  ces  bougies  dans  des  boîtes  afin  de  les  garantir  de 
la  poussière. 

Remarques. 

Les  matières  qu’on  emploie  pour  soutenir  l’emplâtre  ne 
contribuent  point  à 1 efficacité  des  bougies  : il  est  assez  indif- 
ferent d employer  du  coton  , du  fil  ou  des  bandes  de  toile; 
mais  j’ai  remarqué  qu’elles  se.  préparent  mieux  et  plus  facile- 
ment avec  le  coton  qu’avec  toute  autre  matière.  Lorsqu’on 
se  sert  de  bandes  de  toile,  il  faut  les  couper  en  languettes 
de  la  même  longueur  que  les  mcches  précédentes,  et  les  tenir 
un  peu  plus  étroites  par  un  bout  que  par  l’autre  : on  les 
p.onge  également  dans  1 emplâtre  liquéfié  , et  on  plie  ces 
bandes  sur  elles-mêmes  sans  les  rouler  en  cornets  : les  bou- 
gies se  forment  tres-bien  : les  bougies  formées  avec  de  la 
trohe  et  roulées  en  cornets , ont  l’inconvéniënt  de  se  dérouler 
on  les  retirant  du  canal  de  l’urètre  et  d’occasionner  beaucoup 
de  douleur.  Ainsi  il  vaut  mieux  plier  les  bandes  de  toile  comme 
üîous  i avons  dit. 


Pierre  m é di camtn trj.se. 


?f  Colcothar 

Litharge  préparée, 

Bol  d’Arménie  préparé  , > ââ 

A km  de  loche  , J 

f>n  met  toutes  ces  matières  réduites  en  poudre  dans  une 
terrine  vernissée  : on  verse  par-dessus  du  vinaigre  jusqu’à 
co  quelles  en  soient  surnagées  de  deux  travers  de  doigt  : 
on  couvre  le  vaisseau  : on  laisse  macérer  ce  mélange  pen- 

—n.  eux  ou  trois  jours,  ayant  soin  de  l’agiter  de  temps  en 
temps  : alors  on  ajoute,  r 


5 ij- 


N'.rrc  purifié 
Sci  «unrnouiac 


? viij. 
5 *>• 


on  fait  dessécher  ce  mélange:  on  pulvérise  gro«siè»,e- 
mei  r ja  masse,  et  onia  fait  calciner  dans  un  creuset  pendant  en- 
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rpfr!? J"®  hCUre  '‘,0n  b Pulvérise  lorsqu’elle  est  suffisamment 
° d,e  » et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  : on  en  aura 
une  livre  une  once  cinq  gros. 

Venus.  Cette  pierre  est  recommandée  dans  tous  les  ulcères  invétérés 

K83!16  ’ dans  les,fistules  gangreneuscs.  Elle  dessèche  elle 
mon  dîne  les  vieux  ulcérés. 

°n  en  fait  dissoudre  une  once  dans  une  livre  d’eau  • on 

dànT  les  laies r * **  0°  ^ P°Ur  laver  et  P0ur  injecter 

Pierre  divine  pour  les  yeux. 

Vitriol  bleu,  A 

\ai • % . 

Alun  de  roche , ^ * vl* 

. °,n  fa,t  ]îCinéfier  ces  matières  ensemble  dans  une  terrine  ver- 
nissée , et  on  y ajoute  , 

Camphre  pulvérisé 

3 *!• 

Anssi-rot  qne  le  camphre  est  fondu  , on  coule  la  masse  sur 
un  porphyre  egerement  huilé  : on  la  coupe,  tandis  qu’elle 

f!e“ts  carrés , et  on  la  conserve  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

_ Cette  pierre  convient  dans  les  maladies  des  yeux , comme 
inflammation  rougeurs  de  paupières , taies,  dragon  : elle  est 
encore  fort  bonne  dans  les  engorgements  et  épaississements 
occasionnes  par  les  inflammations.  On  eh  fait  usage  de  la 

Collyre  d'PlELVÈrius. 

• *a,.t  dissoudre  un  gros  de  la  pierre  ci-dessus  dans  un 

denu-setier  d eau  , et  on  se  sert  de  cette  eau  dans  !es 

cas  dont  nous  venons  de  parler.  C’est  le  collyre  i'Htl- 
Vâ£ms.  J 

Cette  même  eau  est  encore  fort  bonne  pour  mondifier 
et  cicatriser  les  vieux  ulcères. 

Pierre  admirable. 

Vitriol  blanc „ ... 

ï "b 

Sucre  , ^ — 

Salpêtre,  f aa £ j fi. 

Alun  de  roche „ tr 

Set  ammoniac . Z 

Camphre * b. 

Sel  marin £ P* 

3 ivr. 

On  pulvérise  toutes  ces  substances  et  on  les  passe  au  tra- 
vers c un  tamis  de  crin  : alors  on  les  humecte  avec  une  petite 
q.iant.te  d eau  pour  former  une  pâte  fort  épaisse  : on  fait 
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ensuite  sécher  le  mélange  à une  douce  chaleur , comme  au  soleil 
ou  clans  une  étuve  , et  on  le  réduit  en  poudre  qu’on  passe 
au  travers  d’un  tamis  de  soie. 

Cette  poudre  est  astringente  , résolutive  , vulnéraire.  Vertu» 
On  la  fait  entrer  depuis  douze  grains  jusqu'à  un  demi-gros  Dose, 
sur  quatre  onces  d’injection,  pour  arrêter  les  gonorrhées. 

Des  dentifrices. 

On  nomme  dentifrices  les  médicaments  qui  ont  îa  pro- 
priété de  nettoyer,  de  blanchir  , de  conserver  les  dents  et  de 
fortifier  les  gencives.  Les  préparations  de  Pharmacie  qui  ser- 
vent à cet  usage  ont  différentes  formes  , portent  différents  noms 
et  s’emploient  de  différentes  manières.  Les  dentifrices  les 
plus  usités  sont  les  poudres  , les  opiats  , les  bâtons  de 
corail , les  eaux  vulnéraires.  Les  espèces  d’instruments  em- 
ployés pour  faire  usage  des  dentifrices  sont  les  petites  bros- 
ses , les  racines  préparées  en  forme  de  petites  brosses  et  les 
eponges. 

Des  poudres  dentifrices. 

Les  matières  qui  composent  ces  poudres,  sont  des  absorbants 
terreux,  quelquefois  des  matières  salines,  acides,  mais  foibles 
et  incapables  d’attaquer  l’émail  desdenrs  , comme  l’alun  de  roche 
et  la  crème  de  tartre  , et  jamais  les  acides  plus  forts.  Ou  ajoute 
des  aromates  pour  rendre  ces  poudres  plus  agréables  : voici 
un  exemple  de  ces  poudres. 

Poudre  pour  les  dents . 

2/  Pierre  ponce  préparée , 1 

Terre  sigillée  préparée , > àâ \ j. 

Corail  rouge  préparé  , ) 


Sang-dragon 3 g. 

Crème  de  tarcre j 6, 

Cannelle ~ ij. 

Girofles.  ; j. 


On  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  mêle  exactement.  Vertus* 
Cette  poudre  sert  à nettoyer,  à blanchir  les  cents,  à les 
tenir  propres  , à prévenir  les  inconvénients  qui  peuvent  arriver 
par  l’amas  du  tartre  ou  de  tour  autre  dépôt.  On  s’en  sert 
avec  une  petite  brosse  ou  au  bout  d’une  racine  : on  mouille 
l’une  et  l’autre  afin  que  la  poudre  s’y  attache,  et  on  s’en 
frotte  les  dents  : ensuite  on  s---  lave  la  bouche  avec  un  peu 
d’eau  vulnéraire  rouge  étendue  dans  dé  l'eau  ; au  moyen 
de  ces  attentions  et  de  cette  propreté  on  se  garantit  de.-  fluxions 
et  de  plusieurs  accidents  qui  viennent  aux  uenu  et  à ia  bouche 
par  défaut  de  propreté. 
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Opiat  pour  les  dents . 


Vf  Poudre  ci-dessus 

laque  rouge  des  gcincres. . . 
Miel  de  Narbonne  écuiué. . 

Sirop  de  mûres 

Huile  essentielle  de  girofles 
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On  forme  du  tout  un  opiat. 

On  use  de  l'opiat  comme  de  la  poudre  , au  bout  d’une 
petite  brosse  ou  d’une  racine  préparée,  comme  nous  le  dirons 
¥cteui*  dans  un  instant-  L’opiat  a les  mêmes  vertus  que  la  poudre. 


Bâtons  de  corail. 


On  forme  une  pâte  un  peu  ferme  avec  de  la  poudre  pour 
les  dents  et  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
edraganth  : on  fait  avec  cette  pâte  de  petits  cylindres  gros 
comme  des  tuyaux  de  plumes  et  de  trois  pouces  de  long  s 
et  on  les  fait  sécher.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir  on  se  frotte  les 
dents  avec  ces  petits  cylindres  : ils  s’usent  à mesure  et  nettoyent 
les  dents  : ils  tiennent  lieu  de  poudre,  d’opiat  et  de  racines  j 
mais  ils  sont  fragiles  et  cassants  : c’est  pourquoi  ils  sont  moins 
commodes  que  la  poudre  qu’on  emploie  avec  les  racines. 

Des  eaux  pour  les  dents. 

On  emploie  pour  l’ordinaire  à cet  usage  des  eaux  spiritueuses  „ 
agréables  et  propres  à affermir  et  à fortifier  les  gencives , 
comme  l’eau  vulnéraire  spiritueuse  , cette  même  eau  vulné- 
raire colorée  par  de  la  cochenille  ou  par  de  la  gomme  laque 
en  grains  , l’eau-de-vie  de  gayac , l’eau  de  la  Vrillière  , etc. 

Pour  colorer  l’eau  vulnéraire,  on  en  met  la  quantité  que  l’on 
veutdans  un  matras;  on  y fait  infuser  de  la  cochenille  concassée 
et  un  peu  d’alun  en  poudre.  Quelques  personnes  donnent 
la  couleur  rouge  à l’eau  vulnéraire  par  le  moyen  de  l’écorce 
de  la  racine  d^orcanette.  D’autres  se  servent  de  la  gomme 
laque  en  grains  ; alors  il  convient  de  faire  bouillir  dans  de 
l eau  la  gomme  laque  en  grains  avec  un  peu  d'alun  de  roche , 
pour  former  une  forte  teinture  : on  la  mêle  ensuite  à de  l’eau 
vulnéraire  spiritueuse  , et  on  la  filtre  quelque  temps  après 
qu’elle  est  faite.  On  se  sert  de  ces  eaux  vulnéraires  colorées 
ou  non  colorées , qu’on  afFoiblit  avec  un  peu  d’eau  , pour  se 
gargariser  la  bouche  après  qu’on  s’est  frotté  les  dents  avec 
de  la  poudre  ou  de  l’opiat. 

j Eau-de-vie  de  gayac. 

On  prépare  l’eau-de-vie  de  gayac  en  faisant  infuser  deux 
onces  de  sciure  de  ce  bois  dans  deux  livres  d’eau-de-vie  , 
pendant  dix  ou  douze  jours  , ayant  soin  d’agiter  le  vaisseau 
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de  temps  en  temps  : on  filtre  ensuite  la  iinueur.  On  s’en 
gargarise  la  bouche  comme  avec  de  l’eau  vulnéraire. 

Des  racines  pour  Us  dents. 

Les  racines  dont  oc  se  sert  pour  nettoyer  les  dents  sont 
arrangées  en  forme  de  petites  brosses  par  les  deux  bouts  : elles 
ont  été  vraisemblablement  substituées  aux  brosses  parce  qu’elles 
sont  plus  douces  sur  les  gencives  et  plus  commodes  Lors- 
qu on  veut  s’en  servir,  on  humecte  un  des  bouts  avec  un  peu 
deau,  on  trempe  la  racine  dans  de  la  poudre  ou  dans  de 
iopiat,  et  on  s’en  frotte  les  dents. 

Les  racines  fibreuses  et  ligneuses  sont  celles  qui  s’arran- 
gent le  mieux  en  forme  de  petits  pinceaux , et  qui  méritent  la 
preference  pour  cette  raison,  comme  sont  celles  de  luzerne 
de  guimauve,  de  réglisse,  etc.  * 

Les  racines  de  luzerne  et  de  réglisse  contiennent  beaucoup 
de  matière  extractive  , qui  empêché  qu’on  ne  puisse  s’en 
servir  sans  préparation  , sur-tout  celles  de  luzerne  , qui  ont 
une  odeur  forte  et  une  saveur  désagréables  on  est  obligé  de 
les  dépouiller  entièrement  de  leurs  parties  extractives  en  les 
faisant  bouillir  à plusieurs  reprises  dans  une  grande  quantité 
d eau  qu  on  change  chaque  fois.  ' 1 

x °n  choisit  des  racines  de  luzerne  de  deux  années  grosses 
a peu  près  comme  le  doigt  : on  rejette  celles  qui  sont  troc» 
grosses , ainsi  que  celles  qui  sont  cariées  ou  piquées  par  les 
insectes  : on  les  coupe  de  la  longueur  d'environ  six  pouces 
et  on  les  epu.se  de  leur  matière  extractive  en  les  faisant 
uouuur  dans  1 eau,  comme  nous  venons  de  le  dire  ; ce  oui  peut 
aller  environ  a quinze  ébullitions.  Alors  on  les  tire  de  l’eau 
et  on  les  laisse  egoutter  ; et  avant  qu’elles  soient  sè-hes 
en  passe  et  repasse  un  grand  nombre  de  fois  ia  pointe  d’un 
canif  entre  Jes  fibres  pour  les  diviser  et  leur  faire  prendre 
la  forme  d’un  pinceau  ou  d’une  brosse.  On  donne  encore  à 
ces  racmes  la  forme  d un  pinceau  par  une  méthode  plus  ex- 
péditive, on  frappe  avec  un  petit  marteau  sur  l’extrémité  de 

, rarC'ne  ^,ue  1 on  rer0Urne  souvent.  Ce  choc  réitéré  détache 
les  fibres  .es  unes  des  autres  et  leur  fait  prendre  la  forra- 
d une  brosse  ou  d’un  pinceau.  On  est  dans  l’usaee  de  transi 
former  ainsi  en.  pinceaux  les  deux  bouts  de  la  racine 3 ensuite 
on  la  iait  sécher  lentement  afin  quelle  ne  se  fende  point  • 
quelques  personnes  l*a  font  tremper  dans  une  infusion  ^ 

regüsse  afin  de  déguiser  l’espèce  de  racine  quia  été  employée 
On  la  fait  Secher  de  nouveau.  employée. 

U racine  de  réglisse  se  prépare  de  la  même  manière  : elle 

et-1  autre  tonrnL  ^:‘  :ia  ?U,S5r  <Jue  h P^dente  ; l'une 
autre  tont  ues-bten  le  pinceau  et  ne  méritent  aucune  pré- 
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férence.  On  teint  , si  l’on  veut  , l’une  et  l’autre  de  la  ma-* 
nière  que  nous  le  dirons  dans  un  instant. 

Les  racines  de  guimauve  sonr  plus  faciles  à préparer  ; mais 
elles  sont  très-cassantes  lorsqu’elles  sont  Sèches  , a cause  du 
mucilage  qu’elles  contiennent  , qui  devient  lui -même  très- 
cassant  en  se  desséchant.  On  choisit  celles  qui  sont  grosses  et 
bien  unies  : on  les  fait  sécher  et  l’on  a soin  de  les  dresser  à 
mesure  ; ensuite  on  les  ratisse  avec  un  couteau  pour  emporter 
l’écorce  extérieure  , et  on  les  teint  en  rouge  , en  les  faisant 
infuser  dans  une  teinture  semblable  à celle  qui  sert  à teindre 
les  éponges  dont  nous  allons  parler.  Lorsque  ces  racines  sont 
restées  vingt-quatre  heures  dans  la  teinture , on  les  enlève  et  on 
les  fait  sécher  lentement  : on  les  enduit  de  deux  ou  trois 
couches  de  mucilage  de  gomme  adraganth  qu’on  laisse  sécher 
chaque  fois  ; ensuite  on  met  par-dessus  plusieurs  couches  de 
baume  du  commandeur , afin  de  former  un  enduit  de  vernis 
plus  solide  que  celui  du  mucilage  et  qui  ne  soit  pas  suscep- 
tible de  se  délayer  dans  l’eau. 

On  teint  et  on  vernit  de  la  même  manière  les  racines  de 
luzerne  et  de  réglisse  : celles  de  guimauve  diminuent  consi- 
dérablement de  grosseur  pendant  qu’elles  sont  dans  la  tein-, 
ture  , à cause  de  leur  mucilage  qui  se  dissout. 

Des  éponges  pour  les  dents . 

On  choisit  les  éponges  très-fines  : on  les  lave  dans  plusieurs 
eaux  en  les  maniant  entre  les  mains,  afin  de  détacher  et  de 
fai;  e sortir  de  petits  coqui' lages  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  : 
on  le-  fait  sécher  $ ensuite  on  les  coupe  proprement  pour  leur 
donner  la  forme  d’une  boule  grosse  comme  un  petit  œuf  de 
poule.  Lorsqu’elle  sont  ainsi  préparée»,  on  les  passe  dans  la 
teinture  suivante  , qui  sert  également  à teindre  les  racines 
dont  nous  venons  de  parler. 

Teinture  pour  les  éponges  et  pour  les  racines  pour  les  dents . 


Sf  Bois  de  Brésil 5 

Cochenille  concassée...... Z ‘4* 

Alun  de  roche Z *v» 

Eau  tt>  iv. 


Ç i met  toutes  ces  substances  ensemble  dans  un  vaisseau 
convenable  : on  fait  bouillir  le  mélange  jusqu’à  réduction  de 
la  moitié  de  la  liqueur  : on  passe  la  décoction  au  travers  d’un 
linge , et  c-n  la  v tse  toute  chaude  sur  1rs  épo  ges  ou  si  r les 
racines  : on  les  laisse  infuser  pendant  douze  heures  : on  sépare 
les  substances  teintes  : on  achève /les  racines  comme  nous 
l’avons  dit , et  on  lave  les  éponges  dans  plusieurs  eaux  pour 
les  dégorger  de  la  teinture  qui  ne  s’y  estv  point  appliquée  , 

jusqu’à 
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jusqu’à  es  que  la  dernière  eau  sorte  claire  : on  les  fait  séch  r 
et  on  les  fait  tremper  ensuite  pendant  quelques  heures  dans 
de  1 esprit  de  vin  aromatisé  d’huile  essentielle  de  cannelle 
de  girofles,  de  lavande,  etc. 

On  enlève  les  éponges  de  l’esprit  de  vin;  on  les  exprime, 
et  o n les  conserve  clans  une  bouteille  de  large  ouverture  qu'on 
bouche  bien.  , n 


REMÈDES  PARTICULIERS. 

Traitement  contre  les  tænia  ou  vers  solitaires 
pratiqué  à Morat  en  Suisse. 


Le  gouvernement  ht  l’acquisition,  en  177 y , d’un  remède 
célébré  contre  les  tænia  ou  vers  solitaires,  que  la  dame  Nouf- 
aPr^s  la  mort  de  son  mari , a pratiqué  depuis  vingt  ans 
a Morat,  sur  un  grand  nombre  de  malades,  et  toujours  avec 
im  succès  très-heureux  et  très  prompt.  Plusieurs  célèbres  Mé- 
decins ont  été  chargés  d’êxaminer  l'efficacité  de  ce  remède  ■ 
voict  le  précis  du  traitement  qu’ils  ont  publié  au  mois  cle 
Juillet  1775  » Par  oi'dre  du  gouvernement. 

Préparation  des  malades. 


Ce  traitement  n’a  besoin  d’aucune  préparation,  si  cc  n’e/l 
de  faire  prendre  pour  souper  , sept  heurés  après  un  dîner 
ordinaire,  une  soupe-panade  faite  de  la  manière  suivante: 
Prenez  une  livre  et  demie  d'eau  , deux  à trois  onces  de 
beurre  frais  et  deux  onces  de  pain  coupé  en  petits  mor- 
ceaux ; ajoutez  suffisante  quantité  cle  sel  pour  l’assaisonner  , 
et  cuisez  le  tout,  remuant  souvent  avec  une  cuiller  pour  l’em- 
pêcher de  s’attacher,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  lié  et  réduit  en  pa- 
nade. 1 


Environ  un  quart  d'heure  après  , on  donnera  au  malade  deux 
biscuits  moyens  et  un  verre  de  vin  blanc  pur  , ou  avec  de 
Leau,  ou  de  l’eau  pure,  s’il  n’est  pas  dans  l’usage  de  boire 
du  yin. 

Si  le  malade  n’avoit  pas  été  à la  garde-robe  ce  jour-là,  ou 

qtfil  fût  resserré  et  constipé,  on  lui  fera  prendre  , un  quart 

d’heure  ou  une  demi- heure  après  souper,  le  lavement  suivant  : 

Prenez  une  bonne  pincée  cle  feuilles  cle  mauve  et  de  guil 

mauve,  faites-les  bouillir  un  peu  dans  une  chopine  d’eau- 

ajoutez-y  un  peu  de  sel  commun;  passez-les  et  mèlez-y  deux 

onces  d’huile  d’olives. 

* • 


Traitement  des  malades . 

Le  lendemain  matin  , huit  à neuf  heures  après  le  souper 
on  donne  au  malade  le  spécifique  suivant  : 

V v 


J 
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Prenez  trois  gros  de  racine  de  fougère  mâle  réduite  erï 
poudre  très-fine  ; mêlez  la  à quatre  ou  six  onces  d’eatt  distillée 
de  fougère  ou  de  tilleul  , et  faites-la  avaler  au  malade  , rin- 
çant deux  ou  trois  fois  le  gobelet  avec  de  la  même  eau  , afin 
qu’il  ne  reste  plus  de  poudre  ni  dans  le  verre  ni  dans  la 
bouche.  Pour  les  enfants  on  diminue  la  dose  de  cette  poudre 
d’un  gros. 

Si  le  malade,  après  avoir  pris  cette  poudre  , avoit  quelques 
nausées  , il  pourra  mâcher  un  peu  de  cirron  confit  ou  autre 
confiture,  ou  se  rincer  la  bouche  avec  quelque  liqueur  i^ais 
il  observera  de  ne  rien  avaler  : il  respirera  aussi  par  le  nez 
l’odeur  d’un  bon  vinaigre  : si  , nonobstant  cela  , il  avoit  des 
renvois  de  la  poudre  et  des  envies  de  la  rendre,  et  qu’il  en 
montât  par  la  bouche  , il  la  ravalera  et  fera  son  possible  pour 
la  garder  : enfin  s’il  éroir  forcé  de  la  rendre  en  tout  ou  en  * 
partie,  il  reprendra,  dès  que  les  nausées  auront  cessé,  une 
seconde  dose  de  la  même  poudre  pareille  à la  première. 

Deux  heures  après  que  le  malade  aura  pris  la  poudre,  011 
lui  donnera  le  bol  suivant:  ' 

Prenez  panacée  mercirielle  et  résine  de  scammonée  d’Aîep, 
de  < hacune  douze  grains,  gomme-gutte  cinq  grains;  faites  une 
poud'ie  tiè'-fine  de  ces  trois  drogues  et  incorporez-la  avec 
deux  scrupules  ou  deux  scrupules  et  demi  de  confection 
d’hyacinthe  pour  .en  faire  un  bol  d’une  consistance  moyenne. 
Telles  sont  les  doses  du  purgatif  dont  on  se  sert  ordinairement. 

Pour  les  personnes  d’une  constitution  robuste  , eu  difficiles 
à purger,  ou  qui  ont  pns  auparavant  de  forts  purgatifs,  on 
fait  entrer  dans  ce  bol  la  panacée  mercurielle  , la  résine  de 
scammr-née , à la  do?e  de  quatorze  à quinze  grains  chacune  , 
et  la  gomme  gurte  à 'la  dose  de  boit  grains  et  demi.  ' 

Pour  les  personnes  foibles  , sensibles  à l’action  des  purga- 
tifs , facil  s a purger,  et  pour  Jes  enfants,  les  doses  de  ce 
b d doive,  t être  diminuées  suivant  la  prudence  du  médecin. 
Dans  un  cas  où  routes  ces  circonstances  s'e  réunissoient  , on 
n’a  donné  au  malade  que  sept  grains  et  demi  de  prnacce  mer- 
curielle , er  autant  de  résine  de  scammonée  avec  la  quantité 
suffisante  de  .confection  d’hyacinthe  et  sans  gomme  - gutte  ; 
encore  a-t-on  donné  ce  bol  en  deux  fois  , c’eft-à-dire  , moitié 
deux  heures  apres  la  poudre  , et  l’autre  moitié  trois  heures 
après  la  première  prise  de  bol  , parce  eue  celle-ci  n’a  voit 
presque  point  opéré. 

Immédiatement  après  le  bol , on  donnera  une  ou  deux  tasses 
de  tlié  vert  léger;  et  dès  que  les  évacuations  commenceront,  4 
on  en  donnera  d,e  temps  en  telhps  une  tasse  , jusqu’à  ce  que 
Je  ver  s t rendu.  C’est  seulement  après  qrt’il  l’aura  été  que 
le  malade  prendra  un  ben  bouillon  , et  quelque  temps  après  un 
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second,  ou  une  petite  soupe.  Le  malade  dînera  ensuite  sobre- 
ment, et  se  conduira  tout  ce  jour-là  et  à son  souper  comme 
dans  un  jour  de  médecine.  Mais  si  le  malade  avoir  rendu  en 
parfie  le  bol , ou  que,  l‘aysnt  gardé  environ  q atre  lieures  , 
il  n’en  fut  pas  assez  purgé  , il  prendra  depuis  deux  gros 
jusqu’à  huit  de  sel  de'Sedlitz,  ou  de  sel  d'epsum  d’Angleterre 
dissous  dans  un  petit  gobelet  d'eau  bouillante. 

Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  un  paquet  , mais  ble  , ce  qtfî 
arrive  particulièrement  lorsqu'il  est  engagé  , sur  tout  avec  son 
col  ou  filet,  avec  des  glaires  tenaces  , de  malade  11e  doit  pas 
le  tirer  , mais  rester  sur  son  bassin , et  boire  du  thé  léger  un 
peu  chaud. 

Si  te  ver  pendoit  long-temps  sans  tomber,  er  que  1e  pur- 
gatif n’opérât  pas  assez  , on  donnera  au  malade  du  sel  de 
Secliitz  , comme  on  vient  de  1e  dirf,  ou  du  sel  d'epsum 
d’Angleterre  , et  on  1e  fera  rester  patiemment  sur  1e  bassin 
jusqu’à  ce  que  le  ver  soit  tombé. 

Si,  jusqu’à  l’heure  du  dîner,  1e  ver  ne  paroissoit  pas  , et 
que  1e  malade  eût  gardé  la  poudre  et  1e  purgatif,  il  dînera 
également,  vu  que  quelquefois,  mais  rarement,  1e  ver  sort 
dans  l’après-dîner. 

Si  te  ver  ne  paroît  pas  de  tout  te  jour  , ce  qui  n’arrive 
guère  que  lorsqu’on  a rendu  en  tout  ou  en  partie  la  poudre 
ou  1e  purgatif,  ou  qu’il  a opéré  trop  foiblement,  1e  malade 
soupera  comme  1e  soir  précédent  et  spra  en  rout  traité  de 
même. 

Et  si  1e  ver  ne  paroît  pas  même  dans  la  nuit,  1e  malade 
prendra  le  lendemain,  à la  même  heure,  la  poudre  comme 
dans  le  jour  précédent,  et  deux  heures  après , six  à huit  gros 
de  sel  de  SedÜtz  ou  de  sel  d’epsum  d'Angleterre , et  sera  en 
tour  traité  comme  la  première  fois. 

Il  arrive  quelquefois  que  1e  malade  , lorsqu’il  est  sur  le 
point  de  rendre  le  ver  , ou  un  peu  avant  ou  immédiatement 
après  une  forte  évacuation  , épreuve  une  sen-ation  de  cha- 
leur autour  du  cœur  er  de  défaillance  ou  d’angoisse  , il  ne 
faut  pas  s’en  inquiéter  , cet  état  cesse  promptement  ; ii  n’y  a 

qu’à. laisser  le  malade  tranquille  et  lui  faire  respirer  de  bon 
vinaigre. 

Si  le  malade  rendoit  1e  ver  avant  que  d’avoir  pris  1e  purgatif  » 
par  la  seule  action  de  la  poudre  , on  ne  lui  donnera  que  la 
moitié  ou  les  trois  quarts  du  bol  qu’on  lui  avoir  préparé,  ou 
on  1e  purgera  avec  du  sel  de  Sedlitz  ou  du  sel  d'epsum  d’An- 
gleterre. 

Enfin  si,  après  avoir  fait  rendre  par  ce  traitement  un  tænia  , 
on  s apperçoit  qu’il  en  refie  un  second  , on  traitera,  quel- 
ques jours  apres , te  malade  une  seconde  fois  précisément  de 

meme.  1 

Vv  ij 
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Ce  traitement , bien  dirigé  a constamment  un  heureux  succès 
en  peu  d’heures  ; l'essai  en  a été  fait  sur  cinq  sujets. 

Ce  spécifique  et  cette  méthode  , dont  l’effet  est  si  prompt, 
n’agissent  efficacement  que  sur  les  tæma  qui  ont  les  articula- 
tions , ou  jointures  ou  anneaux  court  ; , ( i ) : ce  traitement  n’est 
pas  de  la  même  efficacité  contre  les  tænia  dont  les  articula- 
tions sont  longues,  appelés  communément  vers  curcubituins  (i). 

Pour  déraciner  ces  vers  il  faut  répéter  le  même  traitement 
plus  ou  moins  de  fois  et  plus  ou  moins  souvent  , selon  les 
circonstances  du  mal  et  la  disposition  du  malade  : un  de  ceux 
sur  lesquels  les  expériences  ont  été  faites  , n’a  plus  rendu  de 
vers  au  troisième  traitement. 

Rem'ede  et  traitement  contre  /’ hydrophobie  , ou  contre  la  rage. 

En  1778  i!  a paru  à Strasbourg  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Instruction  concernant  les  personnes  mordues  par  une  bête  en~ 
ragée  , par  Ehrmann  , médecin  physicien  et  membre  de  la 
société  de  médecine  de  Paris  publié  par  ordre  des  magis- 
trats composant  le  college  de  santé  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. Vo  ci  un  extrait  de  cet  ouvrage  publié  dans  le  jour- 
nal de  Paris  , et  que  nous  rapportons  à cause  de  son  im- 
portance. 

« De  tontes  les  maladies  connues  , celle  dont  les  effets  sont 
*5  les  plus  effrayants  et  les  plus  affl. géants  pour  l’humanité, 
« est,  sans  contredit , celie  occasionnée  par  la  morsure  d’une 

bête  enragée. 

L'ignorance  et  le  préjugé  en  ont  encore  augmenté  l’hor- 
« reur;  Car,  ou  l’on  a cru  cette  maladie  incurable,  et  on  a 
90  abandonné  les  infortunés,  qui  en  étoient  attaqués  , à Uur 
93  malheureux  sort  , en  hâtant  même  très-souvent  leur  fin 
>3  par  des  voies  qui  font  frémir  l’humanité  , ou  bien  on  a 
33  administré  des  remèdes  trop  insuffisants  pour  arrêter  le 


(1)  Tan  a prima . Plateri  prax.  mcd.  Tania  proprement  dit.  Tania  à 
Conduit,  Solium  à épine  ou  «noeuds.  Andry.dcs  Vers,  Tanta  prima  Le  Clerc, 
hist.  des  Vers,  pl.  5 , f.  1 j pl.  6 , f.  1 -,  pl.  6 , f.  1 j pl.  8 , f.  1 1 , 4. 

Tan; a vulgarïs  , et  Tania  lata.  Linn.  Syst.  nat. 

Tania  à anneaux  courts.  Bonne:,  Mémoires  présentés  à l’Académie' des 
Seien.es,  c.  T. 

Tania  acepkala , et  Tania  capitata.  Vogel  de  cogn.  et  cur.  c.  h.  affect. 

(i)  Tanta  sscunda  seu  V’trm.''.  cacurbitinus.  Plater.  ibid.  Lumbricus  ’atus, 
Tyson.  Act.  Angl.  <«8,  n°.  146,  Solium  sans  épine.  Andty,  ibid.  permis 
cucurbitin:.  VaÜisnieti  , Tania  secun^i  gentils . Le  Clerc,  ibid.  pl.  1.  A et 
pl.  t.  Tania  à anneaux  longs.  Bonnet,  ibid.  Tania  osculis  marginalibus  soli- 
taris.  Lin.  ibid.  Tania  cucutbitina.  Vogel,  ibid. 
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*3  cours  du  mal.  Ces  tristes  exemples  ont  nécessairement  ac- 
99  crédité  l’idée  désespérance  que  ce  mal  croit  sans  remède, 
et  que  la  mort  seule  pouvoit  y mettre  ü i. 

53  Mon  intention,  dans  le  présent  mémoire,  eft  de  détruire  , 
” s’il  est  possible  , ce  triste  et  dangereux  préjugé  de  mes 
” concitoyens,  en  les  assurant  que  la  Providence  n’eût  point 
M permis  que  l'homme  fût  exposé  à une  aussi  terrible  mala- 
« die  , si  sa  bonté  n eût  p-s  en  même  temps  assigné  des  re- 
**  me  de  s salutaires,  dont  la  recherche  et  l'application  pussent 
» la  prévenir  ou  la  gliérir. 

” Il  est  de  toute  nécessité  que  les  remèdes*  dont  les  oh- 
99  nervations  ci -après  prouvent  l’efficacité  , soient  appliqués 
« sur  le  ciiamp  dans  de  si  fâchecix  accidents  -,  bien  entendu 
« que  les  médecins  et  les  chirurgiens  , en  les  adminiftrant , 
n prendront  en  considération  l’âge  , le  tempérament  , le 
**  genre  des  accidents  , etc.  , des  personnes  auxquelles’  ils 
« feront  l’application  de  la  méthode  suivante. 

” Les  signes  ou  symptômes  les  plus  évidents  qu’un  chien 
» est  enragé,  sont  les  suit  a ns. 

« C?s  animaux  perdent  peu  à peu  l’envie  de  boire  et  de 
J’  manger  , deviennent  mornes  , se  cachent  des  hommes 
grognent  au  lieu  d’aboyer  , 's’élancent  sur  tout  ce  qu’ils  ren- 
” contrent,  craignant  cependant  encore  Aeurs  maitres,  laissent 
M pendre  la  queue  et  les  oreilles.  C’est  là  le  premier  degré 


» 


de  rage. 


» Ensuite  ils  rendent  l’écume  par  la  gueule,  qu’ils  ouvrent 
« beaucoup  ; leur  langue  est  pendante  "et  plombée  , et  leurs 
« yeux  chassieux  : on  les  voit  respirer  avec  peine  et  haleter. 
” Oàni  cet  état  ils  méconnoissent  leur  maître  ; tantôt  ils  courent 
93  tres-vîte,  tanrôrils  se  traînent  avec  lenteur,  et  le  moindre 
« bruit  augmente  leur  rage.  Quand  les  accès  sont  à ce  point, 
>>  les  chiens  crèvent  la  plupart  dans  24  à 30  heures. 

” Chez  les  personnes  mordues  par  un  animal  enragé  , le 
s'  mal  se  déclare  d’abord  par  une  douleur  plus  ou  moins 
« forte  à la  partie  blessée,  ensuite  aux  parties  voisines  de 
,M  piaie.  Elles  éprouvent  une  très-grande  lassitude,  devien- 
« nent  tristes  et  mélancoliques,  soupirent  beaucoup  et  ne 
« cherchent  que  la  solitude;  leur  sommeil  est  lourd,  inquiet, 
” interrompu  par  des  rêves  effrayants  et  terminé  par  un  ré- 
« veil  douloureux. 

” Ql,a°d  le  mal  a fait  des  progrès  , ce  s malheureux  sont 
» tourmentés  par  des  serrements*  de  poitrine  et  une  respira- 
» tion  gênée  ; la  lumière  les  incommode,  la  vue  de  Peau  ou 
» de  quelque  chose  de  blanc  leur  cause  des  frissonnements  , 
« d:s  tremblements  et  même  des  mouvements  convulsifs  , 
» leur  voix  s’enroue , leur  langue  devient  dure  et  sèche  ; ils 
« sont  dévorés  d’une  soif  brûlante  que  leur  aversion  pour 
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si  toute  espèce  de  boisson  les  empêche  d’étancher  : à tout 
33  cela  se  joint  une  fièvre  accompagnée  de  transports  violents; 
» ils  sentent  une  envie  involontaire  de  cracher  sur  ceux  qui 
3>  les  environnent,  et  même  de  les  mordre.  C’est  là  le  plus 
33  haut  deg  é de  la  rage;  le  pouls  devient  foible  et  intermit- 

tent,  et,  dans' l'espace  de  deux  jours  , souvent  même  de 
33  24  heures , la  mort  termine  leur  sort. 

33  De  tous  les  remèdes  vantés  jusqu’à  présent  comme  spé- 
33  cifique.  contre  la  n:ge,  il  y en  a bien  peu  qui  ayent  été  sa- 
33*  lutaires  au  genre  humain  : ou  ils  n’attaquoient  p^s  la  racine 
» et  la  cause  du  mal,  ou  i;s  devenoient  inutiles  .par  la  foiblesse 
» et  la  lenteur  de  leur  effet. 

33  Les  médecins  les  plus  instruits  sent  généralement  d’accord 
» que  le  venin  de  la  rage  réside  principalement  dans  la  salive. 
33  Ce  qui  confirme  encore  ce  sentiment , c’est  que  la  rage  se 
3>  gagne  par  le  lâchement  ou  par  touüè  autre  communication 
33  de  salive  au-si  bien  que  par  la  morsure  d’un  animal  attaqué 
.3»  de  la  rage.  Le  meilleur  traitement  qu’on  potirroit  employer 
33  seroit  donc  de  procurer  à la  salive  infectée  l’issue  la  plus 
33  prompte  et  la  plus  abondante."  L'analogie  est  sensible  par 
33  elle- même  , et  l’heureux  succès  des  épreuves  faites  à cet 
33  égard  en  prouve  la  bonté. 

33  Traitement.  Atjfcsî-tôt  qu’une  personne  aura  été  mordue 
33  pnr  un  animal  enragé,  on  brûlera  la  plaie  pour  la  faire  sup- 
33  purer,  ou  i’on  scarifiera  profondément  la  partie  afieélée  ; 
3)  on  la  couvrira  ensuite  d’un  emplâtre  vésicatoire  qui  dépasse 
33  les  bords  de  la  plaie.  Il  faut  avoir  soin  de  l’entretenir  ou- 
33  verte  le  plus  long-temps  qu’il  sera  possible.  S’il  n’y  a en- 
33  core  aucune  marque  qui  prouve  que  le  venin  âit  déjà  gagné 
33  le  sang  , en  continuera  de  chercher  à prévenir  son  effet 
33  par  les  moyens  suivants. 

33  On  ordonne  au  malade  quelques  bains  domestiques  tièdes: 
33  lorque  ses  veines  sont  engorgées  , on  lui  fait  une  saignée. 
33  5>i  la  personne  est  âgée  , elle  prendra  pendant  deux  /ours 
3)  chaque  fois  un  demi-gros  de  pilules  mercurielles  purgatives  ; 
33  ensuite  on  lui  fera  Ces  frictions  av.ee  une  once  d’onguent 
33  néapolitain  double. 

33  On  frotte  d’abord  la  plaie,  puis  les  jambes,  les  cuisses, 
33  et  le  troisième  jour  les  aines  , faisant  ensorte  que  l’once 
33  d’onguent  se  trouve  consommée  dans  les  trois  jours. 

33  Le  troisième  jour  on  donne.au  malade,  matin  et  soir, 
33  trois  grains  de  p nacée  mercurielle  , ou  de  sublimé  doux 
33  formé  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  : on  continue  tout 
33  ce  traitement  jusqu’à  ce  qu’il  ?:e  déclare  une  salivation  que 
33  l’on  augmente  ou  modère  suivanr  les  circonstances.  Mais 
33  si  l’on  remarque  dans  le  malade  quelques  accidents  de  nerfs , 
*3  comme  tristesse,  inquiétude,  mouvements  convulsifs,  on  se 


» 
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» servira  de  la  poudre  suivante , selon  les  circonstances , une 
33  ou  deux  fois  par  jour  : 

33  Cinabre  artificiel , io  grains;  musc,  six  grains  ; camphre, 
33  4 grains;  opium  , i grain  : on  en  fait  une  poudre  que  Ion 
3o  donne  au  malade  avec  une  infusion  de*  bois  sudorifiques. 

33  Si  l’usage  du  mercure  pris  intérieurement  et  extérieure - 
33  ment  n'occasionnoit  ni  la  salivation  ni  les  selles  , il  n en 
33  f.uidroit  pas  moins  le  continuer  encore  quelques  jours  , et, 
33  dans  ce  cas  , avoir  recours  aux  saignées  , vomitifs  et  mé- 
33  decines , mais  toujours  d’après  le  conseil  des  médecins.  Si, 
33  malgré  tout  cela  , la  maladie  cmpiroit,  et  qu’il  s’y  joignît 
3>  des  accidents  considérables  , tels  que  l’horreur  de  1 eau  , on 
33  la  traitera  comme  une  maladie  infl  immat'vire  ; on  redoublera 
33  les  frictions  , principalement  sur  le  col  et  sur  la  poitrine  ; 
33  on  réitérera  les  saignées  ; on  se  servira  d;.-  remèdes  rafraî- 
33  chissants,  comme  des  acides  et  sur-tout  du  salpêtre. 

>3  Observations.  I.  Un  jeune  homme,  âgé  de  13  ans  , fut 
33  mordu  au  doigt  par  un  petit  chien.,  le  6 Novembre  1777. 
» Il  ne  ‘ht  aucune  attention  "à  cet  accident  , ne  croyant  pas 

qu’il  pût  avoir  des  suites.  Un  mois  après,  on  remarqua 
3>  dans  ce  jeune  homme  des  grimaces  , clés  contorsions  et  des 
33  mouvements  convulsifs.  Le  5 décembre  , on  le  transporta 
33  â l’hôpital  des  bourgeois  ; aussi-tôt  la  rage  se  manifesta  avec 
33  tous  ses  symptômes  : le  lendemain,  à six  heures  du  scir  , 
33  ce  pauvre  garçon  rendit  l aine  après  avoir  été  24  heures 
33  dans  ce  pitoyable  état. 

33  Par  ordre  du  magistrat,  je  me  transportai  chez  la  famille 
33  de  cet  enfant  , auquel  ce  chien  appartenoit  : j’appris  que 
33  ce  jeune  homme  a voit  bu  , mangé  et  couché  avec  sa  fa- 
mille , et  qu’elle  s’étoit  servie  de  la  même  vaisselle  que 
lui  jusqu’au  moment  où  la  rage  s’étoit  déclarée.  L’un  me 
dit  que  ce  chien  l’avoic  léché  plusieurs  fois  aux  lèvres  , 
et  avoit  mordu  sa  femme  assez  profondément  à l’index.  Je 
v jugeai  nécessaire  de  procurer  une  forte  salivation  à ces 
33  gens  par  l’usage  du  mercure  pris  intérieurement  et  des  f rie  - 
33  lions.  Le  père  , la  mère  , trois  enfants  , un  gagne-petit  et 
33  sa  iemme  ont  passé  par  cette  cure,  et  ont  été  soignés  par 
33  B.cker  et  M.sské  , chirurgiens  jurés.  Jusqu’à  présent  ils 
))  n’ont  pas  ressenti  la  moindre  atteinte  , et  je  ne  doute  pas 
33  qu’i’s  n’en  soient  délivrés  pour  toujours  au  moyen  de  ce 
33  traitement. 

33  IL  La  femme  et  cinq  enfans  d’un  teneur  de  billard , fqrent 
33  mordus,  en  1762,  par  un  chien  enragé.  Les  enfants  furent 
« sauvés  par  ettee  méthode  ; et  la  mère  , qui,  par  entêtement, 
33  se  refusa  aux  secours  qu’on  voulut  lui  porter  mourut  de 


ia  rage. 


33  III.  Un  ^arçon  menuisier  , âgé  de  20  ans,  prit  la  rage 
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d un  chat,  le  29  Septembre  1769;  on  le  transporta  dans 
notre  hôpital , et  on  lui  administra  les  mêmes  remèdes  : il 
fut  radicalement  guéri  , quoique , pendant  839  jours  , il 
ait  refusé  de  boire  , et  sortit  de  l'hôpital  en  pleine  santé. 

*>  IV.  Un  jeune  homme  , fils  d’un  cordier  , fut  blessé  for- 
tement par  un  chien  enragé,  le  19  Décembre  1777  : Corvinus, 
son  médecin  , qui  avoit  traité  les  cinq  enfants  ci-dessus  , 
et  Isengarth  , chirurgien  , se  sont  servis  pour  lui  de  la 
même  méthode;  l’enfant  fut  scarfié  sur  le  champ  à la  partie 
affectée  ; on  y appliqua  l’emplâtre  vésicatoire  ; et  quoique 
le  mercure  n’ait  agi  que  par  des  selles  , il  jouit  aujourd’hui 
d’une  santé  parf  ite. 

» V.  La  fi;|e  qui  avoit  soigné  le  jeune  homme  dont  il  a 
été  parlédans  la  première  observation,  avoit  eu  l’imprudence 
d’essuyer  'a  salive  de  ce  malade  avec  ses  doigts,  ec  quel- 
quefois avec  son  mouchoir.  Tout  a coup  cette  fi  le  devint 
rêveuse  et  mé’ancolique  , pleurant  et  riant  successivement 
par  intervalles.  Milhau,  médecin  de  l’hôpital,  vint  sur  le 
champ  me  trouver  pour  me  faire  part  de  ce  triste  accident, 
dont  avec  raison  il  craignoit  les  suites.  Cette  fille  se  plaignoit 
de  sufFoquemtnts  mdVnentanés , d’une  incommodité  dans  le 
gosier  comme  si  on  vouloit  l’étrangler.  Elle  but  , il  est 
vrai , sans  peine  en  ma  présence  ; mais  d’autres  signes  non 
équivoques  d’une  rage  éminente  nous  déterminèrent  à lui 
faire  donner  les  f ictions.  Marchai,  chirurgien  , fut  chargé 
de  ce  soin.  La  fille  est  maintenant  quitte  de  tous  ces  symp- 
tômes , et  nous  avons  lieu  d’espérer  qu’elle  est  délivrée 
du  danger  de  retomber  dans  cette  maladie. 

33  VI.  Le  3 Mars  1778,  le  nommé  Sauter  , âge  de  43  ans, 
et  un  garçon  de  17  ans  , furent  mordus  par  un  chien  en- 
ragé : les  morsures  qu’ils  reçurent  tant  aux  cuisses  qu’aux 
mains  et  aux  doigts  étoient  assez  profondes  : le  même  chien 
moi  dit  aussi  un  cordonnier  âgé  «de  33  ans.  Ils  furent  traités 
fous  les  trois,  sous  ma  direction  , par  Masské,  de  la  ma- 
nière suivante. 

35  On  les  évacua  d’aborcî  par  des  pilules  de  mercure  dul- 
cifié. Les  plaies  furent  lavées  avec  une  eau  salée  , profon- 
dément scarifiées  , imprégnées  de  la  poudre  de  cantharides, 
et  couvertes  d'emplârres  vésicatoires  qui  dépassoient  de 
beaucoup  la  plaie.  Au  soir  du  jour  de  l’évacuation  , on  donna 
à chacun  trois  grains  de  panacée  mercurielle  en  forme  de 
pilules.  Le  lendemain  , pour  hâter  la  salivation,  on  y ajouta 
le  frottement  aux  parties  nécessaires  avec  deux  dragmes 
d’onguent  néapolitain  double,  et  l’on  fit  boire  aux  malades 
une  suffisante  quantité  de  décoction  d’orge.  Par  ce  moyen, 
le  quatrième  jour  la  suppuration  des  plaies  et  la  salivation 
furent  bien  érablies. 
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« Le  cinquième  jour  au  matin  on  observa  dans  le  garçon 

une  chaleur  forte  et  sèche  : il  étoit  très-agité , et , malgré 
J’  une  soif  rrès-ardcnte  , il  refusoit  toute  boisson.  Les  frictions 
« furent  redoublées  ; ce  qui  augmenta  la  salivation  jusqu'au 
»>  soir.  Alors  le  malade  but  copieusement , et  eut  un  peu  de 
« tranquillité  : on  continua  la  salivation  jusqu’à  ce  que  l’in— 

" v teneur  de  la  bouche  et  du  gosier  commencèrent  à s’exul- 
» cérer.  On  avoit  fait  observer  à ces  malades  la  diète  la  plus 
»»  sévère  , et  toute  leur  nourriture  ne  consistoit  qu’en  mets 
« légers  et  de  facile  digestion  , tels  que  décoction  de  riz  „ 
« crème  d’orge  et  soupe  au  lait.  Après  une  suffisante  sali- 
»»  vation  et  une  suppuration  de  quatre  semaines  , on  les 
» purgea  de  temps  en  temps  avec  de  la  rhubarbe  et  de 
13  ia  manne.  1 es  plaies  se  fermèrent  , et  en  finit  par  ordonner 
» aux  Convalescents  une  cure  de  lait  coupé  avec  de  l’eau  rrii- 
” néride.  C’est  ainsi  que,  par  le  traitement  que  je  viens  d’in- 
33  diquer , ces  trois  personnes  ont  recouvré  leur  santé  , non 
»’  sans  beaucoup  de  souffrances  , et  jusqu’à  présent  elles  se 
33  sont  bien  portées  ». 

Observations  de  Sabatier  sur  le  meme  objet. 

Sabatier,  très-célèbre  Chirurgien  de  Paris*  de  la  ci-devant 
académie  des  sciences,  a inséré  dans  le  volume  de  l’académie 
pour  l’année  1784,  un  mémoire  contenant  des  observations 
très-importantes  au  suje  t du  traitement  qu’il  a employé  sur  des 
personnes  mordues  par  des  chiens  enragés  et  aui  ont  été  com- 
plètement guéries.  Sa  méthode  est  un  peu  différente  ; c’est 
pour  cet-e  raison  que  nousla  rapportons.  Il  observe  que  les  plaies: 
faites  par  ^es  animaux  enragés  , guérissent  pour  l’ordinaire  avec 
bien  de  la  facilité,  et  que  la  longueur  du  temps  qui  s’écoule 
avant  que  les  malades  en  éprouvent  les  suites,  montre  que 
le  virus  y reste  d’abord  sans  action  ; ce  qui  donne  toujours 
trop,  de  sécurité  : ce  n’est  guère  qu’en  trente  ou  quarante 
jours  que  les  malades  sont  incommodés  ; mais  il  est  prudent, 
dit  Sabatier  , de  ne  pas  perdre  un  instant  sans  venir  au  se- 
cours  des  blessés.  L’  ncertitude  où  l’on  est  encore  sur  la 
meilleure  manière  de  traiter  ces  sortes  de  plaies  , l’a  engagé  à 
publier  le  traitement  qu’il  a employé.  Afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  détails  de  même  nature  , «ous  ne  rapporterons 
qu’une  observation  cia  mémoire  de  Sabatier. 

Un  jeune  homme  de  vingt  deux  ans  , grand  et  robuste  , reçut 
vingt-cinq  morsures  et  cinquante  égratignures  au  ventre,  d’un 
chien  enragé.  D’autres  personnes  mordues  par  le  même  chien 
sont  mortes  hydrophobes ,* au  bout  de  cinquante  jours,  par  sé- 
curité et  pour  n’avoir  rien  fait.  Le  jeune  homme  avoit  été 
mordu  à nu  aux  deux  mains  et  aux  poignets , à l’avant-bras  , 


68  1 ^ÉLÉMENTS  DE  PHARMACIE. 

à l'épaule  droite  et  à la  jambe  gauche  par-dessus  les  vête- 
ments 5 ces  dernières  morsures  avoient  un  pouce  et  demi  de 
longueur  et  de  largeur  , et  une  profondeur  telle  que  le  tibia 
et  i’aponevrose  qui  couvroir  les  muscles  de  sa  partie  anté- 
rieure externe  croient  à nu.  Sabatier  ne  put  entreprendre  le 
traitement  dp  blessé  qtie  vingt-sept  eu  vingt-huit  heures  après, 
l’accident. 

« Les  ouvertures  ( dit  Sabader  ) faites  par  les  dents  de 
Vaudrai  furent  incisées  en  étoiles  a une  profondeur  plus  ou 
*>  moins  grande,  ensuite  je  cautérisai  les  premières  avec  du 
» beurre  d’antimoine  liquide,  dans  lequel  j'avais  trempé  des 
pinceaux  de  linge  roulé  sur  des  brins  de  bouleau  ; et  je  brûlai 
» ies  secondes  , à plusieurs  reprises , avec  de  grosses  aiguilles 
33  montées  sur  de  s allumettes, e’  rougies  à la  flamme  d’une  bougie. 
=>  Je  portai  de  même  le  caustique  sur  tocs  les  points  de  la 
33  surface  et  des  bords  des  plaies  , de  manière  que  la  sphère 
de  son  activité  répondît  à la  grandeur  de  b uts  dimensions, 
33  et  il  n’y  eut  d’autre  différence  à cet  égard  , si  ce  n’est  que 
53  je  n’y  fis  point  d’incisions  préparatoires.  Il  me  fallut  plus 
*>  de  deux  heures  pour  achever  ce  terrible  procédé  , dont 
3»  j’étois  plus  .fatigué  que  le  malade , tant  la  crainte  de  la  rage 
33  avoit  frit  d’impression  sur  lui. 

« 3e  craignois  des  accident^  relatifs  aux  plaies  et  que  le  malade 
n’en  fût  estropié:  il  n’en  survint  point  : les  parties  malades 
33  n’éprouvèrent  qu’un  léger  gonflement  ; la  suppuration  s’éta- 
33  blit  successivement  dans  les  différentes  parties,  et  les  escares 
33  se  détachèrent  : les  plaies  légères  furent  guéri  es  en  assez  peu 
33  de  temus  ; il  ne  re*  toit  que  celles  dont  tes  dimensions  étoient 
33  plus  grandes.  Celles-ci  éprouvèrent  les  mêmes  révolutions 
33  que  les  autres  , et  celle  de  la  .jambe  sur-tout  suppura  très- 
33  long- temps  avant  de  se  cicatriser.  Le  jeune  homme  a été 
33  parfaitement  guéri  et  jouissant  d’une  bonne  santé  33. 

Sabatier  observe,  qu’il  fiiseir  prendre  tous  les  marins  quel- 
. ques  gouttes  d’alkali  volatil  au  malade  , mais  seulement 
pour  calmer  son  imagination  troub’ée.  Ce  rerrjède  est  inutile, 
puisque  (dit  il)  « j’ai  vu  périr  plusieurs  personnes  mordues 
33  par  des  animaux  enragés,  auxquelles  on  l’avoir  administré 
33  à forte  dose  . Cette  observation  est  d’autant  plus  importante 
à faire  connaître  , qu’il  y a des  gens  de  l’art  qui  ont  con- 
fiance a ce  remède  , et  qu’en  l’employant  on  néglige  l’usage 
des  vrais  moyens  curatifs. 

Voici  ce  que  la  Convention  nationale  vient  de  faire  publier 
sut*  le  traitement  de  la  même  maladie  (Journal  des  débats, 
n°.  807,  p.  113^  ). 
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Extrait  du  registre  des  arrêtés*  du  comité  d’instruction  publique 
de  la  Convention  nationale,  le  iS  Irimaire  de  1 an  troisième 
de  la  République  Françoise , une  , indivisible  et  démocra- 
tique. 


Invention  sur  le  traitement  a employer  contre  lu  morsure  eus  atii- 
maux  enragés  , et  l' hydrophobie  qui  en  est  la  suite. 


■»  Le  comité  d'instruction  publique,  pour  se  conformer  au 
33  decret  du  12  Frimaire  , qui  lui  enjoint  de  publier  , par  la 
« voie  du  bulletin  de  la  Convention  , la  méthode  curative  et 
33  les  recettes  les  plus  éprouvées  contre  la  morsure  des  animaux 
v enragés , prévient  ses  concitoyens  qu’ils  doivent  avoir  la  plus 
33  grande  confiance  en  celles  qu’on  va  leur  indiquer. 

33  U Luit  d’abord  savoir , i°.  que  le  signe  caractéristique  de 
>3  la  rage  est  l'horreur  de  l'eau  ; ce  qui  lui  a mérite  le  nom  d hy - 
33  drophobie  ; 

33  2V..  Que  l’animal  qui  en  est  atteint  est  plus  ou  moins  ba- 
33  veux  et  écumant; 

33  30.  Que  cette  bave  produit  de  la  salive,  est  virulente, 
33  et  qu’en  s’introduisant  dans  le  corps  par  la  morsure  , elle 
« inocule  la  maladie.  , 

3>  Ou  commencera  le  traitement  par  bien  laver  les  environs 
>3  des  plaies  avec  de  l’eau  tiède , pour  emporter  la  bave  qui 
33  pourroit  s’y 'être  attachée. 

33  On  emportera  ensuite  , sur  le  champ  , les  chairs  mor- 
33  dues  , avec  mu  instrument  tranchant  , ou  on  les  cautérisera 
33  avec  un  fer  ardent  , ou  avec  de  l’esprit  de  nitre  ou  de 
33  vitriol  , vulgairement  connus  sous  les  noms  d'eau  forte  et 
33  d’huile  de  vitriol. 

33  Nous  prévenons  qu’une  fausse  pitié  ne  doit  ni  intimider 
r>  ni  arrêter  l’opération  ; il  s’agit  de  soustraire  le  sujet  à une 
30  maladie  affreuse  et  à une  mort  certaine. 

33  On  hâtera  la  suppuration  ; en  épargnera  des  douleurs  ail 
sa  malade  , en  couvrant  et  en  remplissant  les  plaies  d’unjeata- 
33  plasme  de  mie  de  pain  avec  le  lait  , appliqué  tiède  , et 


33  toutes  les  quatre  heures. 

33  On  en  frictionnera  ensuite  les  environs  ( des  plaies  ) 
33  avec  l’onguent  mercuriel  fait  au  tiers  ou  à la  moitié. 

33  Ces  frictions  seront  multipliées  , rapprochées , et  la  dose 
33  tic  l’onguent  proportionnée  aux  forces  et  au  danger. 

33  Si  le  péril  est  imminent  , si  les  morsures  ont  été  nom- 


bre u 3 os  , si  le  malade  a été  sans  secours  , il  faut 


agir  de 


33  manière  à exciter  promptement  la  salivation  : -'on  peutem* 
33  ployer  demi- once,  une  once,  et  même  plus,  de  cet  onguent, 
33  sur-tout  s’il  ne  contient  qu’un  tiers  de  mercure.  L’on  a vu 
33  cette  méthode  rigoureuse  réchapper  des  individus  chez  les- 
quels la  maladie  étoit  déjà  déclatée. 
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» II  n’est  pas  moins  urgent  , dans  cette  èxtrémité,  d’em- 
« porrer  ou  brûler  , ou  de  cautériser  les  chairs  qui  ont  été 
*»  mordues  , quand  même  la  cicatrice  seroic  parfaite.  Il  est 
35  constanr  que  toutes  les  plaies  se  rouvrent , lorsque  l'hy- 
33  drophobie  se  manifi  ste. 

» Er  ont  s’gné  au  registre,  les  membres  du  comité  d’instruc- 
*5  tlon  publique  de  la  Convention  nationale,  Chcnier,  Thirion, 

Baraillon , Massieu , Plaichard  , Bonnet , Viîlars  , Thibaudeaiu 

35  L’assemblée  ordonne  l’insertion  au  bulletin  53. 

Remède  de  Rotrou  , pour  les  humeurs  froides. 

Les  remèdes  de  Rotrou,  qui  sont  d’usage,  se  bornent  à 
cinq;  savoir.,  sa  pâte  d’églantine  , ou  ses  pilules  purgatives  , 
qu’il  nomme  aussi  pilules  alexitères  ; son  fondant  et  son  al- 
itait que  l’on  fait  prendre  ensemble  ; sa  teinture  aurifique  et 
son  élixir  aur  ifique. 

Pdte  cEéglantim  , ou  pilules  ale  xi  tètes , ou  pilules  purgatives  de 

Rotrou. 

Pignons  d’Inde  mondés . .' it>  j.  . 

On  monde  les  pignons  d’Inde  de  leur  écorce  : on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois , jusqu’à  ce 
qti'ils  soient  réduits  en  pâte.:  on  enveloppe  cette  pâte  dans 
itn  morceau  de  coutil  ou  toute  autre  toile  forte  : on  soumet 
cette  pâte  à la  presse  pour  en  tirer  l’huile  , qu’on  met  à part  : 
ensuite  on  pulvérise  le  marc  qui  reste  dans  le  linge  , et  on  le 
mêle  avec. 

Esprit  de  vitriol..  . » 3 j- 

On  met  ce  mélange  de  nouveau  à la  presse,  afin  de  séparer 
encore  l’huile  , et  pour  tirer  la  plus  grande  quantité  de  l’acide 
qu’on  a employé  : ensuite  en  fait  sécher  le  marc  à l’air , et 
en  le  réduit  en  poudre  fine  : alors. 


Of  Poudre  ci-dessus 3 viij. 

.Racines  de  vipérine  de  Virginie 3 iv. 

Crème  de  tartre 5 'b 


On  pulvérise  les  racines  de  vipérine  et  la  crème  de  tar- 
tre séparément  : on  mêle  exactement  ces  matières  avec  la 
poudre  de  pignons  dinde  : on  met  ce  mélange  dans  un 
vaisseau  de  verre  très-plat  : on  le  recouvre  d’un  papier  pour 
garantir  la  matière  de  la ‘poussière  : on  laisse  ce  mélange 
exposé  à l’air  pendant  environ  deux  mois  dans  un  endroit 
à l’abri  du  soleil  , er  on  a soin  de  le  remuer  plusieurs  fois 
par  jour  avec  une  spatule  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps  on 
incorpore  cette  pendre  avec  du  sirop  de  capillaire  , et  l’on 
forme  une  masse  de  pilules  5 ou  bien  on  conserve  la  poudre 
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dans  une  bouteille,  pour  en  forrrter  des  pilules  à mesure  que 
l’on  en  a besoin  , parce  que  ces  pilules  sont  fort  sujettes  à 
se  sécher. 

Remarques. 

* 

Les  pignons  d’Inde  que  l’on  nomme  aussi  ricins , rondeur, 
pendant  l’expression  , moitié  de  leur  poids  d'une  huile  rousse, 
âcre  et  caustique  : c’est  dans  cette  huile  que  réside  la  vertu 
purgative  de  ce  remède. 

Il  seroit  d’une  violence  extrême  si  on  lui  conservoit 
toute  son  huile  : on  tâche  d’en  séparer  le  plus  qu’il  est 
possible , et  il  en  reste  encore  suffisamment  dans  le  marc 
après  l'expression,  pour  produire  des  effets  très-violents, 
lorsque  ce  remède  est  administré  à trop  foi  te  dose  ou  à contre- 
temps. 

Lorsqu’on  pile  les  pignons  d’Inde  , il  convient  de  détourner 
le  visage  de  dessus  le  mortier  , et  d’avoir-  grand  soin  de  ne 
pas  porter  les  mains  qui  ont  touché  à la  pâte  , sur  son  vi- 
sage ou  sur  quelques  parties  du  corps  ; parce  que  , pendant  que 
i’on  pile  cette  matière,  il  s’en  exhale  une  vapeur  invisible, 
âcre  , et  qui  occasionne  des  inflammaiions  considérables  : elles 
sont  encore  plus  promptes  et  plus  dangereuses  lorsqu’on  porte 
inconsidérément  sur  quelques  parties  du  corps  les  mains  impré- 
gnées de  cette  huile. 

L’acide  vitriolique  nffoibh  , qu’on  mêle  à cette  matière 
après  en  avoir  tiré  l’huile  , y est  mis  à dessein  de  combiner 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  l’huile  qui  est  restée  dans 
le  marc  des  pignons  d'Inde,  de  la  réduire  dans  un  état  savon- 
neux ou  résiniforme,  et  par-là  d’adoucir  considérablement  cette 
substance. 

La  crème  de  tartre  qu’on  ajoute  à cette  matière  , est  un 
acide  végétal  qui  est  encore  très-pronre  à remplir  la  même 
indication  : on  laisse  le  mélange  exposé  à l’air  , afin  qu’il 
s’adoucisse  encore  davantage.  L’auteur  prescrit  de  ne  le  laisser 
qu’environ  quinze  jotrs  ou  un  mois  : mais  , comme  il  dit  que 
cette  pâte  s’adoucit  d’autant  plus  qu’elle  y reste  plus  long-temps, 
nous  croyons  qu’en  peut  la  laisser  deux  mois  sans  incon- 
vénient. 

Fondant  de  Rotrou. 


^Régule  d’antimoin’ p 

Nitre  purifié ft  , fi. 


On  réduit  ces  deux  substances  en  poudre  séparément:  on 
les  mêle  ensuite  dans  un  mortier , et  on  projette  le  mélange 
par  cuillerées  dans  un  creuset  rougi  au  feu  et  entouré  de 
charbons;  il  se  fait  à chaque  fois  une  détonation  assez  léaèic. 

a) 


I 


/ 
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Lorsque  toute  la  matière  est'emrée  cl  mis  le  creuset,  on  le  cou» 
vre  et  on  le  fait  chauffer  pour  calciner  la  matière  pendant 
six  heures.  Alors  on  tire  le  creuset  du  feu  , et  on  sépare  la 
matière  blanche  qu'il  contient.  Lorsqu’elle  est  suffisamment 
refroidie  , on  la  pulvérise  promptement , et  on  la  passe  au  tra- 
vers d’un  tamis  : alors  on  inet  cette  poudre  dans  une  terrine 
vernissée  , et  l’on  verse  par-dessus  une  livre  de  teinture 
de  cannelle  faite  par  de  l’eau-de-vie  : on  agite  le  mélange,  et 
l’on  fait  enflammer  l’eau-de-vie  : lorsqu’elle  cesse  de  brûler, 
on  achevé  de  sécher  la  poudre  , et  on  la  conserve  dans  une 
bouteille. 

La  teinture  de  cannelle  employée  clans  cette  composition  , se 
fait  avec  une  once  de  cannelle  concassée  , qu’on  laisse  infuser 
pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  chopine  d'eau-de-vie  : 
on  filtre  la  liqueur  , et  on  s’en  sert  comme  pous  le  disons  à 
présent. 

Remarques.  . 

Le  fondant  de  Rotrou  diffère  peu  de  l’antimoine  diapho- 
nique non  lavé,  si  ce  n’est  paria  teinture  de  cannelle  que 
l’auteur  recommande  de  faire  brûler  par-dessus.  C’est  un 
mélange  de  chaux  d’antimoine  avec  l’alkali  du  nitre  et  une 
petite  portion  de  nitre  qui  n’a  point  été  décomposé  : l’alkali 
qui  reste  dans  ce  remède  a acquis  une  grande  causticité  par 
la  chaux  d’antimoine  : c’est  vraisemblablement  dans  le  des- 
sein de  l’adoucir  , que  l’auteur  recommande  de  faire  brûler 
de  l’eau-de-vie  par  dessus.  Nous  croyons  que  la  cannelle  est 
assez  inutile  ; elle  perd  en  effet"  tout  son  aromate  pendant 
la  combustion  de  la  liqueur  spiritueuse  et  pendant  la  dessic- 
cation de  la  poudre.  Il  ne  reste  qu’une  matière  demi-char- 
bonneuse. On  ne  doit  pas  confondre  cette  espèce  d’antimoine 
diaphorétique , non  lavé  , avec  celui  qu’on  pourroit  préparer 
de  la  même  manière  avec  l’antimoine  cru  et  trois  parties 
de  nitre.  Nous  avons  fait  remarquer  que  celui  qu’on  pré- 
pare avec  le  régule,  peut  devenir  émétique  dans  certaines 
circonstances  : ainsi  le  fondant  de  Rotrou  , préparé  avec 
le  régule  , doit  différer  de  celui  qu’on  prépareroit  avec  l’an- 
timoine cru.  Comme  cette  poudre  est  chargée  de  beaucoup 
d’alkali , elle  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air.  Rotrou 
recommande  de  la  mêler  avec  des  coquilles  d’œufs  prépa- 
rées, qu’il  nomme  alkaii , afin  de  pouvoir  la  faire  prendre  plus 
commodément  aux  malades,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
instant. 

Teinture  aurifique  de  Rotrou. 


^ Sel  alkaii  fixe  , 

Antimoine  pulvérisé , 


ib  j. 


\ 
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On  fait  d ssoudre  leselaîkali  dans  environ  quatre  livres  d’eau 
bouillante  : on  fi  tre  la  liqueur  : on  ia  met  dans  une  mar- 
iwite  de  fer  avec  l’antimoine  en  poudre  : on  fait  bouillir  ce 
mélange  pendant  une  demi  heure  , et  on  filtre  la  liqueur  tandis 
qu’elle  est  bouillante.  Elle  passe  claire  et  d’une  couleur  rou- 
geâtre : elle  dépose , en  se  refroidissant , une  poudre  rouge, 
qui  est  de  vrai  kermès  minéral , connue  sous  le  110m  de  poudre 
d'or  des  chartreux.  Ou  filtre  de  nouveau  la  liqueur  lorsqu’elle 
est  entièrement  refroidie*,  et  on  eu  fait  évaporer  une  partie 
pour  la  concentrer  : c’est  Je  que  l’on  nomme  teinture  auri- 
Jique  de  Rotrou.  Ün  lave  le  kermès  dans  plusieurs  eaux  pour 
en  emporter  tous  les  sels:  on  le  fait  sécher:  on  le  pulvérise, 
et  on  ie  serre  dans  une  bouteille  pour  l’usage. 

On  trouvera,  dans  ma  Chimie  expérimentale , un  procédé  très- 
détaillé  pour  préparer  le  kermès  minéral , procédé  plus  com- 
mode que  tous  ceux  publiés  jusqu’à  présent. 

ê 

Remarques. 

La  liqueur  que  Rotrou  nomme  teinture  awifique  n’est  qu’un 
foie  de  soufre  antimonié  , fait  par  la  voie  humide.  L’ tuteur  re- 
commande de  faire  digérer  ensemble  , pendant  huit  jours,  dans 
line  cucnrbite  de  verre  , l'antimoine  et  l’akali  fixe  résous  en 
liqu-ur;  de  faire  bouillir  ensuite  ce  mélange  et  d‘e  filtrer  la 
teinture  qui  en  résulte.  Mais  , en  réfléchissant  sur  ce  qui  passe 
dans  cette  opération,  il  est  facile  de  sentir  toute  l’inutilité  de 
cette  longue  manipulation. 

Elixir  aurifique  de  TIOTR.OU . 

L’auteur  recommande^  pour  préparer  cet  élixir  , de  met- 
tre le  marc  de  la  teinture  aurifijué  dans  une  cucurbite  de 
verre,  et  de  le  faire  digérer  avec  de  l’esprit  de  vin  jusqu’à 
ce  que  ce  dernier  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge.  On  dé- 
cante la  teinture  : on  verse  sur  la  matière  de  nouvel  esprit 
de  vin,  et  on  fait  digérer  comme  auparavant.  On  continue  ainsi 
de  suite  jusqu’à  ce  que  l’esprit  de  vin  ne  se  coiore  plus  : 
alors  on  filtre  toutes  ces  teintures,  et  on  fait  distiller  la  moitié 
ou  les  trois  quarts  de  l’esprit  de  vin  ; et  ce  qui  reste  forme 
l’élixir  aurifique. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  , par  le  pr®cédé  de 
l’auteur , on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  tic  teinture  , parce 
qn’d  ne  reste  pas  dans  le  marc  une  suffisante  quantité  de 
sel  alkali  fixe  pour  agir  sur  l'esprit  de  vin  ; et  en  effet  , j’ai 
remarqué  que  celle  qu’on  tire  n’a  qu’une  légère  couleur 
ambrée.  Il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  cet  élixir  de  la 
manière  suivante , et  l’on  peut  le  nommer  teinture  d'anti- 
moine. 
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Teinture  d*  antimoine , 

ou  élixir  aurifique  de  R&trou  , réformé. 

tlf  Antimoine'  cru  pulvérisé ./■..! ï ;v. 

Sel  alk.rli  rixe é xjj. 

On  mêle  ces  deux  substances  dans  un  mortier  de  fer  : on  les 
fait  fondre  dans  un  creuset  : on  coule  la  matière  dans  un  mortier 
de  fer  un  peu  chauffé:  on  la  pulvérisé  grossièrement  : on  la  nier, 
tandis  qu’elle  est  chaude , dans  un  matras  qu’otra  fait  chauffer 
un  peu  : on  verse  par-dessus  , 

Esprit  de  vin  rectifié ft,  j. 

On  fait  digérer  ce  mélange  au  bain  de  sable  jusqu’à  ce  que 
l’esprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge  : iécante 

la  teinture  : on  la  filtre,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

Nous  avons  donné  toute  la  thécrie  de  cette  opération  en  par- 
lant de  la  teinture  de  sel  de  tartre  et  du  lilium  de  Paracelse  ; ainsi 
nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

ÿectus.  Les  remèdes  de  Rotrou  sont  employés  singulièrement  pour 
guérir  les  humeurs  froides,  pour  les  humeurs  squirreuses  , et  gé- 
néralement pour  toutes  les  humeurs  tenaces  et  qui  ne  peuvent 
céder  aux  remèdes  ordinaires. 

/ 

Manières  dé  employer  les  remèdes  de  Rotrou. 

Après  avoir  préparé  le  malade  par  les  remèdes  généraux,  on 
le  purge  avec  deux  grains  de  la  pâte  purgative  ci-dessus , et  l'on 
observe  l’effet  de  ce  remède , afin  d’en  diminuer  ou  d’en  augmen- 
ter la  dose  une  autre  fois. 

Le  lendemain-  de  la  purgation  , on  fait  prendre  au  ma- 
lade à jeun  six  grains  de  fondant , et  deux  grains  d’alkali  ou 
coquilles  d’œufs  préparées  , ces  deux  substances  incorpo- 
rées , si  l’on  veut,  avec  un  peu  de  conserve  de  roses ' 
pour  en  former  un  petit  bol , buvant  par  dessus  une  infu- 
sion de  squine.  Une  heure  après  son  dîner,  on  lui  fait  pren- 
dre six  gouttes  de  teinture  aurifique , délavées  dans  un  verre 
d’eau  de  squine.  Environ  quatre  ou  cinq  heures  après  son 
dîner,  on  lui.  fait  prendre  un  bol  semblable  au  precedent, 
et  une  heure  aprè  soti  souper  une  pareille  dose  de  tein- 
ture aurifique.  On  peut , au  lieu  de  teinture  , employer  l’é- 
lixir pour  les  personnes  délicates  : il  est  moins  âcre  er  moins 
caustique  que  la  teinture;  il  a d’ailleurs  les  mêmes  proprié- 
tés : on  en  donne  douze  gouttes  au  lieu  de  six  de  teinture. 
Le  malade  continue  l’usage  de  ce  remède  dans  les  doses 
dont  nous  parlons , deux  fois  par  jour  pendant  la  première 
semaine* 


Au 
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Au  bout  de  ce  temps,  on  le  purge  de  nouveau  avre  une 
dose  plus  ou  moins  forte  de  pilules  purgatives  , et  on  lui 
fait  prendre  , pendant  le  reste  de  cette  seconde  semaine, 
deux  fois  par  jour,  le  fondant  à la  dose  de  huit  grains,  l'al- 
cali à celle  de  trois  grains,  et  la  teinture,  égaiement’deux 
fois  par  jour,  à la  dose  de  huit  gouttes , ou  l’élixir  à la  dose 
de  seize  gouttes. 

On  purge  le  malade  au  commencement  de  !a  troisième  se- 
maine avec  les  mêmes  pilules  purgatives,  et  on  lui  fait  con- 
tinuer l’usage  du  fondant  de  la  même  manière  , mais  à la 
dose  de  douze  grains  et  de  quatre  grains  d’alkaii  pour  chaque 
prise,  C'  d x gouttes  de  teinture pour  chaque  prise , pareillement 
deux  fois  par  jour. 

Au  bout  de  cette  troisième  semaine,  on  purge  le  malade  delà 
même  manière  , et  on  lui  fait  prendre  deux  fois  par  jour  quinze 
gidms  de  fondant , cinq  grains  J aikali  et  douze  gouttes  de  tein- 
ture ou  vingt-quatre  gouttes  d’elixir.  On  lui  fait  continuer  l’u- 
sage de  ce  remède  à ces  dernières  doses  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
entièrement  guéri.  Mon  intention  n’etant  que  donner  une  no- 
tice sur  l’usage  de  ces  remèdes, .je  n’ai  pas,cru  devoir  entrer  dans 
lin  plus  grand  détail. 


Remede  des  Caraïbes  pour  guérir  de  la  goutte . 


Of-  Résine  de  gayac 

Eau-de-vie  de  sucre  ou  t.uia. 


• • 3 >»• 

- piu’.es  il  J. 


On  pulvérisé  grossièrement  la  résine  de  gayac  : on  la  met 
dans  un  matras  ; on  verse  par-dessus  l’eau-de-vie  de  sucre 
connue  sous  le  nom  de  tafia  : on  bouche  l’ouverture  du  matras 
avec  un  parchemin  mouillé  et  assujetti  avec  du  fil  : on  place 
Je  vaisseau  au  soleil  ou  dans  un  endroit  chaud  , et  on  l’a- 
gite plusieurs  fois  par  jour:  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  on 

, re  k liqueur,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  bien 
houchee.- 

v>e  renie  de  est  estimé  propre  pour  guérir  de  la  goutte 
ou  du  moins  pour  en  éloigner  les  accès.  O;  en  prend  deux  n 
petites  cuillerées  le  matin  , buvant  par  dessus  une  tasse  de 
thé  ou  un  verre  d’eau  froide.  Ce  remède  n’exige  eue  le 

boisson  °r^inaire  i)0,,r  cc  V'1  «garde  les  aliments  et  Ja 
Autre  remède  contre  la  goutte . 


Eau-de-vie 

Scaminonéc  en  poudre 

Sucre  éiji  poudre 

Sirop  de  violettes 


demi-setier^ 
3 ij- 

\ iv. 

ï >b 

Xx 


Gos«. 


Veru». 
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On  fait  chauffer  un  peu  1 eau-de-vie  dans  un  poêlon  char- 
gent , et  ou  y inet  la  scanmionéc  : on  la  délaye  avec  une  spa- 
tule de  fer  : ou  présente  une  bougie  allumée  pour  mettre  le 
feu  au  mélange  : on  ajoute  aussi-rôt  le  sacre  : lorsque  le  su- 
cre est  tli'.sous , on  étouffe  la  flamme  ; et  lorsque  le  mélange  est 
un  peu  refroidi,  oa  met  le  sirop  violât  : on  remue  la 
liqueur  , et  on  la  met  trouble  dans  une  bouteille  pour  la 
conserver. 

Lorsqu’on  fait  usage  cle  ce  remède  , c'est  toujours  après  que 
l'accès  de  goutte  est  passé,  et  au  dédia  de  la  lune  : on  en  tne« 
une  cuillerée  trouble  dans  un  verre  : on  prend  ce  mélange  le 
matin  à jeun  , et  deux  heures  après  ©n  pi-cHd  un  bouillon  gras*. 
Les  pc  rsonüts  d un  tempérament  foi  t peuvent  en  prendre  deu* 
cuillerées.  Ce  remède  purge  bien.  Le  lendemain  on  prend  ua 
lavement  d’eau  pure. 

Ce  remède  guérit  la  goutte  , ou  en  éloigne  les  accès.  Lors- 
que le  maiade  se  trouve  bien  soulagé,  il  suffit  ci’ea  prendre 
pareille  quantité  quatre  fois  l'année,  au  commence, ne&t  dis 
quatre  saisons,  et  toujours  au  déclin  de  la  lune  suivant 
l’Auteur. 


Remède  de  Stéphens  , pour  guérir  ln  grave  lie  et  la 

pierre. 

Ce  qui  compose  ce  remède  consiste  en  uae  poudre,  une 
tisane,  des  boules  savonneuses  et  des  pilules  savonneuses* 

Poudre  absorbante  de  Stéphens. 


^Coquilles  d’œufs  calcinées 5 

Limaçons  entiers  calcine  5 ij. 


On  mêle  exactement  sur  un  porphyre,  et  cm  conserve  cette 
poudre  dans  une  bouteille. 

Remarques. 

On  lave  dans  plusieurs  eaux  la  quantité  que  1 on  veut  de 
coquilles  d'œufs  : on  les  fait  sécher  : on  les  écrase  gross  cre- 
ment  : on  en  remplit  un  grand  creuset,  que  l'on  couvre  de 
son  couvercle  : on  le  place  dans  an  fourneau  entre  les  char- 
bons ardents  : on  anime  le  feu  par  degrés  jusqu’à  faire  rougir 
à blanc  le  creuset,  et  011  i’entretient  en  cet  état  pendant  hui» 
ou  dix  heures , ou  jusqu’à  ce  que  les  coquilles  cl '.oeufs  soient 
bien  calcinées  et  réduites  en  chaux  vive.  On  tire  le  creuset 
hors  du  tew  : on  le  Lisse  se  refroidir  : on  met  cette  chaux 
daus  une  grande  terrine  de  grès  : on  l’expose  à l’air  , afin 
qu’elle  tombe  en  tffl  -rescencc  et  qu’elle  se  réduise  en  poudra 
pue  ; ce  qui  dure  environ  deux  ou  trois  mois.  Alors  on 
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*ti  travers  d'un  tamis  de  soie  cette  chaux  éteinte  à l’air  , 
•fin  d'en  séparer  la  portion  de  coquilles  d’œufs  qui  a échappé 
k la  calcination  et  qui  ne  s’est  point  convertie  en  chaux. 
D'une  autre  part , on  prend  des  limaçons  de  jardin  ; on  les  lave 
dans  un  peu  d’eau  pour  leur  fair-r  dégorger  la  terre  qu'ils  peu- 
vent tenir  : on  en  remplit  pareillement  un  grand  creuset  , et 
on  les  fait  calciner  pendant  environ  une  heure.  Au  bout  de  ce 
temps  on  tire  le  creuset  hors  du  feu  : on  laisse  refroidir  la 
matière:  oa  la  pulvérise  dans  un  mortier  de  fer,  et  on  la  passe 
au  travers  d’un  tamis  desoie  très  serré.  Alors  on  mêle  ces  deux 
poudres , comme  nous  venons  de  le  dire.  Melle-  Stéphens , auteur 
de  ce  remède,  recommande  de  préparer  la  poudre  de  limaçons 
clans  les  mois  de  mai,  juin  ou  juillet.  A l’égard  de  celles  des 
coquilles  d’œufs , il  partit  assez  indifférent  dans  quelle  saison 
oh  les  prépare. 

On  ne  fait  calciner  que  modérément  les  limaçons  , parce  que 
l’on  a intention  qu’il  re.,te  dans  cette  poudre  la  matière  charbon- 
neuse de  l’animal.  Cette  poudre  doit  être  d’une  couleur  grise- 
cendréc.  Lorsqu'il  survient  du  dévoiement , on  fait  usage  da 
cette  poudre  en  même  temps  qu’on  emploie  les  autres  remèdes 
dont  nous  allons  parler. 

Tisane  de  Stephens. 

2 £ Feuille*  récentes  de  bardane  , } 

camomille  romaine , \ âû Ç j. 

persil , ) 

Boule  savonneuse 3:  jv 

^•au îb  iv. 

On  lave  les  herbes  : on  les  hache  grossièrement  : on  les 
fait  bouillir  légèrement  pendant  un  demi-quart  d’heure  : on 
ajoute  la  boule  savonneuse  que  l’on  a coupée  menu  : on 
tient  le  mélange  sur  un  feu  doux  jusqu’à  ce  que  la  boule  soit 
entièrement  dissoute  , et  ensuite  on  passe  la  décoction  avec 
expression.  Si,  pendant  qu’on  prépare  cette  tisane,  il 
fait  trop  d’évaporation  de  l’eau  , on  la  remplace  par  de 
nouvelle,  qu’on  ajoute  , afin  qu’il  reste  assez  de  liqueur  pour 
former  douze  prises  de  tisane  : cette  quantité  est  pour 
quatre  jours.  Si  on  l’aime  mieux  , on  peut  la  préparer  tous 
les  jours  en  prenant  alors  1©  quart  des  substances  qui  la  com- 
posent. Lorsqu’on  est  obligé  de  prendre  ces  remèdes  dans 
une  saison  où  l’on  ne  peut  se  procurer  les  herbes  vertes,  on 
emploie  les  racines  sèches  de  ces  plantes , en  diminuant  un 
peu  la  dose. 

Boules  savonneuses  de  Stéphens. 


2f  Savon  médicinal jv 

Miel  blanc jg  j 

Cresson  sauvage  calciné  et  pulvérisé 3 iij  g. 


Xx  ij 
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On  met  toutes  çes  matières  dans  un  mortier  de  marbr*  ; 
et  on  les  pile  avec  un  pilon  de  bois  , pour  former  une  ma  ss? 
de  pilules  qui  doit  être  exactement  mêlée  , et  qu’on  devise 
en  seize  boules  de  quatre  onces  et  demie  chaque  Le  cres- 
son doit  avoir  été  calciné  cians  un  tuyau  de  poêle,  de  la 
même  manière  que  nous  le  dirons  pour  la  préparation  de 
la  poudre  charbonneuse  qui  entre  dans  les  pilules  savon- 
neuses. 

Poudre  charbonneuse  pour  les  pilules  de  Stephens. 

Of  Semences  de  carotte  sauvage,  } 
baidane , / 

Fruit  de  frêne  avec  son  enveloppe,  âa* tb  j. 

gratecu  , \ 

aubépine , / 

On  met  toutes  ces  matières  sèches  dans  un  grand  tuyau  de 
poêle,  qu’on  bouche  par  h s deux  bout1:  avec  des  couvercles 
de  tôle  : on  place  ce  tuyau  entre  les  charbons  ardents,  et  on  le 
fait  rougir  jusqu’à  ce  que  Ton  ne  voie  plus  sortir  de  vapeurs  par 
les  jointures  : alors  on  ôte  le  tuyau  du  feu  : on  le  laisse  se 
refroidir  entièrement  avant  que  de  l’ouvrir  : on  pulvérise  la 
matière  charbonneuse , et  on  la  passe  au  travers  d'un  tamis 
sexie  très-fin. 


Pilules  savonneuses  de  Stephens. 


SbÇ  Savon  médicinal K iv  fL 

Miel  blanc tb  j. 

Poudre  charbonneuse 5 viij. 


On  fait  du  tout  une  masse  exactement  mêlée,  avec  laquelle* 
©n  forme  des  pilules  clu  poids  de  neuf  grains. 

La  principale  vertu  ce  ce  remède  vient  du  savon  : la  pou- 
dre charoonneuse  qu’on  Lit  entrer  dans  cts  pilules  est  com- 
posée de  végétaux  diurétiques  ; mais  la  calcination  détruit  en- 
tièrement leur  vertu  : toutes  ce>  matières  calcinées  n’ont  pzs 
plus  de  vertu  que  du  charbon  ordinaire.  Me,le-  Stéphens  c^t  con- 
venue eile-rnème  quelle  noies  faisoit  entrer  dans  son  remède, 
sous  ceite  forme,  que  pour  le  mieux  déguiser;  ainsi  il  paroît. 
qu’on  pourroit  retrancher  la  poudre  charbonneuse  sans  aucun 
inconvénient. 

Manière  d'employer  Us  remèdes  de  Stzphexs. 

On  fait  usage  de  ces  remèdes  , soit  en  pilules  , soit  en  bois- 
son , suivant  que  cela  convient  mieux  au  malade.  Mais  avant  que 
d’en  commencer  l’usage,  il  est  quelquefois  à propos  de  pré- 
parer le  malade  par  des  bouillons  humectants  pris  pendant  quel- 


« 
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(qrics  jours  , par  la  saignée  du  bras , et  une  purgation  lorsque  la 
plénitude  l’exige. 

Us  acre  du  remède  en  pilules. 

\ 

Omfait  prendre  dix-lruit  pilules  par  jour,  six  le  matin  à jeun* 
six  trois  heures  après  le  dîner,  et  les  six  autres  trois  heures 
taprès  un  léger  souper , buvant  chaque  fois  par-dessus  un  verro 
«le  tisane  chaude  faite  avec  du  chiendent  ou  des  feuilles  de 
pariétaire  et  une  pincée  de  fleurs  de  camomille  : une  heure 
après  la  première  prise,  le  malade  peut  déjeûner,  s’il  est  dans 
cette  habitude. 


Usapc  du  remède  en  boisson  . ou  de  la  tisane. 

O * 

Ou  fait  prendre  , le  matin  à jeun  , une  prise  de  tisane  chaude, 
qm'on  peut  délayer  dans  de  l’eau,  si  le  malade  la  trouve  trop 
épaisse  : trois  heures  après  le  dîner  , en  fait  prendre  la  seconde 
prise  : er.fin  on  donne  la  troisième  prise  trois  heures  apres  ui% 
léger  souper.  Le  malade  peut  de  même  déjeuner,  s’il  est  dans 
cette,  habitude. 

Si , pendant  l’usage  de  ce  remède,  pris  d’une  manière  ou  de 
l’autre  , il  survient  du  dévoiement , on  fait  prendre  au  ma- 
lade, le  soir,  après  la  dernière  prise  de  pilules  ou  de  tisane, 
vingt  quatre  grains  de  poudre  absorbante  : on  peut  aussi  avoir 
recours  aux  remèdes  ordinaires  dont  on  fait  usage  pour  cette 
indisposition. 

Le  régime  à observer  lorsqu’on  use  de  ces  remèdes  , 
consiste  à ne  point  faire  maigre,  à ne  point  manger  de 
•ragoûts  , de  fromage  , de  salade  , de  fruits  crus  ni  de 
viandes  salées , à boire  très-psu  de  vin  et  bien  trempé  , à 
ne  point  prendre  de  liqueur,  très-peu  ou  point  de  café  ni 
de  chocolat. 

L remède  de  Stéphens  convient  dans  les  maladies  glai- 
reuv  s des  reins,  pour  évacuer  les  engorgements  qui  peuvent 
se  former  dans  les  uretères  ; il  est  bon  pour  les  personnes 
qui  ont  des  dispositions  à être  incommodées  de  la  pierre 
ou  de  la  gravelle  : on  est  obligé  de  faire  usage  de  ce  re- 
mède pendant  long-temps , comme  plusieurs  mois  de  suite  , 
ou  jusqu’à  ce  que  l’on  se  sente  soulagé  ou  guéri  : on  en  dimi- 
nue la  dose  à mesure  que  l’eu  ressent  Wu  soulagement.  On  a 
attribué  à ce  remède  la  vertu  de  dissoudre  la  pierre  et  les  cra- 
vierv;  mais  on  n’a  pas  de  preuv«*  bien  certaines  qu’il  ait  pro- 
duit ces  effets. 

Remède  de  Vanswieten  peur  guérir  les  maladies 

vénériennes. 

Sublimé  corrosif g.  x?j. 

isput  do  froment tb  ij. 

Xx  iij 


Vertu?. 
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On  triture  le  sublimé  corrosif  dans  un  mortier  de  verre  avec 
un  pilon  de  verre  : on  le  dissout  peu  à peu  dans  l'esprit  de  fro- 
ment , et  on  le  conserve  dans  une  bouteille. 

Une  personne  en  correspondance  avec  Vansvrieten  na'a  com- 
muniqué les  doses  de  ce  remède  dans  les  premieis  temps  eu 
l’auteur  l’a  mis  en  usage  : ce  sont  les  doses  que  j’ai  pies- 
Crites  dans  la  formule.  Je  les  ai  prescrites  avec  d’autant 
plus  de  confiance  , que  Tissot,  dans  son  livre  qui  à pour  titre. 
Avis  au  peuple  sur  sa  santé , spécifie  les  mêmes  d*}^5  aB  n°.  9l 
de  ses  formules.  Cependant  à Paris  on  suit  plus  volontiers  la 
dose  de  cloute  grains  par  pinte  ou  par  deux  livres  d’esprit  de 
froment. 

L’auteur  de  ce  remède  le  recommande  pour  la  vérole  , 
et  le  fait  prendre  à la  dose  d’une  cuillerée  matin  et  soir, 
mêlé  avec  de  l’eau  , buvant  chaque  fois  une  verrée  de  bois- 
son faite  avec  une  livre  d’une  légère  décoction  d’orge  , à laquelle 
#on  ajoute  une  troisième  partie  de  lait  : cette  bo  sson  peut 
même  servir  de  boisson  ordinaire.  Lorsque  ce  remède  r.c  fa- 
tigue point  l’estomac  , on  peut  aller  par  degrés  jusqu’à  deux 
cuillerées  matin  et  soir,  toujours  mêlées  avec  de  l’eau,  bu- 
vant par-dessus  une  tasse  de  la  boisson  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  dit  que  ce  remède  n’exige  aucune  préparation  prélimi- 
naire; que  !e  malade  qui  en  fait  usage  peut  vaquer  à ses  afLires  , 
et  qu’il  suffit  qu’il  évite  de  manger  des  aliments  salés  et  échauf- 
fants. On  prétend  aussi  que  ce  remède,  pris  it  térieureraent , 
guérit  les  ulcères  vénériens  sans  autre  application  externe  que’ 
de  quelque emplâtre  simple,  pour  coevur  seulement  les  ulccres 
jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  régénérée.  Il  pa^se  pour  guérir 
aussi  les  taches  de  la  cornée  , sans  même  qu’elles  viennent 
d’aucune  opbthalmie  vénérienne  : il  agit  comme  altérant , sans 
causer  aucune  évacuation  sensible  : il  arrête  aussi  les  an- 
ciennes gonorrhées  qui  avoient  résisté  aux  frictions  mer- 
curielles. 

On  continue  l’usage  de  ce  remède  jusqu’à  ce  que  les  acci- 
dents pour  lesquels  on  l'ordonne  disparoissent  totalement,  ce 
qui  demande  plus  ou  moins  de  temps  , comme  quatre,  cinq 
ou  six  mois.  Vanswicten  recommande  d’employer  de  l'esprit 
de  froment  pour  ce  remède  , er  prétend  qu’il  ne  peut  être 
remplacé  par  aucune  autre  liqueur  spintneuse  inflammable  : 
c’est  peut-être  par  rapport  à cela  qu’il  n a pas  produit  géné- 
ralement d’aussi  bons  effets  à Paris  qu’en  Allemagne.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  je  sais  de  quelques  chirurgiens  qui  en  ont  fait 
mage  , qu’ils  ont  remarqué  qu’il  occasionnait  quelquefois  des 
sécheresses  de  poitrine  considérables , quoique  préparé  avec 
ce  l’esprit  de  froment.  J’ai  conseillé  à quelques  uns  de 
vuurer  -d’abord  ie  sublimé  corrosif  avec  moitié  de  soa 
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poids  de  camphre  : les  malades  s’en  sont  assez  bien  trouvés  , 
et  il  a paru  qu’il  occasionnoit  moins  de  sécheresie  dans  la 
poitrine. 

Beaucoup  de  personnes  qui  ne  sont  point  dans  l’usage 
de  boire  de  l’eau  de- vie  , ru' cré  ent  l’eau  distill  e pour 
dissoudre  le  sublimé  corrosif  : on  fait  actuellement  plus 
d'usage  de  ce  renaède  préparé  avec  de  l’eau  distillée,  et 
on  s^en  trouve  mieux  que  lorsqu’il  est  préparé  avec  da 
l'eau-de-vie. 

On  ne  doit  point  se  servir  de  mortier  de  marbre  pour  la 
préparation  de  ce  remède , parce  que  le  sublimé  corrosif 
se  décompose  en  attaquant  le  marbre  qui  est  une  pierre 
calcaire. 

Remède  contre  le  luit  répandu. . 


^Fleurs  de  millepertuis, 

souci  de  vigne , 

Serpo’et , 

Gallium  luteum  , > aa. 

BCtoine, 

Pervenche  , 

Cerfeuil  , 

Racine  de  patience  sauvage , 
Sel  d’epsum. 


au. 


pug.  1 oh  J & 


î H- 


On  incise  menu  les  plantes  sèches  : on  coupe  par 
tranches  la  racine  de  patience  : ©h  fait  du  tout  un  paquet 
d’espaces. 

On  mettra  le  soir  ce  paquet  d’espèces  dans  une  cafe- 
tière : 01a  versera  par-dessus  une  chopine  de  petit  lait  cla- 
rifié et  bouillant  : on  laisse  infuser  ce  mélange  jusqu’au  len- 
demain : on  passe  l’infusion  avec  expression  , et  on  la  par- 
tage en  deux  verres  qu’on  prend  le  matin  à jeun  a une  heure 
de  distance  l’un  de  l’autre  : une  heure  après  le  dernier  , on 
prend  un  bouillon  aux  herbes  ou  une  tasse  de  chocolat 
de  santé  préparé  à l’eau.  O*  continue  l'usage  de  ce  remède 
pendant  virgt  ou  trente  jours  de  suite  f excepté  le  temps  des 
icgles  qu’il  convient  de  suspendre  l’usage  de  tous  médi- 
caments. 

Tous  les  dix  jours , au  lieu  de  deux  gros  de  sel  d’epsum  , on 
ajoute  à l’infusion  une  once  du  même  sel  j ce  qui  tiendra  lieu  de 
médecine,  et  pendant  l’effet  de  la  médecine,  on  prend  du  bouil- 
lon aux  herbes. 

S'il  arrivoir  que  l’once  de  sel  purgeât  trop  , on  ne  mettroie 
que  six  gros  à la  seconde  médecine. 

Si  les  deux  gros  de  sel  que  la  malade  doit  prendre  tous 
les  jours  dans  son  irfu  ion,  ne  lui  procuroient  pas  deux  ou  trois 
s«iies  par  jour,  o-n  tqomeroit  à finluuoa  des  plantes,  trois  et 
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même  quatre  gros  de  sel  d’epsum  ; et  on  observera  si  l’effet 
est  suffisant.  • , 

La  malade  doit  vivre  de  régime  , se  procurer  une  nourri- 
ture saine  , éviter  les  aliments  crus  , toutes  les  espèces  de 
fromsges  et  le  laitage  ; elle  peut  boire  un  peu  de  vin  trempé  àses 
repas,  et  légèrement. 

Remède  contre  les  dartres  vives  et  farineuses. 


2jti>lanc  de  cerise.  , 
Alun  de  roche.  . 
Sublime  corrosif, 

£au 


5 >j- 

i 

s 


? j 15. 


IV. 


iL  ij. 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bouteille  plus  grande 
du  double  qu'il  ne  faut  pour  les  contenir  : on  agite  le  mélange 
pendant  cinq  à six-  minutes  : on  débouche  la  bouteille  de  temps 
en  temps  pour  laisser  évacuer  l’air  qui  se  dégage  ; et  la  com- 
jfoîiticn  est  faite. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  cette  eau  , on  agite  la  bou- 
teille afin  de  troubler  la  liqueur  j on  en  met  dans  un  gobelet 
de  verre  , on  en  imbibe  un  linge  ; on  frotte  et  on  étuve  les 
dartres  avec  ce  linge  ; es  que  l’on  réitéré  deux  fois  par  jour, 
ïe  matin  et  le  soir  en  se  couchant.  "Si  les  dartres  étoienr  très- 
vives,  et  que  cette  eau  fît  trop  d impression , on  pourroit 
3’afioiblic  avec  de  l’eau  pure.  Il  faut  laisser  tomber  les  croûtes 
d’elles-mèmes  , et  ne  point  les  arracher,  sinon  on  en  est  mar- 
qué comme  de  la  petite  vérole.  Si  les  dartres  sont  près  des 
yeux  , ii  cou  vient  de  prendre  des  précautions  pour  qu’il  n'entre 
point  de  cette  eau  dedans  ; elle  produiroit  beaucoup  de 
cuisson. 

Lorsque  le  sujet  qui  a des  dartres  a un  virus  vérolique  ou  can- 
céreux, le  rernede  indiqué  ne  fait  point  disparoître  les  dartres  ; 
il  faut  auparavant  traiter  le  sujet  des  différentes  maladies  qui 
accompagnent  son  humeur  dartreuse. 

Remarques. 

Le  cardinal  de  Luynes  fut  attaqué  de  dartres  au  visrge,  qui 
résistèrent  à tous  les  remèdes  ; i!  fit  ce  que  la  plupart  des  ma- 
lades font  en  pareilles  circonstance'.  : abandonné  des  gens  de 
l’art  , il  adopta  un  nouveau  remède  qu’on  lui  dit  efficace,  et 
qui  étoit  alors  un  secret  connu  seulement  par  ses  bons  effets:  '' 
il  s’en  trouva  bien  et  fut  guéri  en  fort  peu  de  temps.  Ce 
Succès  1’engagea  à acheter  ce  rernede  pour  en  gratifier  ceux 
qui  pourraient  être  affligés  de  dan  res.  Le  propriétaire  du  se- 
cret le  lui  vendit,  mais  avec  la  réserve  qu’il  ne  pourroit  le 
publier  qn’après  la  mort  de  lui  vendeur  Le  cardinal  de  Luynes 
se  joumit  à cette  condition  , et  aussi-tôt  qu’il  put  disposer  de 
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cc  remède,  il  le  communiqua  à plusieurs  personnes  de  l'art, 
et  à moi  particulièrement.  Depuis  une  vingraine  d’années 
je  1’  ai  conseillé  à beaucoup  de  personnes  qui  ont  éprouvé 
les  mêmes  bons  succès  et  aussi  promptement.  Mais  j’ai 
observé,  comme  l’auteur  de  ce  remède  le  dit,  que , lorsqu’il 
y a complication  de  la  maladie  dartreuse  avec  le  virus  vé- 
rolique  ou  cancéreux  , ce  remède  soulage  seulement  et  ne 
guérit  pas. 

Remède  de  Chantilly  , pour  la  fièvre. 

% Cloporres  en  poudre  , ? 

Petite  ccnuu.ée,  $ aa $ 

Quinquina  en  poudre 5 j. 

On  forme  du  tout  une  poudre  pour  une  prise. 

Ce  remède  a été  fort  en  usage.  On  fait  tremper  cette  pondre 
clans  un  poisson  de  vin  vieux  rouge  ou  blanc  , pendant 
six  heures.  On  fait  prendre  ce  remède  trouble  au  malade,  à 
1 instant  qu  il  commence  à sentir  les  avant-coureurs  du  fris- 
son. Une  prise  ou  deux  de  ce  remède  arrêtent  quelquefois 
la  fièvre. 

Remède  de  B A ville  , pour  la  colique  néphrétique. 

Racine  de  calcitrapa  en  poudre - j. 

Anis  entier , ■> 

Cannelle  concassée,  p Lia 5 

Sassahas  coupé  menu ^ j. 

Sucre  en  poudre ; ^ j. 

On  met  séparément  toutes  ces  substances  dans  des  papiers  ; 
parce  que  ce  remède  se  prépare  assez  ordinairement  chez  le 
malade. 

Le  vingt-huitième  jour  de  chaque  lune  on  délaye  , dans 
un  petit  verre  de  vin  blanc  ou  d’eau,  la  poudre  de  calci- 
trapa, que  le  malade  avale  le  matin,  à jeun;  il  peut  déjeû- 
ner trois  heures  apres , si  c’est  son  habitude , ou  prendre 
seulement  un  bouillon.  Le  lendemain  matin  on  lui  fait  pren- 
dre à jeun  la  décoction  légère  de  trois  ou  quatre  pincées 
de  pariétaire  recente,  faite  dans  environ  huit  onces  d’eau, 
et  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  en  même  temps  l’anis , la 
cannelle  et  le  sassafras  : on  passe  la  liqueur  : on  y fait  dis- 
soudre Je  sucre , et  on  avale  cette  liqueur  chaude.  On  con- 
tinué 1 usage  de  ce  rcmede  tous  les  mois  , dans  le  même 

temps  , jusqu’à  parfaite  guérison.  On  a soin  d’entretenir  le 
venrre  libre. 

L 'attention  de,  ne  prendre  ce  remède  que  le  ving-huit  et 
le  vingt  neuf  de  chaque  lunaison  paroît  minutieuse’ et  pué- 
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ri'e.  Le  remède  , pris  dans  tout  temps  , produiroit  les 
dômes  effets.  Cependant  d’habiles  observateurs  ont  remar- 
qué que  la  température  de  l’air  suit  ordinairement  les  pha- 
ses de  la  lune , et  l’on  peut  croire  que  cette  température 
influe  sur  l’action  des  remèdes , sur-tout  dans  certains  tem- 
péraments. 

Paudre  de  V i z L A R s. 

if  Cailloux  calcinés  et  préparés 3J  j. 

Craie  de  Briançon  préparée 3 ij. 

Safran  de  Mars  préparé  à ia  rosée 'j  j. 

On  môle  ces  substances  sur  un  porphyre,  et  on  enferme  la 
poudre  dans  une  bouteille  pour  le  besoin.  On  se  sert  de  cette 
pondre  pour  préparer  l’eau  suivante. 

Eau  de  V 1 L L A R s. 

if  Poudre  de  Villars "g.  vij. 

Eau  de  rivière ' fb  ij. 

On  met  la  pondre  dans  l’eau  : on  la  laisse  infuser  du  jour 
au  lendemain,  et  ou  filtre  la  liqueur. 

Cette  eau  se  vendoir  douze  livres  la  pinte;  l’auteur  en  fai- 
soit  prendre  trois  pintes  par  jour  , et  faisoit  observer  une 
diète  sévère.  Il  guérissait  ainsi  les  plénitudes  produites  par 
une  trop  grande. chère  et  les  indigestions  : il  faisoit  continuer 
l’usage  de  cette  eau  plusieurs  jours  de  suite  ; et  des  maladies 
qui  scroient  devenues  très- graves  , étoient  souvent  guéries 
par  ce  remède  , on  plutôt  par  la  diète  et  l’eau  que  l’autçuir 
prescrivoit  à se*  malades. 

Tisane  de  Fsltz. 


7f  Salsepareille  coupée 

Squaic 

Antimoine 

Colle  de  paissons  , 

Ecorce  de  buis,  > dîl 

lierre  de  muraille  , J 


l «N 
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? Vf. 


On  fait  bouillir  toutes  ces  substances  dans  six  pintes  d’eau* 
On  suspend  l’antimoise  enfermé  dans  un  nouct  : lorsque  la 
liqueur  est  réduïce  à trois  pintes  , ©n  La  passe  et  on  y fait 
dià'SOHdre , 

Sublimé  corrosif £ iij* 

On  fait  boire  au  malade  une  pinte  de  cette  tisane  par  jour  , 
en  trois  ou  quatre  verres.  Elle  guérit  les  maladies  vénériennes. 

Tin  *mi- scorbutique  de  Du  H OR  E TT  E . 


2£ Raeînes  cb  raifort  sauvage % 

bastjane, J 
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Feuilles  de  cochléaria  , 

cresson , f 

beccahunga , > ââ | vjb 

fumeterre  , V 
Semence  de  moutarde  , J 

Sel  ammoniac * ii). 

Vin  blan. iis  xxiv. 


On  nettoye  les  racines  , on  les  coupe  pnr  tranches  : ou 
épluche  les  feuilles  , on  les  coup:  menu  : on  concasse  la  se* 
rnence  de  moutarde  et  de  sel  ammoniac  on  met  toutes  ce* 
substances  dans  un  marias  : on  ver  e le  vin  par- des>us  : on 
laisse  infuser  ces  matières  à froid  ::  ndant  huit  jours , ayant 
soin  de  tenir  le  matras  toujours  bien  bouché  et  de  l’agiter 
plusieurs  fois  par  jour.  Alors  on  coule  a.  c expression  1 on 
filtre  le  vin  , et  on  le  conserve  à la  cave  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées. 

On  donne  ce  vin  dans  le  scorbut  et  dans  toutes  les  aiïec-  Vertus 
tions  scorbutiques.  La  dose  est  depuis  une  once  jusqu’à  dwj, 
quatre. 

jE 'an  de  goudron. 


On  met  dans  une  cruche  de  grès  une  livre  ou  deux  de 
goudron  de  Norvège  : on  verse  par  dessus  environ  seize 
pintes  d’eau  : on  laisse  infuser  ce  mélange  pendant  huit  ou 
dix  jours,  ayant  soin  de  l’agirer  de  temps  en  temps  avec  une 
spatule  de  bois.  Alors  on  sépare  l’eau  de  dessus  le  goudron  : 
on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  et  on  la  met  dans  des 
bouteilles.  Souvent  on  conserve  cette  eau  sur  son  marc:  mais 
elle  se  charge  d’une  trop  grande  quantité  de  principes  , et  ac- 
quiert une  couleur  et  une  saveur  trop  fortes  qui  la  rendent 
désagréable  à boire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse,  liquide,  noire,  d’une 
consistance  2 peu  près  semblable  à celle  de  la  térébenthine  : il 
contient  beaucoup  d’huile  essentielle.  Une  partie  de  cette  huile 
se  dissout  dans  ! eau  , et  lui  communique  son  odeur  et  sa  sa- 
veur. Pendant  i'infusisn  du  goudron  , il  se  sépare  une  matière 
rcsineuse  qui  vient  nager  à la  surface  de  l’eau  : quelques  per- 
sonnes ont  donné  à cette  matière  résineuse  le  nom  d'huù’e 
de  goudron  , et  ont  cru  lui  trouver  d;  grandes  vertus  pour 
purifier  le  sang  5 elle  a les  mêmes  vertus  que  le  goudron. 

L eau  de  goudron  a eu  sa  vogue  d -<  - son  temps  comme 
la  plupart  des  remèdes  nouveaux.  Cette  ü<  r n’est  pas,  à 
beaucoup  près,  sans  vertus  : il  paroît  qu'on  > cessé  d’eri 
faire  usage  que  par  rapport  à sa  mauvaise  save 

L’eau  de  goudron  a des  qualités  légèrement  s®  -neuses , Vinus 
balsamiques  : on  la  donne  à la  suite  des  gonorrhées  ; elle  est 
bonne  peur  le  scorbut  ; elle  est  *nti- putride  > tonique  ; ©lie 
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Ocse.  convient  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  en  prend  une  pin'c 
par  jour  en  huit  ou  dix  petits  verres. 

Collyre  de  Lan  franc, 

# 

in  blanc « . 

*"*******"*****••••••  Td  J # 

Eau  de  plantain  , ) -- 

roses , 5 aa • ? iij. 

Orpin  préparé » 

Ven-de-uns Z ; 

3 j. 

Myrrhe,  r -- 

Aloes,  \aa 3 ij. 

On  triture  ensemble  dans  un  mortier , l’orpin  , le  vert-de- 
gris,  la  myrrhe  et  l’aloës  : on  délaye  ces  poudres  peu  à peu 
avec  le  vin  , et  l’on  ajoute  les  eaux  de  roses  et  de  plantain. 

Ce  mélange  porte  improprement  le  nom  de  collyre  : il  n’est 
point  employé  pour  les  yeux  : on  s’en  sert  pour  toucher  les 
ulcères  et  les  chancres  vénériens  qui  viennent  dans  la  bouche  : 
on  en(  imbibe  pour  cela  un  petit  tampon  de  linge  qu’on  a 
attache  au  bout  d’une  baguette  : on  doit  bien  prendre  garde 
que  le  malade  n’en  avale,  à cause  de  l’orpin  et  du  vert-de- 
gfis , qui  sont  des  poisons. 

On  taie  encore  entrer  ce  mélange  en  petite  dose  dans  des 
injections , pour  guérir  les  ulcères"  vénériens. 

médicaments  magistraux. 

Nous  avons  defini  , à l’article  de  la  mixtion , les  médica- 
ments  magistraux  , et  nous  avons  vu  qu’ils  diffèrent  essentielle- 
ment des  officinaux,  en  ce  qu’ils  ne  sont  faits  que  pour  durer 
fort  peu  de  temps  ; et  si  , par  la  constitution  d’un  médica- 
ment magistral,  il  peut  durer  beaucoup  plus  long-temps  que 
nous  venons  de  le  dire  , ce  médicament  devient  officiel. 
C’est  de  cette  manière  que  se  sont  introduites  dans  la  Phar- 
maciens plupart  des  recettes  décrites  dans  les  Pharmacopées. 
Un  médecin  imagine  un  remède,  il  s’en  trouve  bien  : il  charge 
un  apothicaire  de  le  préparer  : son  remède  s’accrédite,  et  on 
i adopte  dans  la  médecine.  L’objet  des  remèdes  magistraux  est 
<aes  plus  importants  dans  la  "Pharmacie , et  il  exige  plus  d’ex- 
pprience  et  de  capacité  que  la  préparation  des  renie  des  offi- 
cinaux. On  a pour  ces  derniers  le  temps  de  s’instruire  , de 
consulter  les  livres  et  d’apprendre  la  meilleure  manipulation  ; 
mais  à 1 égard  des  remèdes  magistraux,  la  préparation  en  doit 
etre  faite  le  puis  promptement  qu’il  est  possible  ; l’apothicaire 
n a souvent  qu  un  instant  pour  se  déterminer  dans  le  choix  de 
Ja  manipulation  qu’il  doit  employer  à la  préparation  du  mé- 
dicament : ii  y a une  infinité  de  cas , et  ce  sont  les  plus  fré- 
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quents,  ou  U manipulation  contraire  change  la  nature  du  mé- 
dicament , qui  ne  remplit  plus  les  indications  qu’on  s’étoit 
proposées.  J’ai  déjà  eu  occasion  de  parier,  dois  plusieurs  ca- 
drons de  cet  ouvrage  , de  beaucoup  de  médicaments  magis- 
traux , parce  qu’ils  sont  analogues  à des  officinaux  : -par  exem- 
ple, à l’article  des  infusions  et  des  décoctions  officinales  qui 
doivent  entrer  dans  des  compositions  , j’ai  dit  tout  ce  qui 
m’a  paru  essentiel  à savoir  sur  les  remèdes  magistraux  de 
même  espèce  : j’en  ai  fait  de  même  à l’égard  des  autres 
lorsque  i’occa  ion  s’en  est  présentée.  Néanmoins  il  en  est 
resté  un  grand  nombre  sur  lesquels  je  ne  pouvois  rien  dire 
sans  déranger  l’ordre  que  je  me  suis  proposé  de  suivre;  c’est 
ce  qui  me  détermine  à en  parler  ici. 

Des  émulsions. 

Les  émulsions  sont  des  médicaments  liquides  , laiteux  : ils 
doivent  leur  qualité  laiteuse  à de  l'huile  qui  est  divisée  et 
suspendue  dans  l’eau  par  l’intermède  d’un  mucilage.  On  peut 
préparer  les  émulsions  avec  tomes  les  semences  qui  fournissent 
de  l’huile  par  expression  , et  que  nous  avons  nommées  pour 
cette  raison  , semences  émulsives  ; comme  sont  les  amandes 
douces  et  amères,  les  quatre  semences  froides,  les  semences 
de  pavot  blanc,  de  lin  , de  pourpier,  de  chanvre,  de  citron  , 
de  pivoine,  de  pignon  doux,  de  pistaches,  etc. 

Les  véhicules  des  émulsions  sont  l’eau  pure  , les  eaux  dis- 
tillées , les  infusions  des  plaines , quelquefois  des  décoctions. 
Les  émulsions  sont  plus  oa  moins  chargées  de  ces  semences 
huileuses  : cela  dépend  des  indications  que  l’on  a à remplir. 
On  met  sur  une  pinte  de  liqueur  depuis  demi-once  jusqu’à 
quatre  onces  de  semences.  Nous  avons  donné  la  manière  de 
préparer  les  émulsions  en  parlant  du  sirop  d'orgeat  ; ainsi  nous 
n’en  dirons  rien  déplus.  Ce  qui  forme  la  matière  de  l’émulsion 
est  Khuile  des  semences  qui  se  divine  par  l’intermède  du  mu- 
cilage contenu  dans  ces  mêmes  semences.  Ce  mucilage  la  met 
en  état  de  se  tenir  suspendue  dans  l’eau , comme  cela  se  fait 
par  un  mucilage  étranger  , dans  la  préparation  des  loochs. 

Les  émulsions  sont  simples,  ou  composées  de  plusieurs  se- 
mences : on  les  édulcore  avec  du  sucre  ou  avec  quelque 
sirop  approprié  , depuis  une  demi -once  jusqu’à  deux  onces 
pour  le  sucre  , et  j as  qu’à  trois  onces  pour  une  pin  e , lors- 
qu’on les  édulcore  avec  du  sirop  : on  ajoute  quelquefois  des 
poudres  aux  émulsions  , et  quelquefois  aussi  des  sels.  Mais 
on  doit  éviter  d’y  faire  entrer  des  matières  acides,  soit  végé- 
tales, soit  minérales,  parce  quViles  coagulent  la  partie  blan- 
che , comme  cela  arrive  au  lait  quand  on  le  mêle  avec 
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des  acides.  Les  liqueurs  spiritueuses  produisent  à peu  près  le 
même  effet. 

Lea  émulsions  sont  comparables  au  lait  des  animaux  ; elles 
sont  essentiellement  composées  des  mêmes  substances.  L’huile  , 
dans  i’éiaulsion , fait  fonction  de  beurre  : elle  est  divisée  par 
le  mucilage  de  la  semence,  comme  le  beurre  d’est  par  le  fro- 
mage ^ c’e.t  l’extrême  c:v;s;on  de  cette  huile  qui  occasionne 
l’opacité  de  la  couleur  blanche  et  laiteuse  du  lait  et  des  énaul- 
sioi.s.  L’eau  , dans  i’  'tni  Ision  , tient  iieu  de  ia  sérosité  qui  se 
trouve  dans  le  lait  des  animaux } elle  est  de  même  susceptible  de 
se  séparer  par  le  repos  , et  de  laisser  nager  à sa  surface  la 
matière  huileuse,  en  forme  de  crên.e  semblable  à celle  qui  se 
forme  par  le  repos  a ia  surface  du  lait  des  animaux.  L’émul- 
sion e t susceptible  de  s’agrir  et  de  sc  cailleboter  comme  le 
lait:  elle  est  pareillement  coagulable  par  les  acides  comme  le 
lait  , et  forme  une  sorte  de  sérosité  chargée  d’une  légère 
portion  d'huile  qui  ia  rend  trouble  comme  du  petit  lait  avant 
qu’il  soit  clarffié. 

Des  loochs. 


Les  loochs  sont  des  médicaments  liquides,  qui  doivent  être 
d’une  consistance  moyenne  entre  les  sirops  ordinaires  et  les 
sirops  cuits  pour  les  électuaires.  On  en  fait  rarement  de  plus 
liquides,  m is  quelquefois  on  en  fait  c!e  plus  épais.  Autrefois 
on  faisoit  sucer  les  Joochs  aux  malades  au  bout  d’un  morceau 
de  réglisse  effilé  en  ferme  de  pinceau.  Quelques  praticiens 
font  encore  mage  de  cette  méthode  : mais  la  manière  la  plus 
ordinal  e de  les  taire  prenore  est  de  les  donner  par  petites 
cuillerées. 

Les  pectoraux  font  la  base  des  loochs  , sous  quelque  forme 
qu’ils  soient  , comme  l’huile  d’amandes  douces  , le  blanc  de 
baleine  récent  , certaines  poudres  pectorales  , les  miels  , les 
sirops,  quelquefois  la  térébenthine,  etc.  On  se  sert  ordinaire- 
ment des  mucilages  de  gomme  arabique  et  de  gomme  adra- 
ganth,  ou  de  celui  qu’on  tire  par  décoction  des  semences  de 
lin  , de  psyllium  , etc.  , ou  enfin  de  jaune  d’oeufs  , pour  mieux 
diviser  et  unir  à l’eau  les  matières  huileuses  et  résineuses. 
L’excipient  des  loochs  est  l’eau  , ou  de  légères  infusions  de 
substances  appropriées  ; quelquefois  ce  sont  des  eaux  distillées. 

Looch  blanc  pectoral . 


^ Reglisse  concassée 
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Amandes  douces 

Comme  adraganih  en  poadic  due. 

Sirop  dia^ode,  -,  -- 

r i \ aa 

«e  guimauve,  J 

Huile  d’amandes  douces 

tau  de  fleurs  d’oranges 
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On  met  la  réglisse  dans  une  fiole  à médecine,  et  Ton  verse 
par-dessus  de  l’eau  bouillante.  Pendant  que  l’infusion  se  fait 
on  pèle  les  amandes,  après  les  avoir  fait  tremper  un  instant 
dans  1 eau  bouillante,  et  on  les  lave  dans  de  l’eau  froide.  On 
pile  les  amandes  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  uilo/1 
de  bois,  en  les  arrosant  avec  l’infusion  de  réglisse  ex  dessus 
On  tonne  une  émulsion  que  l’on  passe  au  travers  d’une  éta- 
mine. Ensuite  on  nettoye  le  mortier  er  son  pilon  : on  met  la 
gomme  adraganth  dans  le  mortier  : on  la  délaye  avec  une  cuil- 
lerée de  lait  d amandes  , et  on  l’agite  avec  le  pilon  jusqu’à 
ce  qit  elle  se  soit  réduite  en  mucilage.  Alors  on  y incorpore 
p»-u  a peu  I bulle  d amandes  doiîccs  et  le  sirop  qu’on  a pcsci 
et  mis  d..ns  la  même  bouteille  : on  agite  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu  il  devienne  fort  épais,  bien  uni,  et  qu’il  ne  paroisse  pin» 
de  grumeaux.  Ensuite  on  délaye  ce  mélange  avec  le  rest-  de 
4 émulsion,  en  l’agira  nt  avec  le  piloa  ; et  sur  la  fin  on  ajout» 

1 eau  de  fleurs  d’oranges.  On  met  le  loech  dan*  une  bou- 
teille. 


Remarque 


Si 


On  retranche  de  ce  looch  le  sirop  diacode , lorsque  celui 
qui  1 ordonne  le  jugé  à propos  , et  on  le  remplace  par  du 
sirop  de  guimauve.  Souvent  le  médecin  fait  ajouter  du  kermès, 
minerai  à ce  looch.  Dans  ce  cas  il  convient  de  le  mettre  e» 
même  temps  que  la  gomme  adraganth  , afin  qu’il  se  trouve 
mieux  délayé  : il  arrive  assez  souvent  que,  lorsqu’on  le  délaye 
apres  coup,  il  en  reste  une  portion  en  petits  grumeaux  qui 
ne  sont  pas  bien  sensibles  , parce  qu’on  ne  le  fait  entrer  qu’à 
la  dose  d un  gr.ua  jusqu’à  quatre  ou  six.  Lorsque  le  kermè* 
se  trouve  mat  délayé  , le  malade  le  prend  inégalement. 

Le  looch  blanc,  dont  bous  venons  de  donner  la  recette 
est  celui  de  Geoffroi.  Il  faut,  pour  qu’il  soit  bien  fait,  que 
1 liuiie  ne  sc  laisse  appercevoir  en  aucune  manière  et  quelle  ne  se 
sépare  point  par  le  repos.  Quelques  Pharmacopées  retranchent 
de  ce  looch  1 infusion  de  réglisse  , et  la  remplacent  par  de 
l’eau  : elles  suppriment  encore  les  sirops,  quelles  font  rem- 
placer par  du  sucre.  Il  paroît  qu’on  a fait  ces  changements 
dans  le  dessein  d avoir  ce  looch  plus  blanc , parce  que  ics 
wrops,  sur-tout  celui  de  diacode  et  l’infusion  de  réglisse  con 
tiennent  des  matières  extractives  colorantes.  Cependant 
lorsque  ce  looch  est  préparé  comme  nous  venons  de  le  dire  * 
il  ne  dinére  pas  sensiblement  pour  la  blancheur  «’e  celui  qui 
est  fan  sans  infusion  de  réglisse  et  sans  sirop.  Ce  dernier 

pTrionf1”6  m°U1S  büllCt  WOillS  CXPeaorant  fUQ  celui  dont  nous. 
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Looch  vert. 

On  peut  préparer  tin  looch  vert  de  la  même  manière  que 
le  looch  bl  ne  : on  fa  une  émulsion  avec  des  pistaches  au 
lieu  d’amandes , et  l’on  emploie  du  sirop  de  violette  au  lieu 
de  sucre  et  eus  sirops  qu’011  lait  entrer  dans  le  looch  blanc. 
Pour  le  rendre  plus  vert  on  peut  < jouter  un  demi-gros  d’eau 
de  chaux. 

Looch  de  jdune  d'oeuf. 

2^ Jaune  d’eruf  récent n°.  j. 

Huile  d’amandes  douces g ij- 

Sirop  de  guimauve  composé. . g j. 

Eau 3 iv. 

Eau  de  fleurs  d’o  ang~s 3 ij. 

On  pèse  dans  la  même  fiole  l’eauj'et  le  sirop  , et  l’on  met 
l’huiie  dans  une  autre  fiole.  On  déTa»ye  le  jaune  d'œuf  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , et  l’on  ajoute 
une  petite  cuillerée  de  l’eau  mei.  e avec  le  sirop.  Lorsque 
ce  mélangé  c-s;  bien  délayé  on  met  l’hu.le  peu  à peu,  et  on 
l’incorpore  avec  ie  jaune  d’œut  : on  agite  le  pilon  ju->qu’i  ce 
que  tome  ' huile  soit  entree  d«ns  le  mélangé  , qu’il  ne  paroisse 
aucun  globule  d’huile,  que  la  matière  sou  bien  urne  et  qu’elle 
soit  devenue  epais-e  et  volumineuse.  Alors  on  la  délaye  avec 
le  rest  • de  l’eau  mêlée  tie  sirop,  et  l’ori  ajoute  l’eau  de  fleursj 
d’oranges  sur  la  fin.  On  met  ce  looch  dans  une  fiole. 

Remarques. 

Le  jaune  d’oeuf  est  composé  d’une  huile  grasse  fort  douce* 
et  qu’on  peut  séparer  par  exprès  ion  , comme  nous  l’avons 
dit  ai  commencement  de  cet  ouvrage.  11  contient  encore  un 
parenchyme  muciiagineux  qui  se  dissout  très-bien  dans  l’eau. 
Cette  dernière  substance  tient  lieu  d’un  mucilage  étranger 
pour  unir  l’huile  d'œufs  et  l’huile  d’amandes  douces  à l’eau. 
C’est  ce  qui  fait  que  ie  jaune  d’œuf  , délayé  dans  l’eau , forme 
à lui  seul  une  sorte  de  lait  qu’on  peut  nommer  émulsion  ani- 
male. La  matière  mucilagineuse  du  jaune  d’œuf  n’est  pas,  à 
beaucoup  près,  satinée  a’huile  grasse;  c'est  ce  qui  fait  qu’elle 
peut  servir  d’intermède  , comme  tout  autre  mucilage  , pour 
unir  a l’eau  une  quantité  assez  considérable  d’huile  étrangère 
à la  derme.  Mais  pour  faire  cette  union  commodément  , il 
convient  de  délayer  ie  jaune  d’œuf  avec  un  peu  d’eau  avant  que 
de  mettre  de  l’huile  ; sans  cette  précaution  on  auroit  beau- 
coup de  peine  à faire  ce  looch. 

Looch  de  térébenthine. 

’ Le  jaune  d’œuf  est  encore  un  fort  bon  intermède  pour  unir 
à l’eau  les  résines  liquiues , comme  la  térébenthine,  le  baume 

de 
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«îe  copahu  , le  baume  de  la  Mecque.  On  s’y  prend  de  la 
meme  manière  que  pour  unir  l’huile  à l’eau.  Ces  mélanges 
sont  employés  assez  souvent  dans  certaines  potions  où  il  est 
nécessaire  de  faire  entrer  de  ces  résines  liquides 

Oi  peut,  par  ce  moyen,  faire  prendre  commodément  aux 
malades  ces  .Nacres  résineuses  , qu'ils  auroient  de  la  peine 
a prendre  autrement.  On  parvient  à faire  entrer,  dans  une 
potion  de  six  onces  de  véhicule,  jusqu’à  six  gros  de  ce*  ma" 
tieres  balsamiques  par  l’intermède  d’un  jaune  d’eenf. 

Des  potions. 

Potion  est  un  terme  général  : il  signifie  un  médicament  li- 

;u,dc  • d.tslmi  a 4t;‘‘  Pf's  P™  la  bouche.  Les  potions  se  font 
depuis  deux  onces  de  liqueur  jusqu'à  huit  : elles  sont  com- 
posées de  dmerenres  dragues , suivant  les  indications  que  l'on 
a a remplir  II  y en  a d altérantes  et  de  purgatives.  Les  pre- 
mières sont  faites  pour  être  prises  par  cuillerées  a des  inter- 
valles  que  le  médecin  prescrit. 

Pot*ons altérantes  sont  ordinairement  comnosées  d’eau 
distillée  , de  sirops,  d infusions  de  quelques  plantes,  de  tein- 
tures spimueuses,  de  peudres  , quelquefois  de  sels  en  petites 
doses  comme  de  nitre  , de  sels  sédatifs , etc. , etc. 

Un  hit  aussi  entrer  dans  les  potions  altérantes  de  l’huile 
d amandes  douces  , du  blanc  de  baleine , du  beurre  de  cacao  - 
a ors  on  les  nomme  /’orw/u  huileuses  .-souvent  l’on  fait  en- 
trer du  kcrn.es  minerai  dans  ces  sortes  de  potions  : il  convient 
de  le  delayei  d abord  et  de  le  bien  diviser  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  les  matières  huileuses  , afin  que  le  kermès 
ne  se  précipité  pas  : si  ©H  le  délayoit  dans  les  fluides  aqueux 
de  la  potion,  il  se  précipiteroit  , ne  se  mêleroit  phJavec 

également1."0'5  * “ *£  malade  D'en  U mage 

Des  julcps. 

Les  juleps  sont  des  potions  comme  les  précédentes , et  n'en 
différent  point  4 proprement  parler.  Ordinairement  on  les 
rend  agréables  a prendre.  Ces  sottes  de  potions  sont  faite! 
pour  ctre  calmantes  et  adoucissantes  : on  les  fait  prendre  4 
I heure  du  sommeil  du  malade.  On  en  fait  de  mttcilagineu  es 
d émulsionnées  et  d aigrelettes , suivant  les  indications. 

Dccoctum  album  de  U Pharmacopée  de  Londres. 

Corne  de  cerf  calcinée  et  préparée 

Gomme  arabique  concassée.  . . 3 yb 

Eau . ” 3 U). 

Sujrc fb  üj. 
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On  met  toutes  ces  substances  ensemble  .dans  tin  vaisseau 
convenable  , et  on  les  fait  bouillir  en  agitant  le  mélange  sans 
discontinuer  jusqu'à  ce  qi  e la  liqueur  soit  réduite  à une  pinte. 
Alors  on  la  passe  au  travers  d'une  étamine  : on  la  met  dans 
une  bouteille  lorsqu’elle  est  suffisamment  refroidie,  et  l’on 
ajoute  , 

v Eau  de  fleurs  d’oranges g fi. 

On  agite  la  bouteille , afin  de  mêler  cette  dernière  liqueur. 
On  peut  mettre,  si  c’est  le  goût  du  malade  , de  l’eau  de  can- 
nelle en  place  de  celle  de  fleurs  d’oranges.  Quelques  dis- 
pensaires recommandent  d’employer  deux  onces  de  mie  de 
pain  blanc  au  lieu  de  gomme  arabique  : l’une  ou  l’autre  subs» 
tance  est  également  bonne  : elles  fournissent  toutes  deux  un 
mucilage  qui  tient  suspendue  dans  l’eau  une  certaine  quan- 
tité de  corne  de  cerf  très-divisée  ; ce  qui  donne  à ce  médi- 
cament une  couleur  blanche-laiteuse  comme  celle  d’une  émul- 
sion Cependant,  par  l’intermède  de  la  gomme  arabique,  ce 
médicament  se  prépare  plus  promptement  , parce  qu’il  faut 
moins  de  temps  pour  dissoudre  cette  gomme  que  pour  dis- 
soudre et  réduire  en  mucilage  la  mie  de  pain  blanc,  comme  il 
convient  qu’elle  le  soit. 

On  recommande  au  malade  d’agiter  la  bouteille  chaque 
fois  qu'il  prend  de  ce  médicament,  parce  qu’il  n’y  a pas  une 
assez  grande  quantité  de  mucilage  pour  tenir  long  temps  sus- 
pendue toute  la  corne  de  cerf:  il  s’en  précipite  roujours  une 
certaine  quantité  dans  un  espace  de  temps  très-court. 

Des  tisanes. 

s 

Les  tisanes  sont  des  infusions  ou  de  légères  décoctions  de 
plantes,  de  feuilles,  de  racines  , etc.  , faites  dans  de  l’eau  , 
pour  servir  de  boisson  ordinaire  au  malade.  Llles  doivent 
être  oeu  chars;  es  de  matières  extractives  , er  de  moins  désa- 
gréables qu’il  "est  possible , afin  de  ne  point  dégoûter  le  ma- 
lade. 

Des  apc* génies. 

l 

Les  apozèmes  sont  de  vraies  tisanes  : ils  en  diffèrent,  en 
ce  que  , pour  l’ordinaire  , ils  sont  plus  chargés  de  parties 
extractives , et  qu'on  le*-  aiguise  avec  quelques  sels  appropries 
à l’étar  du  malade  : on  les  rend  pin»  ou  moins  purgatifs.  Leg 
apozèmes  sont  dus  dégoûtants  cr  puis  actif-  que  les  tisanes  : 
on  ics  fait  prendre  par  verrees  de  deux  heures  en  deux  heures, 
quelquefois  toutes  les  quatre  heures,  et  d’autres  fois  de  six 
en  six  .heures. 
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Tisane  de  vhiacht. 

7f  Sals-pareillc,  ^ 

Squine  , r ââ 

Gayic, 

5a  sa  fi  as , à -- 

Séné,  

Antimoine  cru  concassé 

Eau 


! 1 ». 


§ 6. 

I n- 
IL  vij. 


On  met  clans  un  nouet  l’antimoine  cru  : on  le  suspend 
au  centre  d’un  vaisseau  de  terre  verni  sée  , clans  lequel  on 
a mis  l’eau  et  les  autres  ingrediems  , à l’exception  du  sassa- 
fras. On  fait  bouillir  1 gérement  jusqu’à  ce  q e le  fl  i » de  aqueux 
soit  réduit  à quatre  livres.  Alors  on  tire  le  vaisseau  hors  du 
feu,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soir  refroi  ii.  On  passe  cette  t sane  au 
travers  d’une  étain  ne,  san  exprimer  le  marc  : on  la  laisse  dé- 
poser : on  la  tire  par  inclination  , et  on  la  met  dans  des  bouteilles. 

Remarques. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  rapporter  est  à peti 
près  celle  que  l’on  emploie  pour  préparer  cerre  tisane.  Nous, 
croyons  cependant  que  la  longue  ébullition  c>t  assez  inutile  : 
on  ponrroit  la  préparer  par  infusion  , en  versant  sur  1 in- 
grédients quatre  livres  et  demie  d’ent?  bouillante  , e'  1 isscr 
la  tisane  en  infusion  pendant  dix  ou  douze  heur -S  Quoique 
la  plupart  de  ces  substances  soient  ligneuses  et  foi  t dures  , 
l’eau  pendant  l’infusion  en  dissout  tous  les  principes  extrac- 
tifs 1 es  plus  délicats. 

L’antimoine  cru  paroît  assez  inutile  : il  n’y  a aucun  des 
.ingrédients  qui,  entrent  dans  cette  tisane  qui  ait  de  l’action 
sur  cette  matière  ruinera' e.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  si 
l’on  y fait  entrer  une  petite  quantité  de  sel  alkali  : il  attaqua 
l’antimoine  , et  il  forme  on  peu  de  kermès  minéral  qui  aug- 
mente alors  la  vertu  sudorifique  et  purgative  de  ceitc  tisane. 

Des  bouillons. 

Les  bouillons' médicinaux  sont  dc<r  médicafrfents  qui  ne  diffè- 
rent des  infusions  et  des  décoctions  dont  nous  avons  parlé, 
que  parce  que  l’on  fait  entrer  des  chairs  animales  dans  leurs 
compositions  , comme  du  veau,  de  v pères , cies  to  tues  , des 
écrevisses  , etc.  ; ils  se  font  d’ailleurs  de  la  même  manière. 
Le  veau  , les  vipères  et  les  tortues  ne  contiennent  rien  de 
volatil.  On  commence  par'  faire  cuire  ces  viandes  , et  l’on 
ajoute  sur  la  fin  de  leur  cuite  les  matières  végétales  dans 
l’ordre  dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  décoctions,  afin 
de  ne  pas  perdre  les  substances  volatiles  de  celles  qui  en 
contiennent.  Lorsqu’on  fait  entrer  des  écrevisses  dans  des 
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bouillons,  on  les  pile  grossièrement  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois,  et  on  ne  les  met  dans  la  liqueur  bouil- 
lante qu’avec  les  plantes  dont  on  veut  conserver  les  aromates: 
on  couvre  le  visse  nt  et  on  laisse  le  tout  infuser  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  entièrement  refroidi  , parce  que  Its  écre- 
visses contiennent  un  pûneipe  volatil  agréable , et  qui  vraisem- 
blablement n’est  pas  sans  vertu. 

Lts  bouillons  doivent  être  pa-sés  froids  , afin  de  pouvoir 
séparer  plus  commodément  la  graisse  qui  reste  sur  l’étamine 
lorsqu’elle  est  fbee.  La  dose  aes  bouillons  est  depuis  un  pois- 
son jusqu’à  une  ckopine  pour  chaque  prise. 

Des  mi xt  u' es. 

On  nomme  mixtures  des  espèces  de  potions  concentrées  , 
qu’on  prend  par  gouttes  Elles  sont  ordinairement  composées 
avec  des  teintures  spiritueusfcs , des  eaux  spiritueuses  compo- 
sées, des  huiles  essentielles  , etc.  Ces  sortes  fie  médicaments 
sont  t-es  commodes  pour  les  malades  , en  ce  qu’ils  peuvent  les 
porter  sur  eux,  et  en  faire  usagé  en  quelque  endroit  qu’ils  :C 
trouvent. 

Liqueur  de  nitre  camphrée. 

^ Nitre  purifif  eu  poudre 3;  rj. 

Ei-ii * IL  iij. 

Lsptit  de  viu  camphré | j. 

On  met  le  n'tre  et  l’eau  dans  une  bouteille  : On  agite  le 
vaisseau  de  temps  cn  temps  pour  accélérer  la  dissolution  du 
nitre.  Lorsqu’il  est  entièrement  dissous,  on  ajoute  l’espiit  de 
vin  camphré.  On  agite  le  mêla  ge  pendant  un  moment , puis 
on  le  bisse  repo.er  et  on  le  filtre. 

On  donne  cette  eau  dans  les  gonorrhées  pour  exciter  l’urine 
et  pour  diminuer  les  inflammations  : on  la  donne  .spécialement 
sur  la  fin  du  traitement.  La  dase  e.t  depuis  six  gouttes  jus- 
qu’à trente  dans  un  verre  d’eau  , cinq  ou  six  lois  par  jour 
de  la  même  manière. 

Des  injections  et  des  lavements  ou  clistcrcs. 

Les  injections  sort  des  médicaments  liquides  , faits  pour 
être  injectes  par  le  moyen  d’une  seringue  dans  quelque  cavité 
du  corps,  comme  dans  les  parties  naturelles,  dans  les  intes- 
tins et  dans  les  cavités  des  plaies.  Le  volume  'des  injections 

four  les  parties  naturelles  en  depuis  une  once  jusqu’à  quatre. 
1 est  m oindre  ordinairement  pour  les  plaies  , et  on  ne  peut  en 
détenu  ner  la  quantité.  Les  in(ect:ons  qu'on  introduit  par  l'anus 
dans  les  intestins , portent  le  nom  fie  lavements  et  de  ciistè  es  ; 
le  volume  de  ccs  dernières  injections  est  ordinairement  d’une 
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chopine  ou  du  poids  d’une  livre.  Lorsque  les  lavements  sont 
d’un  volume  plu-*  considérable,  us  fatiguent  le  malade  et  ne 

I'roduis  nt  pas  d’aussi  bons  effets  , parce  qu’il  est  forcé  à 
e*  tendre  pr«i*que  sur  le  champ. 


Des  s:ippos::o:rcst 


Les  suppositoires  sont  des  médicaments  qui  doivent  avoir 
à peu  pies  la  consistance  des  emplâtres  : iis  sont  de  figure 
coniq.  e , gros  er  longs  à peu  près  comme  un  doigt  : ils  sont 
faits  pour  être  introduits  dans  l’anus  , ;; fin  d’exciter  un  relâ- 
chement et  provoquer  les  selles  : à cet  égard  ils  tiennent 
Leu  de  lavements  à ceux  qui  ne  peuvent  en  prendre.  C'n  fait 
des  suppositoires  calmants  , anodins  , etc.  M û es  purgatifs 
sont  d'un  usage  plus  fréquent:  on  les  rend  plus  oi  moins 
pu.'gaûfs  par  les  ingrédients  qu’on  fait  entrer  dans  leur  com- 
pas tim.  La  base  des  suppositoires  est  le  suif,  h grai  se  9 
lu  cire  blanche  ou  jaune,  le  miel  épaissi,  auxquels  ori  ajoute 
des  poudres  purgatives  , comme  l’aloës  , la  coloquinte  , la 
scammonie  , l’agaric  , etc. , et  quelquefois  des  sels.  Ces  ma- 
tières doivent  être  appropriées  à l’intention  qu’on  s z propose 
de  remplir. 


On  f it  aussi  des  suppositoires  avec  du  beurre  de  cacxo  fout 
pur  : on  met  pour  cela  du  beurre  de  cacao  dans  lin  mortier 
de  marbre  qu’on  a chauffé  avec  de  l’eau  chaude  : on  pile  le 
beurre  de  cacao  avec  un  pilon  qu’on  a échauff  en  même 
temps,  jusqu’à  ce  qu’il  se  réduise  en  une  pâte  solide  qu'on 
puisse  manier  : alors  on  roule  ce:re  pâte  sur  uns  feuille  de 
papier,  pour  en  former  un  rouleau  de' la  longueur  et  de  la 
grosseur  qu’on  juge  à propos  , e;  on  Ve  fait  un  peu  pointu 
p -r  un  bout  : on  le  coupe  ensuite  lorsqu’il  est  fait  ; il  doit 
avoir  une  figure  conique.  On  fait  encore  des  suppositoires 
de  beurre  de  cacao  en  coulant  ce  beurre  fon  u , dans  des 
petits  cornets  de  papier  5 ce  qui  est  plus  commode  : ils  s nt 
mieux  faits.  Quelques  personnes  les  préparent  en  coudant  dans 
des  moules  de  fer-blanc  le  beurre  de  cacao  liquéfié  ; et  le 
laissent  se  figer  dans  les  moules  Cette  dernière  méthode  est 
très-bonne  ; mais  elle  oblige  d’avoir  des  moules  cie  différentes 
longueurs  et  de  differentes  grosseurs. 


Des  pessaires. 


Los  pessaires  sont  des  médicaments  solides  de  la  grosseur 
e;  de  la  longueur  d’un  doigt,  faits  pour  être  introduit»  dans 
la  matrice  *.  souvent  ce  n’esr  qu’un  morceau  de  bois  léger  , 
ou  de  liège,  garni  à l’extérieur  de  quelque  Uniment  ou  d’em- 
plàtre  approprié  : quelquefois  c’est  un  petit  sachet  de  taffetas 
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long  et  étroit , qu  on  remplit  de  poil  rcs  convenables  , mais  qui 
ne  pu i» sent  pas  e gonfler  r op  par  l’in  midité  qu’elles  tirent  de  la 
piatrice.  Les  pcssairts  doive.  tètreleplus  univqu'il  estpossible, 
afin  qu  en  les  tirant  ils  ne  puissent  point  blesser  la  matrice  : 
on  les  attache  à un  ruban  pour  pouvoir  les  tirer  lorsque  cela 
est  nécessaire.  m ^ • 

Des  errhines. 

Les  er-f ii;ies  sont  des  médicaments  faits  pour  être  introduits 
dans  le  nez  , afin  d’exciter  à moucher  ou  à éternuer,  et  le 
plus  souvent  pour  provoquer  ces  deux  ctF  ts  à la  fois.  E les 
ont  d.fiér  entes  formes  et  dilF.rentes  consi  tances  : el  es  sont 
en  poudre  ou  en  onguent  et  <-otis  la  consistance  ci’emplâtre. 
On  donne  à ces  dernières  une  forme  pyramidale  , pour  pou- 
voir les  introduire  commodément  dans. les  narine*-.  Les  errhines 
sont  encore  en  liqueurs  : on  en  imbibe  du  coton  qu’on  in<- 
troduit  dans  le  nez. 

Les  er;  bines  en  poudre  sont  les  poudres  sternutatoires  dont 
j-ai  p a ; ! c à l’article  des  poudres. 

Les  errhines  en  onguent  sont  faites  avec  des  matières  âcres 
réduites  en  poudre  , comme  le  poivre’  le  gingembre  , la  py- 
rèt!  re  , qu'on  mêlé  avec  une  huile'  pour  en  former  un  mé- 
lange de  la  consistance  d’un  onguent.  On  peut  lui  donner  la 
consistance  d’emplâtre  par  l’addition  d'un  peu  de  cire  jaune  ou 
blanche. 

Les  errhines  liquides  sont  faites  avec  des  infusions  ou  des. 
décoctions  de  plantes  , de  racines  , soit  dans  de  l’eau  * soit 
dans  du  vin. 

'Des  masticatoires. 

Les  masticatoires  sont  des  remèdes  propres  à exc'ter  la  sa- 
livation : on  les  mâche  afin  qu’ils  échauffent  la  bouche  et 
qu’ils  puissent  ouvrir  les  vaisseaux  et  les  glandes  salivaires. 
On  emploie  à cet  usage  la  pyrérhre  , les  différentes  espèces 
de  poivre,  le  gingembre,  le  tabac  , la  graine  de  moutarde  , » 
etc.  On  peur  faire  des  masticatoires  composés  sous  plusieurs 
formes  , comme  en  liqueur  , en  bols  , en  tablettes,  etc. 

Quelquefois  on  fût  mâcher  un  nouer  de  linge  rempli  de 
poudre  propre  à exciter  la  salivation  : d’autres  fois  on  mêle  c-  s 
poudres  avec  de  !a  c re  ou  de  là  térébenthine  cuite  pour  en 
former  des  pilules  qu'on  fait  mâcher. 

# 

Des  gargarismes. 

Les  gargarismes  sont  des  médicaments  liquides  fai» s pour 
les  maladies  de  la  bouche  et  de  i.i  gorge.  On  gargansi  et  s 
parties  sans  rien  avaler. 
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Les  gargarismes  se  font  avec  des  plantes,  des  racines,  etc., 
que  l’on  tait  infuser  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  , suivantles 
indications  qu’on  veut  remplir  : on  édulcore  c<  s infusions  avec 
quelques  sirops  : on  les  rend  quelquefois  acidulés  par  l’addition 
de  quelques  gouttes  d’un  acide  minéral  pur  , ou  dulcifié  jus- 
qu’à une  agréable  acidité.  Le  lait  seul  un  peu  tiédi  est  souvent 
employé  en  gargarisme  : on  le  rend  plus  adoucissant  en  le 
fiai  ant  bouillir  avec  quelques  figues  grasses.  On  doit  éviter 
de  faire  entrer  dans  leur  compofitiondes  matières  dangereuses , 
parce  qn  il  y a des  personnes  qui  ne  peuvent  s’empêcher 
d’avaler  toujours  un  peu  de  ce  qu’elles  mettent  dans  leur 
bouche. 

D:s  épi  thème  s. 


appliquer  à l’extérieur. 

Les  liniments  , les  cérats  , les  pommades  , les  onguents, 
les  emplâtres,  les  electuaires , les  liqueurs  spirhueuses  , hui- 
leuses, erc. , que  Ion  applique  à l’extérieur  sont  autant  d’épi- 
thèmes.  On  en  fait  aussi  de  secs,  composés  de  plantes  aro- 
matiques séchées  et  coupées  menu,  que  i’on  enveloppe  dans 
un  sac  de  vieux  linge,  et  que  l’on  applique  ensuite  sur  quel- 
ques parties  du  corps. 

Des  lotions  et  des  douches. 

On  entend  par  lotion  tout  ce  qui  est  propre  à laver  et 
nettoyer  le  corps  , comme  sont  les  bains  domestiques  ou 
de  rivière  : mais  outre  ces  lotions  de  propreté  qui  faci- 
Incnr  la  transpiration  , il  y en  a d’autres  qui  sont  médicinales, 
er  qu  on  ne  fait  que  sur  quelques  parties  du  corps.  On  lave 
et  on  frotte  la  tête , après  l’avoir  rasée,  avec  des  liqueurs 
spmtueus.es , afin  d’enlever  la  crasse  qui  bouchcit  les  porcs 
et  ,frêtoit  la  transpiration  ; ce  qui  e t très-propre  à détour- 
ner quelques ‘humeurs  qui  oc.casionnoient  des  douleurs  dé  tète. 
Les- lotions  sont  encore  employées  comme  vulnéraires  dans* 
ies  c°titusions  , pour  empêcher  l’extravasion  du  sano-  ou  sa 
coagulation.  On  lave  certaines  parties  du  corps  avec^ries  in- 
fusions et  des  décoctions  de  plantes  , pou»  détruire  la  ver- 
mine ou  pour  guérir  de  la  gale. 

La  douche  Consiste  à faire  tomber  une  liqueur  d’une  certaine 
«auteur  sur  quelques  parties  malades  : elle  se  fiait  goutte  à 
goutte  ou  au  filet.  Les  douches  se  font  ordinairement  vcc 
1 ea„  froide  ou  tiédie  : on  en  peut  faire  avec  des  infusions 
ou  des  uecoctions  de  plantes. 


7 11  ELEMENTS  DE  PHARMACIE. 

Des  fomentations. 

I^cs  jormentations  sont  liquides  ou  sèches.  Les  liauides 
sont  faites  avec  îles  décoctions  de  plantes,  soit  dans  de  l’eau  , 
soit  dans  du  vin  : celles  qu’on  prépare  avec  de  l’eau  sont 
f >ites  avec  des  plantes  émollientes  , et  elles  servent  à amollir 
quelques  duretés  et  pour  occasionner  un  relâchement.  C.iles 
qui  se  font  dans  du  vin  sont  fortifiantes  : on  les  prépare  avec 
des  plantes  astringentes  et  aromatiques' Les  unes  et  les  autres 
s’emploient  de  la  même  manière.  On  frotte  les  parties  mala- 
des avec  des  linges  à demi -uses  et  imbibés  de  ces  décoction» 
chaudes  , et  on  applique  dessus  les  linges  également  imbibés. 
Quelquefois  on  emplit  de  lait  chaud  une  vessie  de  cochon, 
et  on  l’applique  sur  la  région  du  bas  ventre  pour  amollir  quel- 
ques duretés.  On  (ait  entrer  dans  les  fomentations  du  petit 
h met  des  eam  distillées  dans  lesquelles  on  fait  infuser  ou  bouillir 
des  plantes.  On  ajoute  au  si  aux  fomentations  des  eaux  spiri- 
tuenses , . des.  teintures,  etc.  , suivant  i exigence  des  cas.  Mais 
on  y fait  entrer  bien  rarement  des  corps  gras,  parce  que 
l’intention  la  plus  ordinaire  , en  faisant  usage  de  la  fomen- 
tation , e t d’ouvrir  tes  pores  de  la  peau  et  de  faciliter  la 
transpiration  , au  lieu  que  les  corps  gras  ont  des  propriétés 
contraires. 

Les  fomentations  sèches  se  préparent  avec  diff  rentes  ma- 
tières qu’on  fait  frire  dans  de  l’huile  ou  dans  de  la  graisse  , 
comme  du  son,  de  l’avoine  concassée , etc.  On  enveloppe 
clans  un  linge  ces  matières  séparées  du  superflu  de  leur 
menstrue  , et  on  les  applique  .enveloppées  sut  les  parties 
malades  : ces  sortes  de  fomentations  sont  bonnes  uour  les 

i 

rhumatismes  et  pour  les  douleurs  qui  viennent  par  défaut  de 
transpiration. 

Des  embrocations. 

Les  embrocations  sont  des  médicaments  liquides  qu’otî  appli- 
que à l’extérieur  de  la  même  manière  que  les  fomentations: 
elles  n’en  d‘ff  rent  que  parce  qu’on  fait  entrer  dans  les  em- 
brocations, des  huiles,  des  graisses,  du  vinaigre  et  des  li- 
queurs i pi  ri  tu  eu  ses.  Quelquefois  elles  om  pour  base  des  infu- 
sions , des  décoctions  de  plantes  , et  souvent  ce  ne  sont 
rue  des  mélanges  d’huile , d’onguent  et  de  liqueurs  spiritueuses. 
E les  ressemblent  par  conséquent  aux  finiments.  Les  embro- 
cations ont  d fférentes  vertus,  et  doivent  être  appropriées 
à l'état  de  la  partie  malade  et  aux  intentions  qu’on  se  pro- 
pose de  remplir. 

Des  lànïments. 

Le  Uniment  en  un  médicament  gras  et  huileux,  qui  doit 
avoir  une  consistance  moyenne  entre  celle  des  huiles  grasse* 
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et  celle  de  la  graisse  de  porc  préparée  ; elle  doit  être  fort 
approchante  des  baumes  naturels.  Les  meilleures  proportions 
qu’on  puisse  donner  pour  modèle  de  la  consistance , sont  une 
once1  d’huile  d’olives  sur  un  ou  deux  gros,  ou  même  trois 
gros  de  graisse  de  porc.  On  ne  doit  faire  entrer  dans  leur 
composition  que  fort  peu  ou  même  point  de  cire  , à cause  de 
la  consistance  trop  grande  qu  elle  donne  à l’huile.  On  aug- 
mente la  dyse  de  l’huile  lorsqu’on  fait  entrer  des  poudre*  dans 
les  liniments. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  liniments,  pour  leur  donner 
plus  d’activité,  des  liqueurs  spiritueuses , comme  de  l’esprit 
de  vin  camphré  , de  l’eau  vulnéraire  , de  l’eau  de  mélisse 
composée  , de  l’esprit  volatil  de  sel  ammoniac  , des  huiles 
essentielles,  etc. 

i 

Liniment  contre  la  paralysie  , ou  eau  de  B ARN  Av  ai.. 

Esprit  volatil  d:  ssl  ammwniac  dulcifié ^ i|  S. 

Huile  de  peurs  chiens ? ii(. 

Savon  noir iij. 

Esprit  de  romarin 5 VJ* 

On  délaye  dans  un  mortier  de  marbre  le  savon  noir  avec  l’huile 
de  petits  chiens  : on  met  ce  mélange  dans  une  bouteille,  et 
l’on  ajoute  l’esprit  volatil  de  sel  ammoniac  et  l’esprit  de  ro- 
marin. On  agite  le  mélange  en  secouant  fortement  la  bouteille, 
et  on  ne  fait  usage  de  ce  liniment  qu’apres  l’avoir  ainsi  se- 
coué, parce  qu’il  est  sujet  à se  séparer.  Ce  liniment  convient 
dans  le»  cas  de  paralysie,  d’engourdissement  et  de  rhumatisme  : 
on  en  hotte  la  partie  affligée  avec  un  linge  imbibé  de  hniment: 
on  applique  ce  linge  imbibé  sur  la  partie*après  l’avoir  fr  ttée. 
On  ne  doit  point  taire  chauffer  ce  liniment  lorsqu’c  n s’en  sert, 
parce  que  la  moindre  chaleur  feroit  dissiper  le  plus  volas i i de 
l’esprit  de  sel  ammoniac , dans  lequel  réside  la  plus  grande  \ ertu 
de  ce  liniment. 

Le  savon  noir  qu’on  fait  entrer  dans  ce  liniment,  lui  donne 
de  la  consistance  , et  sert  d’intermède  pour  unir  un  peu  l’al- 
kali  volatil  avec  l’huile  et  l’esprit  de  romarin.  Ce  que  nous 
entendons  ici  par  esprit  volatil  de  sel  ammoniac  du’elfié,  est 
la  liqueur  s pir . tueuse,  chargée  d'alkali  volatil  , qui  pa  se  dans 
la  dis&htion  en  faisan;  le  sel  volatil,  ammoniac  concret  par 
l’intermède  cl'  l’akali  fixe  desséché,  dans  lequel  mélange  on 
ajoute  cl;  le -prit  de  vin  pour  faciliter  la  distillation  de  l’ ai- 
le ali  volatil. 

Lorsqu’on  mêle  dans  les  liniments  des  poudres  ou  des  ma- 
tière. extractives  gommeuses,  ou  d’autres  substances  q b ne 
sont  point  analogues  aux  corps  graisseux  qui  sont  Lv  exci- 
pients des  liniments , on  ne  doit  les  y fatre  entrer  qu'oa 
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petite  quantité.  Cela  doit  être  observé  sur- tout  lorsque  ces 
liniments  sont  employés  pour  appaiser  des  douleur  occasion- 
nées par  des  gonflements  et  des  inflammations,  parce  que  ces 
matières  se  dessèchent  par  la  chaleur  naturelle  du  corps  , 
et  qu’elles  se  réduisent  en  grumeaux  plus  ou  moins  durs  qui 
excitent  de  la  douleur  par  le  frottement , pour  peu  que  le  ma- 
lade se  remue. 

Des  cataplasmes. 

1 • 

.Le  cataplasme  est  un  médicament  mou  , d’une  consistance 
à peu  près  semblable  à celle  de  la  bouillie  , fait  pour  être  appli- 
qué à l’extérieur  : on  peut  faire  entrer  dans  sa  composition  des 
pulpes  de  plantes  , de  racines  , de  fruits  , des  extraits  , des 
poudres  , des  farines  , des  huiles  . des  onguents , des  emplâtres, 
des  huiles  essentielles,  cfes  teintures,  des  eaux  spiritueuses 
simples  et  comcosées  , etc. 

Les  cataplasmes  sont  quelquefois  faits  avec  des  plantes  récen- 
tes pilées  et  réduites  en  pulpe  : on  les  nomme  alors  cata- 
plasmes crus  5 et  on  nomme  cataplasmes  cuits  , ceux  qui  se  font 
par  coction  , afin  d’attendrir  et  de  mieux  mêler  les  substances 
qu’on  fait  entrer  dans  leur  composition.  Les  véhicules 
clés  cataplasmes  sont  l’eau  , le  lait  , le  vin  , les  eaux  dis- 
tillées, etc. 

Les  cataplasmes  les  plus  ordinaires  sont  faits  avec  les  her- 
bes émollientes  et  les  quatre  farines  résolutives  : la  méthode 
que  l’on  emploie  pour  les  préparer  est  très-défectueuse.  Ordi-r 
nairement  on  fait  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  les  plantes 
émollientes  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  bien  cuites  et  quelles 
puissent  se  mettre  en  pulpe  : on  passe  la  décoction  au  tra- 
vers d’un  linge  : on  pile  les  plantes  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , avec  un  piton  de  bois  , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
en  une  espèce  de  pâte  : on  en  tire  la  pulpe  par  le  moyen  d un 
tamis  : on- joint  à cette  pulpe  les  quatre  farines  résolutives, 
et  un  peu  delà  décoction  d/s  herbes,  si  cela  est  necessaire  : on 
fait  cuire  ce  mélangé  jusqu’à  ce  que  la  farine  paroisse  bien  incor- 
porée. Alors  on  y ajoute  les  huiles,  les  onguents,  etc.  que  l’on 
veut  y faire  entrer. 

. Nous  remarquerons,  i°.  que  cette  méthode  de  préparer 
les  cataplasmes  est  fort  longue,  parce  qu’il  faut  un  .temps 
considérable  pour  cuire  et  pour  pulper  les  plantes  : ac.  il  reste 
ordinairement  une  quantité  'considérable  de  la  décoction  des 
plantes  qui,  contient  tous  leurs  principes  mucilagineux , les  plus 
efficaces  de  ce  remède , et  qui  n’entrent  point  dans  le  cata- 
plasme. 11  est  vrai  qu'on  pourroit  réduire  cette  décoction  en 
extrait , et  l'ajouter  ensuite  au  cataplasme  aptes  qu  il  em  cuit  j 
mais  cela  ne  se  fût  point  à cause  du  temps  que  cette  opé- 
ration demande.  D'ailleurs  , lorsque  l’on  fait  entrer  dans  i a 
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cataplasme  des  plantes  odorantes  , telles  que  le  mélilot , la 
camomille  , ert.  , on  ne  les  traite  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment:  on  les  fur  bouilli?  de  même  , e:  ce  • plmtes  perdent , pen- 
dant certe  forte  et  longue  ébullition,  tout  ce  qu’elles  ont 
de  parties  volatiles.  Pour  remédier  à cei  inconvénients  , nous 
croyons  qu’il  vaut  mi  ux  employer  dans  1 s cataplasmes  des 
plantes  séchées  et  réduites  en  poudre  fine  : on  les  prépare 
d avance,  et  on  les  conserve  dans, des  bouteilles  qu’on  bouche 
bien.  Lorsqu’on  veut  fo:  mer  un  cataplasme , on  met  ia  quantité 
que  l’on  veur  de  ces  poudres  avec  de  Peau  pour  les  réduire  en 
pâte  : on  fait  chauffer  ce  mélange  afin  que  les  poudres  s’im- 
bibent  er  s’attendrissent  bien  : on  ne  met  que  sur  la  fin  celles 
qui  sont  aromatiques:  au  moyen  de  c-^  rte  manipulation,  on  con- 
serve au  cataplasme  toutes  les  propriétés  des  plantes  ainsi  que 
leurs  pai  t! es  mucilagineùses.Voici  un  exemple  de  cataplasme  fait 
suivant  cette  nouvelle  mc.hode. 


Herb  s émollientes  pulvéri 
Quatre  faunes  lésolutives  , 


Cataplasme  émollient  et  résolutif. 

•1 


au. 


5 'j* 


On  met  ces  substances  ensemble  dans  un  poêlon  : on  les 
délaye  dans  environ  vingt  quatre  onces  d’eau  avec  un  pilon 
de  bois:  on  place  le  vaisseau  sur  le  feu,  et  on  le  fait  chauf- 
fer en  remuant  la  matière  sans  discontinuer  avec  une  spatule 
de  bois , pour  cuire  et  amortir  les  ingrédients.  Alors  on 
ajoute  , 

Pu'pc  d’oignons  de  lis 3 ij. 

Mélilot  , } a*  pulvcnses 5 »• 

Onguent  d’alræa ^ j. 

On  agite  le  tout  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact , et 
on  le  met  dans  un  pot. 

Lorsqu’on  fait  entrer  des  emplâtres  dans  Ls  cataplasmes  où 
il  n’entre  point  de  préparations  graisseuses  liquides,  il  faut  aupa- 
ravant'es  faire  dissou  Ire  dans  un  peu  d’huile  , parce  que,  lors- 
que les  cataplasmes  viennent  à se  refroidir  , les  emplâtres  se 
figent  er  se  çrumèienr. 

On  fait  assez  souvent  des  cataplasmes  avec  de  la  mie  de  pain 
et  du  lait , auxquels  on  ajoute  du  safran  en  poudre. 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

On  prend  de  la  mic  de  pain  émiétée  entre  les  mains  : 
on  la  délaye  avec  une  suffisante  quantité  de  lait  : on  fait 
cuire  ce  mélange  jusqu’à  ce  que  la  mie  de  pain  forme  avec 
le  lait  une  vraie  bouillie  , et  sur  la  fin  on  y ajoute  le  safran 
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à la  dose  qu  on  juge  convenable  ; c’est  depuis  demi-gros 
jusqu’à  une  once  pour  une  livre  de  ce  cataplasme.  Mais 
©n  ne  met  jamais  cette  dernière  dose  à cause  de  la  cherté 
eu  safran,  et  parce  qu’elle  ne  feroit  pas  plus  d'effet  que  lors- 
c;  > on  ne  la  fait  entrer  que  dans  les  proportions  que  nous 
indiquons. 

Des  collyres. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  qu’on  emploie  pour  les 
maladies  des  yeux  : ils  sont  : ecs  ou  liquides.  Les  collyres  secs 
sont  composés  de  matières  réduites  en  poudre  et  qu’on  souffle 
dans  les  yeux  par  le  moyen  d’un  cure-dent,  comme  le  sucre 
candi,  le  vitriol  blanc,  le  sel  ammoniac.  Ces  matières  sont 
employées  pour  faire  dissiper  les  cataractes  qui  commencent 
à se  former. 

Les  co'îyres  liquides  sont  composés  avec  des  eaux  distillées  , 
coin  ne  de  roses , de  plantain  , d’euphraise  , de  fenouil  , etc.  , 
auxquelles  on  ajoute  du  vitriol  blanc,  de  l’iris  de  Florence, 
etc.  On  se  sert  encore  de  liqueurs  spir. tueuses  pour  se  frotter 
l’extérieur  des  yeux.  Quelquefois  on  se  frotte  les  mains  avec 
du  baume  de  Fioraventi  ou  toute  autre  liqueur  spiritueuse, 
et  on  les  approche  très  près  des  yeux  , afin  que  la  vapeur  qui 
s’en  élève  y pénètre  : ces  sortes  de  remedes  servent  à for- 
tifier la  vue. 

L’onguent  de  tuthie  s'emploie  aussi  comme  collyre  ; on  en 
prend  une  petite  portion  au  bout  du  doigt  et  on  s en  frotte 
le  tour  des  yeux. 


Fin  des  Eléments  à:  t luiîmacie. 


EX  P LICATION 

DE  PLUSIEURS  TERMES  DE  PHARMACIE 


EMPLOYES  DANS  CET  OUVRAGE. 


A 


Cerbe,  saveur  acerbe  y,  celle  qui  occasionne  une  astric- 
tion  a la  la  itue  et  aux  lèvres,  et  les  resserre;  relie  est  celle 
que  l’on  ressent  lorsqu’on  mâche  des  prunelles  sauvages  ou  des 
coins  verts.  b 

Acides  y substances  salines  qui  ont  une  saveur  abre  qui  a^ace 
les  dents.  o u a 

L_s  acid_s  minéraux  sont  le  vitiiolique,  le  nitreux  et  le 
marin.  1 s sont  les  plus  ioits  de  tous. 

Les  acides  végétaux  sont  le  vinaigre  et  tous  les  sucs  aci- 
des des  végétaux . 

Les  acides  animaux  sont  ceux  qu’on  retire  par  l’analyse  des 
graisses  animales,  etc.  J 

AUmbic  y vaisseau  servant  aux  distillations  : on  fait  des  alam- 
bics  de  verre  ou  de  grès , de  terre  cuite  ou,  de  inétal. 

A>  xa  i y substance  saline,  qui  a une  saveur  âcre,  caustique  et 
brûlante.  1 

On  a i’aikali  marin  ou  minéral,  l’alkali  végétal,  qu’on  obtient 
parle  lavage  des  cendres  des  végétaux  , et  l’alkali  volatil , qu’on 
tire  par^  l analysa  des  matières  animales  et  des  matières  végé- 
tales qu  on  a fait  putréfier.  b 

Alkool , mot  arabe  qui  signifie  poudre  rrès-subri!e  : il  est 
tres-ancien  dans  la  chimie  et  dans  la  pharmacie,  et  il  a diffé- 
rentes acceptions:  par  rapport  aux  poudres  , il  désigne  b s 
substances  sèches  réduites  en  poudre  impalpable  : on  dir°,  pou- 
dre redmte  en  alkool  ou  poudre  alkoolisée  , en  parlant  des 
matières  broyées  sur  un  porphyre  : ce  mot  indique  le  der- 
nier terme  de  la  division  des  substances  par  les  moyens  mé- 
caniques. J 

Alkool  a aussi  été  employé  pour  désigner  des  substances 
su bu  es  et  très- rectifiées.  Boerhaave  s’en  sert  pour  exprimer 
le  principe  inflammable  parvenu  à son  plus  grand  decré  d- 
simplicité  sans  erre  décomposé  ; c’est  ce  que  &a!h  a'faft  con- 
noitre  d une  manière  lumineuse  sous  le  nom  de  phlo^stimie  La 
prétendue  nouvelle  deftrine  le  traite  de  principe  hypothétique 
quoiqu.l  se  manifeste  de  la  manière  la  plus  évidente  padl’in’ 
flammabtlite  des  matières  combustibles.  ^ 

A^ool>  c,e  nom  a encore  été  donné  aux  esprits  ardente 
ycamei  au  plus  haut  degré.  Ou  dit  alkool  devin,  alkool  de 
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cidre,  etc.,  pour  désigner  l’esprit  ardent  tiré  du  vin  ou  d’A 
cidre  , etc. 

La  nouvelle  nomenclature  chiihique  , en  donnant  plus  d'ex- 
tension au  mot  alkool , a multiplié  ses  différentes  significations  9' 
qui  nous  paroissent  jeter  de  la  confusion  dans  le>  idées.  Par 
exemple  , elle  emploie  les  mots  dy alkool  de  potasse  pour  dési- 
gner le  lilium  de  Paracelse  et  la  teinture  âcre  de  tartre.  Cela  ne 
nous  paroît  pas  exact. 

i°.  La  nouvelle  nomenclature  fait  signifier  au  mot  al- 
kool, esprit  de  vin,  esprit  ardent.  Ceux  qui  apprennent 
la  chimie  entendront  nécessairement  par  alkool  de  potas- 
se, esprit  de  vin  ou  esprit  ardent  tiré  de  la  potasse;  ce 
qui  seroit  absurde  , parce  que  la  potasse  ne  fournit  rien  de 
spiritueux. 

i°.  On  ne  connoît  point,  ni  dans  la  chimie  ni  dans  la  phar- 
macie , ce  que  peut  être  la  teinture  âcre  de  tartre.  Le  tartre 
ne  fait  point  de  teinture  âcre  avec  l’esprit, de  vin  : on  peut 
présumer  qu’on  a voulu  dire  teinture  âcre  de  sel  de  tartre  ; ce 
qui  n’est  pas  la  même  chose.  Le  tartre  et  le  sel  de  tartr  sont 
deux  substances  bien  différentes  l’une  de  l’autre.  L’union  de 
l’esprit  de  vin  avec  le  sel  de  tartre  forme  des  médicaments 
qui  sont  mieux  désignés  dans  les  livres  de  chimie  sous  les 
noms  de  teinture  de  se4  de  tartre,  de?  prit  de  vin  tartarisé , 
et  d’esprit  de  vin  alkalisé. 

3e.  La  nouvelle  nomenclature  nomme  alkool  nitrique  ce 
que  l’on  connaît  de  temps  immémorial  sous  le  nom  d'esprit: 
de  nitre  dulcifié.  Il  me  semble  que  cette  dernière  dénomi- 
nation désigne  parfaitement  de  l’acide  nitreux  adouci,  et  qui 
est  devenu  plus  doux  par  la  combinaison  qu’ri  a contractée 
avec  l’esprit  de  vin. 

La  dénomination  d' alkool  nitrique  est  très-obscure  pour 
ceux  qui  apprennent  la  chimie.  Nitrique  seul  présente  l’idée 
de  quelques  substances  qui  contiennent  du  nitre  , mais  ne 
désigne  point  l’acide  nitreux  libre  , d’autant  plus  que  la  nou- 
velle nomenclature  fait  toujours  précéder  le  mot  nitrique  par 
celui  d’acide,  lorsqu’elle  veut  désigner  l’acide  nitrique  : mais 
dans  l’un  et  dans  l’autre  cas  , alkool  nitrique  fera  toujours 
entendre,  que  c’est  de  l'esprit  ardent  tiré  ou  de  matière  ni- 
treuse, ou  d’acide  nitrique , ou  d’acide  nitreux,  si  l’on  veut; 
ce  qui  n’est  pas':  aucune  de  ces  substances  ne  peut  fournir 
d’psprit  ardent. 

Alkool  résineux , est  également  une  mauvaise  expression  de 
la  nouvelle  nomenclature , pour  désigner  les  médicaments  con- 
nus clans  la  Pharmacie  sous  le  nom  générique  de  teintures  spi- 
ritueuses.  Nous  croyons  que  les  mots  alkool  résineux  sont 
très-capables  d'induire  en  erreur  ceux  qui  apprennent  la  chi- 
mie: cette  dénomination  d’alkcoi  résineux  pourrott  faire  croire 
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^ue  toutes  les  teintures  qu’on  fait  avec  de  l’esprit  .de  vin 
sont  résineuses  ; ce  qui  n'est  pas,  à beaucoup  près  : il  y 
a dans  la  Pharmacie  amant  de  teintures  non  ré  inenses  que 
de  résineuses.  Ainsi  le  terme  générique  de  teinure  spiritueusc 
connu  de  temps  immémorial  , nous  paroît  plus  exact  et  pré- 
férable en  ce  qu’il  ne  particularise  la  nature  d’aucune  classe 
de  teinture. 

Plusieurs  autres  articles  de  la  nouvelle  nomenclature  pour- 
roient  être  egalement  soumis  à des  observations  ; mais  ces  arti- 
cles n’ont  pas  un  rapport  as^ez  immédiat  à la  Pharmacie,  qui  est 
l’unique  objet  de  ces  éléments. 

Altérants , nom  donné  aux  médicaments  qui  ne  sont  point  éva- 
cuants ou  qui  ne  le  sont  que  légèrement. 

Amulettes , médicaments  quelquefois  simples  , quelquefois 
composés , qu’on  suspend  au  cou  ou  à d’autre^  parties  du 
corps,  parce  qu’on  leur  attribue  la  propriété  de  soulager  et 
de  préserver  de  quelques  maladies  par  les  corpuscules  insen- 
sibles qu’ils  laissent  dissiper,  comme  les  têtes  de  viperes  qu’on 
suspend  au  cou  des  enfants  pour  appaiser  les  douleurs  des 
dents  , etc. 

Analyse  ) se  dit  de  la  séparation  des  différentes  parties  d’un 
mixte. 

Atténuer , amoindrir,  rendre  plus  mince,  plus  petit, 
plus  ténu  : une  poudre  tics  - ténue  , est  une  poudre  très-» 
fine. 

Austère  , saveur  qui  ne  diffère  de  l’acerbe,  que  par  son 
excès. 

Bc^oard  animal  ; on  a donné  ce  nom  au  foie  de  vipère  des- 
séché et  pulvérisé. 

Bistortier , espèce  de  pilon  de  bois  à long  manche  , avec  le- 
quel on  ne  peut  piler  que  p ;r  un  bout  : il  sert  à mêler  les  dro- 
gues qui  composent  un  électuaire , etc. 

Blanchet , grosse  étoffe  de  laine  blanche,  plus  ou  moins  serrée, 
qu  on  attacne  par  les  quatre  coins  sur  un  carrelet  pour  y 
faire  nasser  les  sirops. 

Bois  sudorifiques  , bois  qui  provoquent  la  sueur.  On  entend 
particulièrement  par  cette  dénomination  , le  giyac  , le  sassa- 
fras, la  squine , la  salsepareille.  De  ces  quatre  substances,  il 
n’y  a que  le  gayac  qui  soit  un  véritable  bois  5 les  autres  sont 
des  racmes. 

Carrelet , châssis  carré  de  bois,  avec  une  pointe  de 
clou  à chaque  angle  pour  y attacher  un  blanchet  ou  un 
linge  , afin  de  passer  commodément  les  sirops  et  autres 
liqueurs. 

Chausse  d'Hippocrate  , espèce  de  s?>c  de  figure  conique , 
qu  on  fait  ordinairement  de  gros  drap  ; elle  sert  aux  mêmes 
usages  que  le  Manchet. 
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Circuler  , faire  circuler , c’est  faire  digérer  une  substance 
dans  des  vaisseaux  disposés  de  manière  que  la  liqueur  qui 
pe-jt  s’élever  par  la  chaleur,  retombe  à mesure  sur  la  matière 
contenue  dans  le  vaisseau  circulatoire.  Voyez  Vaisseau  de  ren - 
contre  et  Digérer, 

Coaguler  , faire  cailler  ou  figer  une  substance  liquide. 
Ce  mot  se  dit  d’un  mélange  qui  s'épaissit  et  qui  acquiert 
la  consistance  d’une  gelée.  Les  chimistes  emploient  quel- 
quefois ce  terme  pour  exprimer  la  formation  des  cristaux 
des  sels. 

Lohober  ; c’est  lorsqu’on  remet  sur  son  marc  une  liqueur  dis*»* 
ri'lce  pour  la  faire  disii'ler  de  nouveau. 

Colaiure , se  dit  d’une  liqueur  qu’on  fait  passerait  travers 
d’un  linge  ou  d’une  étoffe  pour  la  séparer  de  ses  impu- 
retés. 

Concret  , concrétion , se  dit  d’une  substance  liquide  qui  de- 
vient solide,  comme  lorsqu’un  sel  dissous  dans  l’eau  se  cris- 
tallise; ce  qui  forme  une  concrétion  saline:  les  matières  rési- 
neuses solides  et  les  huiles  épaisses , comme  celle  de  cacao, 
sont  des  concrétions  huileuses. 

Congélation  y changement  que  le  froid  produit  dans  lin  corps 
liquide.  Une  liqueur  congelée  est  une  liqueur  qui  acquiert  , 
par  le  refroidissement , une  consistance  solide,  comme  l’eau 
qui  se  gèle , etc. 

Concasser  ; c’est  réduire  en  poudre  très-grossière  une  subs- 
tance quelconque. 

Cosméiiques , drogues  qui  servent  à l’embellissement  de  1% 
peau  et  à tenir  le,  teint  frais. 

Cucuphes , sont  des  bonnets  piqués  , garnis  dans  l’intérieur  de 
poudres  aromatiques  et  céphaliques  , qu’on  applique  sur  la  tête 
pour  fortifier  le  cerveau. 

Detni-cucuphes , bonnets  plus  petits  , garnis  à l’intérieur  des 
mêmes  aromates. 

Déc  anterj  c’est  verser  doucement  etpar  inclination  une  liqueur 
pour  la  séparer  du  dépôt  qu’ciie  a formé. 

Défaillance.  Voyez  Deliquium. 

Dcliquium  ou  défaillance  , résolution  d’un  sel  ou  d’une 
autre  substance  semblable  en  liqueur  par  l’humidité  de 
l’air. 

Dépilatoires  y médicaments  légèrement  caustiques,  capables 
de  faire  tomber  le  poil. 

Dépuration  y purification  des  liqueurs  troubles  , qui  se 
clarifient  d’elles  - mêmes,  ou  que  ion  clar.fie  artificielle- 
ment. 

D’oérer , se  dit  d’une  matière  pilée  que  l’on  met  dajis  un 
matras  exposé  à une  douce  chaleur  avec  une  liqueur  appro- 
priée pour  en  extraire  quelque  principe. 
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i^r rpmier  une  composition  , distribuer,  arranger  avec  ordre 
toutes  le?,  drog.ies  choisies  qui  doivent  la  former. 

Eatt  d' arquebutsiidé  , nom  donné  à l’eau  vulnéraire  sbiri- 
tueuse. 

Ecussons  , médicaments  qui  tirent  leur  nom  de  la  forme  qu’on 
leur  donne  : ce  sons  des  emplâtres  «rendus  sur  de  la  peau  » 
pu  de.  po  tdre , enf  rrrtécs  dans  un  sachet,  les  uns  et  les  autr 
formés  en  écussons.  On  lés  Applique  à l'extérieur  sur  l’estomac 
et  sur  le  cœur. 

. Edulcorer,  a Joucir  la  saveur  d’une  boisson  par  l’addition 
d’un  peu  de  sucre  ou  d'un  peu  de  sirop. 

Edulcorer , Se  dit  aussi  lorsqu’on  lave  un  précipité  pôùt 
dissoudre  i a portion  de  sel  qu’il  retient  apres  sa  précipi- 
tation. 

Effervescence,  ; c'est  fàctîon  de  deux  substances  l’une  sur  rati- 
fie , action  qui  excite  un  bouillonnement  ét  un  gonflement  ; 
l’etf  erveseence  est  quelquefois  accompagnée  de  chaleur;  quel- 
quefois aussi  elle  excite  du  froid  > et  quelquefois  elle  n’excite 
ni  l’un  ni  l’autre. 

Embaumement  ; son  objet  est  de  conserver  les  corps  des 
aqimaux  apres  leur  mort  et  de  les  préserver  de  la  putréfac- 
tion. L’embaumement  demande  le  ministère  de  l’apothicairé 
pour  la  confection  et  la  préparation  des  drogues  , et  celui 
du  chirurgien  pour  l’emploi  des  memes  drogues.  P omet , dans 
son  Traité  des  Drogues  , édition  in-fol,  *69^  , à l’article  A lu- 
ntîe , rapporte  avec  beaucoup  d’ordre  et  de  clarté  tout  cè 
que  l’on  peut  dire  de  plus  essentiel  sur  les  embaumements 
des  anciens. 

Empyreumc  , goût  et  odeur  désagréables , que  prennent  lés 
liqueurs  lorsqu’on  distille  à trop  grand  feu. 

Epister , se  dit  d’une  substance  qu’on  pile  dans  utl  moftier  dé 
marbre  et  qui  se  réduit  en  pâte , comme  , par  exemple , lorsqu’on 
pile  des  fruits  de  cynorrhodon. 

Exsiccation , se  dit  des  substances  fraîches,  ou  humides  qu’on 
fait  sccher  à l’air  sec  , au  soleil  ou  au  feu. 

Exotique , se  dit  des  plantes  sèches  qu’on  nous  apporte  des 
pays  étrangers. 

Fèces  ou  lie  y sédiment  que  déposent  certaines  liqueurs  par 
le  repos. 

Filtrer  y est  une  manière  de  purifier  les  liqueurs  pèiir  les 
éclaircir  • on  les  fait  passer  ati  travers  des  pores  de  quel- 
ques corps. 

On  fiurè  de  trois  matières  : t’».  La  plus  usitée  consiste  à faire 
passer  les  liqueurs  ail  travers  d’un  papier  gris  plié  en  cône  et 
arrangé  sur  un  entonnoir  de  verre  avec  des  brins  de  paille  par- 
dessous;  ou  bien  on  étend  un  papier  gris  sur  un  linge  attaché 
par  les  quatre  coins  sur  un  carrelet. 
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V.  On  peüt  faire  passer  les  liqueurs  au  travers  du  sa  bien 
qu’on  a rn's  dans  un  entonnoir  de  verre  : cette  manière 
de  fi’rrer  est  pour  les  liqueurs  acides  qui  détruiroient  le 

papier. 

y.  J il  filtre  les  liqueurs  par  le  moyen  des  mèches  de 
coton  ou  des  languettes  de  drap  blanc  :y<>n  les  mouille  d'a- 
bord dans  de  l’eau,  ensuite  on  en  plohge  un  bout  dans  la 
liqueur  qu’on  veut  filtrer  : on  incline  un  peu  le  vaisseau  du 
côté  de  la  languette  , et  on  pose  l’autre  bout  de  cette  mèm* 
languette  sur  les  bords  d’un  autre  vaisseau  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  s’élève  par  les  tuyaux  capillaires  de  la 
languette. 

Fluor.  Voyez  Sel  fluor, 

F rcmal.  Frontaux , se  dit  des  '.médicaments  que  l’on  applique 
sur  le  front  pour  guérir  les  maux  de  tête  : on  en  fait  de  secs 
et  de  liquides. 

Incinération  ; c’est  la  rédaction  enicendre,  par  le  feu,  d’une 
plante  de  laquelle  on  veut  tirer  le  sel  fixe. 

Inclination , se  dit  d’une  liqueur  qu’on  verse  doucement  en  pen- 
chant le  vaisseau  pour  la  séparer  de  son  marc. 

Incorporer  , se  dit  d’une  ou  de  plusieurs  substances 
réduites  en  poudre  , qu’on  mêle  ensemble  par  le  moyen 
d’un  véhicule  convenable , comme  lorsqu’on  fait  un  élec- 
ruaire. 

Indigène  , se  dit  des  substances  qui  croissent  dans  notre 
climat. 

Imprégné , se  dit  d’un  corps  qui  contient  une  substance 
qui  n’est  pas  combinée  avec  lui,  comme  une  éponge  imbi- 
bée d’eau. 

Impalpable  , se  dit  d’une  poudfe  tellement  divisée  qu’on 
n’en  sent  plus  les  molécules  entre  les  doigts  , comme  sont 
toutes  les  substances  qu'on  a broyées  long-temps  sur  le 
porphvre. 

Lan  virginal , est  la  teinture  de  benjoin  mêlée  avec  de 
l’eau. 

Liquéfier;  c’est  rendre  fluide  par  la  chaleur  un  corps  qui 
a de  la  consistance,  comme  lorsqu’on  fait  fondre  de  la  cire, 
de  la  graisse , etc. 

A lacérer , est  la  même  chose  que  digérer. 

Macérer,  faire  tremper  : on  le  dit  d’une  substance  qu’on 
laisse  se  ramollir  d’clle-même  , comme  lorsqu’on  met  des  fruit* 
de  cynorrhodon  a la  cave  pour  qu’ils  achèvent  de  mûrir,  oit 
lorsqu’on  fi  it  digérer  des  tamarins  avec  un  peu  d’eau  pour 
les  ramollir,  afin  d’en 'tirer  la  pulpe  plus  facilemeat. 

Magdaléons  , «-e  dit  des  ma^es  d’emplâtres  qu’on  a réduits 
en  petits  cylindres  ou  rouleaux. 
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Mtjgma,  sc  dit  d’une  liqueur  qui  acquiert  une  consistance 
€pahsfc  comme  un  bouillie  ou  comme  une  gelée. 

Mri îxcr’y  c’est  manier  entre  les  mains  un  emplâtre  ou  une 
ïTsasse  de  pilules,  pour  les  ramollir  par  la  chaleur  sans  les  li- 
quéfier. 

Mat  ras , est  une  bouteille  à long  col  qui  a sa  capacité  ronde 
comme  une  boule. 

Menstrué.  , se  dit  d'une  liqueur  qu’on  emploie  pour  dis- 
Soudre  en  entier  ou  pour  extraire  seulement  certaines  subs- 
tances d’un  corps.  11  y a plusieurs  espèces  de  menstrues  j 
savoir,  i°.  les  aqueux,  comme  l’eau  simple  et  les  eaux  dis- 
tillées : ces  menstrues  dissolvent  les  gommes  , les  sels  , les 
extraits  aqueux,  les  savons,  etc. 

20.  Les  menstrues  spiritueux  , comme  l’esprit  de  vin  et 
ï'es  eaux  spiritueuses  aromatiques , dissolvent  les  savons  , les 
résines , et  plus  ou  moins  bien  les  matières  huileuses. 

3°.  Les  menstrues  huileux  dissolvent  les  rcsines,  le  soufre, 
etc. 

Enfin  les  menstrues  salins  ; ce  sont  l’alkali  fixe  ou  volatil 
et  les  différents  acides. 

Mixte , se  dit  de  tous  les  corps  naturels  composés  : on  les 
divise  en  trois  règnes,  minéral,  végétal,  et  animal. 

Mixture  , se  dit  d’un  mélange  quelconque  : mai*  on  entend 
par  ce  mot  en  pharmacie  , un  genre  de  potion  magistrale  faite 
pour  être  prise  par  gouttes. 

Monder „ signifie  nettoyer  ou  séparer  quelques  matières  d’un 
mixte,  comme  on  sépare  les  bûchettes  ou  les  queues  du  séné 
etc.  * 

Mucilage  , se  dit  d’une  liqueur  épaisse  ou  gluante  de  la  con- 
sistance du  blanc  d’un  œuf  non  cuit  : telle  est  une  forte  dé- 
coction de  graines  de  lin. 

Myva , est  de  la  gelée  de  fruits. 

(Ssipe , est  une  substance  graisseuse  qu’on  tire  de  la  laine 
d’entre  les  cuisses  des  moutons.  Cette  matièra  n’est  plus 
d’usage. 

Ojjicinal:  les  remèdes  officinaux  sont  ceux  qu’on  tient  tout 
préparés  dans  les  boutiques  des  apothicaires. 

Onglet  ; c’est  la  partie  inférieure  de  certaines  fleurs  , qui  est 
d’une  couleur  différente  du  reste  des  fleurs  , comme  aux  bil- 
lets, aux  fleurs  de  pavot  rouge,  etc. 

Oxycrat , mélange  d’eau  et  de  vinaigre. 

Parenchyme  : j’entends  par  ce  mot  le  squelette  fibreux  qui 
sert  de  cloison  à quelque  suc  que  ce  soit  : par  exemple 
la  chair  d’une  pomme  est  composée  de  parenchyme  et  de 
sue*  .x 
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Parfit  m , se  dit  d’une  substance  qui  affecte  agréablement 
les  nerts  olfactifs.  Les  parfums  sont  de  deux  sortes  ; u y eri 
a de  liquides  et  de  solides  : les  parfums  liquides  sont  l’eau 
de  mélisse,  l’eau  sans  pareille,  les  huiles  essentielles,  et  gé- 
néra'ement  toutes  les  substances  liquides  qui  ont  une  bonne 
odeur.  Les  parfums  secs  sont  des  poudres  on  des  substances 
concassées  qui  sont  de  bonne  odeur,  tels  que  le  girofle  , la 
Cannelle  , la  muscade  , la  cascarille  , le  baume  sec  du  Pérou, 
etc.  : les  encens  qu’on  brûle  dans  .les  églises  , les  pastilles 
odorantes  pour  brûler  , dont  nous  avons  parlé  , sont  des  par- 
fums secs.  On  enferme  les  parfums  secs  dans  de  petits  sacs 
de  taffetas  pour  former  des  sachets  de  parfums. 

Peaux  divines  : on  donne  ce  nom  à des  bonnets  ou  ca- 
lottes d^  peau  de  mouton  , légèrement  enduits  d’emplâtres 
appropriés  pour  guérir  ou  soulager  les  mdux  de  tète. 

Pilu'es  angéliques  : on  a donné  ce  nom  aux  pilules  nommées 
grains  de  vie. 

Pilules  gourmandes  ; on  donne  ce  nom  aux  pilules  nommées 
grains  de  vie. 

Pois  de  cire  ; ce  sont  de  petites  boules  de  cire  jaune  ou 
blanche  de  la  grosseur  des  pois  secs  : on  s’en  sert  pour  mettre 
dans  la  cavité  des  cautères  , au  lieu  de  pois  secs  qu’on  em- 
ploie ordinairement  : à présent  on  fait  usage  d’iris  de  Flo- 
rence tournée  sur  le  tour  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d’uil 
pois. 

Pulpoir  , spâtule  qui  dans  un  côté  de  sa  largeur  , est  de 
niveau  avec  le  manche.  On  se  sert  de  cet  instrument  pour 
faire  passer  , par  le  frottement , les  pulpes  au  travers  d’uil 
tamis. 

Raréfié  , se  dit  d’un  corps  qui  augmente  de  volume  sans 
augmenter  de  poids  ou  de  pesanteur  absolue. 

Récipient , vaisseau  destiné  à recevoir  une  liqueur  à mesure 
qu’elle  distille. 

Rectifier  y se  dit  d’une  liqueur  ou  d’une  substance  qu’on 
distille  de  nouveau  pour  la  rendre  plus  pure. 

Résidence , signifie  ce  qui  reste  ; il  se  dit  aussi  de  la  lie  ou 
des  fèces  , qu’une  liqueur  a déposées. 

Sel  cathartique  amer  ; c’est  le  sel  d’epsum. 

Sel  de  prunelle  : on  a donné  ce  nom  au  cristal  minéral. 

Sel  fluor  , acide  qui  ne  peut  prendre  de  forme  sccbe  con- 
crète tant  qu’il  est  pur  > tels  sont  les  acides  minéraux. 

Spatule  , instrument  plus  ou  moins  long  , large  et  applati 
par  un  bout  : il  sert  à remuer  les  compositions.  On  en  fait 
de  bois,  de  fer,  d’argent,  de  verre,  etc. 

Squames  : on  nomme  ainsi  les  espèces  de  feuilles  qu’on  sé- 
pare des  oignons. 

Ténu . Voyez  Atténuer. 
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Topiques  , se  dit  des  médicaments  ex  ternes  qu’on  applique 
sur  les  parties  malades.  M 

Triturer , se  dit  des  matières  qu'on  réduit  en  poudre,  en 
remuant  le  pilon  circulairement  autour  du  fond  du  inortie'r  et 
sans  taire  agir  le  pilon  de  haut  en  bas  : cette  manipulation  est 
necessaire  pour  pulvériser  toutes  les  résines  et  la  plupart  des 
gommes-résines. 

Vaisseau  de  reneontre , se  dit  de  deux  vaisseaux  dont  les 
puverturcs  sont  l’une  dans  l’autre.  C’est  toujours  l’ouverture 
du  vaisseau  supérieur  qui  entre  dans  le  vaisseau  inférieur. 
Çet  appareil  sert  popr  les  digestions  et  les  circulations. 
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DES  NOUVEAUX  POIDS 

ET  DES  NOUVELLES  MESURES. 


La  Convention  Nationale,  par  son  Décret  du  premier 
.Août  1793  , établit  l'uniformité  de  poids  et  mesures 
pour  être  en  activité  dans  toute  la  République  au  pre- 
mier Juillet  1794.  Je  voulois  en  faire  usage  dans  cette 
nouvelle  édition  de  ma  Pharmacie , mais  il  m’a  été 
impofïible  de  me  procurer  la  collection  du  poids  du 
grave  et  ses  sous-divisions  ; il  n’écoit  pas  prudent , sans 
courir  les  risques  de  commettre  des  erreurs  , de  les; 
employer  sans  les  voir  , sans  les  connoîtrc , et  sans  les 
avoir  comparés  à la  balance  avec  les  anciens , pour 
changer  environ  vingt  mille  poids  répartis  dans  ces 
Éléments.  On  peut  croire  que  ce  qui  retarde  la  fabrica- 
tion de  ces  nouveaux  poids,  est,  qu’il  reste  encore  des 
«Opérations  astronomiques  à achever , et  que  les  circons- 
tance:, ont  empêché  de  continuer  :•  la  Commission  des 
poids  et  mesures  en  prévient  elle- meme  dans  son  Ins  - 
truction sur.  les  mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la 
Terre  > etc.  « Nous  observerons  ( dit-elle  dans  son.  Dis- 
a»  cours  préliminaire  page  x ) , que  it  mesure  de  l’arc 
terrestre , d’où  l’on  doic  conclure  la  longueur  exacte 
3>  du  quart  du  méridien,  qui  est  la  base  de  tout  le  non- 
veau  système „ n’est  point  encore  terminée  ; mais  la 
«1  Commission  des  poids  ee  mesures  a pensé  que  l’on 
» pouvoir  établir  , d’après  les  opération",  déjà  faites  en 
» P rance  vers  le  milieu  du  siècle  par  d'habités  Astro- 
.>■>  nomes , un  résultat  suffisamment  approché  pour  l’usage 
& du  commerce.  Le  surcroît  de  précision  que  la  mesure 
•j»  détird'ivo  pourra  y ajouter,  rendra  sans  doute  cette 
opération,  plus  dignje  de  k nadon  puissante  ec  éclairée 
V qui  La  entreprise , mais  ne  penc  être  assez  sensible, 
^ vouv  vgtqtdqr  le  moment  de  la  jouissance  Si  jfeusiq. 
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employé  les  nouveaux  poids  et  mesures,  il  esta  croire 
que  dans  peu  de  temps  j’aurois  été  obligé  de  les 
changer  une  seconde  fois,  ce  qui  auroit  nui  à l'exac- 
titude des  poids  des  formules. 

L’uniformité  de  poids  et  mesures  est  un  bienfait  géné- 
ralement senti.  Les  poids  dont  îl^est  question  ne  sont 
point  arbitraires , comme  le  sont  tous  ceux  d usage 
sur  la  surface  du  globe.  Le  hasard  ou  la  volonté  du 
Législateur  a décidé  du  volume  et  du  poids  des  éta- 
lons, parce  qu’on  ignoroit  les  principes  qui  pussent  con- 
duire à des  résultats  certains  et  faciles  à retrouver  toutes 
les  fois  qu’on  le  voudroit.  Ceux  présentés  par  la  Com- 
mission sont  formés  d’après  la  circonférence  de  la  Terre 
mesurée  astronomiquement  : on  a pris  un  quart  du 
cercle  du  méridien  mesuré  depuis  Barcelone  jusqu’à 
Dunkerque  ; on  a pris  la  dix  millième  partie  de  ce  quart 
de  cercle  pour  runicé  de  mesure  linéaire  qu’on  a nommée 
mètre  : il  vaut  à peu  près  3 pieds  1 1 lignes  ~ ~ de  ligne. 
Cette  première  mesure  a servi  à former  ensuite  les  plus 
petites  et  le?  plus  grandes  mesures,  en  la  sous-divisant 
et  en  la  multipliant  décimaiement. 

Pour  parvenir  aux  mesures  de  opacité  , on  a fait 
1111  vase  d’un  mètre  cubique;  en  l’a  nommé  ca.de  : on 
l’a  sous-divisé  ensuite  de  dix  en  dix  parties  ; et  arrivé 
à la  millième  partie , on  l’a  prise  pour  unité  de  mesure 
usuelle  de  capacité:  on  lui  a donné  le  nom  de  cadil: 
le  cadil  remplace  la  pinte  de  Paris.  Les  mesures  de 
capacité  sont  les  mêmes  pour  mesurer  L -vides,  les 
graines  et  toutes  les  matières  qui.se  commerce  :.:  à L 
mesure , et  porteront  le  même  nom  , réimporte  leur 


usaee. 


Les  poids  ont  été  formés  sur  les  mêmes  principes  : 
on  a fut  un  vase  d’un  décimètre  cubique  de  capacité  , 
on  Pa  rempli  d’eau  distillée  ; et  pesé  à la  température 
de  la  glace  fondante,  il  s’est  trouvé  contenir*!,  livre» 
5 onces  5 gros  49  grains  poids  de  marc  : il  esc  l’unité 
de  poids  auquel  on  a donné  le  nom  de  grave.  O11  a 
multiplié  ensuite  décimaiement  ce  premier  poids  pour 

2*  iv 
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former  les  gros  poids  qui  remplacent  les  poids  de 
livres  ; de  même  on  l'a  sous-divisé  décimalemcnt  pour- 
former  jusqu’au  plus  petit  poids  qui  letnplace  les  onces  * 
les  gros , les  grains  et  les  fractions  de  grains  nécessaires 
pour  les  essais  des  matières  d’or  et  d’argent. 

Lorsque  les  opérations  astronomiques  seront  termi- 
nées j la  Commission  se  propose  > comme  nous  l’avons 
dit , de  mettre  la  dernière  main  à ce  travail  pour  le 
porter  à sa  pk>s  grande  perfection  : on  peut  présumer 
qu’elle  rectifiera  aussi  quelques  erreurs  qui  peuvent  être  , 
résultées  du  poids  de  l’eau  prise  au  terme  de  la  glace 
pour  déterminer  le  poids  du  grave.  J’ai  observé»  lois 
de  la  lecture  du  Rapport  fau  à l’Académie  , que  la 
plupart  des  Physiciens  avoient  reconnu  que  l’eau  au  terme 
de  la  glace  étoit  augmentée  de  volume  , sans  qu’on  en  eût 
constaté  la  quantité,  qu’ayant  examiné  de  nouveau  cette 
matière  dans  un  Mémoire  lu  à f Acndémiç  on  1769  , 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  plusieurs  phénomènes 
que  l’eau  présente  au  moment  de  sa  congélation,)  a vois  tait 
voir  que  l’eau  à dix  degrés  au  dessous  de  la  glace  occupe 
le  plus  petit  volume  possible  ses  molécules  étant  entre 
elles  dans  un  repos  parfait  \ que  si,  dans  cet  état,  on  la 
refroidit  de  quelques  degrés,  elle  augmente  de  volume 
comme  lorsqu’on  l’échauffe  de  la  même  quantité  , parce 
que  le  froid  qu’on  lui  applique  a cette  température , 
dispose  déjà  ses  molécules  à prendre  entre  elles  l'arran- 
gement qui  convier^  à son  état  de  glace  ; que  le  terme 
de  la  glace  est  la  température  où  elle  a le  plus  de 
volume  avant  sa  congélation.  Je  crois  donc  par  ces 
raisons;  que  fa  détermination  de  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l’eau  seroic  mieux  faite  dans  une  cave  où  Ton 
jouit  de  la  température  de  dix  degrés  ; du  moins  c’est 
une  exactitude  de  plus  $ ajouter  aux  Poids  et  Mesures 
nationales  de  France. 

On  voir  par  ce  détail  ttès-succirnet  , que  pour  arrive? 
a u bue  qu’on,  s’étoit  proposé  , il  a fallu  le  concours  de 
plusieurs  Savants  en  Astronomie,  en  Géométrie  et  en, 
fkysîque  générale  ^ trovLYç?  ensuite  des  Artistes  adroit 
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Ct  intelligents  pour  l'exécution  des  machines  , leurs  divi- 
sions exactes,  etc.  Il  est  résulté  de  ce  travail  des  étalons 
de  poids  et  mesures  non  arbitraires  , mais  donnés  par 
la  nature  , et  qu’on  peut  retrouver  avec  facilité  sans 
être  obligé  de  recommencer  une  aussi  grande  opéra- 
tion que  celle  de  mesurer  un  quart  du  méridien , comme 
l’observent  les  habiles  Physiciens  qui  ont  opéré.  La 
première  mesure  linéaire , de  laquelle  dépendent  coures 
les  autres , est  donnée  par  la  longueur  du  pendule  ’ 
mais  il  a fallu  parcourir  toutes  les  grandes  opératicais 
dont  nous  venons  de  parler  pour  arriver  à ce  résultat 
simple,  Ainsi  le  pendule  peut  être  regardé  comme  le  de- 
positaire de  l’unité  de  mesure  et  le  conservateur  du  mètre. 

La  Pharmacie  ne  fait  point  usage  des  mesures 
linéaires } nous  les  passerons  sous  silence  \ d'ailleurs , 
pour  les  faire  connaître  toutes , il  auroit  fallu  parler 
des  mesures  agraires  , etc.  On  trouvera  les  détails  de 
toutes  ces  mesures  dans  l’excellente  Instruction  déjà  citée, 
imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Kacionale*  Ainsi 
nous  ne  parlerons  que  des  Poids  et  dçs  Assures  de  capacité- 

J)  es  nçuveaux  Poids , 

Le  Bar  est  un  gros  poids  pour  la  pes-'-e  des  gros  tonneaux , etc» 

Le  Bar  se  divise  en  dix  parties , qu’on  nomme  Décider* 

Le  Décibar  est  sous-divisé  en  dix  parties , qu  on  nomme 

Ç,ntibar. 

Le  Centibar  est  sous-  divisé  en  di  x parties,  quon  nomme  Grave . 

Le  (/rave  çst  sous  t divisé  en  dix  parties,  qu’on  nomme 
jpécigrave. 

Le  Décigrave  est  sous-divisé  en  dix  parties,  qu’on  nomme 
Çentigravc.  ' s 

Le  Centigrave  est  sous-divisé  en  dix  parties,  qu’on  nomme 
Graver , 

LeGravet  est  sous  divisé  en  dix  parties,  qu’on  nomme  Déci* 
graver. 

Le  Décigrayet  est  sous-diviçé  en  dix  parties  , qu’on  nomme 
Çentigravei , 

Er  bCentigravetest  sous-divisé  en  dix  parties,  qu'on  ntmvno 

Ml  îi graver. 

Voici  ie  Tableau  des  rapports  de  ces  nouveaux  poids  *ay$e 
U |)pid>  dç 
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rapports 

INTRE  LES  NOUVEAUX  POIDS  ET  LES  ANCIEN*. 


noms 
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5.  Décigraves.. . , . 
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4.  Centigraves.  . . . 
}.  Centigraves.  . . . 

2.  Centigraves.  , . . 
1.  Cemigrave..  . ' . 


valeurs  en  poids  de  marc. 


Cil 


livre* 


2-044 

204 

10 

X 

I 

X 

I 

I 

I 


ch  onces 


; 

s 

7 


D 

10 

6 

3 

» • • » 

D 

9 

( 

3 

1 

2 
2 
1 
I 

1 


en  gro 


5 

3 

1 

7 

5 

x 


6 

4 


•7 

/ 


4 

2 

7 

5 

i 

7 

a 


eu  grain?. 


40 

4 

J* 

4 9 

36 

2-4 

12 


6 O 

43 
36 

x4 

11 

39 

67 

22 

JO 

6 

33 

61 

16 

44 


entractions 
de  grains. 


> 

a 

g 

10* 

7 

a o •• 
6 

1 ®* 

5 

1 ®# 
♦ 

10* 


1 o* 


t 

a o* 

J— 

1 o o • 

7 t 

1 o c • 

?;  7 

1 0 » • 

.1  6, 

J C.  O * 

y 

ItO* 

J CCI* 

9 1 
T(To 

J T 

"l  O Ô * 


IT  IES  KOUVELI.ES  MESURES.  J{  l 


RAPPORTS 

entre  les  nouveaux  poids  ït  les  anciens. 


NOMS 
des  Poids  nouveaux. 


9.  Gravëts 

8.  Gravets 

7.  Gravets 

6.  Gravets 

5.  Gravets. ..... 

4.  Gravets 

3.  Gravets 

2.  Gravets.. . .u. . 

t Gravet 

9.  Décigravets.  . 

8.  Décigravets.  , 

7.  Décigravets.  , 

6.  Décigravets.  . 
j.  Décigravets.  . 

4.  Décigravets. . 

3.  Décigravets.  , 
2.  Décigravets.  . 

1.  Dccigravct. . . 

9.  Ccntigravets. . 

8.  Ccntigravets.. 

7.  Centîgravets, 
6.  Ccntigravets, 

5 . Ccntigravets. . 

4.  Ccntigravets. . 
j.  Ccntigravets. 

2.  Ceiuigravets, 


1.  Cenûgravèt. 


ï. 


gravet. 
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Des  nouvelles  mesures  de  capacité 

Le  Tableau  suivant  représente  ce  que  les  nouvelles 
Mesures  de  capacité  contiennent  d’eau  en  poids  de 
marc  ; il  eut  été  difficile  de  donner  aucune  compa- 
raison avec  les  anciennes  Mesures  ; ces  dernières  sont 
de  cl  i (f  érentes  capacités  > çt  elles  diflètent  entre  elles  , 
comme  les  matières  qu’elles  ont  à mesurer.  L’instruc- 
tion des  Poids  et  Mesures  n’a  point  encore  donné  de 
noms  aux  mesures  qui  sousy divisent  k cadil  qui  rem- 
place la  pinte  : en  attendant  nous  la  sous- divisons  de- 
moitié  en  moitié  , suivant  l’ancien  usage  , et  nous 
conserverons  également  les  noms  de  ces  mesures  sous- 
divisantes  : si  l’on  divisoit  le  cadil  en  dix,  cette  pre- 
mière sous  - Ji vison  seroit  déjà,  trop  petite  pour  les; 
besoins  usuels., 

liv. 

Le  Cade  tient  en  eau  à peu  près zioo 

Le  Décicade  ou  la  dixième  partie  du 
Cade no 

tt 

Lç  Cencicade  ou  la  dixième  partie  du 
Décicade.  ............ 

Le  Cadil  ou  la  pinte,  ou  la  dixième* 
partie  du  Genticade. 

Le  demi  Cadil  ou  chopine . 

Le  quart  du  Cadil  ou  deoai-setier . . . . . 

Le  huitième  du  Cadil  ou  peissen ...... 

Le  seizièmedu  Cadil  ou  demi-poision . . 

Le  trente  - deuxième  du  Cadil  ou  ra- 
quille.  .........  ., ^ ^ • \ 

OB^tHVAXION. 

Ce  çue  je  me  propesois  de  dire  sur  les 
et  mesures  était  déjà  sous  presse  lorsque  la  Convention- 
nationale  , par  iyt  décret  c-n  Hâte  du  25  Germinal  y an  troisième ^ 
a nommé  une  nouvelle  Commission  temporaire  pour  ter- 
miner et  portera  la  perfection  dont  il  est  susceptible,  le  tra-s 
vail  relatif  à ces  memes  poids  et  mesures  qu’elle  présume 
pouvoir  être  terminé  dans  un  an  , et  a prorogé  , « quant 
* a ia  éispositidti  obligatoire,  jusqu’à  ce  qu’elle  y ait  statut 
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m nouveau  , en  raison  des  progrès  de  la  fabrication  ; les 
**  citoyens  sont  cependant  invités  de  donner  une  preuve  de 
» leur  attachement  a l’unité  et  à l’indivisibilité  de  la  Répu- 
»■>  blique  , en  se  servant , dès  à-présent,  des  nouvelles  Meures 
.»»  dans  lems  calculs  et  transactions  commerciales  ».  J’ai  cm 
mile  y en  conséquence  de  cette  invitation  , de  laisser 
subsister  ce  que  j'avois  dit,  et  de  rapporter  le  contenu  du 
nouveau  décret  sur  les  Poids  et  Mesures  , qui  ne  change 
point  le  système  décinul,  mais  seulement  la  nomenclature. 

Il  est  dit  par  l’arcicU  I V du  nouveau  décret  : “ L’extrême 
*»  précision  qui  sera  donnée  à l’étalon  en  platine  ( du  mérre  j.t 
*»  ne  pouvant  influer  sur  l’exactitude  des  M sures  usuelles* 
*u£es  mesures  continueront  d être  fabriquées  d’après  la  lon- 
» guîLir  tiu  mètre  adoptée  par  les  décrets  antérieurs. 

» Artic.e  V.  Les  nouvelles  mesures  seront  distinguées  do- 
« réwavant  par  le  surnom  de  Républicaines  : leur  notnencla- 
» tare  est  définitivement  adoptée  comme  il  suit  c on  appellera  , 
» Métré  y la  mesure  de  longueur  égale  à la  dix  millionième 
*»  partie  de  l’arc  du  méridien  terrestre  compris  entre  le  pôle 
i»  boréal  et  l’équateur. 

» Are  y la  mesure  de  superficie  pour  ks  terreins , égale  à 
*»  un  carré  de  dix  inètre'.  de  ciVè-, 

» St:  e y la  mesure  destinée  particuliérement  aux  bois  de 
» chauffage  , et  qui  sera  égale  au  mètre  cube. 

>»  Litre  y la  mesure  de  capacité,  tant  pour  les  liquides  que 
» pour  les  matières  sèche  , dont  la  contenance  sera  celle  du 
cube  de  la  dixième  partie  du  mètre. 

» Gramme  , le  poids  absolu  d'un  volume  d’eau  pure  , égal 
>»  au  cube  de  la  centième  partie  du  mette,  et  à la  température 
» de  la  glace  fondante. 

» Art.  VI.  La  dixième  partie  du  mètre  se  nontmeraVécz- 
» mètre  , et  la  centième  partie  centimètre. 

» On  appellera  décamètre , une  mesure  égale  à dix  mètres  ; 
*»  ce  qui  fournit  une  mesure  très-commode  pour  l’arpentage. 
» Hectomètre  , signifiera  la  longueur  de  cent  mètres. 

» fcnfin  Kilomètre  et  Myriarnètre  seront  des  longueurs  de 
*»  mille  et  de  dix  mille  mètres,  et  désigneront  principalement 
» les  distances  itinéraires» 

»»  Art.  V 1 1.  Les  dénominations  d-.?s  mesures  des  autres 
» genres  seront  déterminées  d’après  les  mêmes  principes  que 
*»  celles  de  l’article  précèdent. 

» Ainsi  décilitre  sera  une  mesure  de  Capacité  dix  fois  plus 
»>  petite  que  le  litre  ; centigramme  sera  la  centième  partie  d* 
•*  poids  d'un  gramme. 

•»  On  dira  de  meme  décalitre , pour  désigner  une  mesure 
contenant  dix  litres  ; hectolitre  , pour  une  mesure  égale  à 
••  cent  litres.  Un  kilogramme  sera  un  poids  tft  mille  grammes. 


7?4  DES  nouveaux  poids,  etc. 

« On  composera  d’une  manière  analogue  les  noms  de 
>»  toutes  les  autres  mesures. 

» Art.  VIII.  Dans  les  poids- et  mesures  de  capacité  , cha- 
»»  cune  des  mesures  décimales  de  ces  deux  genres  aura  son 
» double  et  sa  moitié,  afin  de  donner  à la  vente  des  divers 
» objets  , toute  la  commodité  que  l’on  peut  désirer.  Il  y 
33  aura  donc  le  double  litre  et  le  dem  -lirre  , le  double  hecto- 
» gramme  et  le  demi-hectogramme,  et  ainsi  des  autres  «. 
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APPENDICE 

ZXwj  laquelle  on  examine  plusieurs  principes  fondamentaux 
de  la  nouvelle  doctrine  chimique. 


Je  contredi*  les  théories  nouvelles  , ruais  je  suis 

1 admirateur  zélé  des  faits  nouveaux. 

* -- 1 1 

INTRODUCTION 

Tl 

A-/ ïfvr  s une  vingtaine  d'années,  les  Chimistes  de  l'Hnrooe 
trnvaulcnf  avec  une  activité  admirable  sur  les  gaz  ou  2 
aerdormes  qui  se  dégagent  des  corps  : drs  découvertes  sans 
v mbre,  plus  brillantes  et  plus  importantes  les  unes  eue  les 

autres  se  sont  succédées  avec  une  relie  rapidité,  que  Ta  GW* 
3 fait  P,us.  c,£  dans  ce  court  èsoace ‘de 

. ?PS  j,  ^l,‘  e e nen  avo,t  fait  dans  tout  le  siècle  qui’  a pré- 
vrne.  n y a point  de  Chinpste,  qui  se  soit  occupe  de  cette 
ariere  , qui  n ait  eu  la  satisfaction  de  faire  des  découvertes 
piecieuses  pour  a science  : on  ne  peut  trop  louer  leur ^èT 

V Pr^,en  accueî!1,r  leurs  ^couvertes , et  leur  témoigner  trop 
de.  reconuoxsMBce  pour  d’aussi  grands  travaux  e?  dWst 

3e  é^rfviU8  oéii  *S  \ ^ aU'ant  de  constancc*  11  est  résulté 
rt „ î général  sue  masse  considérable  de  nouvelle» 

connaissances  , qui  éclaircissent  et  expliquent  beaucoup  d* 

phénomènes  antérieurement  connus , mais  dont  on  avoir  peine 
a se  rendre  raison.  peine 

Nous  ne  pouvons  disconvenir  en  même  temps  cru’il  est  «n 
malheur  attache  aux  sciences:  si  elles  font  unPpa!  de  réint 
d.ns  un  instant,  1 esprit  systématique  vient  presque  aussitôt 
en  arrêter  les  progrès.  C’est  ce  qui  arrive  pPar  rapport  T la 
Chimie.  Quelques  Chimistes  qui  n’ont  point  apperçu  les  ran 
ports  que  les  nouvelles  découvertes  avoient  avec  T ns  Z“ 
des  conno.ssances  précédemment  acquises  , les  ont  comidé! 
ces  au  contraire  comme  directement  opposées  à toutes  Je* 
théories  ci-devant  établies,  et  renversant  de  fond  en  combte 

hLT  llfIn°mment  a»J«urd’hui  l’ancienne  Chimie.  D'apréîciï 
dees,  ils  ont  cm  devoir  isoler  ces  nouvelles  découvertes 
p ur  en  former  une  Chimie  nouvelle;  et  pour  le  faire  d’une 

~c  peci  et  plu3  marquée  ; ils  Jnt  J Z 

Ti  ger  la  nomenclature  des  substances  même  les  plus  connut 
Us  se  sont  persuadés  qu’en  créant  des  mort  m COnnuQÇ* 
«ne  science.  Il  existe  déjà  des  Éléments  de  Chimie  é^ts' dan* 
idiome  nouveau,  où  l’ordre  et  la  méthode  sont  si 
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observés,  qu’on  peur  les  considérer  comme  des  chef-d’œuvre* 
méthodiquement  obscurs; 

Je  rcptie  ici  ce  que  j’ai  dit  bien  des  fois  dans  nos  séances 
à l’ Academie.  Il  auroit  été  à désirer  qu’on  se  fût  moins  pressé 
«expliquer  tant  de  faits  Si  nouveaux  , et  qu’au  ,icu  de  donner 
des  théories  abstraites  et  même  très- difficiles  à saisir  à cause 
des  termes  obscurs  ou  équivoques  dont  on  les  a enveloppées  * 
on  eut  cherché  à éclaircir  plusieurs  objets  par  de  nouveaux 
faits.  Je  me  suis  toujours  élevé  cohtre  la  décomposition  de 
l’eau,  sa  recomposition  et  plusieurs  théories  de  la  nouvelle 
doctrine  qui  ne  m’ont  pas  paru  mieux  démontrées.  Fourcroy  * 
impatient  sans  doute  d’entendre  contredire  la  nouvelle  doc- 
trine , m’invita  d’une  manière  très-pressante  à mettre  par 
écrit  mes  observations  , ajoutant  que  * pour  faire  valoir  et 
connoîtrc  la  nouvelle  doctrine,  il  étoit  nécessaire  de  la  con- 
tredire : forcé  d’accéder  à ses  instances,  je  lus  à l'Acadé- 
mie, le  7 Janvier  1789,  un  Mémoire  sous  ce  titre  : Obser- 
vations sur  les  expériences  jattes  , pour  prouver  la  décomposition 
et  la  recomposition  de  l’eau.  J’ai  inséré  depuis  ce  Mémoire  , 
sous  le  titre  d’Appendice,  dans  la  sixième  édition  de  mes  Élé- 
ments de  Pharmacie; 

Je  devois  naturellement  m’attendre  qu’on  auroit  discuté  cette 
matière  avec  ce  sang-froid  et  cette  sagesse  qui  caractérisent 
si  bien  un  philosophe  , ami  de  la  recherche  de  la  vérité* 
Je  crois  ,dans  ma  discussion,  m’etre  renfermé  dans  des  bornes 
strictes  a cet  égard;  j’ai  même  eu  l’attention,  pour  ne  blesser 
l’amour  propre  de  personne,  de  ne  point  citer  ies  noms  des 
auteurs  , lorsque  je  croycis  appercevoir  des  erreurs  qui  leur 
éteient  particulières.  Au  lieu  de  suivre  cette  marche  que  la 
gravité  des  matières  exige , puisqu’il  ne  s’agit  de  rien  moins 
^ue  de  la  suppression  des  quatre  éléments  , Fourcroy , qui 
paroît  s’.être  chargé  de  la  défepse  de  la  prétendue  doctrine 
nouvelle  qu’il  professe , ne  discute  aucune  objection  , et  in- 
jurie tous  les  Chimistes  qui  ne  pensent  pas  comme  lui.  Il 
les  divise  en  deux  classes  : les  uns  , dit -il  ( page  xvij  de 
l’Avertissement  de  ses  Éléments  d Histoire  Naturelle  et  de 
Chimie,  4e  édition  )*  n entendent  pas  Us  bases  de  cette  doctrine  , 
et  parassent  ignorer  meme  la  marche  des  expériences  sur  lesquelles 

elle  est  fondée ; une  longue  habitude  d un  travail  inexact  et 

incomplet  dans  les  opérations  de  Chimie  , et  sur-tout  la  force  des 
•pinions  antiennes  Us  empêchent  absolument  de  concevoir  Us  choses 
nouvelles , etc.  Les  autres  dort  il  entend  parler  , ce  sont  les 
Chimistes  qui  continuent  d’admettre  le  principe  phlogistique. 
Comme  Fourcroy  n’est  pas  de  ce  sentiment,  ils  reçoivent 
dans  sa  notte  , les  apostrophes  qu’il  lui  plaît  de  leur  donner. 

Ce  au’il  dit  en  cet  endroit  est  étranger  à la  question  ; j y 
^ reviendrai 
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frevierHrai  clins  nne  autre  Occasioh.  Mais  voici  la  note  qui 
me  regarde  en  particulier.* 

» Baun^  a publié  à la  fia  de  ses  Éléments  de  Pharmacie  j 
a»  une  A™endice  tout  exprès  pou*r  se  déclarer  ouvertement 
« contre  la  doctrine  nouvelle  , pour  nier  la  décomposition 
»5  de  l’eau,  pour  décrier  la  nouvelle  nomenclature,  il  est  bien 
« fâcheux  pour  lui  qu’on  connoisse  presqu’a  chaque  ligne 
qu’il  nra  pas  compris  cette  doctrine  , qu’il  la  calomnie  sans 
i3  l’entendre  , au  il  n’a  fait  aucune  des  expériences  exactes 
» sur  lesquelles  elle  esc  fondée,  et  qu’il  n'est  en  aucune  ma- 
33  nière  au  courant  de  la  Physique  actuelle.  On  sent  bien 
» que  des  ouvrages,  dont  les  auteurs  se  décèlent  ainsi  eux- 
33  mêmes  , ne  méritent  pas  d’être  réfutés  , sur-tout  quand  on 
33  se  rappellera  , par  rapport  a celui-ci  , la  mauvaise  fortune 
« des  expériences  et  des  opinions  de. Baume  sur  la  silice  con- 
« verrie  en  argiiie  par  la  fusion  avec  les  alkaiis  , sur  la  pro- 
*>  duction  de  l’acide  borocique  par  la  graisse  et  l’argille , 
33  sur  l’irréductibilité  du  précipité  per- se  ^ sur  la  préparation  des 
éthers  , du  sjvOn  de  Starkey  , sur  les  s ls  métalliques  avec 
33  excès  de  base,  sur  les  sels  sulfuriques  avec  excès  d’acide , 
« sur , etc.  etc  «. 

/e  réponds  à l’auteur  de  cette  diatribe  : faire  des  apostro- 
phes indecenres  , dire  des  injures  , traiter  son  adversaire  de 
calomniateur  , de  Chimiste  inexact  , etc.  , etc.  , n’est  pas  ré- 
pondre, et  ne  vous  dispense  pas  de  discuter  de  sang-froid 
des  objections  que  vous  avez  vous-même  demandées,  et 
que  d autres  Physiciens,  tout  aussi  instruits  que  vous,  ont 
trouvées  bonnes  , trè  .-raisonnables  et  sans  répliqué.  Vous 
même  les  avez  senti  telles,  et  vous  en  convenez  tacitement 
à la  fin  de  votre  note. 

Vous  dites  : La  doctrine  moderne  acquiert  tous  les  jours  plus 
de  partisans  '>  et  pourquoi  ? Elle  compte  au  moins  parmi  ses  dé - 
jenseurs  les  trois  quarts  des  Physiciens  distingués  de  l'Europe. 

Il  y a donc  encore , de  votre  aveu  , un  quart  des  Physiciens 
distingués  de  l’Europe  qui  ne  croient  pas  à votre  nouvelle 
doctrine.  Mais  vous  me  permettrez  de  vous  observer  que  votre 
pnéthode  n’est  rien  moins  que  philosophique,  et.  quelle  est 
absolument  contraire  au  progrès  des  sciences. 

Est  il  honnête  de  classer  les  Chimistes  comme  vous  le 
faites  ? Vous  croyez- vous  assez  d’acquis  pour  qu’on  ajoute 
quelque  confhnce  à votre  distribution?  Je  laisse  au  lecteur 
le  soin  des  réflexions,  et  j’explique  ce  que  vous  voulez  dire 
par  une  longue  habitude  d'un  travail  inexact  et  incomplet  , etc. 

Les  Chimistes  ne  peuvent,  dans  presque  toutes  les  opérations, 
obrenir  en  produits , le  poids  total  des  matières  employées  t 
il  y a toujours  un  peu  de  perte  ; on  se  contente  de  faire 
note  du  défiât  ou  de  la  perte.  Les  Chimistes  de  la  doctrine 
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moderne  qui  ne  veulent  point  de  perte  , la  retrouvent  paf 
le  calcul.  Au  moyen  d’une  règle  de  trois  pour  chaque  pro- 
duit , on  répartit  à chacun  ce  que  le  calcul  lui  affécte.  Voilà 
ce  que  les  Chimistes  de  la  doctrine  moderne  nomment  un 
travail  complet  et  exact.  Beaucoup  de  Chimistes  avant  moi, 
ont  lait  ce  reproche  aux  partisans  de  la  nouvelle  doctrine  , 
mais  inutilement.  Je  compte  bien  n'avoir  pas  plus  de  succès. 

Dans  la  note  qui  me  concerne  , on  sent  bien  , dites-vous  , 
que  des  ouvrages  dont  les  auteurs  se  décèlent  eux-mêmes  , ne  me- 
ntent pas  d'être  réfutés. 

Que  ces  expressions  doivent  être  discordantes  aux  oreilles 
d’un  professeur  en  Chimie  1 II  doit , ce  me  semble  , par  état 
et  par  devoir,  discuter  et  instruire  les  illuminés  : j’ai  rempli 
avant  vous  cette  Fonction  . autant  que  mes  connoissances  me 
le  permettoient  , et  je  n’ai  jamais  dédaigné  personne  sous 
quelques  noms  qu’on  se  présentât,  même  sous  celui  de  garde- 
malade.  Vous  le  savez  puisque  vous  citez  les  objets  auxquels 
j’ai  répondu  d’une  manière  victorieuse  il  y a trente  ou  trente- 
cinq  ans  , aux  articles  de  silice  de  Borax  , etc.  ainsi  qu’aux  autres 
dont  vous  parlez.  S’il  vous  plait  dfe  reprendre  ces  matières 
où  le  docteur  Roux  et  moi  les  avons  laissées  , je  les  discuterai 
de  nouveau  avec  vous  ; je  mettrai  à profit  les  lumières  que 
vous  pourrez  y répandre. 

Mais  quels  rapports  ces  matières  ont-eFes  avec  la  décom- 
position et  la  recomposition  de  l’eau  qui  font  le  sujet  des 
injures  que  vous  nie  prodiguez  ? Est-ce  pour  donner  le  change 
et  pour  vous  disculper  d’entrer  dans  une* discussion  dans  la- 
quelle vous  sentez  que  vous  n’auriez  pas  l'avantage  ? Car  je 
crois  qu’il  est  difficile  de  contredire  d’une  manière  raisonnable 
les  objections  que  je  forme  contre  la  décomposition  et  la  re- 
composition de  l’eau.  Eh  bien  ! je  vous  rappelle  à la  ques- 
tion, puisque  nous  différons  de  sentiment.  Ce  que  vous  dites, 
que  je  n ai  pas  entendu  votre  doctrine  , ni  les  hases  sur  lesquelles 
*lle  est  fondée  , et  que  , pour  en  juger  sainement , il  faut  en  con - 
noîfe  f ensemble , etc.  , m’a  paru  être  pour  moi,  de  votre  part, 
une  nouvelle  invitation  à examiner  votre  doctrine  dans  son 
ensemble  : je  me  conforme  à vos  désirs  ; vous  verrez  que, 
sous  ce  point  de  vue  général , je  la  prouve  aussi  défectueuse 
<me  je  l’avois  fait  dans  les  dérails.  Cela  ne  ponvoit  pas  êne 
autrement;  les  détails  étant  faux  , l’ensemble  devoir  J erre. 
Au  reste , c’étoit  un  service  à rendre  à la  science  ; il  étoit , 
je  crois  , important  de  ne  point  laisser  accréditer  plus  long- 
temps des  erreurs. 

Vous  rne  traitez  ignorant  et  de  calomniateur  ; cela  est  bien- 
tôt dit:  mais  les  Chimistes  qui  ne  sont  pas  de  votre  congré- 
Cat'on  , ont  la  bonté  de  me  supposer  quelques  connoissances: 
si  je  suis  incapable  d’entendre  votre  doctrine,  cela  devroic  , 
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ce  me  semble,  vous  faire  soupçonner  qu'elle  n’a  pas  la  clarté 
qui  convient  pour  la  présenter  à des  commençants.  Est-ce 
calomnier  , quand  on  dit  qu’une  doctrine  est  mauvaise  et 
qu’on  Je  prouve? 

Vous  verrez  par  l’emplbi  que  je  fais  des  plus  belles  et  des 
plus  brillantes  découvertes  faites  récemment , qu’elles  s'adap- 
tent naturellement  aux  connoissanccs  anciennes  , qu'elles  les 
confirment  et  les  éclaircissent,  et  qu'on  pou  voit  se  dispenser 
d’en  faire  une  doctrine  à part.  Vous  verrez  que  ces  décou- 
vertes m’ont  conduit  à rétablir  dans  leurs  fonctions  les  ouatre 
éléments  que  vous  vouliez  supprimer  sans  miséricorde  aux 
corps  organisés  , qui  eu  ont  un  si  grand  besoin  , que  sans 
eux  i!s  ne  pourroient,  pas  plus  que  vous,  subsister  seulement 
un  instant , puisqu’ils  en  sont  composés.  Vorre  nomenclature 
Sur  le  feu  pur,  la  lumière,  la  chaleur,  la  matière  combus- 
tible i etc.  , altère  ét  contrarie  tellement  les  dénomination-s 
connues  , et  répand  tanr  d’obscurité  , qu’il  ne  sera  bientôt 
plus  possible  d’entendre  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cefc  matières.  De  nouvelles  propriétés  que  je  fais  con- 
noitre  de  ces  substances , prouvent  que  les  dénominations  con- 
nues qu’elles  ont  * leur  conviennent  mieux.  Les  autres  objet* 
dç  votre  doctrine , dont  je  ne  parle  point  dans  cette  Appen- 
dice , mériteroient  la  peine  dérre  examinés  sous  Je  même 
point  de  vue  , pour  en  faire  connoître  route  la  futilité;  je  me 
chargerai  de  cette  tâche  pour  peu  que  vous  m;en  donniez 
de  nouveau  la  commission. 

Vous  croyez  à la  décomposition  età  la  recomposition  de  l’eau  * 
moi  je  ne  crois  l’une  et  l’autre  opération  ni  possible  ni  vraie  : 
Voilà  l’état  de  la  question.  J’ai  discuté  mon  avis;  discutez  à 
votre  tour  ; répondez  sans  dédain  à mes  objections  ; prouvez 
que  je  suis  dans  l’erreur,  et  je  vous  remercierai  bien  sincé* 
rement.  Comment  voulez-vous  que  je  croie  à vatre  doctrine 
quand  je  vois  qu’elle  est , la  plupart  du  temns , étayée  sur  des 
faits  que  vous  laissez  appercevoif)  né  connûîtré  qu’à  demi  ? 
Ce  que  vous  dites  sur  l’eau  qui  passe  a l'état  üe  glace  , n’est 
ni  exact  ni  complet . 

» Il  se  produit  (dites-vous  page  104  de  vos  É éraetits  dë 

Chimie)  une  chaleur  de  quelques  degrés  au  thermomètre 
*»  dans  l’eau  qui  se  gèle  , parce  que  c’est  un  corps  liquide 
*»  qui  devient  solide.  Ce  thermomètre , plongé  dans  i*. eau  qui 
*>  se  congèle  , monte  plus  ou  moins  au  dessus  de  0,  quoiqu'un 
»»  autre  , placé  dans  l’atmosphère  froide  au  point  de  fané 
» geler  l’eau,  reste  toujours  à o,  ou  même  au  dessous.  11 
*»  paroît  donc  qu’une  partie  de  la  chaleur  fixée  dans  J’ëâü 
» liquide  , se  dégage  et  l’abandonne  quand  eilé  passe  à la 
•»  solidité  : aussi  la  glace  a-t-elle,  une  chaleur  spécifique  in- 
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« férieure  à celle  de  l’eau  liquide  : on  observe  la  meme  cha- 
« leur  dans  la  cristallisation  des  sels  «< 

i°.  L’eau  en  se  gelant  présente  plusieurs  phénomènes  qui 
n’ont  cté  remarqués  des  Physiciens  qu’à  de  grandes  distances 
les  uns  des  autres.  Farhenheit,  Sloan  , Musschenbrok  , etc.  , 
observent  que  l’eau,  en  se  ge:ant  , augmente  de  volume; 
Miclieli  remarque  qu’elle  peut  se  refroidir  à cinn  d--g'ts  au 
dessous  de  la  glace,  et  conserver  sa  liquidité  ; de  Mairan  , en 
répétant  les  expériences  des  Physiciens  qui  l’ont  précédé  , 
constate  les  faits  dont  nous  venons  de  parler,  et  ajoute  que 
l’eau,  avant  que  de  passer  à l’état  de  glace,  augmente  de 
volume.  En  1757,  je  répétai  les  expériences  déjà  faites  sûr 
cette  matière.  J’exposai  au  frftid  48  bouteilles  de  pinte  remplit? 
d'eau;  cette  eau  s’est  refrpidie  à 10  degrés  au  dessous  de  la 
glace  sans  être  gelée.  Voyez  le  5*  volume  des  Mémoires  des 
Savants  étrangers,  page  422. 

En  1769,  j’ai  repris  cette  matière  dans  un  très-grand  dé- 
tail: elle  a fair  l’objet  d’un  Mémoire  lu  à P Académie  , im- 
primé dans  le  Journal  de  Médecine,  pour  les  mois  d’Gctobre 
et  Novembre  1770,  sous  le  titre  d a Recherches  et  expériences 
sur  plus ieu'S  phénomènes  singuliers  que  l eau  présente  au  moment 
de  sa  congélation  , etc . ; ce  Mémoire  a été  imprimé  depuis  j la 
suite  de  celui  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les  alambics , 

chez  Didoc,  1778.  ... 

20.  Dans  ce  Mémoire  , je  dis  de  reenef  que  1 eau  qui  joint 

du  repos  de  «asie  , pour  m’exprimer  comme  Mairan,  dans 
sa  Dissertation  sur  la  glace  , se  refroidit  à dix  degtes  au- 
dessous  de  la  glace  , et  reste  liquide.  Pour  peu  qu  «n  troub.e 
le  repos  de  masse  l’eau  se  gèle  , et  on  trouve  dans  ce  Mé- 
moire , pour  la  première  fois,  que  l’eau  en  se  gelant  dans  cette 
circonstance' produit  de  la  chaleur;  celle*  refroidie  a dix  de- 
grés comme  nous  le  disons  , produit  aussi-tot  9 degres  et 
demi  de  chaleur  j un  thermomètre  plongé  dans  cette  eau 
remonte  jusqu’à  un  dern^degré  au  dessous  de  la  glace,  et  y 
reste  stationnaire  tant  qu’il  y a une  goutte^  d eau  qui  n est 
nas  gelée.  Ainsi  Fourcroy  a donc  tort  de  dire  : ce  thermo- 
mètre plongé  dans  l'eau  qui  se  gèle  , monte  plus  ou  moins  au  dessus 

*Dans  d’autres  expériences  postérieures  à celles-ci , j’ai  eu 
de  l’eau  refroidie  à fiuinze  degrés  au  dessous  de  la  glace  sans 
être  gelée.  Il  est  croyable  quelle. peut  parvenir  encore  a un 
plus  grand  froid;  il  n’est  question  que  de  profiter  des  cir- 
constances du  froid  naturel;  car  il  est  d.ffi-i  c,  par  un  ici 
artificiel,  de  procurer  à l’eau  plus  d'un  dcmi-degre  de  fioid 
sans  quelle  se  gèle , a cause  du  mouvement  inévitable  dans 
ces  sortes  d’expériences,  qui  trouble  le  repos  de  masse.  Il 
est  donc  bien  démontré  que  l’eau  liquide  , dans  les  circons- 
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tances  dont  nous  parlons  , est  plus  froide  que  la  glace  for- 
mée au  ternie  de  sa  congélation.  Ainsi  le  principe  général  de 
Fourcroy  , que  lu  glace  a une  chaleur  spécifique  inférieure  à 
celle  de  l'eau  liquide , n’est  ni  vrai  ni  exact,  puisque  l’eau  liquide 
peuc  avoir  plus  de  15  degrés  de  froid  que  la  glace  qui  vient 
de  se  former.  Un  principe  qui  présente  des  exceptions  de 
cette  force,  n’est  plus  un  principe.  Les  efters  dont  nous  par- 
lons tiennent  nécessairement  a des  causes  que  Fourcroy  ns 
connoit  pas  ni  moi  non  plus. 

3W.  L’eau  qui  su  gèle  sans  le  repos  de  masse , ne  peut  jamais 
prendre  qu’un  demi-degré  de  froid  au  dessous  de  la  glace  , 
tant  qu’il  reste  une  seule  goutte  d’eau  non  gelée  , quel  que 
soie  le  froid  de  l’air  environnant,  ou  le  froid  artificiel  qu’on 
lui  applique  : c’est  un  fait  que  j’ai  constaté  dans  la  suite  de 
mes  expériences.  En  1789,  le  thermomètre  à Paris  a descendu 
à 18  degrés  au  dessous  de  la  glace  : quoique  la  rivière  cha- 
ri.v  beaucoup  de  très-gros  glaçons  , et  que  l'eau  fût  d >ns  cette 
atmosphère  de  18  degrés  , elle  n’avo't  cependant  qu'un  demi- 
degré  de  froid  au  dessous  de  zéro  ; je  ir.’en  suis  assuré  1© 
th  ermomètre  à la.  main  : il  s’est  donc  produit  dans  l’eau  de 
la  rivière  , pendant  que  la  glace  se  formoit  , 17  degrés  et 
dc»i  de  chaleur  , comme  il  s’en  est  produit  dans  les  expé- 
riences précédentes.  Fourcroy  a donc  tort  de  dire  que  l'eau 
qui  se  gèle  fait  élever  le  thermomètre  de  quelques  degrés  au, 
dessus  de  fro , puisqu’il  est  constant  qu’il  ne  s’élève  que  jus- 
qu’à un  demi- degré  au  dessous  de  zéro:  pilleurs  10,  15  et; 
17  degrés  et  demi  de  chaleur  sont  assez  remarquables  pen- 
dant la  congélation  de  l’eau  , pour  être  exprimés  lorsqu’on 
cite  de  semblables  expériences.  J’ajouterai  encore  qu’il  en  est 
de  la  glace  comme  de  l’eau  : elle  ne  peut  jamais  prendra 
exactement  la  température  du  froid  qu’on  lui  applique. 

Je- sens  bien  que  Fourcroy  me  dira  : que  ce  soit  un  demi- 
degré  au  dessous  , ou  que  ce  soient  quelques  degrés  au  dessus 
de  fro  , cela  importe-t-il  tant  à l’état  de  la  question  ? Beau- 
coup, sans  doute,  puisque  les  erreurs  auxquelles  vous  en- 
traînent les  théories  que  vous  déduisez  de  ces  faits  mal  in- 
terprétés, prouvent  seules  que  ces  mêmes  ihéories  ne  peuvent 
qu’être  défectueuses. 

40.  Il  ma  semble  qu’on  auroit  dû  connoître  les  faits  dont 
je  viens  de  rendre  compte  , lesquels  sont  plus  développés 
dans  mon  Mémoire  cité  ci-dessus  , et  les  prendre  en  très-grande 
considération  , pour  les  faire  entrer  dans  les  explications  nou- 
velles qu’on  a données  sur  les  quautités  de  calorique , et  sur 
Ls  rôles  qu’on  fait  jouer  à ce  calorique  dans  l’eau  liquide  et 
et  dans  la  «lace.  Cependant  je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  remarquer  , d’après  ces  faits , que  l’absence  du  ca- 
lorique n’est  pas  seule  suÆsame  pour  opérer  la  congélation  de 
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l’eau  ni  la  cristallisation  des  sels;  il  leur  faut  quelque  chose 
cle  plus.  Ou  peut  demander  d’où  vient  le  calorique  ou  la  cha- 
leur dans  l’eau  très-refroidie  , qui  se  manifeste  au  moment 
de  sa  Congélation  ? Comment  ce  calorique  produit-il  un  effet 
contraire  a ce  qu’il  a coutume  de  produire,  puisqu’il  ne  s’op- 
pose p;.  s à la  congélation  de  l’eau  , et  que  c’est  dans  le  temps 
qu’il  se  manifeste  le  plus , que  l’eau  liquide  passe  à l’état  de 
glace  avec  une  telle  force  qu’elle  fait  casser  les  bouteilles  sur 
le  champ  ? On  observe  , dites-vous  , la  même  chaleur  dans  la 
cristallisation  des  sels . Vous  trouverez  encore  ce  fait  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  ma  Chimie  ; vous  pouvez  con- 
sulter Iqs  détails  qui  accompagnent  çette  observation.  Quoi 
qu’il  en  soit,  toutes  ces  questions  , et  beaucoup  d’autres  que 
je  pourrois  former  , peuvent  faire  sowpç©nner  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  que  les  systèmes  que  la  nouvelle  doctrine 
a établis  sur  ces  matières , croulent  déjà  d’eux-mèmes  comme 
un  bâtiment  mal  fondé  ; mais  les  matériaux  restent  pour  en 
bâtir  un  autre  : dejmême  ici  , les  faits  restent,  parce  qu’ils 
sont  indépendants  de  toutes  théories.  Je  suis?  plus  que  per- 
sonne, admirateur  zélé  des  expériences;  je  témoigne  même 
ici  toute  ma  part  de  reconnoissance  aux  Phyiiciens  qui  ont 
consacré  leurs  veilles  pour  notre  instruction  : mais  je  me  ré- 
serverai toujours  le  droit  de  dire  librement  mon  avis  sur  des 
systèmes  qui  me  paraîtront  mal  étayés  , et  dans  lesquels  on 
aura  négligé  de  faire  usage  d’éléments  nécessaires  à leur  com- 
plément. 

Éléments  ou  principes  primitifs  des  corps . 

Avant  que  d’entamer  la  discussion  sur  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  l’eau  , je  pense  qu’il  est  indispensable- 
ment nécer-saire  cle  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  précis 
trè5-cou.'t,  qui  rappelle  les  principales  propriétés  des  éléments 
ou  principes  primitifs  des  corps.,  établis  par  Empedodes  , 
Aristote  et  p;ir  beaucoup  de  philosophes  de  la  Grèce  aussi 
anciens;  principes  reconnus  et  confirmés  par  les  Physiciens 
de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations.  ï 1 n’étoit  pas  trop  pré- 
sumable que  les  quatre  éléments , regardés  comme  tels  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  , seroient  mis  de  nos,  jours  au  «om- 
bre des  substances  composées,  et  qu'on  donneroit  avec  la 
plus  grande  confiance,  comme  certains,  des  procédés  pour 
décomposer  l'eau  et  l’air  , et  des  raisonnements  absurdes  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  , pour  nier  l’existence  du  feu  et  de  la 
terre.  Les  propriétés  élémentaires  reconnues  aux  quatre  subs- 
tances ci-de>sqe  nommées  , tiennent  à toutes  les  connoissances 
chimiques  et  physiques  acquises  jusqu’à  présent  : çes  mémeç 
propriétés  ont  s.eryi  dq  basç  â infinité  de  découvertes  es 
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de  théories  plus  lumineuses  les  unes  que  les  autres,  auxquelles 
il  faudroit  ôter  aujourd’hui  toute  croyance  , si  le  feu , l'air , 
l’eau  et  la  terre  étoient  reconnus  pour  n'être  plus  des  cléments. 
La  doctrine  que  j’entreprends  de  défendre  ne  m’est  pas  seu- 
lement personnelle;,  elle  intéresse  les  Chimistes  et  les  Physi- 
ciens de  toutes  les  nations,  à la  tête  desquels  sont  les  Boile  , 
les  Boerrhaave  , les  Staahi , les  Muchenbrock  , les  Sgrave- 
sandre , les  Desaguilliers , etc.  etc. , et  beaucoup  de  Physiciens 
de  nos  jours,  qui  ne  croient  pas  plus  que  moi  aux  opérations 
spécieuses  sur  lesquelles  la  nouvelle  doctrine  est  fondée  $ 
doctrine  qui  a déjà  induit  plusieurs  savants  en  erreur. 

Des  quatre  éléments . 

On  nomme  éléments  , des  substances  simples,  inaltérables, 
auxquelles  on  ne  connoît  point  de  parties  constituantes:  tels 
sont  le  feu  , l'air , l'eau  et  la  terre.  On  leur  a donné  aussi  le  nom 
de  principes  primitifs , parce  qu’ils  sont  en  effet  les  premiers 
principes  des  corps  , qu’ils  entrent  comme  principes  consti- 
tuants dans  la  composition  des  corps  composés,  et  qu’ils  se 
manifestent  dans  toutes  les  analyses  et  décompositions  chimi- 
ques, comme  derniers  résultats  qu’on  ne  peut  plus  décom- 
poser. 

Ces  quatre  éléments  ne  sont  pas  toujours  réunis  dans  les 
corps  dans  les  mêmes  proposions  : les  corps  organisés  les 
contiennent  dans  des  proportions  qui  approchent  le  plus  de 
l’égalité;  les  matières  minérales,  et  spécialement  les  terres 
vitrihables  pures , sont  dépourvues  d’air  et  d’eau. 

La  plupart  des  Philosophes  ont  senti  la  nécessité  d’admettre 
des  principes  primitifs , c’est-à-dire  , des  corps  très-simples,  qui 
servissent  à former  tous  les  corps  de  la  nature,  et  dans  un 
ordre  progressif. 

Aristote  et  Zenon  distinguoient  les  éléments  établis  par 
Ênpedocles,  d'avec  les  principes:  ils  pensoient  que  Dieu  et 
la  matière  étoient  les  principes  de  toutes  choses,  et  que  le  feu* 
l’air,  l’eau  et  la  terre  étoient  les  éléments,. 

Je  passe  rapidement  l’énumération  d’autres  principes  établis 
par  quelques  Chimistes  du  moyen  âge,  pour  en  venir  plutôt 
a ceux  qui  ont  mieux  philosophé. 

Staahi , en  raisonnant  beaucoup  sur  la  simplicité  que  doivent 
avoir  les  vrais  principes,  paroît  être  le  premier  des  Chimistes 
qui  ait  admis  pour  éléments  ou  principes  primitifs  des  corps, 
le  feu  , l’air  , l’eau  et  la  terre  : mais  quoiqu’il  reconnusse  à 
ccs  substances  toute  la  simplicité  des  vrais  principes  , ii  pen- 
se qu’elles  sont  elles-mêmes  composées  de  substances  encore 
beaucoup  plus  simples.  C’est  à cette  occasion  que  dans  mu 
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chimie  expérimentale  et  raisonnée,  tome  T,  page  44,  je  mler-> 
prime  de  la  manière  suivante: 

>5  II  paroît  très-naturel  de  croire  que  Staahl  doit  aux  Phi*; 
« losophes  anciens  l’idée  qu’il  s’est  formée  sur  la  possibilité 
*>  que  ces  éléments  pourroient  être  eux-mêmes  composés  : ce 
*3  sentiment  n’est  pas  tout-à-fait  dénué  de  vraisemblance  ; du 
>»  moins  le  feu,  ou  plutôt  la  lumière  quî  nous  vient  du  soleil  , 
« est  décomposable  en  sept  couleurs  diflérentes  , comme  l'a 
» prouvé  Newton  par  beaucoup  d’expériences  des  plus  curieuses 
»»  et  des  plus  satisfaisantes.  Peut-être  parviendra  t-on  par  ia 
v suite  à opérer  quelques  semblables  décompositions  des  autres 
35  éléments  «. 

Seroit  - ce  cette  idée  de  Staahl  , et  les  réflexions  que  j’y 
ajoute  , qui  auroient  porté  quelques  Chimistes  modernes  à 
croire  qu’iis  auroient  décomposé  l’eau  , etc.  i Quoi  qu’il  en 
soiC,  on  verra  dans  un  instant  que  les  procédés  qu’on  donne 
pour  décomposer  et  recomposer  ce  liquide  élémenLaiie,  sont 
absolument  illusoires. 

De  l'eau. 

L’eau  est  un  liquide  élémentaire  , transparent  , sans  cou- 
leur , sans  odeur  , sans  saveur,  indestructible  et  inaltérable 
dans  toutes  les  opérations  de  la  Chimie.  Mais  elle  a une  si 
grande  disposition  à s’unir  avec  les  substances  qu’elle  ren- 
contre, qu’il  est  impossible  de  l’avoir  parfaitement  pure  et 
privée  de  toutes  matières  étrangères  : l’eau  la  plus  pure  que 
nous  offre  !a  nature,  est  d’ailleurs  mêlée  de  feu  pur,  d'air 
et  de  terre  , etc. 

L’eau  est  io us  deux  états  , comme  les  autres  éléments  : 
i°.  pure  , isolée  et  ne  faisant  partie  d’aucun  corps  composé  ; 
2.°.  combinée  avec  différentes  substances  , entrant  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  corps  composés  , et  faisant  fonc- 
tion de  principe  constituant  de  ces  mêmes  corps  , et  prin- 
cipalement des  corps  organisés. 

I,a  nature  nous  présente  l’eau  pure  isolée  sous  trois  diffé- 
rents états;  iQ.  dans  l’état  de  liquidité;  i°.  dans  l’état  de 
solidité  qu’on  nomme  glace  ; 3?.  dans  l’état  de  vapeurs.  Sous 
quelque  forme  que  nous  considérions  cette  substance,  elle  est 
toujours  de  l’eau  : elle  ne  change  absolument  point  de  nature* 
Telles  sont  les  principales  propriétés  de  l’eau  qu’il  étoit  bon 
de  rappeler  ici.  Voici  maintenant  les  procédés  qu’on  donne 
gomme  certains  pour  parvenir  à sa  prétendue  déçompositioîu 

De  la  décomposition  de  l'eau. 

Lorsque  j’ai  publié  mes  observations  en  1789,  sur  la  dé* 
pompWmoq  et  la  rçcompositioa  de  l’eau , je  n’ayol* 


APTENDieF,  745 

connoissance  , à cette  époque,  tiw  Mémoire  sur  le  môme  objet, 
que  M.  Sennebier,  célèbre  Physicien  à Genève  , a inséré  dans 
ses  recherches  analytiques  sar  la  nature  de  l’air  inflammable  , 
imprimées  en  1784.  Ainsi  je  ge  suis  mas  le  seul  qui  ne  croie 
pas  à ces  merveilleuses  opérations.  Si  j’eusse  connu  ce  Mé- 
moire dans  le  r^qs,  j'en  aurois  fait  usage;  je  m’étaye  de 
temps  en  temps  «Je  ses  pxpéri  mees  et  de  son  sentiment,  pout 
soutenir  le  mien  et  pour  ae  pas  laisser  accréditer  plus  long- 
temps des  erreurs  funestes  aux  progrès  de  la  science.  Au  reste, 
j’ai  vu  avec  plaisir  que  je  m’étois  rencontré  parfaitement  avec 
lui  sur  les  points  fondamentaux  propres  à faire  connoître  toute 
l’illusion  de  ccs  opérations.  Voici  les  expériences  que  la  nou- 
velle doctrine  propose  pour  prouver  la  décomposition  de 
l’eau. 

i°.  De  l’eau  distillée  réduite  en  vapeurs  dans  nne  cornue* 
passe  au  trayers  d’un  tuyau  de  verre,  qu’on  entretient  rouge 
dans  un  fourneau  : les  vapeurs  jont  ensuite  forcées  de  par- 
courir un  serpentin  d’étain  rafraîchi  à l’extérieur  par  de  l’eau 
à la  glace.  Ces  vapeurs  se  condensent,  en  eau  et  ne  produi- 
sent aucune  espèce  d’air  dans  Papparejl  disposé  pour  recevoir 
celui  qui  pourroit  se  manifester  : ainsi  l’eau  pure , ne  conte- 
nant rien  de  combustible,  ne  produit  point  d’air  inflammable 
lorsqu’elle  est  seule  : ce  qui  éroit  aisé  à prévoir. 

x°.  Mais  si  l’on  place  dans  l’intérieur  du  tuyau  de  verre 
vingt-huit  grains  de  charbon  concassé  et  bien  sec  , alors  on 
trouve  après  l’opération  quelques  atomes  de  cendre  dans  l’in- 
térieur du  tuyau:  les  vingt  huit  grains  de  charbon  ont  tota- 
lement disparu  , et  il  s’est  dégagé  1 1 3 grains  ~ de  gaz  : ce 
gaz  est , dit-on  , un  mélange  de  13  grains  d’air  inflammable  , 
et  pour  le  reste,  de  l’air  fixe.  L’eau  quia  distillé  est  diminuée 
de  8f  grains  — : on  assure  que  çe  gaz  est  produit  par  l’eau  , 
et  ppint  par  le  charbon, 

30.  Si  au  lieu  4-2  charbon  on  met  dans  le  tuyau  274  grains 
de  petites  lames  de  fer  très  - doux  roulées  en  spirales,  on 
p’obtignt  point  d’air  fixe,  mais  on  a en  place  seulement  15 
grains  d'air  inflammable,  qui  est  treize  fois  plus  léger  que  l’air 
de  l’atmospberc  3 le  fer  se  trouve  alors  calciné  et  augmenté 
de  8}  grains  de  son  poids  3 l’eau  qui  a distillé  se  trouve  dimi- 
nuée de  100  grains. 

Tels  sont  les  faits,  Voici  les  conséquences  qu’on  tire  des 
résultats.  » L’eau  décomposée  par  le  charbon  est  diminuée  de 
» 8j  grains  yô  : ces  S 5 grains  — d’eau  et  zS  grains  de  charbon 
» ont  formé  100  grains  d’air  fixe  et  13  grains d’air  in- 
11  flaromable  «.  1U 

Mais  comme  1 air  déphlogistique  ne  se  manifeste  en  aucune 
jnaniere  dans  cette  expérience,  1 anjeur  propose  de  le  retrouver 
manière  Rivante, 
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« J’ai  fait  voir  plus  haut  (dit-il),  que  pour  former  ïo« 
*»  grains  d’air  fixe , il  falloir  unir  72  grains  d’oxigène  à 28  grains 
» de  charbon  ; donc  les  x.8  grains  de  charbon  placés  dans  le 
» tube  de  verre  ont  enlevé  à l’eau  7»  grains  d’oxigène;  donc 
» 85  grains  d’eau  sont  composés  de  72  grains  d'oxigèiae  et 
3t  de  13  yz  grains  d’air  inflammable. 

L’eau  décomposée  par  le  fer,  est  diminuée  de  iqo  grains* 
» Il  ne  se  dégage  point  d’air  fixe  dans  cette  expérience  : ainsi 

ico  grains  d’eau  ont  été  décomposés;  85  grains  d’oxigène 
»>  de  l’eau  se  sont  unis  au  fer  en  le  réduisant  en  chaux  , ei 
*>  il  s’est  dégagé  ij  grains  d’air  inflammable  : donc  l'eau  est 
33  composée  de  85  parties  (Toxigène  , et  de  15  parties  d’air 
-*  inflammable  ». 

Tout  cela  posé,  raisonnons. 

i°.  L’eau  .distillée  ou  l’eau  commune  soumise  seule  à l’ex- 
périence , ne  fournit  aucune  espèce  d’air  quand  elle  est  com- 
plettemem  purgée  d’air  ; elle  n’en  fournit  pas  non  plus  ni 
avec  le  charbon  ni  avec  le  1er.  MM.  Sennebier , Priestley,  etc., 
ont  constaté  ces  faits  ; ainsi  l’air  obtenu  dans  les  deux  der- 
nières expériences,  prouve  que  i'eau  employée  n’est  plus  la 
même  que  celle  de  Ja  première,  puisque  celle-là  n’a  fourni 
aucune  espèce  d’air.  L’air  obtenu  dans  les  deux  expériences 
subséquentes  existoit  dans  i’eau  auparavant.  Ces  habiles  Phy- 
siciens observent  encore  que  la  quantité  d’air  qu’on  retire  esc 
propottionnelle  à celui  contenu  dans  l’eau  ; ainsi  l’air  qui 
s’est  manifesté  dans  les  deu^x  expériences  , et  qu’on  attribue 
à de  l’eau  décomposée  , n’est  qu’une  séparation  de  l’air  fixe 
de  l’eau  , lequel  s’est  changé  en  air  inflammable  en  se  com- 
binant avec  le  principe  inflammable  du  charbon  et  du  fer. 
Les  expériences  des  célèbres  Physiciens  que  je  viens  de  citer  , 
et  celles  de  MM.  Ingen-Hausz,  Fontana,  Scheele  » etc.  etc.  , 
prouvent  d’une  manière  sans  réplique  que  l’air  fixe  et  Pair 
mofétique  sont  changés  à volonté  en  air  inflammable  ou  en 
air  déphlogistiqué  : il  suffit  d’adjoindre  à ces  airs  le  principe 
phlogistique  dans  l’état  convenable  à chacun  deux. 

20.  L’eau  de  l’expérience  par  le  charbon , est , dit-on  , dimi- 
nuée de  8 j grains  ■—  de  grain  , et  celle  par  le  fer  est  dimi- 
nuée de  200  grains.  Faire  note  de  pareilles  fractions  de  di- 
minution, c’est  annoncer  qu’on  a voulu  porter  une  exactitude 
bien  rigoureuse  dans  les  détails  et  dans  les  résultats  des  ex- 
périences : cependant  on  néglige  de  faire  note  du  poids  de 
Peau  employée  dans  l’une  et  dans  l’autre  expérience  ; on  gardç 
également  le  silence  sur  le  poids  et  sur  les  propriétés  de  la 
portion  d’eau  distillée  échappée  à la  décomposition  ; on  se 
contente  de  donner  seulement  le  poids  de  celle  diminuée  de 
part  et  d’autredll  est  bon  d’observer  que  les  vapeurs  de  l’eau, 
en  semât  du  “tuyau  de  verre  * étoiept  forcées  de  parcourir? 
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lin  serpentin  d’étain  rafraîchi  à l’extérieur  par  de  l’eau  à la 

flace  : les  circonvolutions  du  serpentin  forment  un  tuyau 
e f5  à 18  pieds  de  longueur  sur  15  à 1 6 lignes  de  diamètre  ; 
je  l’ai  vu,  L’auteur  de  ces  expériences  ne  dit  pas  comment 
il  est  parvenu  à rassembler  -b  de  grains  d’eau  dans  un  canal 
de  cette  longueur.  Quant  à nous,  nous  savons  par  expérience 
que  l’eau  qui  adhère  nécessairement  dans  un  canal  de  cette 
longueur,  peut  excéder  de  beaucoup  le  poids  de  celle  trouvée 
diminuée  dans  l’une  et  l’autre  expérience.  Ainsi  la  portion 
d’eau  qu’on  regarde  comme  décomposée,  parce  qu’elle  manque 
au  poids  primitif,  ne  peut  être  autre  chose  que  celle  dissoute 
dans  le  gaz  séparé  de  l’eau  et  celle  restée  adhérente  dans  le 
serpentin  ; il  est  difficile  et  peut-êtpe  impossible  de  la  ras- 
sembler. Je  rie  parle  pas  de  celle  qui  a pu  se  dissiper  par 
les  luts  ; je  suppose  que  ceux  employés  étpient  ^bsolptuent 
imperméables,  V 

3°.  L’eau  , suivant  la  nouvelle  doctrine,  sc  décompose  en 
vertu  des  affinités  des  substances  dont  on  la  dit  composée  , 
par  les  corps  qu’on  lui  présente  ; l’air  inflammable  se  dé- 
gage par  l'intermède  employé  , tandis  que  l’air  déphlogis- 
tiqué  s’unit  à la  substance  décomposante  : cette  théorie  iroit 
peut-être  jusques  à un  certain  point  avec  le  fer,  pour  peu 
qu  on  voulût  se  prêter  aux  nouvelles  idées  ; mais  il  n’en  est 
pas  de  même  avec  le  charbon  ; l’air  déphlogistjqué  qu’ou 
suppose  être  un  des  principes  constituants  de  l’eau,  n’est 
fisc  nulle  part  et  ne  se  retrouve  plus  : qu’est-il  donc  devenu  ? 
L auteur  des  expériences,  que  rien  n’arréte  , le  rerrouve  en 
prouvant,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’avec  72.  grains  d’oxigène 
et  28  grains  de  charbon  , on  formoit  cent  grains  d’air  fixe, 
etc.  .*  mais  il  y a mille  moyens  de  convertir  i’air  déphlogis- 
tiqué  en  air  fixe  sans  employer  du  charbon. 

4°.  J1  est  bien  surprénant  qu’on  veuille  attribuer  à l’eau 
qui  ne  contient  rien  de  combustible  , la  production  de  l’aie 
inflammable  et  de  l’air  déphlecistiqué  , qui  sont  deux  subs- 
tances des  plus  inflammables  , plutôt  qu’au  charbon  et  au  fer. 
Le  charbon  est  un  corps  combustible  par  excellence,  et  du 
premier  ordre;  le  ter  contient  une  substance  décidément  com- 
bustible connue  sous  le  nom  de  phlogistique.  J’ai  dit  dans 
ma  Chimie  , que  les  diüérents  corps  que  nous  offre  la  nature  , 
ne  sont  pas  tons  combustibles  au  même  degré  , ce  qui  m’a 
fait  distinguer  ces  corps  en  trois  espèces  principales  , qui 
diffèrent  entre  elles  par  les  proportions  de  matières  combus- 
tibles unies  à la  terre.  Par  exemple  , un  caillou  , nn  rnor- 
feau  de  fer , un  morceau  de  bois,  ne  sont  certainement  pas 
combustibles  au  même  degré. 

ï°*  Le  charbon,  dans  la  seconde  expérience,  a disparu 
j Je  fèrf  au  contraire  3 a augmente  de  poids  ; tl’oy 
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vient  ccttc  différence  ? Elle  vient  de  ce  que  le  charbon  e*t 
ùn  corps  combustible  par  lui  - même  > c’est  un  composé  de 
beaucoup  de  feu  et  de  très-peu  de  terre:  aussi  en  laisse-t-il 
fort  peu  après  sa  combustion  , puisqu  on  n’en  retrouve  que 
quelques  atomes:  le  fer  au  contraire  contient  peu  de  feu  com- 
biné et  beaucoup  «le  terre  : c’est  pour  cette  raison  qu’il  n’est 
pas  un  corps  combustible  par  lui-même  ; il  lui  faur  continuel- 
lement l’application  d’un  feu  étranger  pour  détruire  sa  ma- 
tière combustible  , qui  , dans  le  fer  comme  dans  les  autres 
métaux  , est  dans  un  grand  état  de  pureté.  Quant  à la  cause 
de  l’augmentation  du  poids  du  fer,  elle  vient  du  feu  pur  qui 
i'est  tamisé  au  travers  du  tuyau  de  verre  > et  qui  s’est  fixé 
dans  la  chaux  métallique  , et  non  de  l’air  déphlogistiqué  de 
l’eau,  puisqu'il  est  démontré  que  lorsqu’elle  est  pure  et  purgée 
de  tout  gaz  , elle  n’en  contient  pas  et  qu’elle  n’en  est  pas  moins 
de  l’eau  ordinaire.  Les  métaux  se’calcinent  sans  air  déphlegis-* 
tiqué,  augmentent  de  poids,  et  fournissent  ensuite  «Je  l’air  dcphlo- 
gistique  par  une  distillation  postérieure  , comme  je  le  dirai 
pins  particulièrement  à l’article  , calcination  des  métaux.  Je 
citerai  à l’appui  de  ce  que  j’avance  ce  que  dit  M.  Sennebier, 
page  289  de  l’ouvrage  déjà  cité  »,  Il  est  clair,  par  les  expe- 
*>  riences  de  MM.  de  Morozzo  et  de  Priestley , que  les 
« métaux  se  calcinent  au  feu  dans  l’air  fixe  et  dans  l’air  ni- 
» treux  , sans  aucune  communication  avec  l air  commun  ; 
» que  le  mercure  s’y  change  très-promptement  en  précipité 
» perse  par  le  moyen  de  l’air  fixe,  et  que  1 air  fixe  employé 
» est  alors  respirable.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  l’eau 
» n’aura  pu  se  décomposer  par  l’intermède  des  métaux  cal- 
as cinés,  puisque  ce  ne  serait  pas  l'air  déphlogistiqué  que  ces 
» métaux  prendroient  ; de  sorte  que  quand  elle  seroit  com- 
»>  posée  d’air  inflammable  et  d’air  déphlogistiqué  , oti  ne  le 
*>  sauroit  pas  par  cette  méthode,  etc.  etc.  «• 

De  Ici  recomposition  de  L'eau* 

La  Drétendue  découverte  de  la  décomposition  de  l’eau  de- 
voit  naturellement  faire  présumer  qu’il  ctoir  possible  de  la 
recomposer  : je  vais  rendre  compte  de  cette  opération.  Mais, 
pour  que  mes  observations  soient  plus  palpables,  je  commen- 
cerai par  faire  ici  une  description  succinte  de  l’appareil  avec 
lequel  on  croit  recomposer  l’eau  ; je  passerai  sous  sileuce  les 
details  ingénieux  et  commodes  qui  ont  pour  objet  de  rendre  la 
machine  plus  facile  à gouverner  , et  qui  contribuent  pour 
beaucoup  à mener  à sa  fia  sans  accident  cette  expérience 
illusoire  ; car  elle  a’est  pas  sans  danger.  Le  dessin  , planche  5 , 
suffit  pour  faire  entendre  ce  que  je  me  propose  d expliquer. 

Les  deux  vases  A , A,  sont  deux  seaux  de  cuivre  qu'03 
remplit  d’eau. 
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B,  B,  •sont  deux  grandes  cloches  de  verre. 

C,  est  un  ballon  de  verre,  dont  l’oiifùe  est  garni  d’une 
platine  de  cuivre  solidement  mastiquée  et  percée  de  trois  trous 
pour  le  passage  de  deux  tuyaux  et  d’un  robinet  G. 

Ü , D , D , D , sont  deux  tuyaux  de  cuivre  ou  de  fer- 
blanc  pour  faire  passer  dans  le  ballon  C , les  gaz  renfermas 
sous  les  ciocles  B,  B ; ces  deux  tuyaux  se  terminent  en  C , 
en  un  seul  : c'est  par  cette  extrémité  que  les  deux  gaz  vien- 
nent brûler  comme  la  lumière  d’une  bougie  renversée. 

E,  E,  sont  deux  robinets  pour  intercepter  les  communi- 
cations lorsque  cela  est  nécessaire. 

F,  F,  sont  deux  tuyaux  avec  chacun  un  petit  entonnoir 
pour  introduire  les  gaz  sous  les  cloches  ; iis  ont  chacun  un 
robinet  pour  oter  la  communication  avec  l’air  extérieur. 

l’embouchure  du  robinet  G s’applique  un  tuvau , qui 
s’adapte  sur  une  machine  pneumatique  pour  taire  le  vide  dans 
îe  ballon  avant  que  d’y  introduire  les  gaz. 

H , est  un  support  en  bois  pour  soutenir  solidement  îe 
ballon  dans  la  situation  verticale. 

Lorsque  l’appareil  est  ainsi  dispose,  on  opère  de  la  mh 
ïlière  suivante. 

i°.  Oit  se  procure  de  l’air  inflammable  produit  par  de 
1 acide  vitriohque  fotble  et  de  la  limaille  de  fer.  D’une  autre 
part,  on  tire  de  l’air  déphlogisriqué  de  a manganèse  ou  d’un-e 
chaux  métallique  par  les  procédés  connue. 

i°.  Sous  les  deux  cloches  de  verre  B , B,  plongées  dans 
1 eau  et  remplies  d’eau  , on  tait  passer  par  les  entonnoirs 
F , F , aussi  plongés  dans  l’eau , sous  l’une  de  l’air  inflam- 
mable, et  sous  l’autre  de  l’air  déphlogistiqué.  Ces  cloches, 
étant  remplies  d air , sont  suspendues  à U surface  de  l’eau  , 
et  s enfoncent  graduellement  dans  l’eau  par  «ne  mécanique 
ingénieuse.  Au  moyen  des  robinets  placés  commodément,  on 
distribue  dans  des  rapports  convenables  les  deux  airs  qui 
doivent  brûler  l’un  par  l’autre. 

3*.  Entre  les  cloches  on  place*un  ballon  de  verre  C, 
d environ  douze  pintes  : lorsque  l’appareil  est  ainsi  disposé  , 
on  fait  le  vide  dans  le  ballon  par  Je  robinet  G,  au  moyen 
dune  machina  pneumatique.  Le  vide  étant  fait,  on  fait  entrer 
de  l air  déphlogistiqué  dans  le  bal'on  jusqu’à  ce  qu’il  soit  pleinr 
on  détermine  l’entrée  de  l’air  inflammable  dans  ce  même 
ballon.  Ensuite  on  allume  ces  deux  airs  à l’aide  d’une 
étincelle  électrique:  les  deux  airs  brûlent  alors  à i’extremiré 
du  tuyau  C , 1 un  par  1 autre , comme  une  bougte  renversée» 
Les  clochas  (Je  part  et  d autre  fournissent  leur  continrent 
d'airs  qui  entretiennent  la  continuité  de  l’inflammation  ; à mesure 
que  les  deux  airs  brûlent,  il  se  manifeste  de  l’eau  dans  le 
ballon.  J’ai  vu  durer  cette  expérience  et  cette  combustion 
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pendant  plusieurs  jours  avec  un  succès  très-agréable.  Lefevré’ 
de  Ginot , qui  a répété  cette  expérience  au  College  National 
avec  tout  le  succès  désiré  , a toujours  obtenu  , à quelques 
grains  près  , le  même  poids  en  eau  que  celui  des  deux  airs 
qu'il  a t’ait  biûler.  Lorsque  les  quantités  d’air  destinées  à cetre 
expérience  ont  été  brûlées  , il  est  resté  dans  le  ballon  un 
volume  d'air  qui  n’a  pu  brûler,  et  sur  lequel  je  dirai  mon  sen*’ 
timent  dans  un  moment. 

L’eau  séparée  du  ballon  avoir  un  goût  acide  ; elle  contenoit 
de  l’acide  vitriolique  et  un  peu  d’acide  nitreux.  L’acide  v.trio- 
lique  qui  se  manifeste  dans  cette  eau,  vient  de  l’air  inflim* 
niable  : on  peut  croire  que  l’acide  nitreux  qu’on  a retrouvé 
dans  cette  même  eau  , n’est  pas  non  plus  une  production  nou- 
velle; elle  esr  due  à l’acide  vitriolique  lui-même.  Il  n’y  a 
point  dans  le  commerce  d’acide  vitriolique  qui  ne  contienne 
plus  ou  moins  d’acide  nitreux  provenant  du  nitre  employé 
à faciliter  la  combustion  du  Soufre  dans  la  préparation  en 
grand  de  cet  acide  : il  faut  faire  un  travail  particulier  sur 
l’acide  vitriolique  de  commerce  pour  séparer  l’acide  nitreux 
qu’il  contient  ; travail  auquel  n’a  point  été  soumis  ceiui  em- 
ployé dans  l’expérience  : je  m’en  suis  assuré  (i);  * 

On  “a  conclu  de  cette  expérience,  que  l’eau  est  composée 
de  deux  sortes  de  gaz , l’un  nommé  gjz  oxigeue , et  l’autre  gaz 
hydroeenr , c’est-à-dire,  d’air  déphlogistiqué  et  d’air  inflam- 
mable ; et  on  a tiré  cette  conclusion , parce  que  les  deux  gaz 
brûlés  l’un  par  l’autre,  fournissent  en  eau  presque  leurs  poids 
des  airs  employés.  On  a ensuite  fait  l’application  de  cette 
théorie  pour  rendre  raison  des  produits  aqueux  que  fournis* 
sent  beaucoup  de  corps  pendant  leur  analyse  ; on  a dit  que 
c’étoit  une  eau  recomposée.  Nous  sommes  bien  éloignés  d’a- 
dopter la  théorie  qu’on  a voulu  établir  sur  l’expérience  que 
nous  venons  de  rapporter  : nous  n’avons  apperçu  , dans 
l’exposition  que  l’on  a faite  de  cette  théorie , et  dans  les  con- 
séquences qu’on  a voulu  en  tirer,  qu’un  abus  de  termes;  et 
on  a nommé  recomposition  , ce  qui  n’est  dans  le  fait  que  deux 
opérations  l’une  plus  belle  que  l’autre  , et  qu’il  convient 
d’examiner  séparément.  La  première  est  une  précipitation  de 
l’eau  ; l’autre  est  une  expérience  hydrostatique  dans  laquelle 
on  détermine  » à l’aide  de  deux  courants  d’air,  des  vapeurs 
d'eau  qui  s’éièvent  sous  les  deux  cloches,  à se  transporter 
dans  le  ballon  placé  au  milieu.  C'est  ce  que  nous  nous  prc«* 
posons  de  démontrer. 


r (i)  Je  donne  1*  moyen  de  purifier  cet  acide,  dans  mon  Mémoire  sur 
\t  blanchiment  des  soies  e>  in  manière  de  celles  dfttnkin  , impunie  dans  le 
Jowuui  de  Phyiiqus , Mai  1773  , paj;e  375- 
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1®.  L’eau  qui  se  manifeste  dans  cette  expérience,  est  en  partie 
celle  qui  étoit  tenue  en  dissolution  dans  les  deux  gaz  ; elle 
y étoir  dissoute  par  la  matière  inflammable  de  l’hydrogène, 
et  par  la  matière  inflammable  de  l’air  déphlcgistiqué.  On  brûle 
conjointement,  et  l’une  par  l’autre,  la  substance  inflammable 
de  ces  deux  airs  qui  tenoit  l’eau  en  dissolution  ; cette  eau 
se  précipite  de  même  qu'un  métal  dissous  dans  un  acide  se 
précipite  en  combinant  l’acide  qui  le  tenoit  en  dissolution. 

a*.  Les  belles  expériences  de  Quinquet,  Apothicaire  de 
Paris  , publiées  dans  le  Journal  de  Paris  il  y a quelques  années- 
sur  la  formation  de  la  grêle  ou  de  la  pluie,  viennent  «à  l’appui 
de  ce  que  nous  disons  : il  détruit , à l’aide  d’étince!le>  élec- 
triques , la  matière  inflammable  qui  tenoit  l’eaq  en  dissolution 
sous  forme  de  gaz , et  il  se  produit  de  la  gré  e ou  de  la  plui« 
suivant  la  température  qu’il  applique  au  gaz  soumis  à l’expé- 
rience: c’est  une  image  en  petit  de  ce  que  la  nature  nous 

firésente  en  grand  , soit  dans  la  formation  des  nuages  , soit  dans 
eur  résolution  en  grêle  ou  en  pluie  , etc.  L’eau  dans  les  nuages 
est  en  état  de  dissolution  , i°.  par  l’effet  du  feu  pur  élémentaire, 
qui  produit  la  chaleur  habituelle  de  l’atmosphère:  20.  l’eau  dans 
les  nuages  est  encore  dans  un  état  de  combinaison  et  de  disso- 
lution par  l’effet  de  la  matière  inflammsble  qni  s’élève  delà  terre 
dans  diff'crens  états  de  pureté  : une  étincelle  électrique  vient 
détruire  le  dissolvant;  l'eau  tombe  en  météores  aqueux,  flui- 
des ou  concrets,  .suivant  la  température  régnante  à l’instant 
de  la  combustion  de  la  matière  inflammable.  Peut-on  raison- 
nablement dire  que  clans  ces  opérations  l’eau  en  vapeurs  ou 
en  brouillard  est  décomposée,  et  qu’elle  est  recomposée  par 
la  destruction  de  la  matière  inflammable,  son  dissolvant?  Il 
faudroit,  par  une  continuité  d’abus  de  termes  , dire  aussi  que 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  surface  de  l’eau  d’une  chaudière, 
ainsi  que  celles  qui  s’élèvent  de  la -surface  de  l’eau  renfermée 
dans  un  alambic  , est  également  décomposée  , et  qu’elle  se 
recompose  en  tombant  en  buce,  et  en  filet  au  bec  du  cha- 
piteau de  l’alambic  : tout  absurde  qu’est  ce  raisonnement,  H 
n’est  cependant  pas  bien  éloigné  d’être  admis  comme  principe 
par  les  partisans  de  la  nouvelle  doctrine  , puisqu’ils  nomment 
déjà  ga ^ aqueux  l’eau  dans  l’état  de  simples  vapeurs. 

L’eau,  comme  élément,  est  douée  de  la  propriété  de  se 
modifier  à l’infini  avec  les  autres  éléments  qui  ont  également 
cette  même  propriété;  raison  pour  laquelle  il  est  impossible 
d’avoir  les  éléments  à part  et  parfaitement  isolés  les  uns  des 
autres  : les  plus  purs  que  nous  puissions  nous  procurer  se 
présentent  toujours  à nos  sens  dans  des  états  de  combinaison* 
simples;  combinaisons  que  j’ai  désignées  dans  ma  Chimie,  sous 
les  noms  de  composés  du  premier  ordre.  C’est  dans  cet 
état  que  la  nature  emploie  les  substances  élémentaires  pour 
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U production  des  corps  plus  composés,  fout-il  donc , parce! 
qu  on  est  parvenu  à connoître  quelques-unes  de  ces  combi- 
simples  ou  de  ces  combinaisons  du  premier  ordre  que 
ï SîW  peut  former,  en  conclure  que  les  éléments  se  décom- 
pôsem,  et,  par  une  conséquence  de  ce  raisonnement,  que  le 
l'air  j l’eau  et  la  terre  ne  sont  point  des  éléments? 

3*,  La  quantité  d’eau  obtenue  dans  ('expérience  méiite  une 
anemiou  particulière,  puisqu’elle  est  presque  égale  au  poids 
des  tirs  employés  : on  la  regarde  comme  étant  entièrement 
le  produit  des  airs  brûlés  l’un  par  l'autre  , mais  spécialement 
par  l’air  inflammable  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d ’ky- 
ttiwgfa <f.  Nou>  pensons  au  contraire  que  la  plus  grande  partie 
de  çette  eau  vient  de  celle  renfermée  sous  les  cloches  ; eau 
continuellement  en  évaporation  , et  qui  se  mêle  avec  celle 
produite  par  la  combustion  des  airs.  Il  est  facile  de  faire  con- 
cevoir cette  proposition.  De  l’eau  enfermée  dans  un  vase  qui 
tt'êSt  pas  plein  , se  met  en  évaporation  dans  la  pmie  vide  : 
lorsque  cette  partie  vide  est  remplie  de  vapeurs  , l’eau  se 
condense  contre  les  parois  du  vase  et  se  réunit  à la  masse 
d’e&tt  î mais  si  le  vase  est  ouvert  et  qu’on  détermine  un  cou- 
rsât d'air  à sa  surface,  on  conçoit  que  l’évaporation  sera  plus 
abondante  pendant  le  même  temps:  l'évaporation  a lieu  même 
à «ne  température  très-froide.  J’ai  vu  , en  1789,  le  thermo- 
mètre étant  à 18  degrés  au  dessous  de  la  glace  , la  rivière 
de  Seine  fumer , et  elle  ifumeroit  encore  à un  froid  bien  plus 
Considérable , puisque,  comme  je  l’ai  dit  précédemment , elle  ne 
peut  prendre  qu’un  demi-degré  de  froid  tant  qu’elle  est  liquide; 
aussi  tout  le  temps  que  l’eau  n’est  pas  gelée  elle  est  en  évapo- 
ration , elle  s’évapore  môme  encore  dans  l’état  de  glace. 

Datîs  1 expérience  où  l’on  croit  que  l’eau  se  recompose,  il 
arrive  précisément  la  même  chose  ; la  différence  n’est  que 
dans  la  manière  dont  le  courant  d’air  est  dirigé  : ce  courant 
est,  dans  l’expérience  présente,  déterminé  par  l’inflammation 
qui  subsiste  dans  l’intérieur  du  ballon  C : cette  inflammation 
«e  peut  continuer  d’avoir  lieu  qu’autant  qu’il  entre  de  nou- 
velles portions  d’air  pour  remplacer  celles  qui  se  sont  brûlées  ; 
et  comme  la  combustion  et  le  remplacement  se  font  simul- 
tanément, le  courant  d’air  s’établit  des  cloches  B,  B,  dans 
l’intérieur  du  ballon  C;  il  emporte  avec  lui  l’eau  réduite  en 
vapeurs  dans  la  partie  vide  des  deux  cloches,  vapeurs  qui 
viennent  se  condenser  dans  le  ballon  avec  l’eau  fournie 

?>ar  les  deux  airs.  Cette  évaporation  se  fait  en  raison  de 
a surface  des  cloches  qui  e-t  déterminée  par  leur  dia- 
mètre : le  courant  d air  qui  s’établit  fait  letFet  d’un  soufflet 
qu'on  feroit  agir  à la  surface  d une  liqueur  en  évaporation 
dans  le  vide  ; car  il  s’en  fait  ici  un  peu  , et  l’on  Sait  avec 
quelle  rapidité  l’évaporation  s’opere  dans  le  vide  : c'est 
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de  cette  manière  que  se  transporte  des  cloches  dans  le  ballon 
la  plus  grande  partie  de  l’eau  qu’on  obtient.  Il  n’y  a point 
de  doute  que  si  l’on  répétoit  cette  expérience  avec  des  cloches 
d’un  plus  grand  diamètre  , et  en  mettant  sous  les.,  cloches 
de  l’eau  très  chaude  , on  obtiendroit  beaucoup  plus  en  eau 
que  le  poids  des  airs  qu’on  emploîroit.  Ainsi  je  crois  que 
cette  expérience  ne  démontre  nullement  ce  que  l’on  vouloit 
prouver,  la  recomposition  de  l’eau. 

4°.  Quelques  Chimistes  ont  avancé  que  85  parties  d’air 
dephlogistiqué  et  quinze  pat  tics  d’air  inflammable  , l’un  et 
l’autre  en  poids  , rendent  cent  parties  d’eau  en  poids.  Nous 
croyons  ces  résultats  propres  à favoriser  notre  sentiment , 
et  à prouver  que  les  circonstances  qui  occasionnent  une  éva- 
poration p'us  grande  sous  les  cloches  , sont  la  cause  de  cette 
augmentation  de  poids  ; il  est  constant  alors  que  les  produits 
sont  plus  pesants  que  les  matières  employées.  Nous  avons  vu 
répéter  cette  même  expérience  au  collège  national,  et  nous 
avons  vu  qu'on  sép3roit  de  temps  en  temps  du  ballon  un 
grand  volume  d’air  incombustible  et  qui  empêche  les  autres 
a,irs  ^e.  se  brûler  : mais  cet  air  a un  poids  quelconque.  Dans 
l’expérience  que  nous  citons,  on  n’en  parle  pas;  il  a dû  néan- 
moins s’y  présenter  également  , ainsi  que  dans  celle  du 
collège  national  ; il  <*ut  donc  convenir  qu’il  y a un  excédent 
de  poids  à celui  des  airs  employés. 

Pour  faire  voir  ensuite  que  les  gaz  employés  dans  cette  ex- 
périence ne  contiennent  pas  d’eau  ,•  et  pour  prouver  que 
l’eau  renfermée  sous  les  cloches  n’en  ajoute  point  à celle 
fournie  par  les  gaz  , on  a fait  passer  les  airs  , avant  que 
d arriver  au  lieu  de  leur  combustion,  au  travers  de  tubes  de 
verre  d’un  pouce  de  diamètre  remplis  de  sel  très-déliquescent, 
afin  de.  retenir  l’eau  ; mais  , comme  on  a oublié  de  rendre 
compte  si  ces  sels  s’étoienr  humectés,  on  peut  croire  , sui- 
vant mon  avis  , qu’ils  étoient  tombés  en  déliquium. 

5°.  On  a donné  à l'air  inflammable  le  nom  de  gaz  kydro- 
gïne  , c’est-à-dire,  générateur  d'eau  , parce  que  l’on  croit  que 
c’est  lui  seul  qui  produit  toute  l’eau  qu’on  obtient  dans 
cette  expérience  : cependant  il  est  difficile  de  concevoir 
que  quinze  grains  de  ce  gaz  puissent  fournir  cent  grains  d’eau, 
comme  on  l’avance  dans  l’expérience  dernière  , que  nous 
venons  de  citer  , indépendamment,  de  la  portion  de  gaz  qui 
ne  peut  plus  briller,  et  qui  s’oppose  même  à la  combustion 
de  ceux  qui  peuvent  brûler.  Alors  il  faut  dire  que  l’air  dé- 
phlogistiqué  en  rend  davantage  que  l’hydrogène  , ou  conve- 
nir que  95  grains  d’eau  ont  été  enlevés  de  l’eau  des  cloches 
avec  les  gaz  pendant  leur  combustion  : si  l’on  rejette  l’un 
et  l’autre  sentiment,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ces 
résultats  ne  sont  pas  faciles  à concilier. 
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II  serok  bien  surprenant  qua  la  gaz  inflammable  le  phis 
léger  de  tou»,  puisqu'il  ne  pèse  que  71  grains  le  pied  cube  , 
légèreté  qu’il  doit  sans  doute  au  leu  presque  pur  qui  n’a 
point  de  pesanteur  appréciable  à nos  instruments,  soit  le  seul 
des  deux  gaz  qui  fournisse  toute  l’eau  dans  cette  expérience, 
tandis  que  le  gaz  oxigène  qui  pèse  765  grains  le  pied  cube  , 
ne  fourniroit  point  d’eau  : à quoi  donc  attribuer  son  excès 
de  pesanteur  sur  l’air  hydrogène,  même  sur  l’air  atmosphéri- 
que, puisque  ce  dernier  ne  pèse  que  720  grains  le  pied  cube, 
si  ce  n’est  à l’eau  qu’il  tient  en  dissolution  en  plus  grande 
quantité  ? 

6Q.  Si  l’on  répétoit  l’expérience  de  la  recomposition  de 
l’eau  dans  un  appareil  à mercure,  c’est-à-dire  qu’en  place  d’eau 
on  mît  dans  les  seaux  A,  A,  du  mercure,  l’eau  qu’on  oh- 
tiendroit  seroit  bien  purement  et  simplement  celle  tenue  en 
dissolution  par  les  deux  gaz  ; mais  la  quantité  qu’on  recueilleroic 
seroit  infiniment  petite  et  bien  éloignée  d’être  du  poids  des 
gaz  employés:  l’ Académie,  qui  sentoit  toute  l’importance  d« 
cette  vérification , avoit  ordonné  qu’on  fît  cette  expérience  ; 
mais  les  <^himisrés  modernes,  qui  craignoient  apparemment 
les  résultats  contraires  à leur  doctrine , éludèrent  cette  ex* 
périence  , et  elle  ne  fut  point  fait®. 

De  l'air  élémentaire. 

Pour  achever  de  rendre  compte  de  l’expérience  de  la  rew 
composition  de  l’eau  et  des  produits  qu’on  en  obtient , il  me 
reste  à parler  sur  le  fluide  aèriforme  que  laissent  les  deux 
airs  après  leur  combustion  : cet  air  est  différent  des  deux 
airs  employés,  parce  qu’il  est  le  résidu  de  leur  inflammation 
et  de  leur  décomposition  réciproque  : il  occupe  prompte- 
ment la  capacité  du  ballon  , il  empêche  la  continuité  de  1 en- 
trée des  autres  airs  , et  il  s’oppose  aussi  à leur  combustion  ; 
ce  qui  oblige  d’interrompre  l'opération  de  temps  en  temps 
pour  le  séparer.  L’examen  de  cet  air  nous  fournira  les  moyens 
de  rétablir  l’air  élémentaire  dflns  toutes  les  fonctions  qu’on 
cherche  à lui  enlever. 

Le  fluide  aèriforme  qu’on  sépare  du  ballon  , est  ce  que  1 on 
nomme  air  mofétique  ou  air  phlogistiqué  de  Priestley  pour 
la  très-grande  partie  $ cet  air  mofétique  est  mêlé  d un  peti 
des  deux  airs  combustibles  échappés  à l’inflammation.  Mais  par 
le  moyen  de  l’^ir  nitreux  et  de  l’eau  de  chaux  qu  on  lui  appliqua 
successivement,  on  le  sépare  des  parties  de  gaz  qui  lui  sont 
étrangères  : il  reste  enfin  l’air  mofétique  sans  mélange  j ca 
sont  les  propriétés  de  cet  air  qu  il  convient  d examiner;  il 
faut  reconnoître  s’il  a les  caractères  qu’on  donne  aux  subs- 
tances élémentaires,  s’il  est  simple , indestructible  » s il  esÉ 
enfin  Ie  huide  qu  on  peut  nommer  1 élément  ait. 


Les  expériences  pour  séparer  les  airs  et  reconnoître  leurs 
propriétés  ont  été  de  nos  jours  si  multipliées,  que  je  ne  pré- 
sume pas  qu’on  me  conteste  le  caractère  d’élément  que  je 
donne  à l’air  mofétique  , que  je  nomme  pour  cette  raison 
air  élémentaire  : on  ne  me  contestera  pas  non  plus  qu’il  fait 
environ  les  quatre  cinquièmes  de  l'air  atmosphérique.  Si  je 
voulois  appuyer  ces  observations  par  des  autorités  , il  me 
faudroit  citer  tous  les' Physiciens  qui  ont  tait  des  expériences 
sur  cette  matière,  tels  que  Priestley,  Fontana  , Scheel,  Kir- 
van  , Sennebière  , etc.  etc.  : ils  ont  tous  reconnu  que  le 
fluide  qui  enveloppe  le  globe  n’est  pas  homogène  ; mais  cela 
n’empêche  pas  de  reconnoitre  dans  ce  mélange  d’air  atmos- 
phérique la  masse  d’air  élémentaire  qui  en  fait  les  quatre 
cinquièmes , comme  je  viens  de  le  dire.  L’air  mofétique  , sui- 
vant plusieurs  Physiciens  , y entre  pour  le*  trois-quarts , 
suivant  d’autres  pour  les  quatre  cinquièmes  ; quelques-uns 
en  trouvent  un  peu  moins.  Scheel  y a reconnu  un  peu  d’air 
fixe  qu’il  estime  être  la  cinquante- deuxième  partie.  Toute 
cette  masse  d’air  non  rc-spirable  est  rendue  salubre  et  respi- 
rable  par  une  petite  portion  d’air  dcphlogistiqué  , et  la  pro» 

fortion  de  cet  air  varie  un  peu  en  plus  ou  en  moins  sans  que 
air  de  l’atmosj  hère  cesse  d’être  salubre  et  respirable.  Je 
passerai  sous  silence  les  émanations  de  toute  espèce  dont 
l’air  de  l’atmosphère  peut  être  chargé  et  souvent  vicié;  elles 
sont  étrangères  à l’air  respirable  ; eiles  sont  partielles  ou 
locales  , suivant  des  circonstances  particulières. 

Les  procédés  ingénieux  qui  ont  conduit  à reconnoître  les 
gaz  qui  composent  l’air  de  l'atmosphère , ont  fait  croire  à 
quelques  Physiciens  qu’ils  avoient  décomposé  l’air;  et  ils  en 
ont  conclu,  avec  trop  de  précipitation,  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’élément  air  , et  que  ce  que  nous  regardons  comme  tel , 
n’est  qu’un  assemblage  de  vapeurs  d’eau  tenu  dans  l’état  aéri- 
forme  par  la  matière  de  la  chaleur , suivant  leur  expression. 
Au  reste,  ce  terme  matière  ne  nous  paroît  pas  plus  clair  que 
la  plupart  des  autres  expressions  nouvellement  introduites. 
On  dit  la  matière  du  pain  , la  matière  du  vin  , etc.  ; on  entend 
par  ces  expressions,  que  le-  pain  et  le  vin  sont  formés  avec 
des  matières  qui  n’étoient  ni  pain  ni  vin  auparavant.  Mais 
pourroit-on  nous  dire  de  quelle  matière  la  chaleur  est  for- 
mée , si  ce  n’ost  du  feu  pur  en  action  ? Les  partisans  de  la 
décomposition  de  l’eau  soutiennent  qu’il  n’y  a point  d’eau 
élément  : ce  que  l’on  regarde  comme  tel , n’est  qu’un  com- 
posé d’hydrogène  et  d’oxigène.  I’s  nient  également  qu’il  y 
ait  un  élément  air  : ce  que  l’on  regarde  comme  air  , disent- 
ils  , est  un  assemblage  de  vapeurs  d’eau.  Mais  comment  des 
éléments  non  existants  peuvent -ils  se  convertir  l’un  dans 
l’autre  ? Mais  l’eau , en  passant  à l’état  aériforme,  e st  donc  aussi 
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décomposée  ? si  elle  ne  l’est  pas  , l’air  seroit  donc  composé 
comme  l’eau  , d’hydrogène  et  d’oxigène  : leurs  éefits  ne 
donnent  aucune  réponse  satisfaisante  à ces  questions. 

Il  est  reconnu  par  des  observations  et  des  expériences,  ré- 
pétées par  tous  les  Physiciens  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  les  airs, 
qu’il  n’y  a aucun  gaz  permanent  seul  ou  mêlé  avec  ü’autres  gaz 
aussi  permanents,  qu’on  ne  puisse  séparer,  soir  en  les  détruisant, 
soit  en  leur  faisant  contracter  de  nouvelles  combinaisons , et 
qu’on  obtient  enfin  , après  toutes  ces  opérations , pour  der- 
nier résultat  , un  volume  d’air  quelconque  qui  ne  peut  plus 
subir  d’altération  par  aucun  agent  connu  jusqu’à  présent  ; et 
cet  air  e>t  de  l’air  mof ctique  , que  je  regarde  comme  Y air  élé- 
mentaire. Il  est  le  dissolvant  ou  le  véhicule  de  toutes  les 
substances  qui  peuvent  prendre  la  forme  de  gaz  ; sans  lui  il 
n’en  existèrent  aucun  5 il  se  mêle  avec  tous,  comme  l’eau  se 
mêle  avec  les  sels  et  en  dissout  le  plus  grand  nombre  , sans 
leur  causer  d’autres  altérations  que  celle  de  les  présenter 
sous  forme  liquide.  L’eau  qui  est  un  principe  des  sels  , est 
aussi  leur  dissolvant  j de  même  l'air  élémentaire  est  un  des 
principes  des  gaz , et  le  dissolvant  des  matières  qui  peuvent 
se  réduire  sous  cette  forme  : je  me  crois  fondé  à adopter 
cette  doctrine  d’après  les  propriétés  reconnues  aux  gaz  , 
d’après  les  expériences  des  plus  habiles  Chimistes  sur  les 
airs  , et  d’après  les  miennes  propres.  Il  n’y  a peut-être  pa3 
dans  la  Physique  une  proposition  aussi  bien  constatée  que 
celle  de  la  présence  de  cet  air  élémentaire  , pour  dernier 
résultat  des  différents  gaz.  J’avois  donc  raison  de  dire  en 
1778,  dans  l’Appendice  de  ma  Chimie  expérimentale  , que 
tous  les  gaz  ne  soqt  que  de  l’air  chargé  de  matières  étran- 
gères : je  conviens , avec  reconnoissance , en  même  temps, 
que  les  découvertes  faites  depuis  l’impression  de  cet  ouvrage, 
sur  les  substances  aériformes  mêlées  avec  Pair  atmosphiiique  , 
m’ont  appris  a mieux  distinguer  l’air  élémentaire  , et  m’ont 
fourni  les  moyens  d’exprimer  aujourd’hui  ma  proposition  avec 
plus  d’exactitude. 

J’ai  soutenu  verbalement  et  depuis  long-temps  , dans  nos 
séances  à l’académie  , qu’il  étoit  necessaire  de  faire  une  dis- 
tinction entre  air  pur,  simple,  élémentaire,  et  air  salubre  : 
cette  distinction  devient  aujourd’hui  absolument  nécessaire  ; 
sans  cela  il  est  absolument  impossible  de  s’entendre  et  d’avoir 
des  idées  nettes  sur  ces  matièies  : on  a mal  à propos  con- 
fondu la  pureté  ou  la  simplicité  avec  la  sa'ubrité  , comme  s’il 
étoit  démontré  que  le  caractère  salubre  fut  un  attribut  essen- 
tiel des  substances  élémentaires  : et  par  suite,  ces  raisonne- 
ments ont  empêché  de  regarder  comme  clément  , un  gaz 
mal- faisant  qu’on  ne  peut  respirer  un  instant  sans  danger  , 
un  gaz  qui  tue  les  animaux  , etc.  Nos  Physiciens  , il  est 
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vrai,  n’ont  pas  absolument  regardé  l’air  déphlogistiqué  comme 
un  élément  ; ils  se  sont  contentés  de1  l’appeler  air  pur,  air 
éminemment  respirablw  , air  le  plus  salubre  , etc.  , sans  faire 
attention  qu’il  n’est  qu'en  apparence  éminemment  resp:rable, 
et  que  sa  salubrité  est  très-éphémère , puisqu’il  abrège  la  vie  des 
animaux  Priestley  , Schcei , Kirvan  , l’abbé  Fontana , etc.  etc. , 
ont  reconnu  qu’un  animal  vit  environ  trois  fois  plus  long- 
temps dans  l’air  déphlogisriqué  que  dan^  l’air  de  l’atmosphère, 
et  périt  enfin;  mais  l’air  qu’il  laisse  se  trouve  être  encore  aussi 
salubre  que  l’air  de  l’atmosphère,  puisqu’un  autre  animal  vit 
dans  cet  air  ausfi  long  temps  que  da^as  l’air  ordinaire.  Ces 
expériences  prouvent  donc  que  l’air  déphlogistiqué  n’est  point 
éminemment  respirnble  ; il  n’y  a point  d’animal  mort  par  ce 
moyen  dans  l’espace. de  quelques  demi-heures,  qui  n’eût  pu 
vivre  plus  long-temps  s’il  n’eût  été  soumis  à cette  expérience. 

Les  animaux  meurent  dans  cet  air,  parce  qu’ils  éprouvent 
trop  de  chaleur  ; ils  entrent  promptement  en  sueur,  tout 
annonce  dans  leur  situation  qu’ils  sont  altérés.  J’ai  plongé 
plusieurs  fois  une  main  dans  ce  gaz  en  couvrant  le  vase  d’une 
serviette  pliée  fort  épaisse  pour  empêcher  son  mélange  avec 
l’air  extérieur;  j’ai  ressenti  une  chaleur  qui  m’a  mis  la  main 
en  sueur  en  moins  d'un  quart  d’heure.  Ce  gaz  n’est  pas  le 
seul  qui  produise  cet  effet,  l’air  fixe  en  fait  autant,  et  vrai- 
semblablement beaucoup  d’autres  sont  dans  le  même  cas: 
il  paroît  qu’on  11’a  pas  songé  à les  examiner  sous  ce  point  de 
vue.  Le  gaz  déphlogistiqué  , comme  nous  le  démontrerons 
dans  un  instant,  n’est,  pour  ainsi  dire,  que  du  feu  légère- 
ment combiné:  dans  cet  état  il  n’exerce  pas  toujours  la  même 
action  sur  les  corps  qu’on  lui  présente.  On  a remarqué , par 
exemple,  que  l’air  déphlogistiqué  et  l’air  inflammable  indi- 
q ;oient  sur  le  thermomètre  un  peu  plus  de  chaleur  que  l’air 
environnant;  mais  elle  est  si  peu  sensible,  qu’on  n’ose  l’assurer, 
parce  qu'une  infinité  de  circonstances  peuvent  induire  en 
erreur:  il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  ces  gaz  sont  appliqués 
immédiatement  sur  les  corps  vivants. 

J’ai  plongé  nombre  de  fois  des  thermomètres  dans  des  cuves 
à bière  vidées  de  la  veille  , et  qu’on  avoit  couvertes  à 
dessein  de  conseiver  l’air  fixe  dont  elles  se  trouvoient  rem- 
plies ; ce  gaz  n’indiquoit  sur  l’instrument  qu’un  demi  - de®ré 
de  chaleur  supérieure  à celle  du  local,  qui  étoit  six  de^rés^au 
dessus  de  zéro:  cette  chaleur  étoit  celle  de  la  cuve  dtns  la- 
quelle la  bierre  avoit  été  contenue  la  veille;  mais  j’éprouvai 
sur  les  mains , que  j’étois  obligé  d’y  plonger  , une  chaleur 
douce  et  agréable.  Voulant  connoître  si  cette  sensation  étoit 
bien  réelle  , je  descendis  tout  habillé  dans  la  cuve  au  moyen 
c!  une  échelle  , et  je  restai  sur  cette  échelle  de  manière  que 
mon  corps  étoit  plongé  jusqu’à  la  poitrine  ; comme  j’avoi*  la 
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tête  bien  au  dessus  de  l'air  fixe,  je  ne  courois  point  le  risque 
d'être  asphixié.  Avant  que  d'entrer  dans  cette  cuve,  je  ressentois 
beaucoup  de  froid,  sur-tout  aux  pieds:  mon  intention  étoit 
de  m’y  réchauffer;  je  restai  dans  cette  situation  pendant  en- 
viron quinze  minutes:  à peine  mon  corps  y fut-il  plongé, 
que  je  ressentis  même  au  travers  de  mes  souliers,  une  cha- 
leur douce , agréable , comme  si  j’eusse  été  dans  une  étuve; 
je  me  rechauffai  même  si  promptement  par  tout  le  corps  , 
qu’en  moins  de  dix  minutes  je  sentis  une  légère  moiteur, 
et  je  commençai  à entrer  en  sueur  au  bout  de  quinze  minutes. 
Il  est  croyable  que  si  j’y  fusse  resté  plus  long-temps , j’aurois 
sué  : j’ajouterai  que  je  n’ai  éprouvé  absolument  rien  à la  suite 
de  cette  expérience  qui  ait  altéré  ma  santé.  Je  pense  que  la 
Médecine  pourroit  tirer  quelques  avantages  de  cette  observa- 
tion pour  administrer  en  bains  ce  gaz  , ou  tout  autre  gaz. 

Le  nom  d'air  pur  qu’on  a donné  à l’air  déphlogistiqué  , peut 
induire  en  erreur,  et  nous  faire  prendre  le  change  sur  le 
véritable  air  élémentaire,  qui  est  le  seul  air  pur  simple:  on 
doit  au  contraire  le  regarder  comme  un  air  composé  qu’on 
produit  à volonté,  et  qu’on  décompose  avec  la  même  facilité 
par  l’étincelle  électrique  , par  l’air  nitreux  , etc.  : sa  matière  in- 
flammable se  brûle  , et  il  laisse  pour  dernier  résultat  de  l’air 
mofétique  pour  la  plus  grande  partie.  Ce  que  je  dis  sur  le  gaz 
déphlogistiqué  ne  m’empêche  pas  de  le  considérer,  avec  tous 
les  Physiciens,  comme  un  gaz  salubre,  mais  dans  le  même 
sens  qu’on  peut  le  dire  de  l’eau-de-vie  et  du  vin  pris  pour 
boisson  Ordinaire:  ces  substances  sont  toutes  très  - propres  à 
soutenir  les  forces  vitales  , mais  en  même  temps  à les  user 
promptement,  si  l’action  vive  de  ces  substances  n’est  pas  tem- 
pérée par  des  mélanges , celle  du  vin  et  de  l’eau-de-vie  par 
de  l’eau  , et  celle  de  l’air  déphlogistiqué  par  trois  ou  quatre 
parties  d’air  mofétique  , comme  elle  l’est  dans  l’air  atmos- 
phérique. On  verra , au  reste , à l’article  lumière , la  très- 
grande  utilité  de  ce  gaz  dans  l’atmosphère. 

Gaç  aqueux . 

C’est  par  un  abus  de  termes  que  quelques  auteurs  de  la 
nouvelle  doctrine  ont,  dans  leurs  écrits  * appelé  ga{  aqueux , 
l’eau  réduite  en  vapeurs,  et  entretenue  dans  cet  état  par  une 
chaleur  supérieure  à 80  degrés,  parce  qu’elle  se  transforme 
«Lms  cet  état  en  un  fluide  élastique  aériforme;  ce  phénomène 
(dit -on)  a échappé  à la  multitude  \ aucune  langue  na  désigné 
l'eau  dans  cet  état  par  un  nom  particulier. 

Nous  remarquerons,  i°.  que  dans  l’optique  de  Newton, 
édition  de  Beauzèe  , tome  II,  page  236,  il  est  dit  : au  meyen 
de  la  chaleur , la  nature  change  l'eau  en  vapeur , qui  est  une 
espèce  d'air , etc.  : i°.  il  y a bien  peu  de  Physiciens  qui  n’ayent 
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examiné  l’eau  sous  cette  former  tous  l’ont  désignée  dans  leurs 
écrits , sous  le  nom  d'eau  dans  l'état  de  vapeurs ; ce  sont  même 
ses  propriétés  éminemment  élastiques  sous  cette  forme  * qui 
la  font  employer  dans  les  pompes  à feu  et  dans  beaucoup 
de  machines  pour  soulever  des  poids  énormes.  On  trouvera 
dans  ma  Chimie  , à l’article  de  C eau  considérés  dans  Létal  de 
vapeurs  , que  Hauksbée  à comparé  à la  poudre  , 1 eau  dans  cet 
état  de  fluide  élastique  j il  trouva  qu’elle  s’étoit  dilatée  63 
fois  plus  que  la  poudre  à canon  : c’est  en  changeant  ainsi  le» 
«oms  qu’on  croit  créer  de  la  science. 

Il  est  bien  singulier  que  nos  docteurs  modernes  n’ayent 
pas  profité  de  leurs  propres  expériences  , pour  nous  faire  re- 
marquer que  l’eau  se  met  dans  l’ctat  de  vapeurs  par  deux 
moyens  différents  , et  que  les  propriétés  qu’elle  acquiert  alors, 
sont  relatives  à la  cause  qui  la  réduit  sous  cette  forme  : ce- 
pendant , il  est  de  la  .plus  grande  nécessité  de  faire  cette  dis- 
tinction , si  l’on  veut  mettre  dans  les  idées  quelque  préci- 
sion , si  nécessaire  aujourd’hui  pour  débrouiller  le  chaos 
dans  lequel  nous  commençons  à cire  enveloppés.  Si  l’on  n’é- 
tablit pas  ces  distinctions  , on  finira  par  ne  pius  s’entendre. 

i°.  De  l’eau  renfermée  dans  un  vase  et  réduite  en  va- 
penrs  par  l’action  du  feu  , reste,  dit-on  , sous  forme  de  gaz  : 
tant  qu’on  lui  applique  une  chaleur  un  peu  supérieure  a celle 
de  8o  degrés  , elle  est  du  ga^  aqueux  ; elle  resteroit  dans  cet 
état  de  gaz  si  l’atmosphère  avoit  ce  degré  de  chaleur.  Na 
puis-je  pas  faire  une  supposition  du  même  genre  , et  aussi 
peu  raisonnable  ’ L’or  , l’argent,  etc. , se  réduisent  en  vapeurs 
par  faction  du  foyer  d’une  grande  lentille  ; si  l’atmosphère  avoit 
ce  degré  de  chaleur,  ces  métaux  conserveroient  cet  état  aéri- 
forme,  et  fortneroient  des  gaz  métalliques.  Mais  comme  nous  ne 
connoissons  pas  d’être  organique  qui  puisse  vivre  à la  cha- 
leur de  l’eau  bouillante  , il  est  visible  que  ccs  suppositions 
$ont  absolument  oiseusès  et  n’aporennent  rien  : ce  que  je 
vais  dire  sera  , je  crois  , plus  philosophique  , et  fera  mieux 
cônnoitre  la  cause  qui  tient  l’eau  dans  l’ctat  de  gaz.  L'eau 
réduite  en  vapeurs  par  l’action  du  feu  pur.  est  condensée 
par  quelques  degrés  de  froid,  parce  q_  : le  ïïu  uont  e!'e  est 
pénétrée,  est  bien  légèrement  adhérent,  et  n’y  est  pas  com- 
biné j il  est  comme  celui  qui  pénètre  une  barre  de  fer  rongie 
à blanc  : le  feu  se  dissipe  successivement  à mesure  que  ces 
<leux  corps  se  refroidissent  , et  qu’ils  soient  parvenus  à la 
température  du  lieu , parce  que  le  feu , dans  ces  deux  corps,  leur 
est  étranger. 

i°.  Mais  si  l’eau  est  forcée  de  contracter  une  union  de 
combinaison  avec  du  feu  déjà  combiné  , comme  il  l’est  dans 
le  fer  , dans  le  charbon  , ou  dans  toute  autre  matière  inflam- 
mable, il  se  dissout  alors  une  certaine  quantité  d’eau  par  l’in- 
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termède  delà  matière  inflammable:  il  en  résulte  une  dissolution 
réciproque  qui  se  présente  sous  ht  forme  de  gaz  , sans  que 
cette  matière  infhmmable  soit  décomposée  ; car  , si  elle  l’étoir, 
elle  deviendroit  du  feu  pur  élémentaire  qui  se  dissiperoit 
comme  nous  venons  de  le  dire  , et  l’eau  recouvreroit  sa  li- 
quidité ordinaire.  Cette  combinaison  gazeuse  de  l'eau  est  per- 
manente, subsiste  indépendamment  cia  froid  ou  du  chaud, 
et  peut,  comme  l’air  ordinaire,  éprouver  tout  le  froid  que 
nous  pouvons  nous  procurer  , sans  se  condenser  ; cette 
combinaison  ne  peut  d’ailleurs  être  détruite  qu’en  vertu  dts 
affinités  ordinaires , en  lui  présentant  un  corps  qui  ait  avec 
l’une  des  substances  qui  la  composent,  plus  d'affinités  que  les 
substances  de  ce  gaz  n'en  ont  entre  elles  , tel  que  le  feu  de 
flamme  ou  celui  de  l’électricité  qui  brûle  , détruit  la  matière 
inflammable  et  laisse  reparoître  l’eau  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  particulièrement  à l’article  de  la  décomposition  de 
l’eau  : ou  bien  en  tenant  ce  gaz  inflammable  renfermé  avec 
des  chaux  métalliques  , la  matière  inflmnnabie  se  combine 
avec  ces  chaux  , l’eau  se  précipite  et  les  mouille  , les  chaux 
blanches  des  métaux  blancs  ne  sont  pas  long-temps  à devenir 
noires  par  la  précipitation  du  principe  phlogistique  qui  le 
constituoit,  comme  Scheel  l’a  démontré. 

Ainsi,  laissons  pour  la  clarté  des  idées,  le  nom  de  vapeurs 
aux  corps  qui  prennent  cette  forme  par  des  moyens  forcés, 
et  qui  ne  peuvent  la  conserver  à la  température  où  vivent 
sur  notre  globe  les  êtres  qui  l’habitent  , et  conservons  les 
noms  de  ga^  ou  d'air  aux  fluides  aériforaies  qui  ne  se  con- 
densent pas  mieux  que  l’air  au  froid  que  nous  pouvons  exciter. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  d une  manière  sans  ré- 
plique , que  les  gaz  permanents  ne  doivent  leur  état  aériforme 
ni  a s calorique,  ni  à la  chaleur  latente , mais  bien  à du  feu, 
sans  chaleur,  sensible,  dans  l’état  de  combinaison,  c’est-à- 
dire  , non  libre,  non  en  calorique,  enfin  non  en  action,  sans 
quoi  ces  gaz  iudiqueroient  de  la  chaleur  sur  les  thermomètres  ; 
ce  qui  n’est  pas. 

Air  dèp  h Logis  tiqué  ; sa  composition. 


L’air  déphlogistiqué,  ainsi  nommé  par  Priestley,  qui  l’a  dé- 
couvert le  premier,  est  certainement  une  des  plus  belles 
découvertes  qui  ayent  été  faites  dans  ce  siècle  sur  les  gaz  j 
elle  a conduit  à plusieurs  autres  découvertes  importantes  sous 
bien  des  rapports.  Priesrley  a d’abord  tiré  ce  gaz  du  mercure 
précipité  per-se , du  précipite  rouge  bien  calciné:,  et  successive- 
ment de  toutes  les  chaux  métalliques  faites  au  feu,  et  de  celles 
faites  par  l’action  combinée  de  i air  et  de  l’eau  , de  la  manganèse 
de  Piémont  qui  en  fournit  en  abondance  , etc.  Il  a constate 
que  ce  gaz  éîoit  le  même  , quelle  que  fût  la  substance  d’où  il 
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le  retiroit  ; que  les  petites  différences  qu’il  remarquent  de 
l’un  à l’autre , pro  venoient  de  substances  étrangères  à sa  nature, 
qui  s’élevoient  avec  lui  pendant  la  distillation  des  différentes 
chaux  métalliques.  On  a bientôt  appris,  par  des  expériences 
plus  belles  et  plus  ingénieuses  les  unes  que  les  autres , que 
Je  gaz  déphlogistiqué  faisoit  à peu  près  la  cinquième  partie 
de  l’air  atmosphérique,  qu'il  étoit  le  seul  respirable,  et  que 
son  action  trop  vive  lorsqu’il  est  seul , est  temperéepar  environ 
quai  reparties  d’air  mofétique;  queces  proportions  sont  sujettesà 
varier  en  peu  en  plus  ou  en  moins , sans  que  l’air  atmosphérique 
perde  sa  salubrité  d’une  manière  sensible  ; qu’il  étoit  le  véhicule 
de  la  combustion  , et  que  sans  lui  les  corps  les  plus  combustibles 
ne  peuvent  brûler  ; que  l’air  mofetique,  qui  tait  l’autre  partie 
de  l’air  atmosphérique,  n’est  point  respirable  , tue  les  animaux, 
s’oppose  à toute  combustion,  et  éteint  même  pins  radicale- 
ment que  l’eau , les  corps  les  plus  combustibles  enfl  mimés. 

Un  fluide  aussi  utile,  aussi  abondant , et  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  la  nature,  devoir  nécessairement  servir  de 


type  à quelques  nouveaux  systèmes.*  Pendant  que  les  Docteurs 
modernes  s occupoient  à employer  ce  gaz  à la  recomposition 
de  l’eau  , à en  faire  son  principe  acidifiant , etc.  , une  classe 
d hommes  laborieux , plus-philosophes  sans  doute,  travailloit 
avec  une  activité  qu’on  ne  peut  trop  louer  , à nous  faire 
connoître  un  des  grands  moyens  que  la  nature  emploie,  par  le 
concours  rie  la  classe  organique  végétale,  àformerune  quantité 
si  considérab  e de  gaz  déphlogistiqué  , qu’on  seroit  porté  à 
croire  que  les  végétaux  en  forment  assez  pour  l’entretien  de 
la  vie  animale  , et  pour  former  toute  la  matière  de  la  lumière. 

Halles  . dans  sa  Statique  des  végétaux , paroît  être  le  premier 
qui  air  fait  connoître  que  les  végétaux  avoient  la  faculté  de 
respirer  beaucoup  d’air  et  d’en  rendre.  De  son  temps  on  ne 
se  doutoit  pas  qu’il  fût  possible  d’analyser  l’air;  il  pensoit 
que  celui  que  rendoient  les  végétaux  étoit  semblable  à celui 
de  l’atmosphère,  ou  peu  différent;  il  avoit  observé  cepen- 
dant que  quelques  végétaux  rendoient  de  l’air  inflammable, 
ïi  n est  point  échappé  aux  Physiciens  laborieux  de  reprendre 
les  expériences  de  Halles,  et  d’examiner  , suivant  les  pro- 
cèdes qu’ils  avoient  découverts  , les  airs  que  rendoient  les  vé- 
gétaux dans  différentes  circonstances.  Ils  ont  tellement  mul- 
tiplie les  expériences , qu  on  pourroit  dire  qu’ils  n’ont  rien 
laissé  à désirer  : rien  d’utile  pour  la  science  ou  pour  l’éco- 
nomie organique  ne  leur  a échappé.  Mon  objet  étant  de  faire 
connoître  seulement  comment  le  gaz  déphlogistiqué  se  forme, 
ahn  de  mieux  faire  appercevoir  ie$  fausses  conséquences  que* 
la  nouvelle  doctiine  en  a tirées,  je  ne  rapporterai  ici  aucune 
dwS  expériences  sur  cette  matière,  elles  sont  d’ailleurs  très-con- 
nues de  tous  ceux  qui  cultivent  la  Physique  et  la  Chimie  : on 
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peut  consulter  les  ouvrages  de  Priestley,  Fontaua , Ingeii- 
Hoosz,  Sennebière  , Scheel , etc.  etc.  Je  rapporterai  seule- 
ment. les  principaux  résultats  des  belles  et  importantes  dé*» 
couvertes  sur  la  production  de  l’air  déphlogistiqué  par  le 
concours  des  végétaux  et  de  la  lumière  du  soleil. 

i*.  Les  feuilles  de  toutes  les  plantes  récemment  cueillies 
et  encore  vivantes  , renfermées  sous  une  cloche  de  verre 
remplie  d’eau  et  exposée  à la  lumière  du  soleil , fournissent 
toutes  de  l’air  déphlogistiqué, 

2°.  Les  feuilles  des  mêmes  plantes , prises  dans  leur  jeu- 
nesse , fournissent  moins  d’air  déphlogistiqué  que  dans  leur 
parfaite  maturité. 

5°.  La  production  de  l’air  déphlogistiqué  est  due  à la  lu- 
mière du  soleil , et  non  à la  chaleur  ni  à la  végétation.  Det 
plaints  exposées  au  soleil,  mais  ombragées  par  des  végétaux  , 
qui  leur  permettent  d’en  recevoir  toute  la  chaleur , mais  non 
1b  lumière,  donnent  l’air  moins  bon  que  l’air  atmosphérique. 

4°.  La  lumière  du  soleil , en  hiver,  en  moins  favorable  a la 
production  de  l’air  déphlogistiqué.  Ingcn-Housz  «observe  que 
les  plantes  qui  restent  vertes  dans  cette  saison  par  leur  na- 
ture , corrigent  l’air  vicié  par  la  respiration  , ou  par  la  lumière 
d’une  chandelle. 

5®.  Les  feuilles  des  mêmes  plantes  séchées  ou  fanées , ne 
fournissent  point  d’air  déphlogistiqué,  quoique  exposées  à la 
lumière  du  soleil  pendant  l’été;  l’air  qu’elles  rendent,  tue 
les  animaux  et  éteint  la  lumière  d’une  chandelle. 

<5°.  La  chaleur  du  feu  ou  sa  lumière  , appliquée  aux  plantes 
an  même  degré  d’intensité  de  chaleur  que  peut  'le  faire  le 
soleil,  ne  rendent  point  d’air  déphlogistiqué  ; celui  qu’on 
recueille  n’est  point  respirable. 

rj°.  Les  plantes,  pendant  la  nuit,  ou  ces  mêmes  plantes 
placées  dans  l’obscurité  dans  le  jour  , rendent  moins  d’air  ( 
et  celui  qu’elles  donnent  eçt  l’air  méfitique. 

8°.  Les  racines  récentes  gâtent  l’air,  même  au  soleil. 

9°.  Toutes  les  fleurs  et  tous  les  fruits  gâtent  l’air  au  soleil 
comme  à l’ombre. 

D’après  les  faits  que  je  vieac  de  rapporter  , et  d’après 
mes  propres  expériences,  il  me  paroît  démuntré  que  l’air 
déphlogistiqué,  produit  par  les  plantes,  est  composé  immédia- 
tement des  émanatons  des  végétaux  vivants  et  de  la  lumière 
du  soleil.  I!  est  également  prouvé  que  les  végétaux  secs  > 
fanés  ou  meurtris  n’en  fournissent  pas.  Il  est  encore  démontré 
que  des  lumières  artificielles,  produites  par  des  flambe., ux  , 
par  d’autres  matières  combustibles  , ou  la  chaleur  du  feu  » 
même  celle  du  soleil  en  ombrageant  sa  lumière,  n’en  produi- 
sant pas  : il  faut  absolument  la  lumière  directe  du  soleil. 

Nous  croyons  qu’avec  un  peu  d’attention  et  de  réflexion. 
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fl  est  facile  d'acquérir  sur  la  nature  de  ce  gaz  les  connais- 
sances les  plus  exactes:  pour  y parvenir  avec  or  Ire , il 
convient  d'examiner  séparément  ses  princpes  constituants, 
c’est-à-dire  , ce  que  peuvent  être  les  émanations  végétales  , 
et  ce  qu'est  la  lumière  du  soleil  elle-mcme  : commençons  pac 
les  substances  fournies  par  le  végétal. 

Nous  avons  déjà  sur  ce  premier  principe  un  certain  nombre 
de  connaissances  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  ; it  ne 
peut  être  autre  chose  que  Y esprit  recteur  dis  végétaux , qae 
jBoerrhaavenous  a fait  connoître  le  premier  : ce  que  j’ai  ajouté, 
dans  ces  éléments,  à ce  qu'en  a dit  ce  célèbre  Physicien, 
sembleroit  avoir  été  fait  pour  les  circonstances,  si  je  n’euase 
pas  publié  , pour  la  première  fois , mes  idées  sur  cette  matière 
dès  l’année  1762  , dans  les  précédentes  éditions  de  cet  ouvrages 
on  les  retrouve  dans  cette  nouvelle  édition,  page  187.  Com- 
parons d’abord  les  procédés  employés  pour  obtenir  l’esprit 
recteur  des  végétaux  sans  le  concours  de  la  lumière  du  soleil. 

On  prend  des  végétaux  vivants,  ni  séchés,  ni  fanés,  ni 
hachés  j ces  circonstances  sont  communes  aux  deux  procédés: 
l'esprit  recteur  pharmaceutique  s’obtient  par  une  distillation 
avec  un  peu  d’eau  au  bain-marie  à une  chaleur  bien  inférieure 
à celle  de  l’eau  bouillante  : celui  indiqué  par  les  Physiciens 
s’obtient  sous  une  cloche  de  verre,  par  la  seule  chaleur  de 
l’air  environnant;  voilà  toute  la  différence:  la  substance  ga- 
zeuse qui  se  dégage  , déplace  de  l’eau  et  occupe  la  partie 
supérieure  du  vase  qui  lui  sert  de  récipient.  Jusque-là  on 
conçoit  que  les  produits  doivent  être  de  même  nature,  si  ce 
n’est  cependant  que  le  gaz  obtenu  à la  température  de  l’air, 
doit  être  moins  chargé  de  matière  étrangère  , parce  que  la 
chaleur  est  plus  douce. 

Examinons  présentement  ce  que  peut  être  l’esprit  recteur 
des  végétaux  obtenu  sans  le  concours  de  la  lumière  du  soleil. 

Nous  voyons  d’ab®rd  de  part  et  d’autre  un  volume  d’air; 
celui  de  l’esprit  recteur  pharmaceutique  est  plus  considérable 
parce  que  la  chaleur  un  peu  plus  forte,  dégage  plus  cfqir 
des  végétaux  : l’un  et  l’autre  sont  chargés  de  la  portion  d’huile 
essentielle  la  plus  tenue,  qui  se  rectifie  à un  tel  point,  qu’on 
peut  la  considérer  sous  forme  de  phlogistique  le  plus  pur  et 
un  peu  d’eau  tenue  en  dissolution  ; l’esprit  recteur  obtenu  à 
la  chaleur  de  l’air  doit  contenir  plus  facilement  ce  principe 
huileux  dans  un  plus  grand  état  de  rectification.  C’est  ce 
mélange  qui  fait  la  base  de  l’air  déphlogistiqué  , à qui  il  ne 
manque  que  la  lumière  du  soleil  pour  qu’il  fût  devenu  lui* 
même  air  déphlogistiqué.  Cet  esprit  recteur  obtenu  sans  la 
lumière  du  soleil  est  tantôt  de  l’air  fixe  , tantôt  de  l’air  ph!<v 
gisriquéou  mofette  ; mais  cela  est  fort  indifférent  pour  la  pro- 
duction de  l’air  déphlogistiqaé.  Cependant  je  n’ai  pas  c oé~ 
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noissance  qu’on  ait  examiné  les  propriétés  de  l’esprit  recteur 
fait  par  distillation.  MM.  Ingen  - Housz , Sennebier  , etc.,  ont 
démontré  , par  un  grand  nombre  d’expériences  très-intéres- 
santes, que  les  airs  fixe  et  mofédque  se  changent  avec  ia 
plus  grande  facilité  en  air  déphlogistiqué  par  le  concours  des 
végétaux  et  de  la  lumière  du  soleil.  M.  Sennebier  a fait  une 
autre  belle  suite  d’expériences  avec  de  l’eau  saturée  d’air  fixe, 
avec  des  eaux  chargées  de  terre  calcaire  ; il  ajoutoit  dans  ces 
eaux  les  différents  acides  végétaux  et  minéraux , afin  qu’il  se 
dégage  de  l’air  pendant  l’exposition  des  plantes  à la  lumière 
du  soleil  : il  observe  qu’il  s’est  toujours  changé  en  air  dé- 
phlogistiqué, et  qu’il  en  obtenoit  une  plus  grande  quantité. 
Toutes  ces  observations  nous  prouvent  que  l’air  fixe  est  de 
l’air  élémentaire  chargé  de  matière  phlogistique , et  que  l’air 
déphlogistiqué  est  composé  d’air  élémentaire , de  principe  phlo- 
gistique , de  la  lumière  du  soleil  et  d’un  peu  d’eau  ; mais  le 
principe  phlogistique,  dans  ces  airs,  est  nécessairement  dans  des 
états  différents ,•  puisqu’ils  ont  des  propriétés  différentes:  il 
est  peut-être  très-difficile  de  connoîrre  les  différents  états  sous 
lesquels  se  trouve  le  principe  inflammable  dans  ces  différents 
airs. 

Il  me  paroît  démontré  que  le  principe  huileux  très-atténué  , 
très-rectifié  , fait  partie  de  l’esprit  recteur  ; c’est  lui  qui  fixe 
et  combine  la  lumière  du  soleil  qui  passe  au  travers  des  verres  , 
et  produit  l’air  déphlogistiqué  : on  peut  croire  que  si  les 
fleurs  et  certaines  substances  n’en  fournissent  pas  dans  les 
mêmes  circonstances,  c’est  que  le  principe  huileux  qu’elles 
fournissent  est  trop  abondant,  trop  grossier,  et  ne  peut  se 
rectifier  au  même  degré  en  quittant  lç  végétal.  L’odeur  qu’on 
sent  dans  un  jardin  garni  de  fleurs,  est  celle  de  l’huile  essen- 
tielle qui  se  dissipe  dans  l’érat  de  gaz;  elle  est  incoercible: 
en  s’élevant  dans  l’atmosphère  , elle  subit  des  rectifications  à 
l’infini , et  devient  sans  doute  dans  l’état  convenable  pour 
former  de  l’air  déphlogistiqué  dans  l’atmosphère.  La  fraxi- 
nelle,  comme  je  le  dis  page  ifcS  , parvenue  à un  terme  de  ma- 
turité , laisse  dissiper  une  si  grande  quantité  d’esprit  recteur  , 
qu’il  s’enflamme  a l’approche  d’une  lumière.  On  me  dira  que 
c’est  de  l’air  inflammable:  je  répondrai  qu’il  n’y  a point  d air 
inflammable;  c’est  une  inexactitude  d’expression  : c’est  la  ma- 
tière inflammable  que  l’air  tient  en  dissolution  qui  s’enflamme, 
et  non  pas  l’air.  De  l'air  fixe,  de  1 air  phlogistique  ou  mofette  , 
par  exemple,  qui  éteignent  plus  radicalement  que  l’eau,  le* 
lumières  et  le  feu  le  plus  ardent , deviennent  inflammables 
lorsqu’on  leur  fait  dissoudre  de  l’éther  , etc.  ; mais  laquelle 
des  substances  s’enflamme  , si  ce  n’est  l’éther  ? Ce  n est  pas 
l’air.  Ce  dernier  n’est  que  le  dissolvant  de  la  matière  inflam- 
mable. L’éther,  comme  je  le  prouve  dans  ma  dissertation  sur 
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cette  matière,  est  l’huile  essentielle  de  l’esprit  de  vin  extrême- 
ment rectifiée. 

Toutes  les  substances  végétales  odorantes  et  inodores  con- 
tiennent de  l'huile  essentielle  et  fournissent  de  l’esprit  recteur. 
Sont  réputés  , en  Pharmacie  , ne  point  contenir  d’huile  essen- 
tielle, celles  qui  n’en  fournissent  pas  par  la  distillation:  mais 
elles  contiennent  toutes  de  la  résine,  et  cette  subtance  est  le 
résidu  de  la  dessication  de  l’huile  essentielle:  l’huile  essentielle 
des  plantes  inodores  se  dissipe  toute  en  gaz  et  se  dissout  dans 
l’eau  avec  laquelle  elle  distille  : l’odeur  est  herbacée  et  commune 
à toutes  ces  plantes.  Si  l’on  jette  un  coup -d’œil  dans  les 
articles  qui  ont  un  rapport  à ce  que  je  dis  , on  sera 
convaincu  de  tout  ce  que  j’avance  sur  cette  matière.  Les 
animaux,  comme  les  végétaux  , exhalent , pendant  le  cours  de 
leur  vie,  de  l’esprit  recteur:  un  chien  retrouve  son  maître 
par  l’esprit  recteur  qu’il  laisse  sur  sa  route  ; il  ne  faut  que 
des  organes  bien  constitués  pour  le  sentir. 

Je  crois  qu’il  n’y  a d’inflammable  dans  la  nature  que  la 
matière  huileuse  î je  l’ai  établi  en  principe  dans  ma  Chimie  , 
parce  qu’elle  est  de  tous  les  corps  celui  qui  contient  le  plus 
de  feu  combiné  : le  principe  huileux  est  aussi  le  siège  des 
odeurs  j et  quoiqi^il  soit  souvent  sans  odeur  sensible  à nos 
organes,  ce  n’est  pas  une  raison  pour  croire  le  contraire. 
J ai  considéré  la  matière  huileuse  depuis  l’état  de  graisse  gros- 
sière,  jusqu’à  celui  où  elle  est  rectifiée,  atténuée,  et  prête  à cesser 
d etre  matière  inflammable  : elle  présente  des  millions  de 
nuances  differentes  et  autant  de  diverses  propriétés  relatives 
à ces  difFerens  états.  C’est  le  principe  inflammable  dans  l’état 
de  rectification  que  nous  ne  connoissons  pas  encore  qui 
combine  le  feu  pur , produit  la  lumière , et  forme  les  gaz  com- 
bustibles et  tomes  les  matières  inflammables  si  déliées  et  si 
actives.  Le  principe  inflammable  dans  le  soufre  , d;ns  lé 
phosphore,  dans  les.  métaux,  etc.  , a été  dans  l’état  huileux 
avant  que  d’être  à l’état  de  pureté  et  de  simplicité  où  il  se 
trouve  dans  ces  substances. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  base  de 
1 air  déphlogistfqué  n’est  plus  un  mystère  ; elle  est  de  l’air 
élémentaire  chargé  de  principe  phlogistique  et  d’un  peu  d’eau, 
JL  a lumière  du  soleil,  en  se  combinant  à cette  base,  en  fait 
de  1 air  déphiogistiqué.  L’air  déphlogisticmé  tiré  des  chaux 
métalliques  , est  reconnu  n’être  point  different , et  prouve 
1 identité  du  principe  inflammable  parvenu  au  même  degré  de 
purete,  quoique  produit  par  des  moyens  différents.  Les  par- 
tisans  delà  nouvelle  doctrine,  sans  connoître  cette  base  de  l’air 
aepnlogistiqué  , comme  ils  le  disent  eux  mêmes,  en  ont  fait 
U\it  principe  acidifiant  0 leur  principe  d'oxigénation  , leur  pria - 
fipe  de  cause  <C augmentation  du  poids  des  métaux  pendant  leur 
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calcination,  etc.  etc.  Il  paroît  qu’ils  se  sont  déterminés  par 
un  motif  du  même  genre  pour  changer  le  nom  d’esprit  recteur 
en  celui  d 'arvme-,  ce  changement  nous  paroît  propre  à resserrer 
les  idées.  » Pour  ce  qui  est  ( dit-on)  de  cette  substance  volatile 
» à laquelle  on  a donné  si  improprement  le  nom  d’esprit 
» recteur,  nous  a’avons  pas  cru  pouvoir  le  laisser  subsister  ; 
*>  et  comme  elle  est  essentiellement  le  principe  des  odeurs  , 
**  nous  lui  avons  substitué  le  nom  à.’’ arôme  , qui  n’exigera 
vraisemblablement  aucune  explication  pour  ceux  qui  con- 
» noisacnt  la  valeur  du  mot  aromatique 

Mais  d’après  les  nouvelles  propriétés  que  nous  venons  de 
reconnoître  à cette  substance,  nous  voyons  qu’elle  est  essen- 
tiellement aussi  la  base  de  l’air  déphlogistiqué  , et  une  des 
parties  constituantes  de  la  lumière.  Si  le  nom  d’esprit  recteur 
est  impropre,  celui  d’arome  nous  paroît  l’être  encore  davan- 
tage, puisqu’il  restreint  à ne  connoître  dans  cene  substance 
que  la  propriété  d'être  le  principe  des  odeurs.  Mais  Boerrhaave 
entendoit  par  esprit  recteur  quelque  chose  de  plus  général  ; 
il  consîdéroit  sous  cette  dénomination  l’esprit  recreur  tiré  des 
plantes  inodores , les  émanations  inflammables  de  toutes  espèces 
qui  se  présentent  sous  forme  incoercible;  il  le  nomme  quel- 

Ïuefois  alkool , pour  faire  connaître  son#degré'  de  pureté. 

Vaprès  ces  observations  , nous  croyons  que  le  nom  d’esprit 
recteur,  connu  depuis  long-temps,  lui  convient  mieux. 

De  U lumière. 

La  lumière  du  soleil  dans  le  jour  , sa  disparition  au  cou- 
cher de  cet  astre , sont  des  phénomènes  frappants  qui  ont 
fait  l’admiration  des  Philosophes  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  nations  : il  n’est  pas  surprenant  que  des  gens  instruits  , 
accoutumés  à réfléchir  et  à contempler  les  beautés  de  la  na- 
ture , ayent  fait  les  plus  grands  efforts  pour  découvrir  ce  que 
c'est  que  la  lumière.  Le  très-grand  nombre  de  traités  faits,  et 
qu’on  fait  encore  tous  les  jours  sur  cette  matière,  est  la  meil- 
leure preuve  , sans  doute,  qu'on  puisse  donner  que  sa  nature 
<t  sa  composition  sont  encore  à connoître.  Des  Philosophes 
profonds  ont  calculé  avec  la  plus  grande  exactitude  la  vitesse 
avec  laquelle  elle  se  répand  dans  notre  atmosphère  ; ils  ont 
établi,  par  des  expériences  savantes,  les  loix  de  sa  réflexion  $ 
ils  ont  reconnu  Fordre  dans  lequel  elle  se  dérange  de  sa  di- 
rection, en  passant  d’un  milieu  dans  un  autré  de  densité  ou 
de  réfringence  différents.  Newton  l’a  décomposée,  et  par  des 
expériences  sublimes  et  plus  belles  les  unes  que  les  autres  , 
il  la  recomposée , en  plaçant  des  lentilles  à propos  pour  réunir 
en  un  même  foyer,  les  sept  rayons  colorés  qu  il  avoit  séparés 
par  le  prisose. 
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Il  résulte  de  tant  de  travaux  faits  sans  interruption , depuis 
les  Philosophes  Grecs  jusqu'à  nos  jours  , des  connoissances 
infinies  et  de  la  plus  grande  exactitude  sur  les  propriétés  d« 
la  lumière  ; mais  sa  nature  et  sa  composition  sont  encore  à 
eonnoître.  Il  sera  peut-être  difficile  èe  croire  que , m'étant 
plus  occupé  de  chimie  pendant  le  cours  de  ma  vie,  et  n’ayant 
pris  sur  la  lumière  que  des  connoissances  accessoires  , ja 
puisse  ajouter  quelque  chose  de  rueuf  sur  une  matière  si  diffi- 
cile à eonnoître  , et  traitée  par  tant  de  célébrés  Physicien* 
qui  ont  fait  une  étude  particulière  de  la  lumière  toute  leur 
vie  ; aussi  je  n ai  pas  1 intention  de  donner  un  traité  du  feti 
et  de  la  lumière,  mais  d’exposer  seulement  quelques  réflexions 
que  les  circonstances  m’ont  fait  faire  sur  la  nature  et  la  com- 
position de  la  lumicrè. 

Le  genre  de  propriétés  reconnues  à la  lumière  jnsqu’à  pré* 
sent , appartient  aux  sciences  mathématiques  ; mais  les  recher- 
ches qui  peuvent  faire  eonnoître  sa  nature  et  sa  composition 
me  paroissent  être  du  ressort  de  la  chimie.  11  n’y  a pas  de 
doute  que  si  ces  deux  sciences  eussent  marché  d’un  pas  égal 
vers  leur  perfection  , on  seroit  infiniment  plus  avancé  su» 
cette  matière.  Mais  la  chimie  jusqu’à  Staahl  étoit  - elle  une 
science  ? Cet  homme  célèbre  a crée  , pour  ainsi  dire  , la  vraie 
chimie  par  ses  découvertes  et  ses  sublimes  théories,  les  une* 
et  les  aucres  confirmées  par  tous  les  savants  qui  ont  succédé* 
L’époque  mémorable  de  la  découverte  des  gaz  est  une  con- 
tinuité d’excellente  philosophie  , qui  développe  et  éclaircit 
de  la  maniéré  la  plus  satisfaisante  ce  qu’il  avoit  enseigné  : je 
crois  que  sans  m’écarter  de  sa  doctrine,  je  puis  parvenir  à 
prouver  que  l’air  déphlogistiqué  est  un  des  principes  consti- 
tuant la  lumière. 

Ce  gaz  , composé  d’une  matière  inflammable  dans  le  plue 
grand  état  de  pureté  , combustible  comme  elle  l’est  , faisant 
à peu  près  la  cinquième  partie  de  l’atmosphère,  devoit  faire 
, soupçonner  que  sa  fonction  ue  devoit  pas  se  borner  à rendre 
seulement  l’air  respirable,  et  qu’il  devoit  encore  jouer  ua 
grand  rôle  dans  la  formation  de  la  lumière  : aussi  cette  idée 
n’a  point  échappé  à quelques  célèbres  Physiciens  de  nos 
jours.  J’ai  eu  les  memes  idées;  je  dirai  que  ce  qui  me  les 
a fait  naître,  ce  sont  les  rapprochements  que  j’ai  été  obligé 
de  faire  pour  contredire  la  nouvelle  doctrine  des  deux  pro- 
cédés par  lesquels  on  produit  l’air  déphlogistiqué , par  la 
Voie  sèche  et  par  la  voie  humide  , ce  que  je  dis  dans  cet 
«uvrage  sur  l’esprit  recteur  , les  articles  combustion  , infl.un- 
roation  spontanée,  insérés  dans  cette  appendice  , ce  que  je 
«lis  dans  ma  chimie  sur  l’emploi  que  la  nature  m’a  paru 
faire  de  la  matière  organique  en  la  détruisant , etc  Mais  /’ai 
vu  ayec  plaisir  que  j’avois  été  prévenu  par  MM.  Scheel  et 
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Sennebier  , ce  qui  m’a  donné  plus  de  confiance  , et  m’a 
fortifié  dans  mes  idées.  Je  désire  que  ce  que  j'ajoute  ici  à 
leur  sentiment,  puisse  être  utile  , et  soit  développé  par  d’au- 
tres plus  capables  que  moi.  Au  reste  , si  je  me  trompe  , 
l’erreur  ne  peut  être  préjudiciable  à personne. 

M Scheei,  dans  son  traité  du  feu  et  de  la  lumière,  éta- 
blie , par  une  suite  d’expériences  très-intéressantes , que  la 
lumière  est  composée  d’un  principe  inflammable  ou  phlo- 
gistique  ; il  prouve  son  sentiment  par  la  couleur  noire  que 
prennent,  exposés  aux  rayons  de  la  lumière  du  soleil,  tous 
les  précipités  métalliques,,  les  sels  métalliques , tels  que  la 
lune  cornée,  la  dissolution  d’argent  imbibée  de  la  craie, 
et  beaucoup  d’autres  expériences  'très-ingénieuses  du  même 
genre  qu’il  a imaginées,  dont  il  faut  voir  le  détail  dans  l’ou- 
vrage même  : il  conclut  que  ces  couleurs  proviennent  de 
véritable  réduction  opérée  par  le  principe  inflammable  ou 
phleghtique  de  la  lumière  , qui  s’est  combiné  avec  les  chaux 
métalliques.  D’2près  ces  faits  , et  d’après  les  propriétés  qu’il 
reconnoît  à l’air  dephlogistiqué , il  n’hesite  point  à dire  que 
la  lumière  est  composée  du  phlogistique  qui  s'écoule  du  foleil 
et  de  l'air  de  feu  , ou  air  déphlogistiqué  , répandu  dans  l’at- 
mosphère. 

M.  Sennebier  est  parvenu  à se  former  la  même  idée,  à 
quelque  différence  près,  sur  la  nature  de  la  lumière  du  so- 
leil, par  une  marche  differente.  Cet  habile  Physicien  , dans 
ses  réflexions  sur  la  lumière  solaire,  compare  le  feu  pur 
avec  la  lumière,  la  flamme  avec  la  lumière  ; l’électricité  avec 
la  lumière  , le  feu  et  la  flamme  , etc.  etc.  Il  seroit  trop  long 
pour  mon  objet  de  le  suivre-  dans  ses  savantes  réflexions, 
et  dans  les  comparaisons  qu’il  fait  du  feu  et  de  ses  modifi- 
cations. Il  suffit,  pour  ce  que  je  me  propose  de  dire  , qu’ayant 
reconnu  au  feu  plus  de  simplicité  qu’a  la. lumière,  il  pense 
que  cette  dernière  est  composée  de  feu  pur  et  d’une  ma- 
tière inflammable  ou  phlogistique,  dont  il  ne  désigne  pas  le 
nom,  mais  qu’il  suppose  très-pure.  Le  feu , dit-il,  est  plus 
simple  et  plus  actif;  la  matière  inflammable,  en  se  combi- 
nant avec  lui  , diminue  considérablement  son  action.  Le  iné- 
moite  de  M.  Sennebier  contient  en  outre  d’autres  réflexions 
importantes  à notre  objet;  j’en  ferai  usage  a mesure  que 
l’occasion  s’en  présentera.  J’ignore  s’il  existe  d’autres  mé- 
moires cie  chimie  sur  la  nature  de  la  lumière  ; si  je  les  con- 
nousou  , i’en  ffirois  mention  : mais  je  vois  avec  plaisir  que 
les  Chimistes  commencent  à examiner  de  la  lumière  la  subs- 
tance que  les  mathématiques  ne  pouvoient  faire  connoître. 
D’après  le  sentiment  des  Physiciens  que  je  viens  de  citer , 
et  d’après  mes  propres  réflexions,  je  pense  comme  eux  que 
la  lumière  solaire  est  composée  : je  désire  que  les  nouvelles 

preuves 
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preuves  que  je  vais  ajôiîrer  à ce  qu'ils  ont  dit  , puissent  être 
aussi  palpables  à d’autres  , quelles  me  le  paroissent  à moi- 
même. 

La  matière  de  la  lumière  peut  être  considérée  dans  deux 
états  différents,  telle  que  la  nature  la  présente  dans  l’état 
d’extinction  , et  dans  celui  d'inflammation.  La  matière  de  la 
lumière  éteinte  est  telle  qu’elle  existe  la  ribit  dans  les  lieux 
obscurs  et  dans  l'ombre. 

La  matière  de  la  lumière  en  action  peut  êrrh  considérée 
encore  sous  deux  aspects  différents , relativement  à la  cause 
qui  la  met  en  action;  1°.  lorsqu’elle  est  m‘u>e  en  action  par  io 
feu  émis  du  soleil;  1 v.  lorsqu’elle  est  mise  en  action  par  de  petits 
soleils  artiH ciels  , par  exemple  , par  une  bougie  qu’on  allume 
dans  un  appartement.  Il  n’y  a qu’une  manière  d’être  de  U 
lumière  ; elle  est  le  produit  d’une  inflammation  réciproque. 
La  bougie  éclaire  par  la  même  cause  que  le  soleil  : la  lu- 
mière quelle  produit  est  proportionnelle  à la  quantité  de 
combustible  qu’elle  laisse  brider;  elle  est  en  petit  ce  qu’est 
le  soleil  dans  la  nature.  La  matière  combustible  de  la  bougie 
brûle  réciproquement  avec  l’air  déphlogistiqué  de  l’atmosphère: 
la  combustion  de  l'un  par  l’autre  entretient  la  lumière;  dès 
que  l’un  des  deux  vient  à cesser  , la  lumière  s’éteint. 

Le  lever  du  soleil  sur  notre  horizon  est  l’instant  où  la 
matière  de  la  lumière  commence  à être  mise  en  action  ; le  feu 
pur  émis  de  ses  rayons  porte  l’inflammation  dans  l’air  dé- 
phlogistiqué répandu  dans  l’atmosphère.  La  lumière  croît  et 
augmente  comme  ses  rayons  à mesure  qu’il  se  leve  sur  notre 
horizon  , et  elle  cesse  enfin  à son  coiicher. 

Il  est  difficile  de  révoquer  en  doute  la  cause  et  la  produc- 
tion de  la  lumière  par  une  bougie  dans  un  appartement  : o i ne 
refusera  pas,  sans  cloute,  au  soleil  la  propriété  d’enflammer 
également  à son  lever  l’air  déphlogistiqué  de  l’atmosphère  , 
et  de  produire  par  ce  moyen  la  lumière  du  jour,  et  de  pro- 
duire également  la  nuit  par  son  coucher , comme  la  suppression 
du  feu  de  la  bougie  produit  l’obscurité  dans  l’appartement, 
parce  que  l’air  déphlogistiqué  ne  peut  se  brûler  seul;  il  lui 
faut  le  contact  continuel  du  feu  en  action. 

La  lumière,  par  conséquent,  est  une  inflammation  spontanée 
de  l’air  déphlogistiqué  répandu  dans  l’atmosphère  , qui  dure 
tant  que  le  soleil  luit  sur  notre  horizon.  Cette  inflammation 
produit  une  belle  lumière,  pure,  brillante,  parce  que  la  ma- 
tière combustible  qui  la  produit,  est  elle  même  de  la  plus 
grande  pureté,  et  dans  le  plus  grand  état  de  rectification.. 
Chaque  molécule  n’est  pas  d’une  combustibilité  durable  , et  son 
tfl-t  e*-t  tempéré,  comme  nous  allons  le  dire,  par  un  mitre  gaz 
îhcombustible  : c’est  pour  ces  raisons  qu’il  ne  résulte  de  cette 
inflammation  qu’une  chaleur  douce,  supportable,  bienfaisant* 
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qui  vivifie,  arnme  la  nature  , et  entretient  la  vie  des  êtres 
organisés,  qui,  de  leur  côté,  après  avoir  joui  du  spectacle 
de  la  nature,  fournissent  à leur  tour  des  matériaux  à l'en- 
tretien de  la  matière  üe  la  lumière  , de  la  salubrité  de  l’air  ; 
et  par  cette  circulation  continuelle,  la  nature  nous  présente 
les  mêmes  pfiénoiyines  •-ans  interruption. 

L’air  déphlo^lstiqué  seul  n'est  pas,  comme  nous  l’avons 
dit,  aussi  énri/emment  rc  spi table  qu’on  a voulu  le  faire  croira* 
Il  n’y  a pas  d’être  organique  qui  puisse  soutenir  long  temps 
son  action.  Il  est  d’une  combustibilité  si  rapide,  que  s’il  étoit 
seul  d” n s l’atmosphère,  la  lumière  qu’il  produiroit  seroit  si 
Vive,  ou’en  ne  pourroit  en  soutenir  ni  l’éclat  ni  la  chaleur 
seulement  un  instant.  La  surface  de  la  rerre  deviendroit  dans 
un  seul  jour  un  vaste  creuset,  où  tout  seroit  vitr  fr\  Mais 
la  nature  bienfaisante,  qui  fait  tout  avec  meuire  , a tempéré 
1 activité  de  ce  gaz,  -afin  qu’il  devint  respirable  sans  danger, 
et  qu’il  ne  produisît,  en  brûlant  dans  l’atmosphère,  qu’une 
lumière  douce  et  supportable.  Pour  parvenir  à son  but  , elle 
a.  mêlé  ce  gaz  actif  avec  quatre  parties  d’air  simple  élémen- 
taire, dont  les  propriétés  sont  directement  opposées.  Ce  der- 
nier gaz,  nommé  Phlogistiqvt  par  Piiestley  , Mofette  par 
d’autres,  etc.,  tue  sur  le  champ,  lorsqu’il  est  seul,  les  ani- 
maux forcés  de  le  respirer,  et  éteint  le  feu  et  les  lumières 
plus  radicalement  que  l’eau. 

•Si  nous  connaissions  les  causes  finales,  nous  découvririons 

Îjeut-être  que  ce  gaz  ma!  - faisant  en  si  grande  masse  dans 
'atmosphère  , a d’autres  fonctions  encore  à remplir  que  celles 
que  nous  venons  de  lui  reconnoître.  On  peut  croire  qu’il 
est  le  réservoir  que  la  nature  s’est  ménagé  pour  combiner 
le  feu  libre  du  soleil  avec  les  émanations  huileuses  phlogis- 
tiques  qui  s’élèvent  de  la  terre  , et  pour  former  de  Pair  dc- 
phlogistiqiré  qui  remplace  eu  g ande  partie  celui  que  la  lu- 
mière solaire  et  Iss  êtres  organiques  consomment  à chaque 
instant.  Par  ces  moyens  simples,  le  feu  du  soleil,  celui  qui 
s’échappe  de  nos  foyers  , qui  n’est  absolument  point  diffé- 
rent, ne  s’accumule  pas;  la  nature  en  fait  emploi  à mesure 
qu’il  devient  libre  : ce  feu  est  toujours  enchaîné  d’une  com- 
binaison détruite  dans  une  combinaison  nouvelle  : la  nature, 
toujours  en  action , fait  emploi  des  moindres  débris  avec 
une  intelligence  admirable;  tout  reste  dans  l’ordre,  et  pa- 
roît  en  repos  au  centre  du  plus  grand  mouvement. 

Les  corps  organisés , comme  je  le  dis  dans  ma  Chimie,  ont 
seuls  dans  la  nature,  la  fonction  de  combiner  îe  feu  qui  non» 
vient  du  soleil , et  de  former  toute  la  matière  combustible 
qui  existe  ; en  se  détruisant  , ils  fournissent  le  feu  sous  une 
infinité  de  modifications  et  de  rectifications,  «à  tous  les  corps 
qui  en  ont  besoin , tant  dans  l’intérieur  de  la  terre  que  dans 
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Haïr.  Ils  sont  la  cause  des  météores  ignés,  etc.  ctfc.  J’ajou- 
iferai  à présent,  et  de  là  lumière,  puisqu’elle  est  un  météore 
igné.  Je  ne  me  doutois  pas,  j’en  conviens,  lorsque  j ai  pu- 
blié ces  véri  és  que  je  sentois  de  la  plus  grande  force,  qu’elles 
auroient  été  démontrées  par  des  expériences  saris  nombre  , 
plus  belles  et  plus  importantes  les  unes  que  les  autres. 

.Newton  j san->  connohre  la  composition  chimique  de  la  la - 
hiiere , l a décomposée  par  le  moyen  du  prisme.  Ses  immor- 
telles expériences  sont  faites  pour  passer  à la  postérité  la 
plus  reculée,  et  tant  qu’il  existera  des  hommes  instruits.  Il 
n’y  a que  Tétât  de  barbarie  générale  sur  toute  la  surface  du 
globe  qui  puisse  les  f ire  oublier.  Mais  il  paroit  jusqu’à  pré- 
sent qu’on  a pensé  que  le  prisme  étoit  le  seul  moyen  de 
décomposer  la  lumière.  J’ai  cru  m'appercevoir  qu'elle  se  dé- 
compose encore  dans  plusieurs  circonstances  qui  n’ont  point 
été  remarquées.  Je  voul  àis  scflimettre  mes  idées  à l'expérience  j 
et  tâcher  de  découvrir,  s’il  croit  possible,  l’origine  des  cou- 
leurs données  par  le  prisme.  Il  est  bien  surprenant  qu’une 
combinaison  de  deux  substances  pures,  sans  couleurs,  pro- 
duise, dans  letir's  séparations  partielles,  des  couleurs  si  vi- 
ves et  si  intenses.  Ces  réflexions  me  portent  à croire  que 
la  lumière  considérée  chimiquement,  offre  encore  des  décou- 
vertes a faire.  Mais  quelques  efforts  que  j'aye  pu  faire  , il 
m’a  été  impossible  de  me  procurer  les  instruments  simules 
dont  j’avois  besoin  pour  mes  expériences  : j'y  reviendrai  dans 
tine  autre  occ-Mon. 

Les  deux  substànCes  qui  composent  la  lumière,  doivent 
TVoir  des  propriétés  convergentes  différentes,  il  est  peut- 
être  possible  de  les  séparer  l’une  de  l’autre,  sinon  en  to- 
talité , du  moins  en  grande  partie.  M.  Sennebier  confirme  mes 
idées  : cet  habile  Physicien  , dans  plusieurs  endroits  de  ion 
ouvrage  déjà  cité,  s’appetçoit  que  la  lumière  subit  des  sé- 
parations partielles  dans  beaucoup  de  circonstances.  » La  lu- 
« mière  ( dit-il  ) accumulée  clins  le  foyer  du  miroir  ardent,* 

*3  n’y  devient  brûlante  que  parce  que  ses  rayons  serrés  y 
» éprouvent  ua  frottement  qui  sépare  le  feu  de  sa  base  en- 
« chaînante  , et  qui  lui  laisse  toute  son  action  ; ou  bien  ses 
« corpuscules  lumineux  rapprochés  agissent  les  uns  sur  les 
*>  autres  en  vettu  de  leur  affinité,  et  les  parties  ignées  ten- 
» dent  alors  à se  dégager  de  leur  base  pour  se  rapprocher 
*3  et  s’unir  entre  elles  : alors  ccs  particules  accumulées  déve- 
»=  loppent  toute  leur  énergie,  et  le  feu  qui  s’est  dégagé , fait 

>3  éprouver  sa  chaleur Il  y a plus,  le  foyer,  où  se  fait 

» cette  décomposition  , cesse  d’êire  apperçu,  parce  que  la 
« lumière  qui  s’y  décompose  cesse  d’être  lumière,  et  ne  de-' 

» vient  que  du  feu«. 

La  lumière  forme  une  combinaison  si  déliée,  qj’eîîe  §iéië 

C £c  ij 


771  appendice. 

presqu’en  entier  au  travers  d’un  verre  plan  et  de  peu  d’é- 
paisseur. Mais  il  n’en  est  pas  de  même  à l’égard  d’une  len- 
tille plus  épaisse  qu’un  verre  ordinaire.  Une  partie  de  la  lu- 
mière est  réfléchie  : il  paroît  que  celle  qui  passe  subit  une 
décomposition  complette;  la  matière  delà  lumière  n’est  point 
convergée,  tandis  que  le  feu  pur  est  rassemblé  et  convergé 
en  un  foyer.  On  peut  croire  que  c’est  par  cette  raison  aue 
ce  foyer  n’est  pas  lumineux  : il  ne  le  devient  qu’en  lui  pré- 
sentant un  corps  qui  lui  donne  une  surface  assez  sensible 
pour  enflammer,  de  l’atmosphère,  la  matière  de  la  lumière 
qui  touche  ce  foyer  ; comme  une  bougie  allume  cette  même 
matière  dans  son  point  de  contact. 

On  peut  croire  que  le  miroir  concave  de  réflexion  décom- 
pose de  même  la  lumière.  La  matière  de  la  lumière  n’y  est 
pas  convergée  : le  feu  pur  séparé  est  rassemblé  au  foyer  , 
parce  qu’il  est  seul  convergeais  : le  foyer  n’est  point  lu- 
mineux, et  il  le  devient  comme  celui  de  la  lentille,  en  lui 
présentant  un  corps  qui  agrandit  la  pointe  trop  déliée  du  cône 
•igné  , et  enflamme  également  l’air  déphlogistiqué  qui  se  trouvée 
en  contact.  On  peut  croire  que  si  ces  foyers  ne  sont  pas 
lumineux  seuls,  c’est  qu’ils  ne  sont  qu’un  point  impercep- 
tible de  feu  pur. 

On  peut  , ce  me  semble , de  ces  premières  observations  , 
tirer  les  conséquences  suivantes  : i°.  si  la  lumière  n'étoit  pas 
décomposée  dans  ces  deux  expériences  , et  qu’elle  fût  con- 
vergée  dans  toute  sa  substance,  le  foyer  devrait  être  une 
lumière  aussi  éclatante  que  le  soleil  lui-même  ; i°.  la  matière 
de  la  lumière,  par  conséquent , n’est  pas  convergeable  , ni  par 
les  miroirs,  ni  par  les  lentilles  * 30.  enfin  le  feu  pur,  en 
quelque  quantiic  qu’il  se  trouve,  n’est  point  lumineux;  il 
ne  le  devient  que  lorsqu’il  est  combiné  sous  forme  de  lumière. 
Il  en  est  de  meme  du  feu  pur  qui  se  dégage  des  corps  com- 
bustibles ; il  n’esi  plus  lumineux  piussi-tôt  qu’il  est  dégagé 
des  corps  qui  le  fixoienr  dans  l’état  de  combinaison  , ses  mo- 
lécules invisibles  sont,  comme  celles  du  soleil , cenvergea- 
bles  en  un  foyer  invisible,  qui  ne  devient  lumineux  qu’en 
lui  présentant  un  corps  sur  lequel  la  lumière  se  recompose. 

Il  est  vraisemblable  que  le  feu  pur , émis  du  soleil , n’est 

Îias  plus  lumineux  que  celui  des  foyers  des  miroirs  et  des 
entilles  ; le  soleil  n a point  d’atmosphère,  du  moins  les  As- 
tronomes ne  lui  en  admettent  pas.  Mais  ce  feu  pur  devient 
lumineux , pareequ’il  enflamme  la  matière  de  la  lumière  ré- 
pandue dans  l'atmosphère. 

La  matière  de  la  lumière,  en  passant  au  travers  d’un 
verre  d’inégales  épaisseurs,  comme  l'est  le  prisme  , subit  des 
séparations  inégales , tandis  que  le  feu  passe  en  entier.  Les 
rayons  lumineux  sont  alors  d'inégales  compositions,  d'iné- 
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gales  chaleurs,  comme  l’a  remarqué  M.  Sennebier.  Tl  y a 
alors  décompositions  partielles  inégales,  comme  les  inégalités 
des  épaisseurs  d»  verre,  d’od  résultent  ies  couleurs  vues  par 
le  prisme.  Le  rayon  est  d’autant  moins  coloié,  qu’il  traverse 
une  moindre  épaisseur  de  verre , parce  qu’il  conserve  , en 
le  traversant,  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  de  la 
lumière.  Si  cette  matière  n’est  pas  convergeable  par  les  mi* 
roirs  et  les  lentilles,  il  est  facile  de  concevoir  qu’elle  n’a  pas 
la  réfrangibilité  du  feu  au  même  degré,  et  qu’elle  doit  se 
séparer  d’avec  le  feu  à mesure  que  les  épaisseurs  du  verre 
augmentent  dans  le  prisme. 

Pour  rendre  plus  sensible  ce  que  je  dis , je  prendrai  des 
sept  couleurs,  vues  par  le  prisme,  les  trois  plus  apparentes, 
c’est-a-dire , le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu  : il  sera  facile  de 
faire  aux  autres  couleurs  l’application  de  ce  que  je  dirai  des 
premières. 

Si  l’on  met  un  prisme  devant  les  yeux  , dans  l’angle  qui 
fasse  appercevoir  le  jaune  dans  la  partie  supérieure  , cette 
couleur  , la  moins  colorée  des  trois  , est  vue  par  la  partie 
la  plus  mince  du  prisme.  Le  rouge  est  vu  par  l’épaisseur 
moyenne,  et  le  bleu  est  vu  par  une  épaisseur  plus  grande. 

Si  l’on  retourne  le  prisme  pour  observer  les  trois  couleurs 
dans  l'ordre  renversé  , le  jaune  se  présente  dans  la  partie 
inférieure,  toujours  dans  la  moindre  épaisseur  du  prisme,  le 
rouge  ensuite  , et  enfin  le  bleu. 

Mais  si  l’on  tourne  doucement  le  prisme  , pour  voir  ces 
trois  couleurs  par  le  plus  d’épaisseur  de  verre  qu’on  pourra, 
on  verra,  dans  les  deux  positions  que  nous  venons  de  dire, 
ces  trois  couleurs  diminuer  tellement  d'intensité,  que  le  jaune 
devient  très-foible;  le  ronge,  d’écarlate  qu’il  étoit  , devient 
couleur  de  rose , et  le  bleu  devient  extrêmement  pale. 

Tous  ces  phénomènes  d’affoiblissement  de  couleurs  tiennent 
nécessairement  à la  matière  de  la  lumière,  qui  est  séparée 
proportionnellement  aux  épaisseurs  du  verre  , dans  lesquelle* 
cette  matière  de  la  lumière  n’éprouve  ni  ia  même  liberté  de 
passage  , ni  la  même  réfraction  que  le  feu  pur  ; ce  qui  rap- 
proche un  peu  les  effets  du  prisme , de  ceux  que  produisent 
Tes  lentilles.  La  lumière  est  également  décomposée  par  des 
verres  plans  d’une  trop  grande  épaisseur.  Il  y a , comme  on 
le  voir  , une  belle  suite  d'expériences  à faire  sous  ce  nouveau 
point  de  vue  ; et  c’est  ce  que  je  me  propose  d’exécuter  inces- 
samment. 

Tous  les  verres  plans  transparents  et  d’épaisseurs  incipa- 
hles  de  décomposer  la  lumière  , la  réfléchissent  mal  , parce 
que  la  plus  grande  partie  pa$se  au  travers  ; mais  ces  mêmes 
verres  étamés  , ou  tout  autre  corps  opaque  poli  , la  réfU- 
çhlssent  sans  la  décomposer  : elle  ust  réfléchie  de  la  surfât? 
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q un  miroir  plan  sur  un  autre  ; on  peut  la  suivre  clans  tou$ 
ses  mouvements.  Mais  comme  elle  subit  quelques  légères» 
altérations  insensibles  dans  tous  ces  déplacements , il  seroit 
in  éressant  de  multiplier  sa  réflexion  un  grand  nombre  de 
fois , ou  jusqu’à  ce  qu’elle  prît  une  nuance  de  couleur  , ou 
jusqu’à  ce  qu’elle  fût  réduite  à rien. 

li  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  toute  lu- 
mière est  produite  par  une  inflammation  3 qu’il  y a des  in- 
flammations sans  chaleur  appréciable  aux  thermomètres  les 
plus  sensibles  ; qu’il  y a aussi  des  inflammations  qui  produisent 
lumière  et  chaleur. 

La  lumière  de  la  lune  , convergée  par  les  miroirs  et  les 
lentilles  , n’indique  aucune  chaleur.  Cependant  sa  lumière 
doit  être  attribuée  à la  même  cause  que  celle  du  soleil  3 elle 
<ï't  également  décomposée  par  les  miroirs  concaves  et  les 
lentilles.  Le  foyer  de  çette  lumière  n’est  point  lumineux  ; il 
le  devient  comme  celui  du  soleil  , en  lui  présentant  un  corps 
?ur  lequel  sa  lumière  se  recompose,  et  sans  chaleur  pour 
les  raisons  suivantes. 

La  lumière  de  la  lune  est  plus  foible  que  celle  du  sob  il , 
parce  que  celle  qu’elle  nous  envoie  est  une  lumière  d’em- 
prunt ; elle  nous  renvoie  divergeams  les  rayons  qu’elle  reçoit 
du  soleil  ; elle  en  absorbe  nécessairement  une  grande  partie 
par  elle-même,  comme  corps  pénétrable  à la  chaleur  et  à u 
lumière  : son  atmosphère  , que  quelques  Astronomes  lui  ont 
reconnue  , en  retient  encore  uns  autre  partie  3 le  surplus 
qu’elle  nous  renvoie,  traverse  une  grande  épaisseur  d’air,  et 
ne  peut  arriver  jusqu'à  nous.  Le  feu  pur  qu’elle  peut  réflé- 
chir est  converti  en  lumière  par  la  combinaison  qu’il  contracte 
dans  les  premières  zones  de  notre  atmosphère  , sans  qu’il  en 
parvienne  jusque  dans  la  région  que  nous  occupons  ; en 
sorte  que  la  lumière  que  la  lune  nous  laisse  appercevoir,  est 
vue  au  travers  de  la  transparence  d’une  certaine  épaisseur 
d’air  que  je  ne  connois  pas  3 comme  la  lumière  d’un  grand 
incendie  apperçuede  très- loin  la  nuit,  est  sans  chaleur,  parce 
qu’elle  est  vue  de  même  au  travers  de  la  transparence  d’une 
trop  grande  épaisseur  d’air.  Ce  sont  là  les  raisons  pour  les- 
quelles la  lune  nous  donne  de  la  lumière  sans  chaleur  , et 
qu’elle  est  infiniment  moins  vive  et  moins  éclatante  que  celle 
du  sojeil. 

Le  phosphore  exposé  dans  un  lieu  obscur  médiocrement 
çhqud  , répand  une  famée  lumineuse  qui  n’indique  aucune 
chaleur.  C’est  une  décomposition  du  phosphore,  ou  une  com- 
bustion lente  du  principe  inflammable  qui  entre  dans  sa  com- 
position avec  l’air  déphbjgistiqué  en  contact  : mais  si  l’inflam- 
ynation  devient  rapide  , alors  il  y a beaucoup  de  chaleur. 

Les  bois  qui  se  pourrissent , et , spécialement , les  souche^  de. 
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bois  de  liètr  i deviennent  par  grandes  places  , blanches , ten- 
dres , faciles  à écraser  entre  les  doigts,  et  r-  pancjent  beaucoup 
de  lumière  sans  chaleur.  J en  ai  vu  en  cet  état  des  quantités 
très-considérables  , qui  étoient  si  htmin  uses  , qu’on  pouvoit 
lire  une  adresse  à lerr  lumière.  Les  molécules  du  bois  s’at- 
tachent même  aux  doigts , et  les  rendent  lumineux  comme  si 
on  les  eût  frottés  avec  du  phosphore. 

Il  en  est  de  même  des  matières  animales  en  putréfaction  ; 
elles  deviennent  quelquefois  très-lumineuses;  leur  lumière  est 
pour  l’ordinaire  disséminée  par  petits  points  , connue  des 
érincelles  brillantes  qu’on  auroit  jonchées  à leur  surface  et 
dans  leur  intérieur.  L’apparition  de  ces  lumières  a pour  cause 
la  décomposition  de  ces  substances.  Le  feu  pur  , qui  est  un 
de  lotus  principes  constituants,  se  dégage  d’une  manière  in- 
sensible sous  forme  de  lumière  sans  chaleur  : les  matériaux 
de  la  lumière  sont  réunis.  Ce  genre  de  combustion  ne  produit 
pas  de  charbon;  le  bois  conserve  sa  couleur  blanche,  et  la 
matière  anitxa’e  sa  couleur  verte  livide  , qu’elle  a coutume 
d'avoir  dans  cet  état,  sans  devenir  charbonneuse. 

Le  bois  qui  séjourne  dans  l’eau  , y devient  ne  ir  et  en  char- 
bon • c’est  encore  une  véritable  combustion.  Je  parle  dans 
plusieurs  endroits  de  ma  Chimie  , de  ce  genre  de  combus- 
tion : j’ignore  si  elle  se  fait  sans  chaleur  ; mais  elle  se  fait 
sans  lumière  , parce  que  le  bois  est  submergé  par  l’eau. 

Il  y a un  certain  nombre  d'insectes  qui  ont , dans  le  temps 
de  leurs  amours,  quelques  parties  de  leur  corps  très  lumi- 
neuses. Cette  lumière  n’est  plus  du  même  genre  que  celle  que 
nous  venons  d’examiner.  Qu’elle  soit  sans  ou  avec  chaleur, 
cela  est  absolument  indiffèrent  à notre  objet  Ii  paroîc  certain 
qu’elle  rient  à l’organisation  ; car  un  ver  luisant  mort  n’c-sr  plus 
lumineux. 

L’étincelle  électrique  e t lumineuse,  parce  eue  le  feu  pur, 
excité  à sortir  du  corps , enflamme  l'air  déphlogisriqué  en 
contact  ; c’est  une  lumière  par  conséquent  , et  non  du  feu 
pur.  Les  Phys  cien;  on:  remarqué  que  les  conducteurs  de  verre 
rendent  des  étince  les  moins  liimine:  ses  que  les  conducteurs 
de  tnétal  , parce  eue  le  verre  contient  infiniment  moins  de 
principe  inflammable  ou  phlogîstique.  L'étincelle  électrique 
indique  bien  peu  de  chaleur  sur  les  -thermomètres  , parce 
qu’elle  est  si  rapide  , que  la  chaleur  est  dissipée  avant  qu’elle 
puisse  se  manifester  sur  ces  instruments.  M vis  elle  est  essen- 
tiellement de  la  puis  grande  chaleur,  puisqu’ cl’e  fait  fondre 
le>  métaux  les  plus  durs  dans  un  instant  aussi  court  eue  le 
fait  ie  briquet  choqué  contre  une  pierre  à fusil.  La  lumière, 
dans  cette  circonstance  , est  encore  une  inflammation  du 
phlogisriqÿe  du  fer  , mais  avec  chaleur.  Voici  ce  qui  résulte 
de  »pu;  ce  que  je  viens  de  dire. 
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i°.  Tl  n’y  a qu'un  seul  feu.  Il  est  toujours  sans  îumrèuc 
îor  qu  i’  est  pur. 

i°.  Il  en  est  de  même  de  la  lumière  ; elle  ne  peut  avoir 
qu  une  seule  manière  de  se  manifester  ; dans  quelques  cir- 
constances qu’on  la  considère  , elle  est  nécessairement  l’effet 
d une  inflammation  : cette  inflammation  est  sans  chaleur  lors- 
q t elle  est  lente  , insensible  , comme  il  arrive  dans  les  cir- 
constances rapportées  ci-dessus.  Elle  est  au  contraire  avec 
chaleur,  lorsqu’elle  est  plus  ou  moins  rapide,  et  quelle  e^t 
produite  par  des  corps  qui  contiennent  du  feu  combiné , qui 
se  dégage  en  certaine  quantité  en  même  temps. 

5°.  Au  moyen  des  éclaircissements  ci-dessus,  on  peut,  ce 
jus  semble  , faire  une  distinction  exacte  entre  Jeu  pur  , lu- 
mière et  chaleur . Cette  distinction  devient  absolument  néces- 
saire pour  la  clarté  des  idées.  La  nouvelle  doctrine  a déjà 
répandu  de  la  confusion  sur  cette  matière.  Le  feu  pur  est  un 
élément  indéfinissable  comme  les  autres  éléments  : nous  sommes 
encore  réduits  à ne  pouvoir  reconnoître  que  ses  propriétés. 

4°.  La  lumière  est  une  combinaison  de  feu  pur  et  d’une 
matière  inflammable  i elle  est  tantôt  avec  chaleur,  tantôt  sans 
chaleur. 

j?.  La  chaleur  est  un  effet  du  feu  en  aciion  ; sa  propriété 
est  d’éçhauffer  et  de  dilater  les  corps  en  les  pénétrant.  Lors- 
que le  feu  est  légèrement  combiné  , comme  il  i’est  dans  cer- 
tain gaz,  il  n’agit  pas  indistinctement  sur  les  corps  qu’on  lui 
présen  t.  Nous  avons  fait  remarquer  qu’il  agit  sur  les  corps 
vivants,  et  point  sur  les  Thermomètres  d’une  manière  sen- 
sible. La  nouvelle  doctrine  , sans  distinguer  ces  différents  états 
de  combinaison  du  feu  , ni  sa  manière  d’agir  dans  ces  diflé- 
rents  états,  a désigné  la  chaleur  sous  les  noms  de  calorique  , 
de  chaleur  latente , de  répulsion  , etc.  ; de  manière  qu’elie  con- 
fond la  chose  avec  les  effets.  Il  étoit  difficile  de  faire  un 
plus  grand  abus  de  termes  , que  d’employer  le  mot  répul- 
sion comme  synonyme  à calorique , parce  que  la  chaleur  re- 
pousse les  molécules  des  corps  en  les  dilatant.  Mais  le  froid 
dilate  aussi  les  corps  : les  corps  se  contractent  d’abord  par 
l’application  du  froid  , et  lorsqu’ils  cessent  de  se  contracter  , 
ils  se  dilatent  par  l’application  d’un  plus  grand  froid  ( cela 
m’a  donné  l'idée  de  faire  un  glaçomètre  ).  Alors  cet  excès  de 
froid  sera  donc  du  calorique,  puisqu’il  en  produit  les  effets. 
Il  n’en  cofheit  pas  davantage  de  faire  un  pas  de  plus  vers 
f çbscuTité  , et  de  nommer  fri gorique , l’attraction.  L attraction 
et  la  répulsion  reconnues  par  Newton  , sont  deux  propriétés 
inhérentes  de  la  matière,  qui  sont  absolument  indépendantes 
du  froid  et  du  chaud.  L’aimant  seul  suffit  pour  faite  con- 
duire cette  indépendance.  Les  pôles  amis  s attirent , et  les 
y .i-  > ennemis  s®  repoussent  : ccs  effets  ont  toujours  Ueu  ÛM 
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(jlependamment  du  froid  et  du  chaud  , ail  nord  comme  au 
midi , etc. 

Calcination  des  métaux  par  le  feu  : production  de  l'air 

dcphlogistiqut. 

Il  eût  été  impossible , par  les  systèmes  de  la  nouvelle  doc- 
trine , de  soupçonner  même  que  des  chaux  métalliques  faites 
à la  violence  du  feu  , et  d.s  exhalaisons  produites  par  des 
végétaux  exposés  à la  lumière  du  soleil  , dussent  donner  des 
résultats  semblables  , de  l'air  dép/t/ogisticjué.  Il  est  même  im- 
possible dans  ses  théories  , de  concilier  ces  deux  procédés  , 
puisqu’elle  rejette  la  présence  d’un  principe  inflammable  dans 
les  matières  métalliques  , du  phlogistique  enfin  , et  qu  elle 
n’admet  pas  un  élément  feu.  Je  conviendrai  aussi,  que  si  ces 
deux  procédés  peuvent  se  concilier  et  s’expliquer  avec  faci- 
lité par  les  théories  anciennes,  il  eût  fallu  quelques  réflexions 
pour  y être  conduit , parce  qu’en  effet  les  moyens  sont  bien 
éloignés  l’un  de  l’autre.  Mais  si  l’on  fait  attention  que  le  feu 
est  un  élément  qui  se  modifie  à l’infini  , et  que  parvenu  à 
un  certain  point  de  modification  et  de  pureté,  la  substance 
qu’il  produit  dans  ce  même  état,  est  toujours  la  même,  quel 
que  soit  le  corps  qui  la  fournisse,  alors  on  ne  »ora  pas  sur- 
pris que  deux  moyens  si  disparates  au  premier  abord,  donnent 
les  mêmes  résultats. 

J ai  développé  dans  ma  Chimie  tout  ce  qui  a rapport  su 
feu  pur  , an  feu  combiné  , au  phlogistiqtie  , aux  diff  'rems  états 
Sous  lesquels  ce  dernier  se  présente  ; et  je  puis  crie  à cette 
occasion  que  j’ai  beaucoup  éclairci  la  doctrine  de  Stjahl.  Je 
in  y suis  expliqué  avec  un  tel  d gré  de  simplicité,  que  j'ose 
croire  avoir  mis  ces  matières  à la  portée  des  personnes  qui 
«'ont  pas  fait  une  étude  particulière  dos  sciences  physiques. 

Examinons  d’abord  les  moyens  employés  pour  tirer  des 
chaux  métalliques  l’air  déphlogistiquc  ; ensuite  nou>  ajoute- 
rons nos  réflexions. 

Première  expérience. 


»»  Si  l'on  expose  au  feu  , dans  un  vase  convenable,  un 
» métal  calculable  , tel  que  du  plomb  , par  exemple  , il 
« entre  d’abord  en  fusion  , il  se  convertit  , de  surface  en 
JJ  surface  , en  une  poudre  ou  cendre  qu’on  nomme  chaux 
« de  plomb.  On  observe  que  cette  chaux  est  nugmen:.  c de 
poids  d’environ  vingt  pour  cent  du  poids  primitif  employé. 
Les  autres  métaux  calculables  augmentent  de  nome  avec 
» des  varierions  de  poids  en  plus  ou  en  moins,  suivan  leur 
s>  nature.  S;  ensuite  on  met  cette  chaux  en  distillation  dans 
3>  l’appareil  pneu mato- chimique  , i!  s’en  dégage  une  cer tains 
qaainité  çlLir , et  ect  air  est  de  l’air  déphlogistiqué  , c;x 
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» tout  semblable  à celui  obtenu  par  le  concours  de  l’esprit 
*>  recteur  des  végétaux  et  de  la  lumière  du  soleil  «. 

L augmentation  de  poicis , en  ce  cjui  nous  intéresse  dans  ce 
moment,  Jean  Rey  l’a  attribuée  à de  l’air  atmosphérique  qui 
se  fixoit  dans  la  chaux  du  métal  ; je  l’ai  attribué  à clu  feu 
pur  qui  se  fixe  également  dans  la  chaux  du  métal  : la  nou- 
velle doctrine  l’attribue  à la  base  de  l’air  déphlogistiqué  ré- 
pandu dans  l’atmosphère.  Elle  croit  prouver  son  sentiment 
par  des  expériences,  bien  séduisantes  à la  vérité,  mais  sur 
lesquelles  je  me  propose  de  démontrer  qu’on  a pris  le  change. 
Voici  ces  expériences. 


Deuxième  expérience. 

» *u  l’on  fait  calciner  un  métal  clans  un  vase  clos  rempli 
» d’air  déphlogistiqué  , ©n  trouve  l’augmentation  clu  poids  de 
» la  chaux  précisément  ctre  celle  clu  poids  de  l’air  déphlo- 
w gistiqué  absorbé  ; la  base  de  cet  air  (qu’on  ne  connoît  pas) 
»>  s’est,  dit-on,  combinée  avec  la  chaux  du  métal,  pendant 
» que  le  calorique  du  gaz  s’est  dissipé.  L’air  restant  est  de 
*»  l'air  mofétique,  quelquefois  mêlé  d’un  peu  d’air  fixe  , sui- 
« vaut  la  pureté  de  l’air  déphlogistiqué  employé. 

« Si  l’on  etet  ensuite  cette  chaux  métallique  en  distillation 
*>  dans  l’appareil  convenable,  elle  fournit  en  air  dép'hlogis- 
j>  tiqué  le  pciris  de  celui  qui  a été  absorbé  par  la  calcination  ; 
*>  le  métal  reprend  le  brillant  métallique , et  revient  au  premier 
*•  poids  qu’il  avoit  avant  sa  calcination  «. 

Tels  sont  les  faits  ; je  les  ai  vérifiés  plusieurs  fois , et  les  ai 
trouvés  exacts  à quelques  variations  prés,  mais  qui  ne  laissent 
aucun  louche  sur  leur  vérité.  Aussi  ce  n’est  que  la  théorie 
eu  l’interprétation  de  ces  faits  que  je  me  propose  d’examiner. 

Pour  faire  cet  examen  d’une  manière  intelligible,  il  con- 
vient de  mettre  ici  sous  les  yeux  du  Lecteur  plusieurs  pro- 
priétés de  l’air  déphlogistiqué  relatives  à ces  calcinations 
métalliques  , et  de  prouver  encore  que  les  métaux  contiennent 
«ne  madère  combustible  , que  je  nomme  ph!o gis  tique  , avec 
toute  iecole  de  Staalil  ; principe  combustible  que  la  nouvelle 
doctrine  ne  reconnoîr  point  dans  les  métaux. 

i «.  Tous  les  Physiciens  ont  reconnu  l’identité  parfaite  de 
l’air  déphlogistiqué  , obtenu  par  les  végétaux  et  par  la  uis- 
îülation  des  chaux  métalliques. 

. Priestley,  qui  a découvert  l’air  déphlogistiqué , a fait 
ccnnoîrre  en  même  temps  que  c’est  un  combustible  qui  ne 
peut  se  brûler  seul  ; il  ne  peut  brûfer  qu’avec  des  matières 
combustibles  ; il  lui  faut  encore  l’attouchement  d’un  peu  de 
feu  en  action  , ou  la  lumière  de  l’étincelle  électrique.  Les 
rps  les  plus  combustibles,  rels  que  le  phosphore,  le  soifire* 
; ût-ttknt  D-oioft  dsuïK  cet  sans  un  peu  de  feu  en.  action,. 
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5®.  Les  corps  non  combustibles  , tels  qu'rn  caillou  , du 
cristal  de  roche  , etc. , rongis  à blanc  et  plongés  dans  ce 
gaz,  n'y  éprouvent  aucune  altération  , et  n’en  occasionnent 
point  à l’air  déphlogistiqné  j ces  corp*  se  refroid  ssent  comme 
dans  l’air  ordinaire. 

Telles  sont  le»  propriétés  de  l’air  déphîogistîqué  dont  nous 
avons  besoin  ; les  autres  sont  trop  nombreuses  et  point  né- 
cessaires à notre  objet. 

Il  me  reste  à prouver  à présent  que  les  métaux  contien-» 
tient  un  principe  inflammable  , un  principe  combustible  en- 
fin comme  tous  les  autres  corps  combustibles  ; mais  par  rap-? 

f)ort  à l’état  de  pureté  où  il  se  trouve  dans  ies  métaux  sous 
eur  brillant  métallique,  ce  principe  a été  nemm  è phlogistique. 

Il  n’y*  a point  de  Chimiste  qui  ne  sache  que  toutes  les  ma- 
tières métalliques  imparfaites,  exposées  au  grand  feu  , se  brà- 
lent  et  répandent  une  flamme  plus  ou  moins  lumineuse,  qui 
ne  laisse  aucun  doute  qu’elles  contiennent  tontes  une  subs- 
tance combustible.  Une  barre  de  ter,  rougie  a blanc,  pro- 
duit une  lumière  vive,  brillante,  et  lançant  ces  aigrettes 
lumineuses  très-éblouissantes.  Si  l’on  présente  à la  flamme 
d’une  chandelle  un  fil  de  fer  très- menu,  ou  si  l’on  jette 
su  travers  de  cette  flamme  de  la  limaille  de  fer  broyé,  on 
voit  l’un  et  l’autre  brûler  avec  flamme  , et  lancer  des  aigret- 
tes luminc.rses  , toutes  propriétés  qui  ne  peuvent  être  attri- 
buées qu’à  un  principe  combustible  combiné  dans  le  fer. 
Ce  métal  est  bien  autrement  lumineux  qu’un  caillou  chauffé 
au  même  degré.  Qui  ne  connoît  pas  le  degré  d’inflammabi- 
lité du  zinc  ? Cette  seule  matière  métal,  ique  s unit  pour  dé- 
montrer ce  principe  combustible  dans  les  métaux.  Sa  flamme 
est  si  vive  , si  brillante  . si  éclatante , qu’il  n’est  pas  plus 
possible  d’en  supporter  l’éclat  un  instant,  que-  la  lumière  du 
soleil  , sans  courir  les  risques  d’avoir  la  vue  blessée.  Les 
Artifijiers  se  servent  avec  avantage  de  la  propriété  combus- 
tible vive  et  brillante  de  ces  deux  métaux  , pour  les  faire 
entrer  dans  des  pièces  u’art  fice  qui  doivent  produire  de 
grandes  inflammations  dans  l’air.  Ce  que  je  viens  de  dire  suf- 
fit, ce  me  semble,  pou  ■ prouver  l’existence  de  ce  principe 
pblogist’que  dans  les  matières  métalliques.  Stsald  l’a  nommé 
phlogis tique  ; Boerrhaave  aikool.  Quel  noua  croit-on  que  la 
nouvelle  doctrine  donne  à cette  substance  : Aucun  : elle 
rue  même  son  exi  rence. 

Les  objections  que  la  nouvelle  doctrine  a faites  et  fait 
encore  contre  la  théorie  du  phlogistique , ne  seroient  pas 
bien  difficiles  à résoudre,  si  on  vouloir  l’entreprendre.  Je 
me  dispenserai  de  le  taire  ici  , afin  de  ne  point  faire  perdre 
de  vue  mon  objet.  Mais  comme  il  n’y  a que  les  corps  com- 
bustibles qui  brû*em  dans  l’air  déÿàiiogistiqué , ut  quw  ioc 
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métaux  y brûlent  , nous  pouvons  conclure , en  toute  assu- 
rance , que  les  métaux  contiennent  une  substance  combus- 
tible. Examinons  à présent  les  résultats  de  la  seconde  ex- 
périence rapportée  ci  dessus , parce  qu’elle  est  accompagnée 
de  plus  de  détail.  ' * 

Cette  seconde  expérience  présente  des  résultats  bien  sé- 
duisants j mais  il  ne  me  sera  pas  difficile  d’en  faire  connoître 
l’illusion.  Je  ferai  d’abord  remarquer  que  la  nouvelle  doctrine 
qui  ne  connoîc  point  encore  la  base  de  l’air  déphlogistiqué, 
s on  sert  cependant  avec  la  plus  grande  confiance  pour  éta- 
blir ses  systèmes.  Comme  j’ai  fait  connoître  cette  base  , on 
peut  deviner  d’avance  les  objections  que  je  vais  former  con- 
tre la  doctrine  moderne. 

i°.  1!  est  visible  qu’on  se  méprend  sur  le  rôle  que  joue 
l’air  déphlogistiqué  dans  cette  calcination.  On  ait  qu’il  est 
absorbé  dans  la  chaux  : mais  comment  a- t-il  pu  s’absorber , 
puisqu’on  le  voit  brûler,  et  que  l’on  convient  même  que, 
pendant  cette  combustion  , son  calorique  se  dissipe  au  tra- 
vers des  vaisseaux,  tandis  que  sa  base  s’est  fixée  dans  la 
chaux  du  métal  ? On  rapporte  en  preuve  de  cette  assertion , 
qu’on  retrouve  ce  gaz  fixé  dans  la  chaux,  et  qu’on  le  retire 
en  même  quantité,  par  une  distillation  subséquente. 

i°.  Si  l’on  observe  avec  attention  ce  qui  se  passe  pendant 
la  calcination  du  métal  dans  ce  gaz  , on  remarque  qu’il  se 
brûle  conjointement  et  réciproquement  avec  le  phlogistique 
du  métal,  parce  que  ce  gaz  ne  peut  btûler  sans  matière 
combustible , et  encore  faut-il  qu’elle  soir  dans  le  mouve- 
ment igné:  il  faut  par  conséquent  l’application  d’un  feu  étran- 
ger. Pendant  cette  combustion  réciproque  , le  feu  combiné 
des  deux  substances  devient  l;bre,  et  se  dissipe.  Ainsi  le 
phlogistique  du  métal  est  bien  la  cause  de  la  combustion  de 
la  matière  inflammable  de  l’air  déphlogistiqué , comme  la 
matière  inflammable  du  gnz  est  cause  de  la  combustion  du 
phlogistique  du  métal,  triais  l’air  déphlogistiqué  employé , 
n'est  point  la  cause  de  l’augmentation  du  poids  de  la  chaux  , 
puisqu’il  s’est  détruit.  • i 

3°.  R.este  la  base  à laquelle  on  attribue  la  cause  de  1 aug- 
mentation du  poids  de  cetre  chaux.  J’ai  fait  conncitre  pré - 
céclemment  que  cette  hase  est  de  l’air  mofétique  et  un  peu 
d’tau  ; on  l’a  retrouvé  après  ia  calcination  du  métal,  faisant 
bande  à part  à sa  surface.  Eiîe  ne  peut  pas  par  conséquent 
être  ia  cause  de  cette  augmentation  : il  peut  tout  au  puis 
s’en  être  fixé  quelques  portions,  mais  pas  assez,  à beaucoup- 
près,  pour  être  la  cause  d’une  augmentation  d environ  vingt 
pour  cent  qu’on  retrouve  après  la  cale, nation  du  mrral. 

4°.  Le  métal  n est  point  calciné,  dit  la  nouvelle  coetnne; 
ç’est  1 union  du  gaz,  déphlogistiqué  qui  lui  donne  la  forme  u- 
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chaux  , puisque,  en  le  séparant,  le  métal  reparoît , avec  son 
premier  poids  , sous  le  brillant  métallique. 

Je  répondrai  à cela  qu’on  a voulu  établir  une  théorie  gé- 
nérale , pour  un  seul  fait  particulier  qui  n'arrive  seulement 
qu’à  la  chaux  de  mercure  , un  peu  avec  certaines  chaux  de 
plomb  : mais  on  ne  réduira  jamais  en  totalité,  par  ce  seul 
moyen  , du  minium  , de  la  litharge  , etc.  Toute  cette  théo- 
rie est  donc  absolument  inapplicable  aux  autres  chaux  métal- 
liques ; toutes  les  autres,  après  avoir  rendu  leur  oxigène  % 
conservent  l’état  de  poudre  ou  de  chaux.  Si,  dans  cet  état, 
on  les  pousse  au  fea  , elles  se  convertissent  en  verre  et  non 
en  métal.  Ainsi  ce  n’est  point  la  présence  de  d’oxigène  qui 
leur  donne  la  forme  de  chaux ^ ce  n’est  point  non  plus,  en 
perdant  purement  et  simplement  cette  substance,  qu’elles 
reprennent  le  brillant  métallique.  Il  faut  absolument  leur  ajou- 
ter ce  qu’elles  ont  perdu  pendant  la  calcination  , le  principe 
inflammable  ou  phlogistique  , tel  que  du  suif,  de  la  poix  , 
un  peu  de  charbon  en  poudre,  etc.  Sans  l’addition  de  subs- 
tance inflammable , on  n’a  que  du  verre  et  point  de  métal. 
Il  n’y  a que  les  chaux  de  plomb  qui  en  fournissent  partiel- 
lement , à cause  de  leur  facile  réduction , propriété  qu’a  le 
mercure  dans  un  plus  grand  degrc.  L’or,  l’argent,  la  pla- 
tine, forment  encore  autant  d’exceptions  à la  nouvelle  théo- 
rie générale  qu’on  a donnée?  sur  cette  matière,  puisqu’on 
n est  pas  encore  parvenu  à les  réduire  en  chaux  par  la  sim- 
ple calcination  au  feu  : ainsi  ils  ne  prennent  donc  pas  l’oxi- 
gène. 

50.  Quant  à la  similitude  de  poids,  entre  celui  de  l’air 
dephlogistiqué  employé  à la  calcination  du  métal , et  celui 
du  poids  de  l’air  déphlogistiqué  qu’on  retire  de  cette  même 
ch  aux  , je  dirai  qu’on  ne  peut  pas  av  ir  une  grande  confiance 
dans  des  résultats  si  exacts , parce  qu’ils  sont  établis  d’après 
des  calculs,  et  non  d’après  les  faits.  Mais  je  suppose  les 
poids  parfaitement  égaux  ; cela  ne  dérange  rien  de'  la  doc- 
trine que  je  soutiens.  C’est  un  phénomène  singulier , s’.l 
existe  d abord,  qui  tient  à quelques  causes  indépendantes 
de  toutes  causes  d’augmentation  de  poids,  et  que  des  expé- 
riences apprendront  quelque  jour  à connoîrre. 

A quoi  donc,  me  dira  r-on,  attribuer  l’augmentation  de 
poids  de  cette  chaux,  si  elle  ne  vient  pas  de  l’air  déphio- 
gistiqué  ? 

Réponse.  Le  phlogistique  se  brûle  pendant  la  calcination 
eu  métal;  le  métal  perd  nécessairement  une  partie  de  son 
poids;  mais  il  recouvre  plus  qu’il  ne  perd,  en  feu  pur, 
qui  se  tamise  au  travers  des  vaisseaux  : enfin  il  en  admet’ 
sous  forme  de  chaux,  une  plus  grande  quantité  qu'il  n’en 
«ontenoit  sous  le  brillant  métallique.  Telle  est  l’explication 
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simple  que  j’ai  développée  dans  ma  Chimie  De  nouvelle! 
observations  me  portent  à ajouter  qu’il  se  fixe  un  peu  d’aie 
in o fé tique , et  peut-être  un  peu  d eau.  Mais  il  rte  peut  ja- 
mais s y fixer  ae  l’au  déphlogistiqué,  employé  à sa  calcina- 
tion; il  se  brûle  tandis  qu’il  s’en  forfne  d’autre;  il  se  brû- 
leroit  pour  peu  qu’il  restât  la  moindre  portion  de  phlogisti- 
que  dans  le  métal.  Au  reste,  les  métaux,  comme  nous  l’a- 
vons dit  à l’article  de  la  décomposition  de  l'eau , fie  calcinent 
dans  l'air  fixe  et  dans  l'air  nitreux.  Ainsi  il  n’y  a point  là 
d’oxigène  par  ces  moyens  de  calcination. 

Je  donnerai  pour  dernière  preuve,  que  le  feu  pur  est  la 
cause  de  cette  augmentation  : c’est  qu’on  calcine  les  métaux 
fans  le  concours  de  l’air  ordinaire,  et  sans  celui  de  l’air  dé- 
phlogistiqué , et  sans  le  concours  des  airs  fixe  et  nitreux. 
J’ai  fait  calciner  plusieurs  fois,  comme  i’a  fait  d’Arcet,  dans 
fin  four  de  porcelaine,  des  métaux  caicinables,  renfermée 
dans  de  doubles  creusets  bien  lûtes  , de  manière  que  l’atr 
n’y  pouvoit  avoir  aucun  accès.  La  longueur  et  la  violence 
du  feu  les  a calcinés  cosame  iis  l’eussent  été  à l’air  libre  : 
iis  ont  éprouvé  l’augmentation  qu’ils  ont  coutume  de  rece- 
voir. Ces  ch^ux  , soumises  ensuite  à la  distillation  , ont  fourni 
de  l’air  déphlogistiqué  comme  de  coutume.  Dans  de  grandes 
fournaises  ce  cette  espèce,  qui  peut  calculer  les  actions  et 
les  réactions  ? Il  se  produit  dos  combinaisons  de  feu  et  de 
matières  inflammables , qui  passent  au  travers  des  creusets,  et 
vont  se  fixer  dans  les  chaux  métalliques  , assez  fixes  pour 
les  retenir. 

Nous  avons  fait  connoître  , aux  articles  lumière  et  gaz 
déphlogistiqué , 1 la  très-grande  affinité  qu’ont  entre  eux  le  feu 
pur  et  ia  matière  inflammable  parvenue  à un  grand  état  de 
pureté;  que  ces  deux  substances  formoient  par  la  voie  hu- 
mide, la  matière  de  la  lumière  ou  l’air  déphlogistiqué.  Nous 
retrouvons,  par  la  voie  sèche,  la  même  force  d’affinité  en- 
tre ces  mêmes  substances  : elles  forment  , par  cette  voie , 
de  l’air  déphlogistiqué  , parfaitement  semblable  à celui  pro- 
duit par  la  voie  humide. 

En  fait  de  système,  une  erreur  entraîne  nécessairement 
dans  d’autres^  le  rôle  qu’on  a fait  jouer  clans  plusieurs  théo- 
ries au  gaz  déphlogistiqiié  , sans  connoître  sa  nature,  a em- 
pêché les  docteurs  modernes  de  remarquer  la  propriété  qu’a 
le  feu  pur  de  se  fixer  dans  les  corps  sous  une  infinité  de 
modifications  différentes  : ils  n’ont  ru  , dans  les  chaux  métal- 
liques, que  leur  oxig'ene  ou  leur  principe  nidifiants  et  ils  n’ont 
pas  hésité  à désigner  les  chaux  métalliques  sous  le  nom 
général  et  collectif  d'oxides , comme  si  ces  chaux  avoient  un 
caractère  d’acide.  Si  quelques-unes  en  ont  un  peu  le  caractère, 
comme  Bergman  l’a  observé  , on  doit  l’attribuer  au  feu  çuî 
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est  îe  véritable  principe  acidifiant.  Les  chaux  métalliques, 
loin  d’avoir  des  propriétés  acides,  ont  au  contraire  des 
propriétés  communes  avec  la  chaux  vive  et  les  alkaüs  fixes. 
On  peut  même  dire,  sans  craindre  de  se  tromper  beaucoup, 
que  toutes,  excepté  l’arsénic,  dégagent  l’alkali  volatil  du 
sel  ammoniac  sous  forme  fluor  , et  qu’elles  augmentent  la 
causticité  des  alkalis  fixes  et  volatils,  comme  le  fait  la 
chaux  vive;  toutes  propriétés  communes  avec  cette  dernièra 
substance  , et  directement  opposées  à celles  des  acides.  Je 
ne  vois  point  par  conséquent  la  nécessité  de  changer  le  nom 
de  chaux  métalliques,  qui  présente  des  idées  vraies,  en  ce- 
lui d'oxides  qui  présente  des  idées  fausses,  contraires  aux 
Laits , et  qui  induisent  en  erreur. 

Du  Soufre. 

Le  soufre  est  un  corps  combustible  qui  se  décompose, 
en  brûlant,  comme  ceux  précédemment  examinés:  comme 
eux  il  ne  peut  brûler  qu’avec  le  concours  de  certc  portion 
d air  dephiogistiquè  contenue  dans  l’atmosphère,  ou  dans 
l’air  déphlogistiqné  seul,  mais  toujours  avec  le  contact  d’un 
peu  de  feu  en  action.  Le  soufre  présente,  par  sa  combus- 
tion , des  produits  et  des  résultats  d.fférents  de  ceux  des 
autres  corps  combustibles.  Les  corps  organisés  fournissent 
de  1 eau , de  l’huile,  des  sels,  «le  la  terre  qu’on  nomme 
tendres , de  la  plupart  desquelles  ©n  tire  , par  lixiviation, 
quelques  sels  neutres  et  de  l’alkali  fixe  qu'on  nomme  potasse 
ou  soude , suivant  l’espèce  d’alkali.  La  soufre,  en  se  dé- 
composant par  la  comDusiion,  ne  présente  aucuns  des  pro- 
duits huileux  dont  nous  parlons  ; sa  matière  combustible  est 
pure,  elle  se  brille  conjointement  avec  la  matière  inflamma- 
ble de  l’air  déphlogistiqné;  toutes  deux  se  détruisent  réci- 
proquement : le  feu  élémentaire  devient  libre,  et  passe 
travers  des  vaisseaux  : le  résidu  de  cette,  combustion  , au 
lieu  d’être  de  la  cendre,  est  une  substance  saline  violemment 
acide,  qu’on  nomme  acide  du  soufre  , acide  vitriolique , parce 
que  le  vitriol  de  mars  étoit  autrefois  la  seule  substance  de 
laquelle  on  retiroit  cer  acide;  il  est  d’ailleurs  semblable",  et 
n en  différé  absolument  point  lorsqu’il  est  purifié  conve- 
nablement. 

Stanhl , qui  sera  encore  long-temps  de  quelque  poids  en 
chimie , a examiné  le  soufre  dans  le  plus  grand  détail  et 
on  peut  même  dire  , que  c est  une  des  matières  qu’il  a le 
plus  travaillées.  Les  superbes  découvertes  faites  depuis  loin 
de  changer  sa  doctrine  sur  le  souffre,  refont  au  contraire 
que  .éclaircir  et  la  confirmer,  comme  je  me  propose 
Je  démontrer.  Les  expériences  qu’il  a faites  pouf  établir 
sa  théorie  , sent  connues  de  tous  les  Chimistes  : je  ma 
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dispenserai  d’en  rapporter  les  détails ; il  suffit  de  citer  Ieâ 
résultats,  pour  les  opposer  à la  nouvelle  doctrine  qu’on  pro- 
pose  sur  cette  substance. 

St*a hl  a constaté  que  le  soufre  est  composé  de  sept  par- 
ties d’acide  vitriolique  sec,  et  d’une  de  phlogisrique  : il  à 
formé  du  soufre  artificiel  en  combinant  ces  deux  substan- 
ces ; il  a examiné  ensuite  ce  soufre  dans  le  plus  grand  dé- 
tail; il  lui  a reconnu  la  même  composition  et  les  mêmes  pro- 
priétés qu’au  soufre  ordinaire;  il  a constaté  de  même  que 
la  matière  inflammable,  dans  le  soufre  qu’il  avoit  formé  4 
ét oit  la  même,  quelle  que  fût  la  substance  combustible  qu’il 
eût  employée.  Il  a conclu,  de  ses  observations,  que  la  ma- 
tière inflammable , de  quelques  substances  qu’elle  fût  retirée* 
étoit  absolument  identique  lorsqu’elle  éroir  parvenue  au  même 
degré  de  simplicité  ; il  l’a  nommée  phlogistique. 

Telle  est  en  abrégé  la  théorie  de  Staahl  sur  le  soufre  9 
théorie  confirmée  par  tous  les  Chimistes  qui  ont  répété  ses 
expériences,  et  que  la  nouvelle  doctrine  croit  détruire  avec 
son  principe  acidifiant.  Quoi  ! parce  que  le  sèufre,  comme 
tout  autre  corps  combustible  , ne  peut  brûler  sans  le  con- 
tours de  l’air  déplfl ogistiqué , il  faudra  en  conclure  que  l’a- 
cide n’existe  pas  tout  formé  dans  cette  substance  ! Je  pour- 
rois  faire  le  même  raisonnement  à l'égard  du  nitre  et  du  sel 
marin,  etc.,  et  dire  que  l’acide  nitreux  n’existe  pas  dans 
le  nitre,  ni  l’acide  matin  dans  le  sel  marin,  et  que  ces  aci- 
des sont  produits  par  les  intermèdes  qui  servent  à les  déga- 
ger. Je  pense  qu’on  trouveroit  ce  raisonnement  très-défec- 
tueux , et  avec  raison.  Nous  verrons  dans  un  instant  que 
l’air  déphiogistiqué , dans  la  décomposition  du  soufre,  n’est 
qu’un  intermède  propre  à détruire  la  matière  inflammable  , 
comme  est  l'intermède  employé  pour  décomposer  le  nitre 
crie  sel  marin , etc.  Il  est  bien  singulier  qu’on  veuille  éta- 
blir la  décomposition  et  la  recomposition  de  l’eau  , avec  des 
matériaux  qui  n’ont  point  de  rapport  à l’eau,  et  qu’on  veuille 
nier  la  décomposition  et  la  recomposition  du  soufre  avec 
Jes  matériaux  mêmes  qu’on  sépare  de  cette  substance. 

Au  reste  , il  y a plusieurs  procédés  connus  pour  séparer 
l’acide  vitriolique  du  soufre,  sans  combustion,  et  par  consé- 
quent sans  le  concours  de  l’air  déphiogistiqué;  tels  sont  les 
/oies  de  soufre  chauffés  pendant  quelque  temps  au  grand 
feu  dans  des  vaisseaux  clos.  On  perd,  à la  vérité,  par  ces 
procédés,  la  matière  inflammable;  ce  qui  favorise  le  sentiment 
de  ceux  qui  nient  sa  présence  , comme  si  l’inflammation  ne 
suffisent  pas  pour  démontrer  l’existence  de  ce  principe  in- 
flammable : on  la  pcid  également  dans  les  opérations  qu  on 
veut  opposer  aux  expériences  de  Staahl.  Mais  l’alkali  fixe 
caustique,  suivant  la  remarque  de  Scbeel,  décompose  le  foi® 


APPENDCIE. 

de  soufre  à froid , sans  air,  sous  l’eau;  et  il  obtient  du  tar- 
tre vitriol.  11  est  bien  singulier  qu’on  range  le  soufre  dans 
la  classe  des  corps  combustibles , cr  qu’on  lui  refuse  de  con- 
tenir un  principe  inflammable.  Je  me  propose,  au  reste,  de 
publier  un  procédé  pour  séparer  du  soufre  , sans  combustion 
la  matière  inflammable,  et  la  recueillir  à pair,  /'ai  quelques 
gros  de  cette  matière;  je  m’en  procurerai  davantage  afin  de 
pouvoir  l’examiner  dans  un  détail  convenable.  Je°dirai  , eu 
attendant,  que  j’ai  reconnu  à cette  matière  les  propriétés'sui- 
vantes  : elle  est  sous  forme  sèche  et  pnlvérisable;  elle  se 
dissout  dans  l’esprit  de  vin  , fume  sur  un  charbon  ardent 
a la  manière  d’une  résine,  sans  produire  de  flamme;  la 
fumcc  ne  s enfl  imme  pas  a i approche  d’une  lumière  , etc. 

Les  riovateurs  en  chimie  prennent  le  soufre  et  le  phos- 
phore collectivement  pour  établir  leur  théorie  sur  la  matière 
qu:  nous  occupe  dans  cet  article  : la  composition  de  cc-s  deux 
substances  a en  effet  le  même  degré  de  simplicité  : nous  les 
suivrons  de  même  collectivement  sur  ce  qu’ils  disent  sur  ces 
ceux  corps  combustibles  , eu  rapportant  leur  doctrine  par 
extrait,  sans  en?  altérer  le  sens.  r 

i°.  » Le  soufre  et  le  phosphore  sont  des  corps  combus- 
tufles  , simples,  indécomposables,  qui  ne  contiennent  point 
« d acide , mais  bien  une  base  aciaifiab'.e.  Si  l’on  présenre 
* a cf.s.  corPs,  de  l’air  déphlogistiqué,  qui  est  un  principe 
î>  aaidihant,  il  acidifie  leurs  bases,  et  il  en  résulte  que  le 
” soufre  fournit  de  l’acide  sulfurique , et  le  phosphore  de 
» 1 acide  phosphorique  «. 

doctrine iCS  ex{)ériences  ^u’on  Prop«se  pour  prouver  cette 

2.°’  ” Sous  ,ine  cloche  de  verre,  remplie  d’air  déphlogis- 
« nque,  et  posee  sur  un  bain  de  mercure,  on  place  ( dit 
» 1 auteur  des  expériences)  deux  capsules  de  porcelaine  dans 
« lesquelles  on  a mis  ci  grains  ± de  phosphore  pour'  les 
*’  deux.  Ensuite  , a l’aide  d’un  fer  recourbé  et  rougi  au  feu 
” jn  en“amme  successivement  le  phosphore.  Lorsqu’il  cesse 
de  brûler,  on  laisse  refroidir  l’appareil.  On  observe  après  • 

3 • ” Oue  de  161  pouces  cubiques  d’air  déphlogistiqué 
- employé  il  en  est  resté  i3  pouces  * de  non  absorbé  • 

« c est  de  l’air  pur,  tel  qu’il  étoit  auparavant;  c’est  par 

conséquent  138  pouces  { d’air  déphlogistiqué  d’absorbés. 

4 . ” vlie  la  totalité  du  phosphore  n’étoit  pas  brûlée  : on 
a lavé  ce  qui  restoit  pour  séparer  une  matière,  couleur 
jaune  d ocre  , d’avec  l’acide;  il  est  resté  i<>  grains  * de 

" Phosphore  de  non  brûlé , ce  qui  réduit  à peu  près  1 . 

**  giains  la  totalité  de  brûlé. 

“ .Quef  tout  l’intérieur  de  la  cloche  étoit  tapissé  d’a- 
m ciae  phosphorique  concret. 
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« En  réduisant  ces  quantités  au  quintal  , on  trouve  fj’vrfî 
r>  faut  154  livres  ci’cxigëne  pour  saturer  cent  livres  «le  phos* 
« phore,  et  qu’il  en  résulte  154  livres  d’acide  phosphorique 
*>  concret. 

C°.  « Dans  une  autre  expérience  où  le  phosphore  a été 
m employé  au  poids  de  150  grains,  il  y a eu  pareillement 
*»  clu  phosphore  de  non  brûlé  , et  de  l’air  déphlogisriqué  de 
» non  absoibé.  J’ai. acquis,  ajoute  l’auteur,  la  certitude  que 
» îe  poids  de  l’acide  pkosphorique  est  égal  a la  somme  du 
» poids  du  phosphore  brûle,  et  de  l’oxigène  qu’il  avoit 
» absorbé , ce  qui  écoit  facile  à prévoir  a priori. 

7*.  « Si  le  gaz  oxigène,  employé  clans  cette  expérience, 
*3  éioit  pur,  ie  résidu  qui  reste  après  la  combustion,  est 
30  également  pur;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s’échappe  rien  clu 
03  phosphore  qui  puisse  altérer  la  pureté  de  l'air,  et  qu’il 
» 11’agit  qu’en  enlevant  au  calorique  sa  base,  c’est-à-dire, 
»3  l’oxigène  qui  y étoit  uni. 

8*.  »3  Le  phosphore,  par  sa  combustion  , se  transforme 
j>  en  un  acide  par  sa  réunion  avec  l’oxigène.  Cette  couver* 
>3  sibilité  d’une  substance  combustible  en  un  acide,  par  l’ad- 
r>  dition  de  l’oxigcne  , est  une  propriété  commune  à un  grand 
» nombre  de  corps:  nous  nommerons,  poursuit-on  , oxigé - 
*>  nation , la  conversion  du  phosphore  en  un  acide. 

9®.  » Le  soufre  a également  la  propriété  de  décomposer 
9»  l’air  déphlogistiqué , et  d’enlever  l’oxigène  ail  calorique. 
*>  On  peut  s’en  assurer  par  des  expériences  semblables  à celles 
9»  ci-dessus  détaillées  pour  le  phosphore.  Mais  je  dois  aver- 
» tir,  dit  encore  l’auteur  de  ces  expériences,  qu’il  est  im- 
33  possible,  en  opérant  de  la  même  manière  sur  le  soufre, 
»3  d’avoir  des  résultats  aussi  exacts  que  ceux  qu’on  obtient 
»3  avec  le  phosphore , par  la  raison  que  l’acide  qui  se  forme 
*3  par  la  combustion  du  soufre  , est  difficile  à coedenser  ; 
>»  que  Je  soufre  lui-même  brûle  avec  beauc®up  de  difficulté , 
« et  cu’il  est  susceptible  de  se  dissoudre  dans  les  différents 
» gaz.*  Mais  ce  que  je  puis  assurer  , d’après  mes  expérien- 
99  ces,  c’est  que  le  soufre  en  brûlant  absorbe  de  l’air;  que 
.3  l’acide  qui  se  forme  est  beaucoup  plus  pesant  que  n’étoit 
>»  le  soufre;  que  son  poids  est  égal  à la  somme  du  poids 
»■>  du  soufre  et  de  l’oxigène  qu’il  a absorbé  ; enfin  que  cet 
33  acide  est  pesant,  incombustible,  susceptible  de  se  cosrbi- 
« ner  avec  l'eau  en  toutes  proportions  : il  ne  reste  d incer- 
» titude  que  sur  la  quantité  de  soufre  et  d’oxigene  qui  cons* 
» tituenr  cet  acide  «. 

Telle  est  Ja  nouvelle  manière  de  faire  des  expériences 
ou  o/.  nomme  exactes  et  complexes , o après  lesquelles  eu 
donne  de  aouvelles  théories  pour  renverser  les  anciennes» 
Nous  allons  faire  nos  observations. 
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t*.  On  peut  demander  aux  partisans  de  la  nouvelle  doc- 
trine, ce  qu’ils  entendent  par  corps  simples,  indécomposés 
indécomposables  ; expressions  qu’ils  appliquent  toujours  à des 
corps  qui  se  laissent  décomposer  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, tels  que  le  soufre,  le  phosphore,  le  charbon,  etc.  J’a- 
voue de  bonne  foi  que  je  n ai  pu  trouver  dans  leurs  écrits 
rien  de  ciair  qui  puisse  satisfaire  ma  curiosité  sur  cette  ma- 
tière. 

Les  deux  expériences  sur  le  phosphore,  n’ont  ni  la 
précision  ni  1 exactitude  qu’on  doit  désirer.  Staahl  a déter- 
n'n-  avec  la  plus  grande  précision,  comme  nous  l’avons  dit 
Cl- dessus  , les  proportions  de  phlogistique  et  d’acide  vitrio- 
lique  contenues  /la ns  le  soufre.  Comme  on  ne  croit  pas  à 
1 existence  d un  acide  ni  du  phlogistique  dans  le  phosphore, 
on  ne  la  pas  examiné  sous  ce  point  de  vue;  on  reconnoît 
cependant  qu’il  est  un  corps  combustible.  Au  lieu  de  nous 
apprendre  ce  qu’il  perd  en  brûlant,  on  veut  nous  faire 
Connoitre  1 air  qu’il  absorbe:  nous  verrons  dans  un  instant 
qutl  n absorbe  point  d’air  déphlog  stiqué,  mais  que  la  ma- 
tière inrhmmable  de  tous  les  deux  se  brûle  et  se  détruit  ré- 
Ciproquernenr.  Le  volume  d’air  diminue  dans  la  proportion 
de  matière  inflammable  brûlée,  comme  il  arrive  au  ^az  oxi- 
genc  de  diminuer  de  volume  lorsqu’on  le  brûle  seul  par  l’é- 
tincelle électrique  : c’est  là  ce  que  l’on  appelle  être  absorbé 
Leau  seule  de  ce  gaz  est  à peu  près  tout  ce  qui  reste  dans’ 
1 acide  phosphorique 

3°-  Ces  deux  expériences  ne  font  pas  môme  connoître 
avec  exactitude  , la  quantité  d'air  déofilogistiquc  qu’il  faut 
pour  décomposer  le  phosphore  , puisque  dans  les  deux  ex- 
périences il  est  resté  de  l'air  de  non  absorbé  ( pour  me 
servir  des  memes  expressions  ) , et  du  phosphore  de  non 
hruie.  Dans  la  première,  6 1 grains  i de  phosphore  ont 
laissa  i6  grains  $ de  phosphore  de  non  brûlé,  mais  pesé  après 
qu  i!  a été  lavé  pour  le  séparer  de  la  matière  jaune  couleur 
a ocre  qui  t enveloppait.  Mais  cette  matière  a un  poids  quel- 
conque : on  » en  parle  point.  On  sait  que  cette  matière  esc 
du  phosphore  en  partie  brûlé  , et  qui  peut  brûler  de  nouveau 
La  seconde  expérience  faite  sur  150  grains  de  phosphore 
est  encore  plus  inexacte  : on  passe  sous  silence  les  po^s 
des  résultats  ; on  se  contente  de  les  établir  d’après  le 
calcul.  C’est  ainsi  que  les  Docteurs  modernes  établissent  hjf 
résultats  de  leurs  expériences,  qu’ils  disent  être  exactes  u 
compîettes. 

4°-  Dans  les  deux  expériences  il  est  resté  de  l’air  déph’o- 
gistiquc  de  non  brûlé  : nous  ne  parlerons  que  de  celui  resté 
de  la  première,  puisqu’on  ne  dit  pas  ce  qu’il  en  est  rx-tfe 
dans  la  seconde;  Il  est  restée  dit-on,  pouces  J-  cubftàè* 
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d’air  déphlogistiqué  ici  qu’il  étoit  auparavant,  ce  qui  fait 
à peu  pics  la  septième  partie  d.' absorbée . De  deux  choses 
l’une  ; ou  le  phosphore  ne  brûle  pas  entièrement  dans  ce  gaz, 
ou  on  s’est  mépris  sur  la  nature  du  fluide  aériforme  restant. 
Nous  croyons  qu’on  s’est  mépris  sur  sa  nature  : il  est  un 
mélange  de  gaz  mofétique , et  d’un  peu  d'air  déphlogistiqué 
que  le  premier  empêche  de  brûler. 

5°.  Le  soufre  ayant  présenté  plus  de  difficultés  pendant 
sa  combustion  dans  le  gaz  déphlogistiqué,  est  catue  qu'au 
n’a  donné  de  suice  à aucune  expérience  : de  toutes  celles 
qu'o.i  a tentées,  aucune  n’a  été  achevée;  mats  on  assure 
que  le  soufre  en  brûlant  absorbe  de  l'air  ; que  l’acide  qui 
aj  se  forme  est  beaucoup  plus  pesant  que  n«étoir  le  soufre  ; 
j)  que  son  poids  est  égal  à la  somme  du  poids  du  soufre'  et 
»»  de  l’oxigène  qu’il  a absorbé,  etc.  « 

Cç.  Il  est  visible,  d’après  ce  que  je  viens  de  citer,  qu’il 
/2ut  croire  , sur  parole  , aux  résultats  des  expériences  faites 
par  les  Docteurs  modernes.  C’est  avec  des  résultats  d’ap- 
proximation établis  par  des  calculs,  qu’on  prétend  renverser 
la  doctrine  de  Staahl  sur  le  soufre,  ainsi  que  t «ut  ce  que  j’ai 
dit  dans  ma  Chimie  sur  la  nature  des  acides.  Le  pr  ncipe 
acidifiant,  ai-je  die,  c’est  le  feu  : il  est  le  seul  caustique  par 
excellcBce  ; c’est  lui  qui  est  la  cause  et  le  principe  de  toute 
causticité  : les  acides  sont  du  feu  presque  pur  dans  l’état  de 
liquidité , feu  dans  un  état  de  combinaison  singulière  que 
nous  ne  conno  ssons  pas  encore  , etc.  etc. 

Voilà  les  remarques  que  je  me  proposois  de  faire  sur  le 
manuel  des  expériences.  Voici  la  théorie  que  la  nouvelle 
doctrine  donne  d’après  ces  expériences. 

Cttre  expérience  ( sur  le  phosphore)  prouve  d’une  ma- 
•>  nière  évidente,  qu’à  un  certain  degré  de  température, 
M l’oxigène  a plus  d’affinité  avec  le  phosphore  qu’avec  le 
oj  calorique,  qu’en  conséquence  le  phosphore  décompose  le  ga^ 
37  oxigéne ; qu'il  s'empare  de  sa  base  , et  qu  alors  le  calorique  , 
« qui  devient  libre , s'échappe  et  se  dissipe ...  Le  phosphore, 
^ par  sa  combustion,  se  transforme  en  un  acitle  «. 

Il  est  visible , d’après  cette  doctrine  , que  le  feu  n’est 
point  la  base  de  l’oxigène,  puisqu’on  dit  qu’il  se  dissipe  en 
calorioue  pendant  la  combustion  du  phosphore  : la  base  qu  on 
assigne  au  gaz  oxigène  est  donc  ce  qui  reste  apres  sa  com- 
bustion et  la  dissipation  de  son  calorique.  Or , nous  a vons 
fait  voir  que  cette  base  est  de  l’air  mofétique  et  un  peu  d^au. 
On  la  retrouve,  cette  ba-c  , après  la  combustion  du  phos- 
phore, faisant  à peu  près  les  quatre  cinquièmes  parties  de  l’air 
déphlogistiqué  employé.  Ce  sont  cependant  ces  matériaux 
qui  convertissent  , dit-on  , le  phosphore  en  un  acide  , et 
qui  font  le  principe  acidifiant  des  Docteurs  modernes. 
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Nous  croyons  an  contraire  que  la  combustion  du  soufre 
et  du  phosphore  dans  ce  gaz,  ne  présente  pas  une  théorie 
différente  de  celle  des  autres  coi^s  précédemment  examinés. 
Les  principes  inflammables  de  ces  substances  se  brûlent  ré- 
ciproquement l’un  par  l’autre  ; la  combinaison  détruite,  leur 
acide  paroît. 

La  nouvelle  doctrine,  pour  généraliser  ses  erreurs,  a 
change  le  mot  combustion  que  tout  le  monde  connoit  , en  ce- 
lui d' o xi  ge  nation , qui  présente  des  idées  fausses.  Au  lieu  de 
dire  brûler , calciner , elle  dit  oxigêner  du  soufre,  du  phos- 
phore , du  bois,  du  plomb,  du  fer,  et  généralement  tout 
ce  qui  est  combustible , parce  qu’elle  croit  que  l’oxigène  , 
son  principe  acidiflaut,  donne  un  caractère  acide  à tout 
ce  qui  est  soumis  à son  action.  Il  faut  une  patience  admi- 
rable pour  la  suivre  dans  son  patois  et  dans  ses  fausses 
théories. 

Combustion. 

Du  bois  qu’on  met  dans  une  cheminée  avec  du  feu  , y 
brûle,  produit  de  la  lumièie,  de  la  fumée,  de  la  suie,  et 
nous  échauffe  : c’est  un  fait  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Mais  la  véritable  théorie  de  ce  fait  a été  , il  faut  en  conve- 
nir , bien  des  siècles  à découvrir,  et  a donné  lieu  à un  si 
grand  nombre  d’hypothèses , qu'il  seroit  cl  fhcile  peut  être 
de  les  réunir  dans  plusieurs  volumes.  Il  en  est  résulté  une 
grande  vérité,  fruit  de  l’observation;  c’est  que  les  corps  les 
plus  combustibles  ne  peuvent  brûler  sans  le  concours  de 
l’air.  Plusieurs  Physiciens , dans  ces  derniers  temps  et  avant 
la  belle  découverte  de  l’air  déphlogistiqué  , avoient  conjec- 
turé que  l’air  pouvoit  contribuer  matériellement  à la  com- 
bustion, en  fournissant  de  sa  propre  substance.  Cette  idée 
ingénieuse  étoit  fondée  ; mais  elle  ne  faisait  pas  conncîtrc 
la  vraie  cause  de  la  combustion.  On  avoir  observé  qu'une 
lumière  placée  sous  une  cloche  de  verre  , ne  brûle  qu’un  ins- 
tant, absorbe  une  partie  de  l’air,  et  ne  tarde  guère  à d’é- 
teindre : on  ne  soupçonnoit  pas  que  Pair  restant  croit  d.ffc- 
rent  de  ce  qu’il  étoit  auparavant  ; on  disoit  seulement  qu’il 
croit  vicié,  et  qu’il  n’etoit  plus  propre  ni  à la  combustion 
ni  à la  respiration. 

L'air  déphlogistiqué  de  Priestley  a répandu  la  plus  grande 
lumière  sur  les  phénomènes  de  la  combustion  , et  donne 
jusqu’à  la  plus  grande  évidence  , la  véritable  théorie  de  cette 
grande  et  merveilleuse  opération  de  la  nature;  théorie  qui 
se  présente  naturellement  à l’esprit.  D’aptes  ce  que  l’on  sa- 
voit  déjà  sur  cette  matière,  il  ne  restoit,p©ur  ainsi  dire,  pics 
à connoitre  que  le  mot  de  l’énigme  que  la  nature  avoit  ca- 
che ; Priestley  l’a  devine,  Au  lieu  d’en  faire  usage  pouv 
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éclaircir  l’ancienne  théorie  , nos  Docteurs  modernes  ont  pré- 
féré  d’en  créer  une  nouveüe.  La  Chimie  y a-t  elle  gagné  ? 
Je  pense  que  non  : on  a *u  contraire,  par  cette  nouvelle 
théorie,  embrouillé  tout  ce  que  l’on  savoir.  On  a commencé 
par  nier  qu'ii  y eût  un  clément,  feu,  combiné  dans  les  corps 
combustibles.  Ce  n’est  pas  le  bois  qui  brûle , dit  on  ; le  feu 
qui  se  manifeste  est  une  combinaison  de  l’air  déphlogbtiqué 
avec  la  matière  du  bois.  Si  l’on  demande  ce  que  c’est  que  la 
matière  du  bois,  les  Docteurs  modernes  répondent,  c’est 
une  mature  inconnue , c’est  un  corps  simple  indécomposé  ainsi 
que  le  charbon. 

C’est  dans  le  même  esprit  systémat  que,  que  les  Docteurs 
modernes  disent  qu’il  n’y  a point  dans  les  végétaux  bien  secs, 
ni  huile,  ni  eau,  ni  air,  quoique  ces  substances  se  présen- 
tent en  abondance  pendant  leur  analyse.  L'eau  , dit-on  , est 
recomposés  dans  ces  opérations;  mais  on  leur  admet  du  char- 
bon ,tout  formé  : c'est , dit-on,  une  substance  simple  indécom- 
potée  ou  indécomposable , toute  formée  dans  les  végétaux,  com- 
binée avec  /’ hydrogène,  F açotte  y le  phosphore  , un  peu  de  terre 
et  quelques  sels  fixes.  Nous  pensons  au  contraire  que  le  char- 
bon est  le  squelette  détruit  de  l’organisation  végétale , elle- 
même  détruite  par  la  violence  du  feu,  et  que  cette  substance 
ex  ste  dans  le  végéta! , comme  une  belle  statue  existe  dans 
un  bloc  de  marbre. 

Pour  répondre  à des  assertions  aussi  vagues,  il  est  bien 
difficile  ue  le  faire  sans  quelques  répétitions  de  ce  qui  a été 
dit  dans  des  articles  précédents,  et  sans  remettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  la  distinction  qu’on  doit  faire  entre  feu  pur 
libre  , et  feu  combiné  comme  il  l’est  dans  ies  corps  com- 
bu, tibies  ; de  même  sans  rappeler  brièvement  la  différencefrap- 
pante  qu’on  observe  entre  les  différents  corps  que  nous 
«iff.e  ia  nature.  Sans  ces  distinctions,  il  est  absolument  im- 
passible d’avoir  des  idées  nettes  sur  ces  matières,  et  d’en- 
-endre  ce  que  l'on  veut  dire. 

Le  feu  pur  isolé,  celui  qui  ne  fait  partie  d’aucun  corps, 
est  celui  qui  nous  vient  du  soleil  , ou  qui  se  dégagé  des  corps 
combustibles  qu’on  fait  brûler.  Ce  feu  est  le  même  ; il  n’y  a 
qu’une  espèce  de  feu;  l’un  et  l’autre  sont  convergeables  en 
un  fover  qui  produit  des  effets  semblables  : personne  ne  doute 
fie  la  ceuvergeance  en  un  foyer  , des  rayons  du  soleil  par 
le  moyen  des  miroirs  concaves  et  des  lentilles,  sans  que  je 
so's  obligé  d’en  dire  davantage.  Il  en  est  ue  même  du  feu 
pur  qui  se  dégage  des  corps  combustibles  , quoique  produisant 
d s effets  moins  fort,  parce  qu’il  nous  est  impossible  d er^ 
ra  sembler  assez.  Quatre  onces  de  charbon  allume  placé  dans 
un  petit  fourneau  de  fil  d’archal  au  foyer  d un  miroir  de 
prion,  porsent  $ur  un  second  miroir  de  même  Ratière  placé. 
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â deux  cents  pieds  de  distance  , des  molécules  de  feu  invi- 
sibles, réfléchies  par  le  second  miroir,  qui  enflamme  à son 
foyer  un  morceau  de  bois  qu  on  y place  , ou  tout  autre  corps 
combustible.  L’abbé  Nollet  , qui  faisoit  cette  belle  expétience 
tous  les  ans  dans  les  leçons  de  physique  qu’il  donnoit  au 
collège  de  Navarre,  nous  assuroit  avoir  eu  le  même  succès 
à quatre  cents  pieds  de  distance  du  périt  fourneau  , en  ob- 
servant que  catte  inflammation  auroit  encore  lieu  à une 
bien  plus  grande  distance  avec  deux  miroirs  de  métal  ou  de 
verre.  Je  n’insisterai  pas  davantage  sur  les  moyens  que  ic 
pourrais  employer  pour  prouver  l'existence  de  ce  feu 
que  je  nomme  feu  elcmeatuire  avec  tous  le,  Physiciens  qui 
m onr  précédé  , pour  le  distinguer  du  feu  combiné.  Que  la 
aouvelle  doctrine  le  nomme  calorique,  chaleur  latente,  ré- 
pulsion, etc.,  cela  est  fort  indifférent  ; mais  on  ne  changera 
pas  ses^  propriétés.  0 

Ce  feu  pur  élémentaire  est  répandu  dans  l’atmosphère; 
il^est  toujours  en  mouvement;  il  dilate  les  corps  en  les 
pénétrant,  etc.  : les  corps  organisés  le  respirent  avec  l’air. 
11  est  bien  singulier  que  les  corps  combustibles  doivent  cette 
propriété  au  feu  combiné,  et  qu’on  refuse  aux  corps  orga- 
nises la  faculté  de  combiner  celui  qu’ils  respirent,  celui  qu’ils 
prennent  avec  les  aliments,  eux  qui  sont  m.itière  combusti- 
tiole  par  excellence,  parce  qu’ils  contiennent  une  immense 
quantité  de  feu  combiné,  qu’ils  ont  accumule  pendant  tout 
le  cours  de  leur  vie. 

Ce  que  je  dis  du  feu,  il  en  est  de  même  des  autres  élé- 
ments : les  corps  organisés  combinât  également  l’air,  i’eau 
et  la  terre;  ils  élaborent  ces  substances,  les  combinent  en- 
tre elles  de  mille  et  mille  manières  différentes  en  se  les  assi- 
milant , et  forment  des  composés  de  gomme,  d’huile,  de  ré- 
sine, etc.  etc.,  que  l’art  n’est  point  encore  parvenu  à imi- 
ter. Les  cléments  sont  dans  deux  états  dans  tous  les  corps  or- 
ganises : une  partie  du  feu  n’esr  qu’interposée;  c’est  celle 
qui  entretient  la  sensation  de  chaleur  ; cette  portion  se  dis- 
sipe promptement  après  la  mort  de  l’individu;  il  se  refroi- 
oit  , son  corps  revient  à la  tenapérarure  du  ileti  ou  il  s&k 
trouve.  Il  en  est  de  même  de  l’eau  ; si  l’individu  mort  est  1 
expose  dans  un  lieu  très-chaud,  mais  pas  assez  pour  altérer 
sa  substance,  ii  perd  cette  eau  surabondante  qtff  entretenait 
la  souplesse  et  la  flexibilité  de  son  corps;  ii  laisse  également 
dissiper  de  1 air  interposé  qui  lui  était  nécessaire  pendant 
sa  vie  : niais  ce  qu’il  perd  le  moins,  ou  plutôt  ce  qu’il  ne 
perd  pat  du  tour  pendant  sa  dessication , c’est  la  terre 

Le  corps  organisé  le  plus  desséché  sans  être  altéré  sou- 
mis a la  distillation  dans  un  appareil  convenable  , fournit  trois 
a (jmtre  cents  tôt*  son  volume  d’air,  les  trois  quarts  de  son 
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poids  . et  même  davantage  d’eau  et  d'huile  ; et  il  reste  dans 
le  v;us  eau  distillatoire , la  terre  combinée  avec  presque  tout 
le  feu  que  le  corps  organisé  avoit  accumulé  pendant  sa  vie  : 
c’est  ce  que  l'on  nomme  le  charbon.  Il  est  bien  singulier  que 
les  Docteurs  modernes  disent  que  ce  charbon  existoit  tout 
formé,  et  qu’ils  refusent  à la  composition  des  corps  organisés, 
les  autres  substances  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  s vons 
actuellement  le  peu  de  confiance  qu’on  doit  ajouter  a la  pré- 
tendue recomposition  de  l’eau  , qui  sc  mauife  te  dans  cette 
analyse  : il  en  est  de  même  de  l’huile  ; elle  existoit  aupara- 
vant dans  le  corps.  Les  corps  organisés  des  deux  règnes  sont 
.même  sujets  à contenir  , par  surabondance  à leur  constitution  , 
cette  matière  huileuse,  connue  sous  les  noms  de  graisse,  de 
suif,  de  résine,  d’huile  essentielle  , etc.  C’est  une  autre  sin- 
gularité, que  de  leur  refuser  la  fonction  d’en  admettre  la 
portion  nécessaire  à leur  constitution  , et  dans  l’état  de  com- 
binaison. 

On  m’objectera  sans  doute  : comment  l’air  qui  occupe  un 
volume  immense  dans  son  état  d’agrégation  , peut-il  être 
comprimé  au  point  de  n’être  plus  sewsiole  ; et  comment  le 
feu  si  actif  perd-i!  ses  propriétés,  pour  ne  pas  tout  incendier 
dans  les  corps  organisés  ? La  réponse  à ces  questions  est  par- 
faitement développée  dans  ma  Cl.im’e  ; je  vais  la  rapporter 
ici  très  en  abrégé.  C’est  une  combinaison  que  les  corps 
organisés  font  , qui  n’est  pas  plus  difficile  à concevoir  que 
toutes  les  combinaisons  chimiques.  Les  corps  organisés  ont 
la  faculté  de  diviser  les  éléments  , de  les  réduire  à leurs 
molécules  primitives  intégrantes,  et  de  les  interposer  les  uns 
par  les  autres,  dans  un  ordre  et  dans  des  proportions  qui 
nous  sont  absolument  inconnus.  Les  éléments  ainsi  divisés, 
en  s’assimilant  à ces  corps  , perdent  réciproquement  les 
propriétés  qu’ils  ont  sous  la  forme  d’agr;gats.  Le  feu  , en 
entrant  dans  là  formation  de  l’air  déphlogistiqué  promut 
par  les  émanations  végétales  , ne  perd  il  pas  ses  propriétés 
incendiaires  ? Pourquoi"  refuses  oit-on  aux  corps  organisés,  la 
faculté  de  former  le  même  isolement  du  feu  et  des  autres 
éléments  ? Il  paroît  que  la  terre  joue  un  grand  lôie  dans 
l’isolenaent  de  l’air  et  de  l’eau,  etc. 

Le  charbon  contient  presque  toute  la  terre  et  le  feu  c»ont 
le  corps  organisé  éteit  compose  : c est  , dis  - je  dans  ma 
Chimie  , un  phénomène  bien  digne  de  remarque , que  le  feu 
puisse  ainsi  s’extraire  et  se  rassembler  sous  un  petit  saolume , 
sans  r-  couvrer  tes  propriétés  de  feu  pur.  Ln  effet,  il  n y a 
'peut-être  pas  de  corps  clans  la  nature,  qui  contienne  autant 
que  le  charbon  , de  feu  combiné  sous  un  si  petit  volume. 

T ont  ce  que  je  viens  de  dire  nous  prouv  e donc , qwe  les  co>  ps 
organisés  ont  la  fonction  de  former  ces  réservoirs  immenses 
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tle  matières  combustibles,  dont  nous  avons  si  grand  besoin 
pour  réparer  et  entretenir  la  chaleur  non  combinée,  qu’une 
température  froide  nous  fait  perdre  à chaque  instant. 

Les  éléments  purs  et  isolés  sont  incombustibles  : lorsqu’ils 
sont  combinés  par  le  concours  des  corps  organisés,  ils  forment 
bien  la  matière  combustible;  mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela 
devenus  combustibles.  Le  feu,  l’air,  l’eau  et  la  terre  ne  peuvent 
se  brûler  ; mais  ils  forme nt  des  combinaisons  combustibles  : 
les  éléments  ne  font  que  se  dégager  pendant  la  combustion*, 
v-  est  pour  ces  raisons  que  les  corps  organisés  sont  des  réser- 
voirs immenses  de  feu  'combiné  , dont  nous  tirons  un  si 
grand  avantage.  Le  feu  combiné , dans  ces  corps  , est  toujours 
pret  à se  dégager;  mais  il  ne  le  peut  faire  sans  le  concours 
de  1 air  déphlogistiqué  appliqué  directement , ou  sans  celui 
répandu  dans  l’atmosphère;  encore  faut-il  l’application  d’un 
peu  de  feu  étranger  en  action,  pour  exciter  un  premier  mou- 
vement de  titillation  ; car  nous  avons  fait  remarquer  dans 
les  articles  precedents,  que  ce  gaz  ne  peut  se  briller  sans 
matière  combustible  , comme  cette  dernière  ne  peut  brûler 
sans  ce  même  gaz.  Voici  maintenant  comme  je  conçois  U 
combustion.  i > 7 

L’atr  déphlogistiqué  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  du  feu 
pur  sous  forme  de  gaz.  Lorsqu’il  est  appliqué  aux  corps 
combustibles  avec  un  peu  de  feu  déjà  en  action,  celui-ci 
promut  une  inflammation  au  gaz,  qui  poric  aussi-tot  son 
incendie  au  corps  sur  lequel  le  feu  a été  appliqué.  Ce  pre- 
mier dégagement  en  produit  un  autre , qui  devient  à son 
tour  un  nouvel  instrument  pour  augmenter  l’incendie.  L’in- 
flammation alors  s’accroît  avec  rapidité,  et  se  continue  tant 
que  I air  déphlogistiqué  brûlé  est  remplacé  par  d’autre  , et 
tant  qu’il  y a de  la  matière  combustible  à brûier  : le  ’feu 

pur  qm  se  dégage  de  cette  inflammation  réciproque  , rentre 
dans  la  nature. 


Si  l’on  fait  cette  combustion  avec  un  brin  d’osier  bien 
sec,  qm  ait  à une  de  ses  extrémités  une  étincelle  de  feu 
et  qu  on  le  plonge  dans  un  certain  volume  d’air  déphlogistiqué  * 
1 inflammation  est  si  rapide,  qu’il  est  brûé  dans  un  instant* 
ne  produit  que  de  la  flamme  et  point  de  fumée:  c’est  une 
observation  que  j’ai  faite  , et  qui  est  importante  pour  ex- 
pliquer ce  qui  suit. 


La  flamme  que  produisent  les  matières  combustibles  est 
une  partie  du  combustible  réduit  en  vapeurs,  qui  continue 
«e  brûler  pendant  son  évaporation  au  dessus  du  foyer. 

, ^ buttée  est  cette  même  matière  réduite  en  vapeurs  qui 
échappé  de  l’incendie  sans  brûler , faute  d’un  courant  suffi- 
sant d air  dep Moustique  ; elle  produit  de  la  suie  : c’ü*t  uue 
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matière  à demi-brûlée,  susceptible  de  brûler  de  nouveau  e» 
présentant  les  mêmes  phénomènes. 

Inflammation  fpontanée  dt  matières  combufiibles. 

La  théorie  à la  main  , les  Etectsurs  modernes  prouvent  , 
à leur  manière  , que  la  nature  n’a  point  combiné  de  feu  dans 
les  corps  organisés.  La  nature  , qui  ne  connoît  point  toute 
la.  force  de-,  arguments,  ne  répond  que  par  des  faits  qui 
contredisent  leur  théorie.  On  sait  que  des  matières  végétales 
et  animales  un  peu  humides  et  accumulées  en  grandes  masses, 
s’échauffent  et  prennent  feu  , sans  qu’aucun  feu  étranger  y 
vierne  concourir.  Les  gens  de  la  campagne  éprouvent  de 
temp>  en  temps  ces  accidents  dans  des  meules  de  foin  , de 
paille,  qui  n’onr  pas  été  suffisamment  séchés . Les  manufactu- 
riers de  papiers  qui  accumulent  beaucoup  de  chiffons  de  linge, 
ont  éprouvé  plus  d’une  fois  les  mêmes  accidents. 

En  1785  on  i?$<S,  on  avoit  amoncelé  à l’air  libre,  sur  un 
grand  terrein  au  Roule , une  montagne  énorme  de  charbon 
de  terre  t^oiir  l’approvisionnement  de  Paris.  Le  feu  y prit 
de  lui-même  et  spontanément  dans  le  ceutre  delà  masse,  et  à 
plusieurs  endroits  à la  fois.  On  s’en  apperçut  assez  à temps 
pour  prévenir  un  trèî-grand  dégât  : on  déplaça  le  charbon  , 
on  le  distribua  par  petits  ras  ; mais  il  y eut  beaucoup  de 
charbon  de  brûlé  dans  l’intérieur. 

J’ai  appris  par  des  directeurs  des  mine  de  charbon  de  terre 
de  Saint-Etienne  en  Forez,  qu’ils  avoient  éprouvé  de  pareils 
accidents  : iis  y ont  remédié  en  divisant , par  tas  peu  volu- 
mineux , le  charbon  à l’air  libre  à mesure  qu’on  le  sort  de 
îa  carrière. 

En  1767,  la  ville  m’accorda  la  jouissance  des  baraques  de 
la  garre  , pour  entreposer  ccnt  cinquante  milliers  de  cl?  ffons 
de  laine  destinés  à la  fabrication  du  sel  ammoniac.  Un  é- 
l)ordement  de  la  rivière  les  submergea  complètement.  Lois- 
«jue  la  rivière  se  rerira  , et  qu’ile  furent  égouttés  à un  cer- 
ta;n  degré  , ils  s’échauffèrent  ; la  chaleur  fit  évaporer  l’humi- 
dité surabondante  à l’incendie  avec  une  telle  force  et  une 
telle  rapidité,  qu’elle  pasioit  au  travers  des  toits  et  des  joints 
de  tous  les  bois.  Ea  entrant  dans  ce  local , la  vapeur  de 
Peau  formoit  un  brouillard  si  cpais  , qu’il  étoit  impossible  de 
distinguer  un  objet  distant  de  six  pouces  des  yeux  , ce  qui 
dura  pendant  prè>  d’une  heure  après  que  toutes  les  portes  et 
les  volets  furent  ouverts.  Les  chiffons  avoient  une  telle  cha- 
leur , qu’on  pouvoir  à peine  tenir  la  main  plus  ü une  minute 
dan;  le  petit  intérieur  qu’elle  pouvoir  pénétrer.  Au  moyen 
de  secours  prompts  , il  n’y  eut  point  d’incendie  -x  mais  il  étoit 
tffrn  temps  de  les  sortir  du  local. 

De*»  ftîVî  après  3 te  feu  prit  dan»  le  magasin  de  chiffons,  m 
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laine  de  la  manufacture  de  sel  ammoniac;  il  y en  avoir  alors 
de«x  cents  milliers.  La  flamme  perça  jusqu’à  la  partie  supé- 
.rreure  du  las  : au  moyen  de  secours  prompts  , l'accident  n’eut 
point  de  suite  ; mais  on  trouva  dans  le  centre  un  brasier 
ardent,  et  il  y eut  environ  dix  milliers  de  chiffons  de  brûlés 
Je  pourrois  rapporter  un  bien  plus  grand  nombre  d exem- 
ples d incendies  arrivés  spontanément  dans  des  masses  de 
combustibles  accumulés  humides.  Ce  que  j’en  viens  de  fiter 
suffit  pour  établir  le  fait , et  pour  avertir  du  danger;! car 
en  ne  peut  trop  le  faire  connoître  pour  engager  à se  pré^ 
cautionner  et  à le  prévenir.  5 ^ 

Examinons  d abord  les  circonstances  qui  favorisent  ces  in- 
flammations spontanées.  Nous  sommes  certains  qu’une  sicciré 
parfaite  de  toute  humidité  surabondante  , suffir  pour  les  pré- 
venir toutes.  1 p " 

i . L humidité  dans  un  rapport  convenable  n’e  t pas  seule 
suffisante  ; il  faut  encore  que  la  matière  combustible  qui 
compose  la  masse,  soit  souple,  flexible,  et  capable  de  s ap- 
pliquer par  son  propre  poids  à ne  laisser  que  peu  ou  point 
d interstices  entre  les  parties  de  la  masse.  Toutes  ces  cir- 
constances  se  rencontrent  dans  une  meule  de  foin,  de  paille, 
ce  chiffons , de  charbon  de  terre  , etc. 

* N5?'*  ,latïJre[lemeRt  da  ce  qL|e  nous  disons,  qu'un 
a.nas  de  fagots  de  bois  vert  très  humide  , quelque  volumi- 
neux  qu  il  soit,  ne  peut  prendre  feu  de' lui-même  : et  en 
ctt-t  on  n a point  de  connoissance  que  cela  soit  jamais  arrivé 
p.uce  que  les  b» ins  de  bois  ne  peuvent  s’appliquer  les  uns 
contre  les  autres  assez  exactement  ; iis  laissent  beaucoup  de 
vid.s  a ces  courants  d’air,  par  où  se  dissipent  les  molécules 

cumuler.  * * ^ ’ cU“  nc  *oa"oi*M  P™ 

3°.  La  paille  , à cause  de  son  tissu  creux  et  roide  , se  trouve 
dans  ces  circonstances  intermédiaires  entre  le  foin  et  les  fa- 
gots. Aussi  la  paille  accumulée  lin  peu  humide,  est  moins 

spontanées>  qu’un  tas  ^ * ** 

d’-4flminvIUnVr,  com',°";.<,e  paille  bride  et  d’excréments 

ou  un  tes  de  fom  humide,  quoique  les  brin,  de  â,i!  e"  w 
pnquent  aussi  immédiatement  que  ceux  de  foin  : c’est  que 'la 

riaux'  m,"ie  P,ar  la  li<ll,für  sslée  <««  l’urine  des  an® 

■ au..,  qui  combine  les  molécules  de  feu  à mesure  qu’elles 

S-  désagent  ; ce  que  ne  fai,  pas  l'humidité  puic.  Nélnoin 

m-Is«  de  ’ °;,p  »'Tt«'»Pl«.  d'inflammations  spontanées  de 

îros  tas  l Ja,'  V,,,!b,en  ^ns1  le  centre  de 

»;  S -fl*  U.  lui, uer  , des  places  considérables  toutes,  comy*,. 


APriN»ICE, 

tics  en  charbon  , qui  annonçoicnt  qu’il  y avoir  eu  une  com- 
bustion , mais  qui  ne  s’ctoit  pas  manifestée  à l’extérieur. 

Une  trop  grande  quantité  d’eau  qui  submerge  des  ma- 
tières combustibles  et  qui  restent  sous  1 eau  , empêche  l’in- 
flammation apparente  dont  je  parle  : mais  elles  biûlent 
d’une  autre  manière  , et  se  convertissent  en  charbon  sans 
produire  ni  flamme  ni  fumée  apparente.  Je  parle  dans  ma 
Chimie  de  cette  espèce  de  combustion  dans  un  certain  dé- 
tail ; j'y  renvoie  le  lecteur  : il  y verra  que  la  théorie  que 
je  donne,  quoique  publiée  bien  avant  les  nouvelles  décou- 
vertes qui  font  une  époque  mémorable  dans  la  chimie  , ces 
nouvelles  découvertes  ne  font  que  la  confirmer  et  l’éclaircir. 

6°.  Il  en  est  de  même  des  matières  organiques  trop  molles. 
Tant  qu’e  les  conservent  beaucoup  d’humidité  , elles  fermen- 
tent, se  putréfient,  ne  s’échauffent  que  peu  ou  point  du  tour. 
Mais  si  on  leur  ôte  une  grande  partie  de  l’humidité,  elles 
s’échauffent  et  finissent  par  s’enflammer. 

Examinons  présentement  comment  ces  sortes  d’incendies 
prennent  naissance. 

Nous  avons  prouvé  jusqu’à  la  plus  grande  évidence  , que 
le  corps  organique  est  une  combinaison  des  quatre  éléments, 
mais  élabor.s  par  lui,  par  des  moyens  que  nous  sommes  en- 
core bien  éloignés  de  connoîcre.  La  putréfaction  et  la  com- 
bustion sont  les  grands  moyens  employés  par  la  nature  pour 
détruire  cette  combinaison.  Pour  entendre  l’explication  que 
je  vais  donner  sur  la  cause  de  l’inflammation  spontanée  , il 
convient  de  se  rappeler  ce  que  j’ai  dit  sur  la  combinaison. 
J’ai  défini  la  combinaison  une  division  réciproque  des  corps 
en  molécules  primitives  intégrantes  , et  qui  s’isolent  et  s’in- 
terposent réciproquement  entre  elles  , etc.  Les  phénomènes 
dont  je  vais  rendre  compte  , sont  l’inverse  de  la  combinaison. 

Si  par  un  moyen  quelconque  on  sépare  d’une  combinai- 
son composée  de  quatre  corps  , un  de  ses  principes  consti- 
tuants , on  conçoit  que  la  combinaison  est  dérangée.  L’ordre 
d’isolement  qui  subsistoit,  ne  subsiste  plus  : les  autres  prin- 
cipes constituants  sont  également  dérangés.  Quelques-uns  de 
ccs  principes  deviennent  libres  ; ils  se  dissipent,  si  rien  ne  les 
retient  : mais  s’ils  n’ont  pas  la  liberté  de  s’échapper  , comme 
cela  arrive  au  centre  d’une  masse  de  fom  , de  chiffons,  etc. , 
ils  séjournent  et  s’accumulent.  Si  c’est  du  feu  qui  s’accumule 
ainsi , on  conçoit  qu’il  doit  enflammer  la  masse  lorsqu  il  y 
en  aura  assez  de  dégagé. 

C’e-t  précisément  ce  qui  arrive  dans  les  inflammations  spon- 
tanées 5 la  matière  combustible  est  décomposée  comme  nous 
le  disons  : l’humidité  retenue  dans  le  centre  d’une  grosse 
masse,  dont  toutes  les  parties  sont  dans  des  contacts  conve- 
nables , fait  entrer  U matière  en  putréfaction  ; beau  principe 
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M dégage  d’abord  -,  le  feu  de  la  portion  entamée  se  trouve 
dégagé  , il  reste  dans  le  local  à raison  de  la  masse  qui  l'eai- 
peche  de  se  dissiper.  Ce  qui  arrive  dans  cette  première  ac- 
tion , se  succède  et  s’accroît  avec  rapidité  : lorsqu’il  y a une 
certaine  quantité  de  feu  de  dégagé  et  d’accumulé  , l’incendis 
prend  naissance. 

Aussi-tôt  que  ces  phénomènes  commencent,  la  chaleur  fait 
dissiper  de  l’humidité  en  vapeurs  ; on  s’en  apperçoit  si  le 
trajet  qu’elle  a à paroourir  n’est  pas  bien  épais  : mais  si  au 
Contraire  l’épaisseur  est  considérable , et  que  la  masse,  par  son 
poids,  se  soit  bien  foulée  et  même  feutrée,  comme  cela  ar- 
rive à des  chiffons  de  laine,  les  vapeurs  se  condensent  et 
ne  parviennent  pas  à la  surface  du  tas  : dans  ce  cas  l’in- 
cendie devient  beaucoup  plus  dangereux. 

Si  les  matières  combustibles  ne  contenoient  pas  de  feu 
combiné  , comment  pourroient-elles  s'enflammer  d’el!es-mê- 
snes  , puisque  l’hydrogène  et  l’oxigène,  etc.  , qu’on  leur  sup- 
pose , se  mêlent  très-bien  sans  s’enflammer,  et  qu’il  faut 
à l’un  et  à l’autre  . ou  séparément  ©u  conjointement , du  feu 
en  action  , pour  les  enflammer.  Qui  apporte  la  première 
étincelle  de  feu,  si  les  matières  combustibles  n’en  contien- 
nent pas  ? etc. 

Terre  calcaire. 

Lorsqu’il  est  venu  dans  l’esprit  des  Physiciens  d’examiner 
de  nouveau  Pair  qui  se  dégage  des  differents  corps,  la  terre 
•«Icnire  a été  une  des  premières  substances  employées  à ce 
genre  d’expériences.  Les  changements  qu’elle  éprouve  par  la 
calcination  , et  la  quantité  d’air  qu’elle  rend , ont  procuré, 
à l’avantage  de  la  science,  un  grand  nombre  d’excellents  mé- 
moires remplis  d’expériences  et  de  discussions  intéressantes 
qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici , même  par  extrait.  Je 
me  contenterai  de  citer  seulement  celles  des  expériences  qui 
ont  déterminé  la  théorie  que  la  nouvelle  doctrine  a adoptée 
sur  cette  matière. 

J’ai  donné  dans  ma  Chimie  un  article  assez  détaillé  sur 
les  pierres  calcaires,  dans  lequel  je  fais  connoître  leur  ori- 
gine , leur  nature  et  leurs  propriétés  : j’y  renvoie  le  lecteur, 
afin  d éviter  des  répétitions  : voici  l’expérience. 

» Si  l’on  fait  calciner  une  pierre  calcaire  dans  une  cornue 

avec  l’appareil  propre  à recueillir  l’air  qui  se  dégage  , on 
«•.obtient  un  volume  d’air  considérable,  un  peu  d'eau,  et 
»>  la  pierre  est  convertie  en  chaux  vive.  L’air  dégagé  ’est 
« de  l’air  fixe;  la  pierre  est  devenue  chaux  vive,'  causti- 
« que^  parce  qu’elle  a perdu  son  air  fixe;  puisque  si  l’on 
**  fait  éteindre  la  chaux  vire  dans  de  l’eau,  et  qu’on  l’ira - 
**  Prc£nc  d’air  fixe  pour  lui  restituer  celui  qu’elle  a perdu 
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»»  pendant  ]a  calcination  , on  la  rétablit  en  terre  calcaire 
" absolument  telle  qu’elle  étoit  auparavant , et  avec  tonte! 
**  S£S  propriétés  , comme  si  elle  n’eût  point  éprouvé  l’acticn 
» du  r<u  «.  Tels  sont  les  faits  et  la  théorie  qu’on  donne 
ci  après  ces  opérations. 

Nous  remarauerons,  i°.  que  la  terre  calcaire,  si  connue 
de  temps  immémorial  , a perdu  dans  la  nouvelle  nomencla- 
ture  son  nom  et  ses  propriétés.  Quelques  Chimistes  l’ent 
nommée  sel,  les  Docteurs  modernes  I?  nomment  chaux;  le- 
quel croire?  Ce  sont  l’expérience  et  les  propriétés  recon- 
nues à cette  espèce  de  terre  , que  nous  devons  consulter. 

20.,  J'avois  contredit  cette  théorie  dans  une  note  insérée 
dans  le  volume  de  l’académie  pour  l’année  1787  , et  j’avois 
-placé  en  tête  l’expérience  que  je  viens  de  rapporter  : on  l’a 
«upprime  e sans  mon  aveu  5 on  a laissé  subsister  seulement 
mes  observations  , qui , par  ce  moyen  , ont  l’air  d'être  sans 
objet  : voici  usa  note. 

Une  terre  calcaire,  qui  n’a  point  éprouvé  l’action  du  feu, 
dissoute  dans  un  acide  quelconque,  n’est  que  très-peu  pré- 
cipitée par  l’aikaÜ  volatil  fluor  ou  concret;  ce  dernier  en 
précipite  un  peu  plus.  Il  est  impossible , par  ce  moyen  , de 
précipiter  plus  d’un  sixième  environ  de  la  terre;  on  en  est 
assuré  en  filtrant  la  liqueur,  et  en  achevant  de  précipiter 
la  terre  par  de  l’a1  ka li  fixe. 

Au  contraire,  si  l’on  prend  de  la  chaux  vive  , de  la  chaux 
éteinte  à l’air,  des  pellicules  de  chaux,  de  l’eau  de  chaux 
bien  saturée  d’air  fixe,  du  lait  de  chaux  également  saturé 
d’air  fixe;  si  l’on  fait  dissoudre  ces  différentes  terres  séparé- 
ment dans  les  acides  , on  obtient  des  sels  à baàes  terreuses,  qui 
sont  entièrement  décomposâmes  par  l’aikali  volatil  fluor  ou 
concret;  ce  qui  prouve  que  la  terre  calcaire,  qui  a été  calci- 
née , n'est  pas  régénérée  telle  qu’elle  étoit  avant  la  calcina- 
tion, par  l’air  fixe  qu’on  peut  lui  rendre,  etc.  Il  y a donc 
une  différence  essentielle  entre  la  terre  calcaire  pure,  et  cette 
même  terre  calcaire  qui  a éprouvé  l’action  du  feu;  n’y  eut- 
il  que  cette  seule  différence,  elle  est  suffisante  pour  ne  pas 
confondre  cette  terre  sous  la  même  dénomination  dans  ces 
deux  états.  Mais  ce  n’est  pas  dans  ces  seules  expériences 
que  la  terre  calcaire  pure , et  certe  même  terre  calcinée  ; 
font  voir  qu’elles  diffèrent  essentiellement  l’une  de  1 autre.  Je 
pourrais  rappotrer  ici  un  grand  nombre  d’expériences  que 
j’ai  faites  sur  cette  matière,  propres  à prouver  la  même  pro- 
position : je  me  contenterai  d’en  citer  encore  quelques-unes 
qu’on  tr®Hvera  plus  détaillées  dans  mon  mémoire  sur  les 
argillcs  , et  dans}  ma  Chimie. 

Une  terre  calcaire,  dissoute  clans  un  acide  quelconque, 
m’est  p«im  précipitée  par  une  autre  terre  aussi  calcaire;  taxp 
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Sis  qu’au  contraire  toutes  les  terres  calcaires  pures  sont  en- 
tièrement précipitées  par  tous  les  produits  de  la  chaux,  soit 
que  ces  produits  soient  saturés  d’air  fixe,  soient  qu'ils  ne  1« 
soient  pas. 

Dans  la  nouvelle  doctrine,  on  attribue  la  causticité  de  la 
chaux  à l’absence  de  l’air  fixe  ; mais  il  m’est  possible  de  prou- 
ver que  cela  n’est  pas.  La  chaux  vive  n’est  telie,  que  parce 
qu’elle  a été  calcinée  à un  degré  de  feu  convenable  que  les 
Chaufourniers  connoissent  par  la  grande  habitude  : en  cet 
état,  elle  retient  encore  de  l’air  fixe.' Si  la  chaux  doit  sa  caus- 
ticité à l’absence  de  ce  fluide  aériforme , il  doit  s’en  suivre 
qu’en  lui  faisant  perdre  ce  qu’elle  en  retient,  elle  doit  de- 
venir encore  plus  caustique.  Il  arrive  précisément  le  contraire, 
comme  je  le  dis  dans  ma  Chimie,  d’-après  les  expériences 
que  j’en  ai  faites:  j’y  désigne,  sous  le  nom  de  chaux  brûlée , 
la  pierre  calcaire  parvenue  à ce  degré  de  calcination.  Dans 
cet  état  elle  ne  s’échauffe  plus  avec  l’eau,  ne  lui  communique 
plus  de  saveur;  en  yn  mot,  elle  ne  présente  plus  aucun  de# 
phénomènes  de  la  chaux.  La  terre  calcaire  est  changée  de 
nature  , elle  ne  forme  plus  de  séiénite  avec  de  l’acide  vi- 
triolique  , mais  bien  de  l’alun.  Au  reste  les  Docteurs  mo- 
dernes n’ont  qu’à  consulter  les  Chaufourniers,  ils  leur  ap- 
prendront ce  que  c’est  que  de  la  chaux  brûlée. 

Je  terminerai  ici  mes  observations  sur  la  nouvelle  doctrin# 
chimique  : je  pourrois  leur  donner  beaucoup  plus  d’étendue* 
mais  elles  deviendroient  trop  volumineuses,  et  ne  pourroiear 
plus  être  placées  dans  cet  ouvrage.  Ce  que  j’en  donne  est 
bien  suffisant  pour  faire  connoître  le  cas  qu’on  doit  faire 
des  autres  théories  dont  je  ne  parle  pas  : il  est  temps  , ce 
me  semble  , de  commencer  à dissiper  l’illusion  de  doctrines 
accréditées  par  toutes  sortes  de  moyens,  comme  font,  en 
général  , toutes  les  sectes  qui  veu  ent  faire  valpir  leu^s 
systèmes.. 


Fin  de  r Appendice. 
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Beurre  de  cacao  ne  vaut  rien 
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B nc-raisin  . 622. 
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B 'is , leur  dessiccation,  ibid. 
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riser  , 103. 

Bois  de  gui  de  chêne,  19. 
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Bols  sain  , 64©. 

Bois  ‘udorifiques  ,719. 

Bols  (des),  490. # 

Bol  d’Arménie  préparé,  118 
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Bouillons  secs  pour  la  cam- 
p,gne,  4M- 

Boules  savonneuses  de  Ste- 
phens , 6c)l. 

Bourg-Épine,  sa  falsification  , 
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3^3 

Brumaire,  récolte  à faire  dans 
ce  mois  ,82. 
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Cacao,  pâte  pour  le  cho- 
colat , 3 37. 

C cao,  ses  espèces  differentes, 

C'.cao  terre  , ibid. 

Cachou  (du),  262. 

Cachou  à l’ambre  gris,  573. 
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Cachou  à la  cannelle,  page  57  fi 
Cachou  à la  fleur  d’orange,  ibid. 
Cachou  sans  odeur  , ibid. 

Cachou  à a réglisse,  574» 

C ichou  à la  violette  , ibid. 
Canne  à sucre  , 401. 

Cantharides , leur  préparation, 
89- 
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Carrelet  ,719. 
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19. 

Casse  cuite  à la  fleur  d’orange, 
5O4. 

Casse  fermentée  , ne  purge 
plus,  149. 

Cas^e  mondée,  iz6. 

Casse  en  noyaux  , ibid. 
Cassonade , 403. 

Cassonade  rouge , ibid. 
Cataplasmes  (cks),  7x4. 
Cataplasme  cru  , ibid. 
Cataplasme  cuit  , ibid . 
C‘tap!asme  émollient  et  réso- 
lutif, 71 

Cataplasme  de  mie  de  pain, 

ibid. 

Cttholicum  double,  503. 
Cérats  ( des)  , 001. 

Cérat  dediapalme,  643. 

Cérat  de  Galien,  6oz. 

Cérat  de  .Saturne  de  Goulard, 
62. 1. 

Céruse  préparée,  120. 
Champignon  de  chêne  pré- 
paré , 100. . 

Chandelles  faites  avec  le  beurre 
de  cacao  , 138. 

Chandelles  fumantes,  329. 
Chausse  Hippocrate , 719. 
Chaux  métallique  augmente 
la  causticité  de  l’alkali  ,223* 
Chaux  de  plomb  donne  beau- 
coup de  consistance  aux 
emplâtres  ,634. 

Chaux  vive  augmente  la  caus- 
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fîcîté  de  l’alkali , page  n6. 

Chevrettes  , vases  dans  les- 
quels on  conservoit  les 
sirop-S  , 1 2. 

Chocolat , 337. 

Cioco'at  ( préparation  de  la 
boisson  de),  531. 

Chocolat  de  santé,  341. 

Chocolat  à la  vanille,  538. 

Choix  des  animaux  , 77, 

Choix  des  bois  , 70. 

Choix  des  écoregs^  73. 

Choix  des  fleufs , 44. 

< Ihoix  des  fruits , 49. 

Choix  des  minéraux,  79, 

Choix  des  plantes , 3 1, 

Choix  des  racines,  38. 

Choix  des  semences , 33. 

Choix  des  Substances  exoti- 
ques 3 80. 

Cinabre  naturel  ne  doit  point 
être  employé  en  médecine  , 
477-  , 

C nq  capillaires  ,181. 

C nq  fragments  précieux  , î 8t. 

Cinq  facines  apéritives , 181. 

Circuler,  720. 

Cire  ( la  ) a des  grains  dans 
sa  cassure  comme  les  mé- 
taux ,634. 

Cire  (la)  donne  beaucoup  de 
consistance  aux  emplâtres , 
633. 

Cire  ne  se  sépare  point  des 
pommades  lorsqu’on  les 
laisse  se  refroidit  sans  les 
agiter , <304. 

Cire  verte , 644. 

Civette,  comment  on  la  con- 
serve , 12. 

Clarification  des  sucs  aqueux 
aromatiques,  131. 

Clarification  des  sucs  aqueux 
par  intermèdes  ,131. 

Clarification  des  sucs  aqueux 
sans  intermèdes , 133. 

Clarification  dw  suc  de  cer- 
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feui!  , page  1 3 2. 

Cloportes,  leur  préparation  , 
89. 

Cous  fumants  , 32.9. 

Ciystères  ( des) , 708. 
Coaguler,  720. 

Coction  de  la  térébenthine . 
163* 

Cohober  ,710. 

Colature  , ibid. 

Colle  de  peau  d’âne  , 4 
Collyres  ( des)  ,716. 

Collyre  d'Helvétius , 6 68. 
Cellyre  de  Lanfranc , 700. 
Coloquinte,  inutilité  de  la  mê- 
ler avec  du  mucilage  pour 
la  pulvériser  , 103. 
Coloquinte,  manière  de  la  faire 
sécher  ,3  t. 

Coloquinte  perd  un  peu  de  sa 
vertu  purgative  en  bouil- 
lant, Î90. 

Combustion , 789. 

Coacasser , 740. 

Concret,  concrétion  , ibid. 
Confections  (des)  , 489. 
Confection  aikermès , 491. 
Confection  humée  h , 308. 
Confection  d’hyacinthe,  45*0. 
Confire  les  fruits  mous  au  sec  , 

4 h *3  • -, 

Confitures  (des),  439. 
Confitures  sèches  (des),  462» 
Congélation  , 720. 
Connoissance  des  drogues 
Simples  j 4. 

Connoissance  des  médica- 
ments, 14. 

Conservation  des  animaux  3 
79- 

Conservation  des  bois  , 70. 
Conservation  des  écorces , 77. 
Conservation  des  flairs , 48. 
Conservation  des  fruits  ré- 
cents , 51. 

Conservation  des  minéraux  « 
80. 
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Conservation  des  poudres  , 

I>^e  474- 

Conservation  des  plantes,  43. 
Conservation  des  racines , 64. 
Conservation  des  semences 
sèches  et  farineuses,  56. 
Conservation  des  sucs  aqueux, 
134. 

Conserves  ( des)  , 466. 
Conserves  de  cochléaria  , 


471. 

Conserve  de  cynorrhodon  , 
47 1 • 

Conserve  de  fleurs  de  bourra- 
che , 470. 

Conserves  molles , 466. 
Conserves  de  roses  qu’on  peut 
préparer  en  tout  temps  ,471. 
Coquilles  d’œufs  préparées  , 


11  6. 

Coquilles  de  moules  de  mer 
préparées  , ibid. 

Corail  rouge  préparé, ibid. 
Cora  ine  préparée  , 1 H* 
Coraline  de  Corse,  sa  por- 


phyrisation, 

Corne  de  cerf  calctnee  , 91. 
Corne  de  cerf  calcinée , sa 
porphyrisation  , II  2-.  ^ 

Corne  de  cerf  préparée  à 1 eau , 


y I * • 

Corne  de  cerf  préparée  philo- 
sophiquement ,.  94* 
Correctifs  , 179. 

Cosmétiques  , 710. 

Cotignac , 461  • 

Craie  lavée  , 1 13.^ 

Craie  préparée,  ibid. 

Crâne  humain  caicine,  9î*. 
Crâne  humain  , sa  porphyrisa- 
tion , 111 

Crème  de  chaux  , 97* 

Crème  de  soufre  , 1 *7* 
Cribles,  leur  usage,  110. 
Cucuphes,  720. _ 

Cucuphes  (demi-),  ibid. 
Culture  de  la  rhubarbe,  6 8. 


L E 

D. 

Décanter,  page  710. 
Décembre,  récolte  à faire  dans 
ce  mois,  83. 

Décoctions  (des)  , 188. 
Décoctions  , inconvénient  de 
les  faire  bouillir  trop  long- 
temps , 1 89. 

Décoction  très-composée , ma- 
nière de  la  faire  , 188. 
Décoctions  * manière  de  les 
clarifier,  191. 

Decoctum  album  , 705. 
Défaillance,  720. 

Defrutum  , 131. 

Deliquium  , 720. 

Dentifrices  (des),  669.' 
Dépilatoire , 710. 

Dépuration  , ibid: 

Description  d’un  alambic  h 
bain-marie,  7. 

Description  d’une  étuve  , 11. 
Dessiccation  des  animaux  , 

78. 

Dessiccation  du  blé,  56. 
Dessiccation  des  bois , 70. 
Dessiccation  des  écorces , 77* 
Dessiccation  des  fleurs  , 46. 
Dessiccation  des  fruits,  30. 
Dessiccation  des  minéraux , 80. 
Dessiccation  des  oignons,  63. 
Dessiccation  des  plantes,  3 3 . 
Dessiccation  des  racines  , 6t. 
Dessiccation  de  la  rhubarbe,  66. 
Dessiccation  des  semences 
huileuses  ,55. 

Déterminant  ou  dirigeant,  178. 
Diagrède  cydonié,  124. 
Diagrède  glycirrhisé  , ibid . 
Diagrède  sulphuré,  ibid. 
Diaphénix  , J H- 
Diaprun  simple  , 50 6. 
Diaprun  solutif,  507* 
Diascordium  , 501. 

Différence  des  plantes  suivant 
leur  âge,  34 
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©igérer  , page  810. 

D ispenser  , 8x1. 

Distillation  (de  la),  180. 
Distillations  (trois  espèces  de) , 
ibid. 

D stillation  per  ascension  , ibid. 
Distillation  per  descension , ibid. 
Distillation  per  la  tus } ibid. 
Distillation  de  l’eau,  x8t. 
Distillation  des  plantes  in- 
odores , 181. 

Distillation  du  vin  ,33t. 
Dorer  les  pilules,  34 6. 
Doucette,  403. 

D ouches  et  lotions,  71 1. 
Dragées  vermifuges,  355. 

D ogues  simples,  temps  de  se 
les  procurer  , 80. 

E 

Eau  (de  1’) , 744: 

Eau  est  indécomposable , 327. 
Eau  , sa  prétendue  décompo* 
sition  , 744. 

Eau  , sa  prétendue  recompo- 
sition , 748. 

Eau  d’aigremoine , 185. 

Eaux  anti-pleurétiques,  iSz. 
Eau  d’anis  (ratafia),  434. 
Eau  de  Dardel  ,3 6 6. 

Eau  d’argentine  , 185. 

Eut  d’  ’arquebusade  , 371  et 
7LI  • 

Eau  de  Bar  naval  ,713. 

Eau  de  bouquet,  379. 

Eau  de  bourrache  , 183. 

Eau  de  buglose , ibid. 

Eau  de  calamns  arornaticus  t 
38t. 

Eau  de  centinode  , 183. 

Eau  de  chardon  bésit,  ibid. 
Eau  du  chiwjf  , 93. 

Eau  de  chaux  d’écailles  d’huî- 
tres , 97. 

Eau  de  chaux  seconde,  96. 
Eau  de  Cologne  , 3 68. 

S:au  de  coquelicot,  183* 
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Eaux  cordiales  (les  quatre)  » 
page  1 8 x. 

Eau  des  trois  noix  , 283. 

Eau  de  Mme.  de  la  Vrillière , 

3 6? 

Eau  pour  les  dents  , 670. 

Eau , dissout  un  peu  de  la 
résine  du  ja'ap  , 274. 

Eau  di-tillée  , 281. 

Eaux  distillées  aromatiques  , 
combien  de  temps  eiles 
restent  laiteuses  , 29  r. 

Eaux  distillées  ( nature  des 
dépôts  des),  284. 

Eaux  distillées  , perdent  leur 
odeur  empyreumarique  lors- 
qu’elles sont  exposées  au 
soleil  ou  à la  gelée,  284. 

Eaux  distdlées  'des  plantes 
âcres  , 28  6. 

Eaux  distillées  , des  plantes 
aromatiques,  289. 

Eaux  distillées  des  plantes  , 
différent  de  Peau  pure,  284. 

Eaux  distillées  des  plantes  in- 
odores, 2S2. 

Eau  distillée  de  thym,  287. 

Eau  divine  , 43 6. 

Eau  d’émeraudes,  372. 

Eaux  essentielles  de*  plantes  , 

287. 

Eau  essentielle  de  thym  , ibid. 

Eau  d’euphraise  , 283. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul , ibid 

Eau  de  frai  de  grenouilles,  186* 

Eaw  générale,  373. 

Eau  d ■ girofles  , 3 80. 

Eau  de  goudron  , 699, 

Eau  impériale,  369. 

Eau  de  jasmin,  580. 

Eau  de  joubarbe  ,283. 

Eau  laiteuse  des  plantes  odo- 
rantes , 190. 

Eau  de  laitue  , 283 . 

Eau  de  limaçons  , 28 6. 

Eau  de  luce  , 222. 

£au  de  mauve , 283. 

E ce  ijj. 
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Eau  de  mélisse  cotnpo 
, pag-ï  364. 

E ai  de  menthe  composée, 

^ 568. 

Eau  de  miel  odorante,  367. 

Eaux  minérales  , leur  chan- 
gement dans  la  terre  , 79. 

Eau  de  morelle  , 283. 

Eau  de  pariétaire , ibid. 

Eau  de  pivoine  composée , 

. 37°* 

Eaux  des  plantes  inodores , ont 
toutes  la  même  odeur  ,183. 

Eau  de  plantain,  282. 

Eau  de  pluie  , manière  de 
l’avoir  pure  , 281, 

Eau  de  pourpier,  283. 

Eau  de  quintefeuille  , ibid. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  , 
361. 

Eau  rouge  , 372. 

Eau  sans  pareille  , 380. 

E au  de  Saturne  , 388. 

Eau  de  scabieuse,  283. 

Eau  de  scorsonère  , ibid . 

Eaux  simples  des  plantes  odo- 
rantes , 286. 

Eau  de  spuchet , 381. 

Eaux  soiritueuses  et  aroma- 
tiques , 360. 

Eaux  spiritueuses  composées  , 
364. 

Eaux  spiritueuses  simples  , 
3 60. 

Eau  rhériacale , 370. 

Eau  de  toilette,  179. 

Eau  végéto-minérale  , 388. 

Eau  de  végétation , n’est  pas 
également  adhérente  dans 
les  végétaux  , 36. 

Eau  de  végétation  ou  eau  sur- 
abondante , ibid. 

Eau  de  verveine  , 283. 

Eau-de-vie,  331. 

Eau-de-vie  allemande  , 2 10. 

San  de-vie  , pourquoi  elle  a 
de  la  couleur,  33^ 


Eau-de-vie  de  bière,  page  333» 

Eau-de-vie  de  cidre  , ibid. 

Eau-de-vie  d’Andaye,  454. 

Eau-de-vie  de  vin,  3m. 

Eau  de-vie  de  gaïae , 670. 

EaUrde-vie  tirée  de  la  lie  des 
vins,  333. 

Eau  de  Villars  , 698. 

Eau  de  violette  , 380. 

Eau  vulnéraire  à l’eau  , 371, 

Eau  vulnéraire  rouge  par  in- 
fusion , ibid. 

Eau  vulnéraire  rouge  pour  les 
dents  , 670. 

Eau  vulnéraire  spiritueuse,37 1 . 

Eau  vulnéraire  au  vin,  372. 

Ecailles  d’huîtres  préparées  , 

1 16. 

Ecorce  de  chêne  , choix  qu’on 
en  doit  faire,  75. 

Ecorces  de  citrons  , d’oranges , 
leur  choix  , ibid. 

Ecorces , leur  dessiccation , 77. 

Ecorces  , leur  choix  , 75. 

Ecorces  , leur  conservation  , 

77'  , 

Ecorce  d’orme  pyramidal  s 
ses  vertus,  75. 

Ecorces  , temps  de  leur  ré- 
colte , ibid. 

Ecume  des  sucs  végétaux,  con- 
tient une  résine  colorante, 
684. 

Ecussons,  72. t. 

Edulcorer  , ibid. 

Effervescence  , ibid. 

Elarerium  , 253. 

Election  des  médicaments  , 4 
ec  29. 

Electuaires  (des),  489. 

Electuaires  , comment  on  les 
conserve  , 12. 

Electuaires  , quantité  de  sirop, 
qu’il  leur  faut , j 1 8. 

Electuaires  , qui  sont  ceux  qui 
se  corrompent  le  plus , 5 1 s- 

Electuaires,  qui  sont  ceux  qui 
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se  cotrompent  le  moins  , 
nage  515.  • 

Electuaires,  qui  sont  ceux  qui 
se  conservent  le  plus  long- 
temps , ibid. 

Elecruairet  ( remarques  géné- 
rales sur  les)  , j 14. 
Electuaires  altérants  (des)  , 

4i?o. 

Electuaires  de  baies  de  laurier, 

Electuaire  bénétîicte  laxatif  , 
P3-. 

Electuaire  cariocostin  , jix. 
Electuaire  catholicum  double , 
50J. 

Electuaire  confection  alker- 
mès  , 491. 

Electuaire  confection  hamech , 
508. 

Electuaire  confection  d’hya- 
cinthe, 490. 

Electuaire  diaphénix  , jix. 
Electuaire  diaprun  simple  , 
jo  6. 

Electuaire  diaprun  solutif  , 
507. 

El  ectuaire  diascordium  , joi. 
Electuaire  hiera  diacolocyn- 
thiclos,  5 11. 

Electuaire  hiéra  picra  , ibid. 
Electuaire  lénilif , J04. 
Electuaire  mésentérique  , 514. 
Electuaire  Mithridate , 499. 
Electuaire  opiat  de  Salomon , 
joi. 

Electuaire  Orviétan  , 497. 
Electuaire  orviétan  prczstan- 
tim  j 499, 

Electuaire  philonlum  romanum3 

JOI. 

Electuaire  de  psyllium  , jiq. 
Electuaires  purgatifs , 504. 
Electuaires  soit  ies  (des),  j 15. 
Electuaire  thériaque,  492. 
Electuaire  thériaque  < haussa - 

m 5 457* 
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E ectuaire  thériaque  réformée, 
page  495. 

Elixirs  ( des  ) , 1 97. 

Elixir  ami  - asthmatique  de 
Boérrhaave , le 8. 

Eiixir  auritique  de  Rotrçu , 687. 

Elixir  autifique  de  Ko  trou.  ré- 
formé , <sü8. 

Elixir  de  Garus  , 457. 

E.ixir  odontalgique  de  Lafau - 
diynère , m. 

E.ixir  pour  les  dents , de  l’abbé 
Ancelot , zoé. 

Elixir  de  propriété,  113. 

Eiixir  de  propriété  acide  , ibid. 

Elixir  de  propriété  blanc,  ibid. 

Elixir  de  Spinâ,  103. 

Elixir  stomachique  de  Stoug~ 
thon  , 111. 

Elixir  thériacal , zo8. 

Eiixir  de  vie  de  Maithiole,  zo6. 

Elixir  viscéral  tempérant 
d’ Hoffmann  , 110. 

Elixir  de  vitriol  de  Mynsicht , 
11 1. 

Eléments  (des  quatre)  , 743. 

Eléments  ou  principes  primitifs 
des  corps  , 74Z. 

Embaumement,  7x1. 

Embrocations  (des),  7IX. 

Emplâtres  ( des  ) , 63X. 

Emplâtres  qui  ne  diminuent 
point  de  poids , 634. 

Emplâtres.,  pourquoi  on  met 
de  l’eau  en  les  cuisant , ibid. 

Emplâtre  de  l’abbé  de  Grâce , 
650. 

Emplâtre  de  l’abbé  Doyen , ibid. 

Emplâtre  d'André  de  la  Croix  % 

637. 

Emplâtre  de  bétoine,  641. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Empêtre  de  blanc  de  cérus.e  a 

66}. 

Emplâtre  de  céruse  brûlée  y 

ibid. 
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Emplâtre  de  eanctte,  pag.  648. 

Emplâtre  de  charpie  , 6 49. 

Emplâtre  de  cigüe  , 641. 

Emplâtre  de  cire  verte  , 644. 

Emplâtre  contre  la  rupture  , 
*37/ 

Emplâtre  diabotanum  , 660. 

Emplâtre  diacalcirheos  , 66 4. 

Emplâtre  diachylum  composé, 
65 1. 

Emplâtre  diachylum  simple  , 
_ 6 5°/  . 

Emplâtre  diapalme  , 644. 

Emplâtre  de  la  main  de  Dieu  , 
6(1  . 

Emplâtre  divin  ,65  1 . 

Emplâtre  divin'  de  couleur 
rouge,  6 $ i- 

Emplâtre  divin  de  couleur 
verte , ibid. 

Emplâtres  durcissent  en  vieil- 
lissant, sans  diminuer  de 

poids , 6 3 j. 

Emplâtres  faits  avec  des  cha/tx 
de  plomb  , 6 44. 

Emplâtres  faits  sans  chaux  de 
plomb,  636. 

Emplâtres  faits  avec  des  pré- 
parations de  plomb  , à quoi 
on  reconnoît  qu’ils  sont 
cuits  , 646. 

Emplâtres  faits  sans  prépara- 
tion de  plomb,  durcissent  en 
vieillissant  et  perdent  deleur 
poids,  tMf. 

Emplâ’res  de  grenouilles , 6$ 4. 

Emplâtre  magnétique,  6 43. 

Emplâtrè  de  mélilot  , 6 41. 

Emplâtre  de  minium  , 647, 

Emplâtre  de  mucilage,  638. 

Emplâtre  noir,  66y. 

Emplâtre  de  Nuremberg  , 647. 

Emplâtre  oxycroceum  ,6 38. 

Ern plâtre  diiprieurCaèryân^  4.7. 

'Emplârre  de  savon,  648. 

Emplâtre  de  sayon  camphré  , 

‘ H?.*-' 


Emplâtre styptiqtie  de  Crolüus^ 
page  653. 

Emplâtre  vésicatoire  , 6 39. 
Emplâtre  vésicatoire  d’une  con- 
sistance d’onguent , ibid. 
Emplâtre  de  Vigo  avec  le  mer- 
cure, 656. 

Emplâtre  de  Vigo  simple,  654. 
Emplâtre  de  Vigo  simple  ré- 
formé , 657. 

Emplâtre  de  Vigo  avec  le  mer- 
cure réformé  , 65 8. 
Empyreume  , 721. 

Emulsions  (des)  , 414  et.701. 
Emulsion  animale , 704. 
Epister , 721. 

Epi-thèmes  (des)  ,711. 
Eponges  calcinées , 90. 
Eponges  pour  les  dents  , 6-yï.. 
Eponges  teimespour  les  dents  , 
ibid , 

Epongés  préparées  ayec  de  la 
cire  , 99. 

Errhines  ( des  ) , 710. 

Escubac,  434. 

Espèces  (de»),  18301471. 
Espèces  pectorales,  184. 
Espèces  toniques , 183. 
Espèces  vulnéraires , ibid. 
Esprit  d’absinthe  , 361. 

E‘ prit  de  basilic,  ibid. 

Esprit  de  bière  , 333. 

Esprit  de  calamus  aromaticus8 
3 81. 

Esprit  de  camomille  ,361. 
Esprit  de  cannelle,  36?. 

Esprit  carminatii  de  Sdvius ^ 

377- 

Esprit  de  carvi  ,363, 

Esprit  de  cidre  ,333. 

Esprit  de  citrons , 3 6r. 

Esprit  d’écorces  decitrons^éi. 
Esprit  de  cochléaria  , 375. 
Esprit  de  coriandre  , 363. 
Esprit  de  fleurs  d’oranges. 

Esprit  de  fraises  , ibid, 

JL  • C • •»  • 
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Esprit  de  framboises,  page  3 éz. 

Esprit  de  galanga , 361. 

Esprit  de  genièvre  , 3^3. 

Esprit  de  girofles  , 380. 

Esprit  d’hydromel , 333. 

Esprit  d’hysope , 361.  1 

Esprit  de  jasmin  fait  avec  les 
fleurs,  201. 

Esprit  de  jasmin,  380. 

Esprit  de  lavande,  360. 

Esprit  de  lavande  de  com- 
merce , 361. 

Esprit  de  marjolaine  , ibid. 

Esprit  de  menthe  , ibid. 

Esprit  de  muscades,  363. 

Esprit  de  myrte,  3 61. 

Esprit  d’écorces  d'oranges  , 

ibid. 

Esprit  de  néro’i  , 381. 

Esprit  recteur,  est  inflamma- 
ble, z8S. 

Esprit  recteur , les  plantes  n’en 
fournissent  pas  toutes  égale- 
ment , ibid. 

Esprit  recteur,  les  plantes  qui 
en  sont  privées  ne  fournis- 
sent plus  d’huile  essentielle, 
ibid. 

Esprit  recteur,  principe  de 
l’odeur  et  de  la  volatilité 
des  huiles  essentielles,  187. 

Esprit  recteur  des  plantes  , 

ibid. 

Esprit  recteur  des  plantes  exo- 
tiques ,189. 

Esprit  recteur  des  plantes  li- 
liacées , z83. 

Esprit  recteur  de  thym  ,187. 

Esprit  de  romarin,  361. 

Esprit  de  roses  , 363 . 

Esprit  de  roses  fait  par  fermen- 
tation , ibid. 

E prit  de  sassafras , ibid. 

Esprit  de  sa  ;ge,  361. 

Esprit  de  souchet , 381. 

Esprit  de  thym  , 363. 

Çpprit  de  tub^mise , zci. 
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E prit  de  vin  , page  331. 

Esprit  de  vin  , moyen  de  re- 
connoître  celui  qui  est  bon, 
340. 

Esprit  de  vin  , propriétés  de 
celui  qui  esc  pur  ,339. 

Esprit  de  vin  aUcooüsé  , 334. 

E prit  de  vin,  dissout  un  peu 
de  la  partie  extractive  du 
jalap  , Z74 

Esprit  de  vin  d Espagne,  333. 

Esprit  de  vin  d’Espagne,  con- 
serve l’odeur  et  la  saveur  de 
ce  vin , 336. 

E prit  de  vin  d’Espagne  rec- 
tifié, ibid 

Fsprit  de  vin  (T)  froid,  se 
charge  de  l'humidité  de  l’air, 
33S. 

Esprit  de  vin  odorant  , 
moyen  de  lui  enlever  son 
odeur  en  partie,  33 6. 

Esprit  de  vin  rectifié  » 3 34. 

E prit  de  vin  rectifié  sur  de 
l'alkali  6 ko  , 336. 

Esprit  de  vin  rectifié  sur  do 
la  chaux , 355  et  347. 

E .prir  de  vin  rectifié  sur  de  la 
craie,  347. 

Esprit  de  vin  rectifié  par  le 
procédé  de  Kunckel , 335. 

Esprit  de  vin  rectifié  sur  de  la 
mie  de  pain , 336. 

Esprit  de  vin  très- rectifié,  346. 

Esprit  de  vin,  à un  degré  fixe 
de  rectification  , ibid. 

Esprit  de  vin,  sa  nature,  3;^ 

Esprit  de  vin  tvie  les  poux  , 

3 3 z. 

E-prir  de  vin  volatilise  un  peu 
l’alkali  fixe,  zi6. 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac. 

Esprit  volatil  huileux  et  aro- 
matique de  Silvius  , zi;. 

Esprit  de  violettes  , 380. 
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Essence  carminative  de  We- 
deiius , page  105. 

Essence  ou  esscntïa  , ce  que 
l’on  entend  par  ces  mots 
dans  les  formules  , 197. 
Essence  céphalique  , 20 7. 
Essence  vulnéraire , 371. 

Esule  préparée  , 313. 

Ether,  tire  des  végétaux  moins 
de  résine  que  l’esprit  de  vin, 
17*. 

Ether  tiré  du  vinaigre  , 383. 
Etuve  , 11. 

Examen  des  matières  tirées  de 
l’opium,  15  6. 

Excipients,  179. 

Excipients  d'intermèdes , ibid. 
Exotiques  , 30  , So  et  711. 
Explication  des  termes  de 
Pharmacie,  717. 

Exsiccation , 711, 

Extraits  (des),  229. 

Extraits  , de  combiea  d’es- 
pèces , .ibid. 

Extraits  d’absinthe  , 141, 
Extrait  d’absinthe  préparé  au 
vin,  X71. 

Extrait  d’aconit,  139. 

Extrait  d’aloès  , 158. 

Extrait  d’alocs  préparé  avec  le 
suc  de  fraises , 349. 

Extrait  d’aristoloche  ronde , 

M1* 

Extrait  d’armoise,  ibid. 

Extrait  de  bella-dêna , 140. 
Extrait  de  bourrache,  233. 
Extrait  de  bugîose,  ibid. 
Extrait  de  cachou,  263. 
Extrait  de  casse,  248. 

Extrait  de  centaurée,  24 1. 
Extrait  de  chamædrys,  ibid. 
Extrait  de  chamaepirys  , ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit , ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit  pré- 
paré au  vin  , 271. 

Extrait  de  chicorée  sauva  je  , 

*33*. 


Extrait  de  ciguë,  page  133. 
Extrait  de  ciguë  de  Stonk , 

1 i 5 • 

Extrait  de  cochlèaria,  233. 
Extrait  de  coloquinte,  241. 
Extraits,  commentonles  con- 
serve , 12. 

Extrait  de  concombres  sau- 
^ vages  ,253. 

Extrait  de  coquelicot,  242, 
Extrait  de  cresson,  233. 
Extraits  dont  l’eau  est  le  véhi- 
cule, 230. 

Extrait  d’élixir  de  propriété  , 
ZI3’  , f 

Ex;rait  d’énula  campana , 241. 
Extrait  de  fumeterre  , ibid. 
Extrait  de  fumeterre  préparé 
au  vin  , 27  t. 

Extrait  de  g-dangt  minor,  243, 

• Extrait  de  garance  , ibid. 
Extrait  de  gai’ac  , 245. 

Extrait  de  genièvre , 246. 
Extrait  de  genièvre  gruraelé* 

247* 

Extrait  de  gentiane  , 243. 
Extrait  gommeux  , 229. 

Extrait  gommeux  de  jalap  , 

2j6. 

Extrait  gommeux  résineux  , 
229. 

Extrait  gommeux  de  scam- 
raonée , 27 6. 

Extrait  d’ellébore  noir , 241. 
Extrait  de  houb'on  , ibid. 
Extrait  de  jusquiame,  240. 
Extrait  de  Mahaleb , 241. 
Extrait  de  millefeuille , ibid. 
Extraits  mous  fans  avec  les 
sucs  des  végétaux,  231. 
Extraits  mous  préparés  à l'eau  y 
240. 

Extraits  mucilagineux  , 229* 
Exrrait  de  nicotiane  , 244. 
Extrait  d’opium,  230. 

Extrait  d’epium  par  digestion^ 
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Extrait  d’opium  par  digestion  , 
son  usage  médicinal , page 
zy  6. 

Extait  d’opium  de  l’Angelot , 
1 57- 

Extrait  d’ortie,  xtj. 

Extraits  panchimagogues , z y^. 

Extrait  de  polypode,  141. 

Extraits  prépares  par  décoc- 
tion , Z4 o. 

Extraits  préparés  à l’eau  , ibid. 

Extraits  préparés  au  vin,  171. 

Extrait  de  quinquina  , z 66. 

Extraits  qu’on  nous  envoie 
tout  préparés,  Z65. 

Extrait  de  racines  d’énula  cam- 
pana  , 146. 

Extrait  de  racines  de  zédoaire  , 
ibid. 

Extraits  ( remarques  sur  les)  , 
zy  8. 

Extraits  résineux , ZZ9. 

Extraits  résineux,  ne  doivent 
point  être  clarifiés  , z6o. 

Extraits  résineux  purs,  x~j  x* 

Extrait  de  rhubarbe  , Z41. 

Extrait  de  Ruyius  , <j6z. 

Extr  it  de  safran  , 141. 

Extrait  de  Saturne  de  GouLard, 

387.  • 

Extrait  de  Saturne  en  poudre  , 

388. 

Extrait  savonneux,  2.Z  9. 

Extrait  de  scabieuse  , Z44. 

Extrait  de  scordium  , 7.4  t. 

Extraits  secs  de  la  Garaye,  z6j. 

Extrait  sec  de  quinquina  , ibid. 

Extrait  sec  de  fumeterre  , 2.69. 

Extrait  sec  d'oignons  , ibid. 

Extrait  sec  de  pareira-brava  , 
ibid. 

Extait  sec  de  réglisse,  170. 

Extrait  sec  de  rhubarbe,  Z69. 

Extrait  de  scné  , Z40. 

Extrait  sec  de  séné,  z 6p. 

Extraits  (les)  sont  privés  de 
i’odcur  des  végétaux  j zéi. 
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Extraits  (les)  sont  de  quatre 
espèces  , page  xxp. 

Extrait  de  stramonium , 139. 
Extrait  de  tamarins  , Z49. 
Extrait  de  tètes  de  pavot  blanc  , 
z 44. 

Extraits  tirés  de  plantes  dis- 
tillées , z8y. 

Extrait  de  thym  , x^o. 
Extrait  de  trijolium  fibrinum  , 
MU 

Extrait  de  valériane  , ibid . 
Extrait  de  vinaigre,  38Z. 
Extrait  de  vincetoxicum , Z41. 

F 

Falsification  des  drogues 

simples , i«. 

Falsification  des  huiles  essen- 
tielles , Z98. 

Faltranc  ou  vulnéraire  de 
Suisse,  1S3. 

Farine  de  lin,  <;  yo.  et  6 16. 
Farines  résolutives  , 182. 
Fèces  ou  lie  , 711. 

Fécules  ou  fèces  (des),  129. 
Fécules,  %\yeir  Amidon,  140. 
Fécuies(Ls)  d<.  s mes  végétaux, 
contiennent  de  la  résine  , 
Z5 6 et  s 84. 

Fermentation  (de  la),  324. 
Fermentation  acide  , 31  y. 
Fermentation  alkalescentc  , 
ibid. 

Fermentation  ( la  ) détruit  la 
vertu  purgative,  191. 
Fermentation  putride,  323. 
Fermentation  ipiritueuse  3 
^ ibid. 

Fer  ressuscité  sans  fusion  , 

I XX. 

Février,  récolte  à faire  dans 
ce  mois  , 84. 

Fiel  de  taureau  desséché  , 
Z70. 

Filtrer  , 711, 
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Fieurs,  leur  choix  rpr.ge  44. 

Fleurs,  manière  de  les  pul- 

^ vériser,  107. 

Fleurs  , temps  oii  elles  ont 
le  plus  d’odeur  , 4^. 

Fleurs  de  benjoin,  167. 

Fieurs  de  benjoin  , leur  pu- 
rification par  dissolution 
dans  l’eau  , 169. 

Fleurs  de  camomille  , ma- 
niere  de  les  sécher  , 47. 

Fie  urs  carminfltives  , *x8i. 

Fleurs  de  carthame  , j. 

Fleurs  cordiales  ( les  trois  ) , 

1 S 1 . 

Fleurs,  leur  dessiccation , 46. 

Fleurs  liliacées,  ne  fournissent 
point  d’huile  essentielle  par' 
la  distillation,  45. 

Fleurs , leur  conservation  , 
48. 

Fie  urs  , quelles  sont  celles 

4. 

que  l’on  conserve  dans  des 
bouteilles,  ibid. 

Fleurs  (les)  qui  se  réduisent 
en  duvet  11e  doivent  pas 
être  employées  dans  les 
poudres,  107. 

Fleurs  de  soufre  , sont  quel- 
quefois acides  , 10. 

Fleurs  de  storax  , 166. 

Fié  urs , temps  de  les  cueil- 
,lir>  45- 

Floréal,  récolte  à faire  dans 
ce  mois  ,85. 

Fluor,  722. 

Foie  de  loup  , sa  prépara- 
tion , 88. 

Follicules  de  séné  , leur 
choix  , 10. 

Follicules  de  séné  ne  doivent 
pas  bouillir  long- temps  , 
190.  * 

Fomentations  ( des  ),  711. 

Fondant  de  Rotrou  , 685. 

Formules  ( des  ) , 17  8. 

Formules  magistrales  , ce 


que  c’est , page  17g. 

Formules  officinales  , ce  que 
^ c’est , ibid . 

Formuler  exactement,  t8o. 

Fragments  précieux,  182. 

Frimaire,  récolte  à faire  dans 
ce  mois , 83. 

Frontaux  , 722. 

Fructidor,  récolte  à faire  dans 
ce  mois , 87. 

Fruits  , leur  choix,  49. 

Fruits  pectoraux  secs  , ma- 
niéré de  les  conserver , j 2, 

Fruits  récents , leur  conser- 
vation , ibid. 

Fruits,  temps  de  les  cueil- 
lir, 49. 

Fungus  de  chêne  préparé  . 
100. 

G 

Gargarismes  ( des  71©. 

Garou  ou  thymelée,  ses  pro- 
priétés , 715  et  640.  „ 

Gaz  aqueux,  758. 

Gelces  ( des  ),  231  et  45^, 

Gelée  de  cerises , 460. 

Gelée  de  coins,  461. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  444. 

Gelée  de  groseilles,  460. 

Germinal , récolte  à faire  dans 
ce  mois , 84. 

Girofles , manière  de  les  oui- 

; 7 L 

veriser,  10S. 

Gommes,  sont  attaquable-*  ri- 
siblement par  l’esprit  de 
vin  , 19S. 

Gourme  arabique  ( la  ) est  un 
mélange  de  plusieurs  gom- 
mes, 20. 

Gomme  élémi  , choix  qu’on 
doit  en  faire  , ibid. 

Gomme  élémi  , sa  falsifica- 
tion , ibid. 

Gommes-résines,  170. 

Gommes-résines,  manière  de 
les  pulvériser , 108, 
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Gommes-résines,  leur  puri- 
fication , page  1 7 1 . 

Gommes-résines  et  les  rési- 
nes sèches  , donnent  moins 
tle  consistance  aux  emplâ- 
tres que  les  poudres  des 

, végétaux,  633. 

Gomme  du  Sénégal , 10. 

Gommes  simples  , manière  de 
les  pulvériser,  108. 

Gouttes  amères  , 107. 

Gouttes  anodines  d’Angle- 
terre, 113. 

Gouttes  céphaliques  d’Angle- 
terre, 214 

Gouttes  d’or  ( examen  des), 

1 1 8. 

Gouttes  d’or  du  général  de 
La  Motte  y 217. 

Gouttes  d'or  blanches  du 
général  de  la  Motte , ibid. 

Gouttes  de  Talbot , 213. 

Graines  d’écarlate  , 422. 

.Graines  de  kermès,  ibid. 

Grains  de  panacée,  553. 

Grains  de  vie  , 538. 

Graisses  des  animaux  (les) 
n’ont  pas  la  même  consis- 
tance, 16^ 

Graisses  , leur  préparation  , 

1 6 r . 

Graisse  , pourquoi  elle  ran- 
cit, \6t. 

Graisse  de  blaireau,  sa  falsi- 
fication , xi. 

Graisse  d’ours  , sa  falsifica- 
tion , ibid. 

Graisse  de  porc  , 161. 

Gui  de  chêne,  19. 

Gui  de  chêne , sa  falsifica- 
tion , 33. 

H 

H erbes  émollientes,  iSr. 

Herbes , manière  de  les  pi- 
ler, 106. 
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Herbes  vulnéraires,  page  i8j. 

Herboristes  (les)  dessèchent 
mal  les  plantes,  30. 

Hiéra  diacoiocynthidos , ç 1 1. 

Hiéra-picra  , ibid. 

Histoire  naturelle  , difficulté 
de  l’étudier,  15. 

Histoire  naturelle  , division 
de  1’  ) , ibid,  • 

Huiles  ( des  ) , 1 jo. 

Huile  d’abrotanum, 

Huile  d’absinthe  , ibid. 

Huile  d’amandes  amères  , 1 5 r. 

Huile  d’amandos  douces,  ibid . 

Huile  d’amandes  douces  , se 
fige  difficilement,  134. 

Huile  d’aneth,  582. 

Huile  de  ben,  155. 

.Huile  de  ben,  est  presqup 
toujours  figée,  ibid. 

Huile  de  ben  qui  se  fige  dif, 
facilement,  ibid. 

Huile  de  ben  rancit  diffici- 
lement , ibid. 

Huile  de  camomille,  582. 

Huile  de  castor  , <388. 

Huile  de  ciguc , 383. 

Huiles  composées  { des  ) , 
582. 

Huile  de  crapauds,  <383. 

Huile  par  décoction  , 579. 

Huile  épaisse  de  noix  mus- 
cades , 1 59. 

Huile  d’œillet  est  salubre  , 

Mî-, 

Huile  épaisse  d’opium,  2^1. 

Huiles  épaisses  des  végé- 
taux , x 36. 

Huiles  essentielles  { des  ) , 
289  et  292. 

Huiles  essentielles,  leur  na- 
ture , 296. 

Huiles  essentielles,  leur  ver- 
tu , 309. 

Huile  essentielle*  manière  de 
les  conserver,  298. 

Huile  essentielle  , dans  quelle 
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partie  du  végétal  elle  est , 
page  192* 

Huiles  essentielles  , inutilité 
d’ajouter  des  sels  en  les 
tirant  des  végétaux,  294. 

Huile  essentielle  , quantité 
qu’on  • en  tire  des  végé- 
taux , 3 co. 

Huile  essentielle  j la  quantité 
n’est  pas  toujours  la  même, 
293. 

Huile  essentielle,  il  y a des 
plantes  sèches  qui  en  ren- 
dent davantage  , 294. 

Huiles  essentielles  , manière 
de  les  séparer  de  l’eau  , 

1 9©. 

Huiles  essentielles  , leur  con- 
sistance, 293. 

Huiles  essentielles,  leur  cou- 
leur , 294. 

Huiles  essentielles,  leur  rec- 
tification, 296. 

Huile  essentielle  d absinthe  , 
300. 

Huile  essentielle  d’aneth  , 301. 

Huile  essentielle  d’ams , ibid. 

Huile  essentielle  de  berga- 
motte  , 296. 

Huile  essentielle  de  bois  de 
Rhodes,  301. 

Huile  essentielle  de  camo- 
mille , 302. 

Huile  essentielle  de  canelle  , 

ibid. 

Huile  essentielle  de  carvi  , 

303. 

Hu.ic  essentielle  de  cassia- 
lignea,  302. 

Huile  essentielle  de  cedra  , 
296. 

Huile  essentielle  de  ciguë , 
237. 

Huile  essentielle  de  citrons  , 

193  et  3<y3- 

Huile  essentielle  de  citrons  , 
quelle  est  celle  qui  en- 
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leve  les  taches  de  graissé  £ 

page  2.95. 

Huile  essentielle  de  corian- 
dre ^ .304. 

Huile  essentielle  de  cubè- 
bes  , ibid. 

Huile  essentielle  de  cumin  ^ 

ibid. 

Huile  essentielle  d’énula 
campana  , ibid . 

Huile  es  entielie  , deux  es- 
pèces dans  quelques  vé- 
gétaux, 191. 

Huiles  essentielles  falsifiées, 
moyens  de  reconnoître 
celles  qui  le  sont  , 298. 

Huile  essentielle  de  fenouil  * 
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Huile  essentielle  de  fleurs 
de  noix  , 284  et  304. 

Huile  es  entielie  de  fleurs 
d'oranges,  304. 

Huile  essent.  fini  e , 193. 

Huile  essentielle  des  écor- 
ces de  fruits,  293. 

Kuiie  essentielle  de  geniè- 
vre , 304; 

Huile  essentielle  de  graines 
de  cannelle , 303. 

Huile  essentielle  de  graines 
de  paradis  , 306. 

Huile  essentielle  d’hysope  j 
303. 

Huile  essentielle  de  lavande  » 

ibid. 

Huile  essentielle  de  limette  ,■ 
29 6. 

Hmie  essentielle  de  tftant- 
guette , 306. 

Huile  essentielle  de  marjo- 
laine , ibid. 

Huile  essentielle  de  matrî- 
caire , ibid. 

Huile  essentielle  de  menthe 
de  jardin  , ibid. 

Huile  essentielle  de  mille- 
feuille  , ibid. 
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Huile  essentielle  de  myrte , 

page  3 66. 

Huile  essentielle  d’opium 

Huile  essentie.le  d’oranges  , 
196. 

Huile  essentielle  d’origan 
blanc  , 194  et  506. 

Huile  essentielle  d’origan 

touge,  3o7. 

Hu  le  essentielle  de  persil  , 
ibid. 

Huiles  essentielles , pins  pe- 
santes que  l’eau,  iç 4. 
Huile  essentielle  privée  de 
1 odeur  des  plantes,  291. 
Huile  essentielle  qui  se  cris- 
tallise  , 193. 

Huiles  essentielles  qui  ont 
p s 1 0 11  leur  odeur,  moyen 
de  la  leur  rendre,  197» 
Huiles  essentielles  rance  , dé- 
truisent la  couleur  des 
paniers  rouges  et  bleus  , 
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Huile  essentielle  de  serpo- 


3.96. 

Huiles  essentielles  , rancissent 
en  vieillissant,  ibid. 

Hui.e  essentielle  de  ravine 
sara  , 307. 

Huile  essentielle  de  rue  , ibid. 

Huile  essentielle  de  roma- 
rin , ibid. 

Huile  essentielle  de  roses 
pâles  , ibid. 

Huile  essentielle  de  roses , est 
épaisse  , 193. 

Hu.Ie  essentielle  de  sabine 

307. 

Huile  essentielle  de  sassa- 
fras, to8. 

Huile  essentielle  de  sauee 
ibid.  S * 

Huiles  essentielles,  se  décom- 
ptent pendant  leur  recti- 
fication, 197 . 

Huiles  essentielles  s’épaissis- 
sent eu  vieillissant,  296. 


let,  page  308. 

Huile  essentielle  de  tanai- 
sic,  3 09. 

Huile  essentielle  de  thym 

289.  7 * 

Huile  essentielle  de  vin  , 33  c 
Huile ^ essentielle  de  vin  sé- 
parée des  résines  qui  ont 
été  préparées  par  l’esprit 
de  vin  , 173. 

Huile  exprimée  des  semences 
ombellifcres* 

Huile  de  fourmis , 38)’. 

Hwile  fétide  de  succin  recti* 

r t * 

nee,  122. 

Huile  de  genêt,  379. 

Huile  de  goudron,  £99. 
Huiles  grasses  fluides  des 
végétaux , 151. 

Huile  de  grenouilles,  583. 
Huile  d’hypericum, 

Huile  d'iris,  584. 

Huile  de  jasmin  , j8r. 

Huile  de  jusquiame,  383; 
Huile  de  laurier,  608. 

Huile  de  laurier  vraie  , i/T*, 
Huile  de  lézards  verts  c£c 
Huile  de  lis,  379. 

Huile  de  marjolaine,  r8u. 
Huile  de  mastic  , 384. 

Huile  de  mélilot , 382.. 

Huile  de  menthe,  ibid . 

Huile  de  millepertuis,  3™ 
Huile  de  muscades  épaisse 
sa  falsification  , 160. 

Huile  de  morelle,  383. 

Huile  de  mucilage,  386. 

Huile  de  myrte,  582. 

Huile  de  nicotiane,  52?, 

Huile  de  noisettes,  133’ 

Huile  de  noix  , ibid.  etisô 
Huile  d'œufs,  ,63.  5 

Huile  d’olive,  se  fige  à un 
froid  modéré,  134. 

Huile  d’olives  employée  pour 
conserver  les  sucs  aqueux 
it/d*  ’ * 
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Huile  d’oflves  , sa  prépara- 
tion , page  153. 

Huile  de  palme  , sa  falsifi- 
cation, ii. 

Huile  par  infusion,  578. 

Huile  par  infusion  et  par  dé- 
coction , ibid. 

Huile  de  pépins  de  raisins  , 

154. 

Huile  de  ptt  ts  chien*,  587. 

Huile  de  pommes  d’amour , 

Huüe  de  pommes  de  mer- 
veille, ibid. 

Huile  de  rue,  <,£2. 

Huiler  osât,  579. 

Hu  le  ro-*t,  manière  de  la 
colorer,  58c. 

Hurle  de  roses  pâles,  579. 

Huile  de  scarabée,  60S. 

Huile  de  scorpions,  <86. 

Huile  de  semences  de  che- 
nevis,  136: 

Huile  'le  semences  de  con- 
combres, 15 1. 

Huile  de  semences  de  jus- 
quiame , 156, 

Huile  de  semences  de  lin  , 

151. 

Huiie  de  semences  de  me- 
lon, ibid. 

Huile  de  semences  de  pa- 
vots , ibid. 

Huiles  simples  par  infusion  , 

, 579- 

Huiles  stomachiques,  182. 

Huile  de  stramonium,  583. 

Huile  de  sureau,  582. 

Huile  de  tubéreuse,  581. 

Huile  de  vers,  585. 

Huile  de  violettes,  579. 

Hydromel  simple  , 393. 

I 

Janvier,  récolte  à faire  dans 
ce  mois  ,83. 


L E 

Jarres  de  grès  , vaisseaux 
bons  à couse  ver  les  élcc- 
maires,  page  13. 

Impalpable  ( poudre  ) , 721. 

Imprégné  , ibid. 

Incinération  , ibid. 

Inclination  , ibid. 

Incorporer  , ibid. 

Indication  des  drogues  indi- 
gènes qu'on  peut  récolter 
clans  chaque  mois , 80. 

Inflammation  spontané*,  7^4; 

Infusions  ( des  ) , 1S6. 

Infusion,  décoction,  cc  que 
c’est  , 188. 

Injections  ( des  ) , 708. 

Instructions  concernant  les 

, personnes  mordues  par 
une  bête  enragée  , 676. 

Instruments  d'usage  dans  là 
Pharmacie,  6. 

Instruit  ents  et  vaisseaux  , 

ibid. 

Intermède  , 179. 

Introduction  à la  Pharma- 
cie , 1 . 

Ipécacuanha , manière  de  le 
réduire  en  poudre,  10 j. 

Juleps  ( des  ),  705. 

Indigène,  ce  que  c’est,  30. 

Indigènes  ( plantes  ) , 722. 

Juillet  , récolte  à faire  dans 
ce  mois,  86. 

Juin  , récolte  à faire  dans  ce 
mois  , 85. 

Ivoire  calciné,  91. 

Ivoire  calciné,  sa  porphyri- 
sation j ni* 

K 

Kermès  minéral  par  la  voiç. 
humide  , 6 87. 

Kinkina  (yoy.  Quinquina ),  21; 

L 

L’aimant  employé  dans  les 
emplâtres  n’attire  plus  le 


D£s  matières,  g.. 

Lait  d’amandes  o//  émulsion,  Lvconodii.m  » , ' 

. w 4M.  ’ >T^r'arrêidas‘,ci‘r> 
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page  414 

Lait  virginal,  721. 

Lavage  des  terres  ou  prépa- 
ration de,  substances  ter- 
reuses divisées  par  la  na- 
ture ,118. 

Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham , 1 04. 

Laudanum  opiarum  , 2<o. 
Lavements  ( des  ),  70S. 
Lessive  des  savonniers , 3 1 1. 
Lie,  voy:{  fèces,  71,. 

Lemithocorrhon , iiy 
Liliuin  de  Paracelse  \ 
Limaille  de  fer,  son  choix, 
.I!3- 

Linuille  de  fer  porphyrisée, 
ïii.  J 

Limaille  de  fer  , se  pulvérise 
dans  le  mortier  , 1 12. 
Limonade  artificielle 
Limonade  sèche,  <^ig 
Liniments(dcs),  60 r «7x1. 
Limment  contre  la  paralysie, 
-m 3 . 

Liquéfier,  722. 

Liqueur  miellée  ,405, 

Liqueur  de  nitre  camphrée 
708.  r 

Litharge  préparée,  un, 

Loochs  Ç des  ),  702. 

Looch  blanc  pectoral , ibid. 
Looch  de  jaune  d’œuf,  704. 
Looch  de  térébenthine , ibid. 
Looch  vert,  ibid. 

Lotions  et  douches,  71  r. 
Lotion  de  la  térébenthine 

164.  * 

Lumière  ( de  la  ),  7 66. 

Lumière  du  soleil,  détruit  la 
couleur  des  plantes  sé- 
chées ,43. 

Lumière  qui  se  manifeste 
pendant  l’extinction  de  la 
chaux  , 96. 

Lycopodlum,  346, 


M 

Màc/rfr,  ?22t 
Michoires  de  brochets,  Ieur 
porphyrisation  , jIlt 
Al ag (la  1; on,  » manière  de  les 
r/“Vr;er-  06et7it. 
M»gJa!eons  d’einpüire* ,6j<. 

Malaxer,  ce  que  c’est , 6: 6 
et  723.  J 

Axamere  de  tamiser  et  de 
cribler,  , ,c. 

Alan  ne  , ses  diverses  csDè- 
ces,  21  r 

Manne  , sa  falsification,  ibid. 

Manne  en  larmes  factice  22 
Marasquin  de  Zira,  4S6. 
Marmelade  d'abricots,  a6ï. 
armelade  de  prunes  de 
reme  claude,  461. 

* s > récolté  à faire  dans  ce 
mois,  84. 

Masticatoires  ( des  ) , 7,0. 
I.-atreres  acres  , accidents 
q»  clies  occasionnent  en  les 

p.'ant,  ,0,. 

Mancres  animales  d’usage  en 
médecin e,  77.  & 

Mîuère  glutineuse,  tirée  de 
!a  farine  de  froment,  i47 
Matière  e f u t î 
prières  chimiques 
Matière  medicale 
c’est  ,v  14. 

Matièi e médicale  . 

sion  , if. 

Marras,  723. 

Matras  à huile  essentielle , o. 
jviai . rf>r.-i  \ r-  . 


g 'mineuse , Ses:  pro- 
> ibid . * 
ce  qüe 


sa  divi- 


1 , récolte  à faire  dans 


mois,  8f.  ’ ~ ‘J‘,  ce 

Médicaments  simples,  lieu  oïl 

,n  .,es  recueille  , et  leur 
cho,x  ,30. 

Médicaments  externes  ç77 

Fff  )//% 
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Médicaments  magistraux  , ce 
que  c'est , pages  1 76  et  700. 

Médicaments  officinaux  , ce 
que  c’est,  176. 

Médicaments  qu’on  prépare 
avec  le  miel  et  le  sucre, 
389. 

Médicaments  simples  qu’on 
mêle  ensemble  et  qu’on 
désigne  collectivement  , 
1 8 r. 

M > lasse  , 403. 

Menstrue  , 179  et  713. 

Mercure  eu  vif  argent  fal- 
sifie, 16. 

Mercure,  ne  peut  se  séparer 
entièrement  de  la  graisse, 
quoiqu’on  fasse  liquéfier 
l’onguent , 625. 

Mercure  purifié  , toi. 

Mercure , se  combine  mal 
avec  les  matières  huileu- 
ses végétales,  630. 

Merde  à Marie  Graillon  , 
403. 

Merde  du  Prince  d'Orange, 

ibid. 

Mesures  ( des  ),  13. 

Mesures  nouvelles  , 726  et 
732. 

M esures  de  plusieurs  ingré- 
dients qu’en  désigne  pa-r 
des  abréviations , 14. 

Messidor  , récolte  à faire  dans 
ce  mois , 86. 

Métaux  ressuscités  sans  fu- 
sion , 122  , 625  , 652  et 
662. 

M;el(du),  390- 

Miel  ( choix  du  ) , 391. 

Mml,  choix  qu’on  doit  en 

faire  uour  les  électuaires  , 

• * 

5*7: 

Miel  , efi  contenu  dans  plu- 
sieurs plantes,  391. 

Miels,  reconnoitre  leur  cuis- 
son , 394. 


Miels,  reconnoitre  leur  cuite 
par  le  pèse-liqueur , p.  394, 

Mi  els  compo.es  ,401. 

Miel  de  concombre  sauvage , 
396. 

Miel  dépuré  , 391. 

Miel  de  longue  vie  , 401. 

Miel  mercurial  , 396. 

Miel  de  nénuphar  , 395. 

Miel , paroîr  de  la  même  nature 
que  la  matière  qu’on  tire  des 
cannes  à sucre , 392. 

Miel  de  romarin,  397. 

Miel  rosat  , 399. 

Miel  rosat  rougi  par  de  l'acide 
vitriolique  , 400. 

Miel  Scillitique , 397. 

Miels  simples ,393. 

Miel  de  sucre,  403. 

Miel  vierge  , 390. 

Miel  violât,  3 06. 

Minéraux,  leur  choix,  79. 

Minéraux  , leur  conservation  , 
80» 

Minéraux  , leur  dessication  , 
ilrid. 

Mirobolans  , manièie  de  les 
réduire  en  poudre  , iof. 

Mirobolans  ( les  ) sont  laxatifs 
ou  astringents  , 190. 

Mithridate,  440. 

Mir.hridâte  , comment- on  fe 
conserve  , 1 2. 

Mixte  , 713. 

Mixtion  des  médicaments,  ce 
que  c’est , 17;. 

Mixtures  ( des],  , 708  et  713. 

Modus  ficicndi , dans  les  for»- 
mules  , 180. 

Moeüe  clans  les  végétaux  , son 
usage , 72. 

Moelle  de  cerf,  sa  falsifica- 
tion , 22. 

Mollette  , son  usage  poiar 
broyer  ,110. 

Monder  , 722. 

Mondificatif  d’ache  , 6 îv* 
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Morsulis  ( des  ) , page  5 1 9. 
Mortiers  de  cuivre  , sont  de 
mauvais  inftrumenrs,  7. 
Moi  tiers  dusage  en  Pharma- 
cie , ibid. 

Mortiers  de  plomb  , leur  usage, 
ibid. 

Moscouade  , 401. 

Moscouade  pùrifice  fournit  la 
cassonade,  ibid. 

Moules  de  mer  préparées , 1 1 6. 
Moulin  à moudre  les  substan- 
ces dont  on  veut  tirer  l'a- 
midon , i 41; 

Mucilage , jzz. 

Musc , comment  on  le  con- 
serve, ti. 

Musc  , sa  falsification  , xz. 
Muscade  , sa  pulvérisation  , 

. 108 

Myrrhe,  sa  falsification  , ibid. 
Myva,  715. 

N 

Nacre  de  perles  préparée, 

1 1 6. 

Néroli  , 304. 

Nerprun  ( baies  de  ) , leur  fal- 
sification , 18. 

Nids  d’hirondelles , leur  pré- 
paration , 109. 

Nitre  tiré  du  co’ona  solis  , 136. 
Nivôse  , récolte  à faire’  dans 
ce  mois  , 83. 

Novembre  , récolte  à faire 
dans  ce  mois , 81. 

Nouveaux  poids , 729. 

O 

Objet  de  la  Pharmacie,  4. 
Octobre,  récolte  à faire  dans 
ce  mois  , 81. 

Odeur  des  fleurs  labiées  , où 
elle  réside,  44. 

Odeur  des  fleurs  liliacées , ôù 
elle  féside  , ibid. 


T 1 à r e s.  ’Sig 

Odeur  fugace , ce  que  c’est  , 

F3?-  44. 

Œsipe,  7x3. 

Officinal  (médicament), 
Oignons,  leur  dessication  , 63. 
Oignons  r<e  sciile , difficulté  de 
les  sécher  a l’air  , ibid. 

Oieè  succh.irum  , 41 1. 

Ongle  d’élan  * sa  pulvérisa- 
tion , 105. 

Onglet  ,713. 

Onglets  des  fleurs  , ce  que 
. c’est  , 45, 

Onguents , 601  et  607. 
Onguent  de  l’abbé  Pip  on,  619. 
Onguent  ægyptiac  , 6x4. 
Onguent  d’ Agrippa  , ou  dé 
bryone  , 614. 

Onguent  d’alrhæa , 619. 
Onguent  d’Arcceus,  6l6. 
Onguent  d’arrhanitha , 6 14. 
Onguent  basiiic , 618. 

Onguent  de  b'anc-rhasis,  étz. 
Onguent  de  bryone  ,614. 
Onguent  brun  , 61 7. 

Onguent  de  canette,  £48. 
Onguents  chauds,  181. 
Onguent  citrin  pour  la  gale/ 
616. 

Onguents  froids,  i8x. 
Onguent  pour  la  gale,  pcmf- 
quoi  U devient  citrin,  627; 
Onguent  gris , 63 z. 

Onguent  pour  les  hémor- 
rhoïJes  , 620. 

Onguent  de  laurier,  608. 
Onguent  martiatuin  , 609. 
Onguent  de  mercure  , 627 h 
Onguent  de  mercure  , pour» 
quoi  il  rancir,  618. 

Onguent  de  mercure  , les 
matières  huileuses  végé- 
tales ne  peuvent  servir  à 
. *e  préparer,  *30. 

Onguent  de  mercure  vieutf 
fait  , accélère  l’extinctiouf 
du  nouveau  mercure,  6*0* 

V î f ïf 
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Onguent  tîe  la  mère  , p.  613.  Oxymel  simple,  page  393,. 
Onguent  ir.ondifieatif  cfache  , 


page  612. 

Onguent  néapolitain  double, 
627.  , 

Onguent  de  nicotlane  , 608. 
Onguent  nutritum  , 621. 
Onguent  pompholix  , 6\6. 
Onguent  populeum , éio. 
Onguent  populeum  , pour- 
quoi il  n’est  pas  d’un  beau 
vert  toutes  les  années,  1x7. 
Onguent  rosat , 6c  7. 

Onguent  cîe  scarabées,  608. 
Onguent  de  styrax,  617. 
Onguent  suppuratif,  618. 
Onguent  tet  rapharmacum,i£:V. 
Onguent  de  tuthie,  624. 
Ongueilrs  vésicatoires  , 6 39. 
Opiats  ( des  ),  489. 

Opiat  pour  les  dents’  670. 
Opiat  mésentérique  , <514. 

Oo  iat  de  Salomon , 502. 

Opiat  stomachique  et  cor- 
roborait à! Helvétius , 5e0* 
Opium  (de  1’),  249.- 
Opium  de  Langelot,  237. 
Opium  y perd  son  odeur  par 
la  digestion  , 253. 

Opium  , procédés  proposés 
pour  éviter  ia  'longue  di- 
gestion , 254. 

Opium  de  Rousseau,  195. 
Opium  , sa  résine  ne  peut 
être  séparée  par  le  lavage, 
234. 

Or  fulminant , 218. 

Or  potable  à' Helvétius , 216. 
Orviétan  , 407. 

Orviétan  , comment  on  le 
conserve,  12. 

Orviétan  prêts: antius  , 499. 
Os  de  sèches  broyés,  114. 
Os,  leur  pulvérisation,  103. 
Oxicrat,  722. 

Oxymel  colchique,  398. 
Oxymel  sciilitique  , 395.. 


P 

Panne  de  porc,  sa  prépa- 
ration, 16 1. 

Parasites  ( plantes  ") , ce  que 
c’est,  33. 

Pareira  - brava  , sa  pulvérisa- 
tion , 103. 

Parenchyme  , 722. 

Parer  la  rhubarbe  , 67. 

Parfum  , 724 

Parties  molles  des  animaux, 
leur  préparation  , 88. 

Pastilles  ( des  ) , 519. 

Pastilles  de  cachou  a la  can- 
nelle , 629. 

Pastilles  de  cannelle , 527. 

Pastilles  de  citrons  pour  ap- 
pa'iser  la  soif,  ibid. 

Pastilles  émétiques  de  Cho- 
met,  533. 

Pastilles  de  girofles,  527. 

Pastilles  odorantes  pour  brû- 
ler, 529  et  530. 

Pastilles  de  safran  , 329. 

Pastilles  d’yeux  d’écrevisses  , 
528. 

Pâte  branche  de  réglisse,  334,  * 

Pâte  de  cacao  pour  le  cho- 
colat, 537. 

Pâte  d’églantine,  684. 

Pâte  de  guimauve,  533. 

Pâte  sudorifique  Helvé- 
tius, 500. 

Peau  divine , 724. 

P llictiles  de  chaux  , 97. 

Pénétration  des  sels  dans 
l’eau,  ;43  et  356. 

Perles  préparées,  114. 

Persil,  ne  fait  pas  casser  les 
vases  de  verre  , 1 30. 

Pèse-liqueur , son  usage  pour 
la-cuite  des  sirops,  394. 

Pèse  liqueur  de  comparaison 
pourl’esprit  devin,  343. 


* 
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Pèse- liqueur  pour  les  sels  , 

_v  Page  341- 

rese-liqueur  des  fermes  ( le  ) , 
est  celui  de  fauteur,  333. 

Pèse-liqueur , manière  de  s'eu 
servir,  330. 

Pèse-liqueur  pour  les  sels  , 
son  usage  dans  les  arts  , 
34-* 

Pessaires  ( des  ),  709. 

Petit  lait , manière  de  le  pré- 
parer , 171. 

Petit  lait , sa  clarification  , 
ibid. 

Petit  lait  préparé  avec  la 
chardonnette  , 175. 

Petit  lait  préparé  avec  le 
gallium  , ibid. 

Pharmacie  en  générai,  5. 

Pharmacie,  son  objet,  3. 

Pharmacie  chimique,  4. 

Pharmacie  galénique,  3. 

Pharmacie  ( division  de' la), 
en  quatre  parties  , ibid. 

Phi  (onium  romanum  , 501. 

Phlogoses  occasionnées  par 
l’onguent  de  mercure,  630. 

Pied  cf  élan  , manière  de  le 
pulvériser,  103. 

Pierre  admirable  , 668 . 

Pierre  «à  broyer  , 7. 

Pierre  calaminaire  broyée  , 

1 14. 

Pierre  de  carpes  préparée  , 

1 16. 

Pierre  divine  pour  les  yeux 

668. 

Pierre  de  fougère  , 356. 

Pierre  de  Gou  , faux  bé- 
zoard  , 18. 

Pierre  hématite  préparée  , 

Pierre  médicamenteuse,  ô6y. 

P' ,;rre  de  merlans  préparée  , 

116. 

Pierre-ponce  broyée,  114. 
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Pierres  précieuses  broyées 
page  n 4. 

Pilules  ( des  ) , 542. 

Pilules  , avec  quoi  on  peut 
les  comjio  cr,  ibid. 

Pilules  , consistance  qu’elles 
doivent  avoir,  343. 

Pilules,  les  petites  produisent 
mieux  leur  effet,  544. 

Piiu.les  , machines  peur  les 
former  , ibid. 

Pilules  , manière  de  les  con- 
server, 5 4 s. 

Pilules,  manière  de  les  dorer 
et  argenter,  54 6. 

Pilules,  quels  sont  leurs  meil- 
leurs excipients,  342. 

Pilules  alexitéres  de  Rotrou  , 
684. 

Pilules  aloetiqties  émollien- 
tes, 561. 

Pilules  altérantes  ( des  ),  347. 

I i * u les  d alun  d 'Helvétius  9 

H 4* 

Pilules  angéliques , 3 rp  et  724» 

Pilules  antc-cibum , ^38. 

Pi U'iles  astringentes,  cr 4.. 

Pilules  de  Bâcher , 

Pnules  balsamiques  de  Mor - 
mton  , 330. 

Pilules  balsamiques  de  Str.czhl. 

ibid. 

Pilules  dq  Becker , 331. 

Pilules  de  B é Los  te  , 363. 

Pûmes  de  Bdoste  ré  formées. 

Pilules  de  BJlaste  sans  pur- 
garifs,  363. 

Pilules  cfeal.vbées , 334. 

Pilules  de  ciguë,  23  6. 

Pihdes  cochées  majeures  , 

. SCo. 

Pûmes  cociiécs'  mineures 
S61. 

Pilules  de  cynoglosse,  34-, 
i t'i  iij 
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Pilules  ou  pierre  de  fougère  , 
page  5 j 6. 

Pilules  gourmandes,  jj8  et 
7M-  • 

Pilules  hydragogues  de  Bon- 
tius  , s 6 r . 

Pilules  hydragogues  purga- 
tives d'Helvétius  , j6o. 

Pilules  hystériques-,  553. 

Pilules  mercurielles  , j 66 . 

Pilules  mercurielles  de  Bê- 
las te  , J63. 

Eilules , ne  doivent  pas  être 
enveloppées  dans  des  pa- 
piers huilés,  548. 

Piîul  es  de  panacee  mercu- 
rielle , 553. 

Pilules  panchimagogues , 559. 

Pilules  purgatives  ( des  ) , j ç 8. 

Pilules  purgatives  de  Ro- 
{rou  , 6 84. 

Pilules  purgatives  universel- 
les à' Helvétius  , j6o, 

Pilules  de  Ru  dius  % f6 2.  . 

Pilules  de  savon,  <49. 

Pilules  savonneuses  de  Sté- 
phens , 692. 

Pilules  sirtcctiques  ou  de  sa- 
von , 549. 

ïqluies  de  Starkey  , 548. 

Pi!  ules  tarcarées  de  Schro - 
der t ibid. 

Piluiicrs , pots  à conserver 
les  pilules,  12. 

Piquer  un  emplâtre,  ce  que 
c’est  , 6^6. 

Plantes  , de  combien  elles 
diminuent  eu  séchant,  468, 

plantes  émollientes,  sont  pré- 
férables dans  leur  jeu- 
nesse, 34. 

plantes  , manière  de  les  con- 
server , 43. 

Plantes  , leurs  vertus  sont 
différentes  suivant  leur 
âge,  34. 

Plantes,  leur  choix  , 3 1 et  34. 


Plantes,  manière  de  les  si-» 
cher,  page  37. 

Plantes,  pourquoi  elles  per- 
dent  quelquefois  leur  cou- 
leur en  séchant,  37. 

Plantes,  temps  de  les  cueil- 

lir  > 33- 

Plantes  anti-scorbutiques  , ne 
doivent  point  être  séchées, 

41. 

Plantes  délicates  , manière  de 
les  sécher,  46. 

Plantes  , doivent  être  séchées 
rapidement,  39. 

Plantes  microscopiques  , «5 1 Ç , 

Plantes  ( les  ) ne  perdent  point 
tout  leur  esprit  recteur 
pendant  la  dessiccation  , 
40. 

Plantes  ( les  ) ne  sont  pas  éga- 
lement chargées  du  prin- 
cipes dans  toutes  les  an- 
nées, 43. 

Plantes  parasites , ce  que  c’est, 

3 3* 

Plantes  oui  contiennent  du 
soutre  , 377. 

Plantes  séchées  , utilité  de 
les  secouer  sur  un  tamis 
avant  que  de  les  renfermer , 

42. 

Plantes  séchées  dans  le  sa- 
bie  , 41. 

Plantes  séchées , devraient 
être  conservées  dans  des 
bouteilles  de  verre,  43. 

Pluviôse,  récolte  a faire  dans 
ce  mois , 84. 

Poids  qui  sont  d’usage  dans 
la  ^Pharmacie , 13. 

Poids  nouveaux,  716. 

Poires  rie  rousselet , leur  des- 
siccation , jo. 

Pois  de  cire , 714. 

Poivre  blanc  , sa  falsifica- 
tion , 22. 

Pommades  ( des  ),  601. 
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Fommade  dû  concombres  , 
page  605. 

Pommade  en  crème,  Coi. 
Pommade  de  fleurs  de  la- 
vande, <105. 

Pommade  fleurs  d’oran- 
ges, 606. 

Pommade  de  Goulard , 612. 
Pommade  de  jasmin  , 606. 
Pommade  jaune  pour  les 
lèvres , 604. 

Pommade  mercurielle,  6 27. 
Pommade  mercurielle  au 
beurre  de  cacao,  83  z. 
Pommade  pour  le  teint , 601. 
Pommade  rouge  pour  les 
levres,  604, 

Pommes , sont  difficiles  à 
faire  sécher,  yi. 
Porphyrisation  ( de  la  ),  110. 
Pot-pourri,  18;. 

Potions  ( des  ) , 70*. 

Potion  purgative,  180. 

Pots  à canons , sont  bons 
pour  conserver  les  élec- 
tuaires , 12. 

Pots  à conserver  les  extraits,  ii>. 
Poudres,  ce  qu’elles  absor- 
bent de  sirop  , 517. 
Poudre,  ce  qui  s’élève  en  les 
faisant  est  semblable  à ce 
qui  reste,  104. 

Poudres  , comment  on  les 
conserve,  13. 

•Poudres  , inconvénients  de  les 
arroser  en  les  formant , 104. 
Poudre,  la  première  est  quel- 
quefois la  meilleu.e  , et 
quelquefois  elle  est  moins 
boni  e,  io 6. 

Poudres , mauvaise  méthode 
de  les  mêler  avec  de  l’huile 
en  les  formant,  104. 

Poudre  absorbante  } 481. 
Poudre  absorbante  de  Sté- 
pti“  s , page  690. 
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Poudre  d’ambre,  page  481. 
Poudre  amère  pour  la  goût* 
re,  48 y. 

Poudre  anti-spasmodique,  47^. 
Poudre  d’arum  corrpcs  e,  483. 
Poudre  astringente,  ilia. 
Poudre  à poudrer  fa.. te  avec 
l’anndon  de  brycne  , 144. 
Poudre  de  Bdlcbat , 114. 

Pou  Jre  capitale  de  Saint- 

■Unge  ,488. 

Poudre  charbonneuse  de  Sté- 
phens , 692. 

Poudres  composées  ( des  ), 

472 . 

Poudres  composées,  on  doit 
piler  à part  routes  les  sub- 
stances qui  les  composent, 

474- 

Poudres  composées,  ordre  que 
Siivius  prescrit  de  suivie  eu 
les  préparant  , 472. 

Poudre  eu  comte  de  War- 
wick  , 4 S y. 

Poudre  de  la  comtesse  de 
bt'nty  4S0. 

Poudre  contre  les  vers,  .^9. 
Poudre  de  corail  anodine 
à' Helvétius  y 48  8. 

Poudre  cornachiue , 483. 
Poudre  coniachine-,  pourquoi 
d*e  est  quelquefois  émé- 
tique, 4 8 6. 

Poudres  dentifrices  ( des  ) 

66  g. 

Poudre  pour  les  dents,  ibJJ. 
Poudre  d aru  hodon  , 479. 
Poudre  diat;  agaçait  me  iroi— 

de,  477. 

Poudres,  doivent  être  .'xcuims 
des  espèces,  183. 

Poudre  des  matières  anima- 
les , iuo. 

Poudre  fébrifuge  c:  r.uiea- 
tive  d’ Helvétius  , 4 S 8. 

Poudre  Je  G.imaldy,  48-7  , 
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Poudre  de  gurtette  , p.  476. 
Poudre  hydragogue  , 487. 
Poudre  d’iris  compos'ie  , 478. 
Poudre  létificante,  482. 
Poudre  d’or  des  Chartreux  , 
voycç  Kermès  minera!,  687. 
Pondre  d’or  de  Ze /,  477. 
Poudre  de  Verrurd  pour  la 
goutte,  48?. 

Poudre  purgative  pour  la 
goutte  , ibid. 

Poudre  de  serres  d’écrevisses 
de  mer  , 48e. 

Poudre  servant  à envelopper 
les  piitties  , 545.  1 

Pondre  sternutateire , 4S4 
Poudre  stomachique  de  Bute- 

x 

mari,  485. 

Poudre  tempérante  de  Staahl, 
478.. 

Poudré  de  Tribus  , 487. 
Poudre  des  trois  santaux  ,480. 
Poudre  vermifuge,  479. 
Pondre  de  Vernix , 487. 
Poudre  de  Villars , 698. 

Poudre  vomitive  a Helvétius  , 

<-> , , 

4 vj  6 . 

Poumons  de  renards  , leur 
préparation  , SH. 
prairial  , récolte  à faire  dans 
ce  mois  , 85. 

Première  partie  de  la  Phar- 
macie , 14. 

Préparation  des  cloportes  , 
« 8>,> 

Préparation  de  1 éponge  avec 
de  i a cire  , 99. 
Prcoaratton  des  graisses  des 

i CJ 

animaux  , 1610 
Préparation  des  médicaments , 

•Im- 
préparation des  médicaments 

simples  , 88, 

Préparation  des'  parties  molles 
des  animaux  , ibid. 

Présure  , ce  que  c’est  ,173. 
Pulpes  (des),  124. 


Pulpe  de  casse,  page  12 6. 

Pu  pe  de  casse,  contient  beau- 
coup d’air,  127. 

Pulpe  des  matières  végétales 
récentes,  126. 

Pulpe  d’oignons  de  lis  , 115. 

Pulpe  des  plantes,  12  6. 

Pulpe  de  pruneaux  secs,  125. 

Pulpe  tirée  par  coction  sans 
eau  , ibid. 

Pulpe  tirée  par  coction  dans 
l’eau  , ibid. 

Pulpe  des  racines  par  coction 
dans  Peau,  12 6. 

Pulpe  de  scille  , 568. 

Pulpe  de  tamarins,  127. 

Pulpoir , 724.  ^ 

Pulvérisation  (delà),  iot. 

Pulvérisation  par  contusion  , 
102. 

Pulvérisation  des  gommes-ré- 
sines , 108. 

Pulvérisation  des  gommes 
simples  , ibid. 

Pulvérisation  des  herbes , ic6. 

Pulvérisation  de  l’ipécacuanha, 
105. 

Pulvérisation  du  quinquina,  106 

Pulvérisation  des  résines  pu- 
res , 109. 

Pulvérisation  du  safran  , 107. 

Pulvérisation  des  semences 
sèches  et  farineuses  , ibid. 

Pulvérisation  des  substances 
âcres,  ioz. 

Pulvérisation  des  substances 
animales  , 109. 

Pulvérisation  des  substances 
ligneuses  , 104. 

Pulvérisation  des  vessies,  109. 

Purgatifs  violents  doivent  être 
réduits  en  poudre  fine  , 103. 

Purification  des  fleurs  de  ben- 
join par  dissolution  dans 
l’eau  , 1 69. 

Purification  des  gommes  ré- 
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Purification  du  mercure,  p.  1 ci. 

Purification  du  styrax  liquide,  ! 

Putréfaction  (de  la),  323. 

Putréfaction  (expérience  sur 
la)  , 3 16. 

Putréfaction  (théorie  de  la), 

ibid.  \ 

Putréfaction  complette  est  très- 
longue,  330. 

Q 

Quatre  eaux  anti-pleuré- 
tiques , 182. 

Quatre  eaux  cordiales  , ibid. 

Quatre  farines  résolutives  , 

ibid. 

Quatre  onguents  froids,  ibid. 

Quatre  grandes  sentences 
chaudes,  ibid. 

Quatre  grandes  semences 
froides  , ibid. 

Quatre  petites  semences  chau- 
des, ibid. 

Quatre  petites  semences  froi- 
des , ibid. 

Quatrième  partie  de  la  Phar- 
macie, 1 y y . 

Quinquina,  13. 

Quinquina  , sa  falsification  , 

ibid. 

Quinquina , empêche  le  vin 
d’aigrir  , 193. 

Quinquina , ne  doit  pas  bouillir 
long-temps , 2.67. 

Quinquina  , fait  précipiter  la 
couleur  du  vin  , 193. 

Quinquina  femelle , 23. 

Quinquina  , fournit  tous  ses 
principes  extractifs  dans 
l’eau  froide  , 267. 

Quinquina,  sa  pulvérisation, 
10  6. 

Quintessences  ( des)  , 107. 
Quintessence  d’absinthe , 112. 


R 

Racine  d’angélique,  amas-sée 
en  automne  est  moins  sujette 
à être  attaquée  par  les  vers  , 
page  64. 

Racines  , leur  dessiccation  J 
61. 

Racines  apéritives  (les  cinq), 
181. 

Racines  cueillies  au  printemps 
sont  sujettes  a être  mangées 
des  vers  , 60. 

Racines  fibreuses  , manière  de 
les  pulvériser,  104. 

Racines  , l’automne  est  la 
meilleure  saison  pour  les 
récolter  , 60. 

Racines,  leur  choix,  58. 

Racines  , leur  conservation  , 

64. 

Racines  ligneuses,  manière  de 
les  pulvériser,  104. 

Racines  pour  les  dents  , 671. 

Racines  que  l'on  conserve  fraî- 
ches à la  cave  sont  mau- 
vaises , 6 3 . 

Racines  qui  moisissent  après 
leur  dessiccation  , 62. 

Racines,  temps  de  se  les  pro- 
curer, 58. 

Rage,  traitement  publié  par 
ordre  de  laConvention,  683. 

Rage,  traitement  selon  Saba- 
tier , 68:, 

Raisin  , manière  de  le  faire 
sécher,  51. 

Rapports  entre  les  nouveaux 
poids  et  les  anciens.  750. 

Résiné,  231. 

Raréfaction  ,724. 

Ratafias  (des  ) , 4^1. 

Ratafia  d’angélique,  453. 

Ratafia  d’anis  , 454. 

Ratafia  de  coi  ns , 45  S. 
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Ratafias , combien  d’espèces  , 

page  4 y i. 

Ratafia  du  commandeur  de 
Caumartin  , 4jf. 

Ratafias  faits  avec  des  sucs 
dépurés,  4f 8.  . 

Ratafias  faits  par  distillation  , 

4)6. 

Ratafias  faits  par  infusion  et 
par  distillation,  4*7. 
Ratafia  de  fleurs  d’oranges , 
453- 

Katafia  de  genièvre,  4 5- p. 
Ratifias  préparés  par  la  fer- 
mentation , 4^ S 
Ratafias  simples  faits  par  in- 
fusion , 4f 
Récipient,  714. 

Récipientà  huile  essentielle,  9. 
Récolté  de  la  rhubarbe , 66. 
Recomposition  prétendue  de 
l’eau  , 748. 

Rectification  de  l’esprit  de 
vin  , 3 j 4. 

Rectification  des  huiles  essen- 
tielles , 296. 

Rectifier  , 724. 

Réglisse  , sa  décoction  est 
âcre  et  amère,  x 90. 
Réglisse  , son  infusion  est 
agréable,  ikii. 

Remarques'  générales  sur  les 
sirops  , 448. 

Remède  de  Baville  , 69 7. 
Remède  des  Caraïbes  pour 
guérir  de  la  goutte  , 689. 
Remède  contre  la  goutte  , ibid. 
Remède  de  Chantilly,  697. 
Remède  con  re  la  rage  ou 
contre  l’hydrcphobie , 6j6. 
Remède  contre  le"  dartres 
vives  et  farineuses  , 696. 
Remède  contre  le  lait  répandu  , 

*93-  ' 

Remède  contre  le  tænia  ou 

ver  solitaire  , 6 73. 

Remèdes  particuliers  (des),  ib. 


Remède  de  Rotrou  pour  les 
humeurs  froides,  p.  684. 

Remedes  de  Rotrou , manière 
de  les  employer  , é88. 

Remède  de  Stéphens  , 690. 

Remèdes  de  Stéphens , manière 
de  les  employer , 64 2. 

Remède  de  Storck  contre  les 
cancers  et  les  humeurs 
squirrheuses,  235. 

Remède  de  vanswieter. , 695. 

Rémel , 403. 

Résidence,  714. 

Résine,  132. 

Résines  (des),  164  et  1 71. 

Résine  de  coloquinte,  278. 

Ré>  ines,  manière  de  les  pul- 
vériser, 109. 

Résines  , s’électrisent  en  les 
pilant  , ibïd. 

Résine  de  jalap  , 173 . 

Résine  de  jalap  , sa  falsifica- 
tion , 24.  , 

Résine  d’opium  décomposée, 
MR 

Résines  des  plantes  inodores 
tirées  par  l’éther  , 272, 

Résines  préparées  avec  de 
l’esprit  de  vin  , pourquoi 
elles  sont  liquides  , 274. 

Résine  de  quinquina  décom- 
posée , 267. 

Résine  de  quinquina  , se  pré-r 
cipite  de  l’infusion  pendant 
l’évaporation , ibïd. 

Résine  de  scammonée  , 27 6. 

Résine  de  scammonée,  sa  fal- 
sification , 24. 

R -siaes  sèches,  donnent  peu  de 
consistance  aux  emplâtres  , 

3 3 • 

Résine  séparée  des  plantes 
irodores  pendant  leur  dis- 
tillation , z8;. 

Résines  tirées  par  de  l’éther, 
278- 

Résine  dq  turbith  , 176. 
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Rhapontic  donné  en  place  de 
rhubarbe,  page  14. 

Rhoclomel , 399. 

Rhubarbe  cultivée  en  France , 

64. 

Rhubarbe  , sa  falsification  , 
M- 

Rhubarbe  , préparation  qu’on 
donne  pour  la  faire  paroître 
nouvelle,  ibid. 

Rhubarbe,  ne  doit  pas  bouillir 
lorsqu’on  veut  avoir  sa  tein- 
ture transparente,  445. 

Rh  ubarbe  rorréfiée,  90. 

Rigodon  , nom  qu'on  donne 
au  storax  commun  , 17. 

Robs  (des) , z 30. 

Rob  de  baies  de  sureau , 13 1. 

Rob  de  berberis , 131. 

Rob  d e cerises , ibid. 

Rob  de  groseilles  , ibid. 

Rob  d'ièble  , ibid. 

Rob  de  nerprun  , ibid. 

Rob  de  raisins  , ibid. 

Roses  rouges,  acquièrent  beau- 
coup d’odeur  en  séchant  , 
4 9- 

Roçules  (des) , 519. 

S J 

Safran  bâtard,  zj. 

Safran  d’oranges  , ibid. 

Satran  du  comtat  d’Avignon  , 

ibid. 

S ifran  , sa  falsification,  ibid. 

•Safran  de  mars  de  Lemery  , 
1 10. 

Safran  de  mars  préparé  à la 
rosée,  îzz. 

Safran  , sa  pulvérisation,  101. 

Safranum  , 15. 

Salsepareille  , choix  qu’on 
doit  en  faire  , ibid. 

Sang  de  dragon  en  pain.  zc. 

Sanf  de  dragon  , sa  faUifica- 

t»V--  > ibid. 
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Sang  de  dragon  en  roseaux  > 
page  zj. 

Sapa  ,131 

Savons  (des)  , 310. 

Savon  blanc  médicinal,  31Z. 

Savon  de  Starkey , 316. 

Savon  de  Starkey  fait  avec 
de  l’huile  de  térébenthine 
rectifiée,  3Z1. 

Scammonée,  choix  qu’on  doit 
en  faire,  z$. 

Scammonée  préparée  , .iz 3. 

Seconde  partie  de  la  Phar- 
macie , Z9. 

Sel  cathartique  amer,  714. 

Sel  essentiel  de  ciguë,  Z37. 

Sel  essentiel  de  fumeterre  , 
z 69. 

Sel  essentiel  de  la  Garaye,  16$. 

Sel  essentiel  de  lait,  174. 

Sel  essentiel  d’opium  , Z54. 

Sel  essentiel  d’oignons , 269. 

Sel  essentiel  d’oseille,  137. 

Sel  essentiel  de  quinquina , 
z 6$. 

Sel  essentiel  de  pareira-brava , 
r6<). 

Sel  essentiel  de  réglisse  , 170. 

Sel  essentiel  de  séné  , 169. 

Sel  essentiel  de  styrax,  166. 

Sels  essentiels  des  sucs  aqueux, 
134. 

Sels  essentiels  des  sucs  inflam- 
mables, 166. 

Sel  essentiel  de  tamarins  ,138. 

Selessentiel  de  tamarins  , n’est 
point  acide , ibid. 

Sel  essentiel  de  vinaigre , 385. 

Sel  essentiel  ri? é de  la  décoc- 
tion des  plantes  distillées  , 

Sel  fluor  , 724. 

Sel  de  iait  , 174. 

Sel  marin  , tiré  du  petit  lait  , 
l75- 

Sels  minéraux  , se  trouvent 
dans  les  plantes  , 134. 
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Sels  minéraux  tirés  des  plantes, 
ne  sont  pas  leurs  vrais  sels 
essentiels,  page  134. 

Sel  neutre  tiié  du  savon  de 
Surkey  , 31*?. 

Sel  d oseille , e nlcve  les  taches 
d’encre  ,138. 

Sel  d’oseille , ses  propriétés 
chimiques,  137. 

Sel  de  prunelle  , 714. 

Sel  de  Saturne  , 388. 

Sel  de  tamarins  , ses  pro- 
priétés ,159. 

Sel  volatil  huileux  aromatique 
de  Silvius  , 2 ij. 

Sel  volatil  de  vinaigre  , 383. 

Semences  carmiriatives , 182. 

Semences  chaudes  ( les  gran- 
des) , ibld. 

Semences  chaudes  ( les  pe- 
tites), ibid. 

Semences  , leur  choix  , jj. 

Semences  émnlsives  , ibid. 

Semences  farineuses,  ibid. 

Semences  froides  , comment 
on  les  monde,  26. 

Semences  froides  vieilles  , 
comment  on  les  rafraîchit, 
r6. 

Semences  froides , leur  falsi- 
fication , ibid. 

Semences  froides  majeures , 

181. 

Semences  froides  mineures , 

1 82. 

Semences  huileuses,  leur  des- 
siccation , j 5. 

Semences  huileuses  ne  peuvent 
se  pulvériser  lorsqu’elles 
sont  seules,  100. 

Semences  huileuses  ou  éinul- 
sives , j 3. 

Semences  huileuses  , sont  su- 
jettes à rancir,  jj. 

Semences  ligneuses,  33. 

Semences  menues , manière  de 


les  récolter,  page  jj. 

Semences  menues,  manière  de 
les  faire  sécher,  ibid. 

Semences  sèches , ce  que  c’est , 

_ Sb 

Semences  seches  et  farineuses, 
leur  dessiccation  , j$. 

Semences  sèches  et  farineuses,' 
leur  conservation  , j 6. 

Semences,  temps  de  les  cueil- 
li^ j 4. 

Séné , ne  doit  pas  bouillir  long- 
temps , 1510. 

Septembre,  récolte  à faire  dans 
ce  mois , 8 t. 

Serpentin  d’étain  , 9. 

Serpentin  à colonne , incon- 
vénient de  s’en  servir  pour 
distiller  l’esprit  de  vin ,336. 

Serpentin  , inconvénient  de 
s’en  servir  pour  rectifier 
l’esprit  de  vin , 337. 

Serpentin  plongé  dans  l’eau,' 
son  utilité  pour  la  distilla- 
tion , 5». 

Serpentin  à colonne,  incon- 
vénient de  s’en  servir  , 10. 

Signetur  des  formules  , 1 80. 

Sirops  (des)  , 40J. 

Sirop  d’absinthe,  416'. 

Sirop  d’absinthe  composé  , 
4>  1. 

Sirop  alexandrin,  41 1. 

Sirops  altérants  composés  , 
4M* 

Sirop  d’althæa  simple  , 417. 

Sirop  d’althæa  composé  , 430. 

Sirop  ami- scorbutique  , 433. 

Sirop  d’armoise  simple,  4 16. 

Sirop  d’armoise  composé  /, 

_ 457- 

Sirop  balsamique  de  Tolu.,415. 

Sirop  balsamique  de  Tolu  , ré- 
formé , ibid. 

Sirop  de  beccabunga  , 410, 

Sirop  c!e  berberis , ibid. 

Sirop  de  bourrache  , 417. 
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6irop  de  buglose  , page  417. 
Sirop  de  Calabre  , 401. 

Sirop  de  cannelle  , 410. 

Sirop  de  capillaire»  411. 
Sirop  de  cerfeuil  , 410. 

Sirop  de  chicorée  composé  , 

. 444- 

Sirop  de  chicorée  simple  , 
4*7- 

Sirop  de  citrons,  410, 

Sirop  de  chou  rouge,  421. 
Sirop  des  cinq  racin&s  apéri- 
tives , 430. 

Sirop  de  cochléaria , 409. 
Sirop  de  coins  , 410. 

Sirops  composés  altérants  , 

oirops  composés  faits  par  dis- 
tillation , 45f. 

Sirops,  connoître  leur  cuite 
Par  le  pèse-liqueur,  414. 
Sjrop  de  consoude  composé, 
432. 

Sirop  de  coquelicots  , 4©8. 
Sirop  de  corail , 419. 

Sirop  de  cresson  , 410. 

Sirop  de  diacode  , 427. 

Sirop  d’écorce  de  citrons  ,419. 
Sirop  d’érysimum , 423. 

Sirop  d erisimum  composé  , 
4^- 

Sirop  de  fleurs  d’o ranges  , 
410. 

Sirop  de  fleurs  de  pêchers  , 
440. 

Sirop  de  framboises  au  vinai- 
gre, 419. 

Sirop  de  fumeterre  ,417. 

•Sirop  de  gentiane  , 401. 

Sirop  deGlauber,  428. 

S'rop  de  grenades,  410. 

Sirop  de-  guimauve  simple  , 
c4«7. 

oirop  de  guimauve  composé  , 

410. 

Sirop  d’hysope,  423. 

Sirop  de  karabé,  42.8, 
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Sirop  de  Kermès,  page  422. 
Sirops,  les  vieux  ne  fermen- 
tent plus , 449. 

Sirops,  leurs  proportions  de 
suc  et  de  liqueur,  pag.  4 ç 1 . 
Sirop  de  lierre  terrestre,  423. 
Sirop  de  limons  ,410. 

Sirop  de  longue  vie  , 40t. 
Sirop  magistral  astringent  , 
. 447- 

Sirops,  manière  de  les  clarifier, 
4*3- 

Sirops , manière  de  les  conser- 
ver, 450. 

Sirop  de  rnarrube,  423. 

Sirop  de  mélisse  , ibid. 

Sirop  de  menthe,  ilyd. 

Sirop  de  mercuriale,  401. 
Sirop  de  mille-feuille,  423. 
Sirop  de  mûres,  417. 

Sirop  de  myrte,  423. 

Sirop  de  nénuphar,  408. 

Sirop  de  nerprun,  441. 

Sirop  de  nicotiane,  443. 

Sirop  d’œillets,  408. 

Sirop  d’œillets  qu’on  peut  pré- 
parer en  tout  temps,  40^. 
Sirop  d’opium  , 428. 

Sirop  d’orgeat  , 424. 

Sirop  d’orgeat  , on  ne  peut 
pas  l’empêcher  de  se  sépa- 
rer , 42  6. 

Sirop  d'orgeat  aux  pistaches, 

ibid. 

Sirop  d’orties  ,417. 

Sirop  de  pas-d’âne,  416. 

Sirop  de  pavot  blanc  , 427. 
Sirop  de  pommes  composé , 
44<»* 

Sirop  de  pommes  ellébore  , 

ibid. 

Sirops  préparés  à froid,  mé- 
thode défectueuse , 4/0. 
Sirops  purgatifs  ( des  ) , 440. 
Sirops  purgatifs  simples,  ibid. 
Sirops  purgatifs  composés  , 
443» 
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Sirop?,  quantité  qu’il  en  entre 
dans  les  électuaires,  p.  j 18. 

Sirop  (remarques  sur  les),  448 

Sir<  p d^quinquina  à l’eau,  420. 

Sirop  qiiinquinaavec  le  vin, 

ibld. 

Sirop  r’somptif  de  tortues  , 
43 *• 

Sirop  de  roses  pâles  , 442. 

Sirop  de  roses  pâles  composé  , 
.443* 

Sirop  de  roses  sèches , 416. 

Sirop  descordium,  423. 

Sirops  simples  altérants , 4 06. 

Sirops  simples  par  distillation  , 
423. 

Sirop  de  sjtéchas  composé,  43  j. 

Sirop  de  stéchus  simple,  423. 

Sirop  de  sucre  , 40  . 

Sirop  de  tortues  ,431. 

Sirops  trop  cuits  sont  sujets  à 
se  candir , 449. 

Sirop  de  tussilage  , 416. 

Sirop  de  vinaigre  , 418. 

Sirop  de  violettes  , 406. 

Sirop  de  vipères , 439. 

Soleil  ( grand  , contient  du 
sel  alkad  fixe  formé  sans 
combustion,  n*. 

Soleil  (gra  d)  contient  beau- 
coup de  nirre  , ibld . 

Sommités  fleuries  , ce  que 
c’est,  46. 

Sommités  fleuries  , manière  de 
les  fane  sécher , 47. 

Sonnettes,  nom  qu’on  donne 
à la  casse  en  bâtons  dessé- 
chée, 19. 

Sophistication  des  drogues 
simples,  ij. 

Soufre,  783. 

Soufre  broyé,  116. 

Soufre  lavé  , 98. 

Soufre  préparé,  ii*.^ 

Soufre  des  plantes,  gâte  les 
alambics  , 377. 

Soufre  tiré  des  plantes  cruci- 
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fères  , page  376. 

Soufre  végétal  , 546. 
Sparadrap  ou  toile  Gautier * 

6'6  3 • 

Spatule  , 724. 

Spode  , sa  porphyrisation  , 
1 1 2. 

Spodium  ou  ivoire  calciné  , pi. 
Squames  , 724. 

Srimularit  , [79. 

St’orax  employé  en  p’ace  de 
vanille  dans  le  chocolat,  27. 
Storax  ( combien  d’espèces 
de  ) , ibid. 

Styrax  liquide,  sapur.fication, 

i6j. 

Substance  amidonnée  , 147. 
Substance  animalisée  , tirée 
du  froment,  ibid. 
Substances  broyées  sans  eau* 
1 12. 

Substances  exotiques,  80. 
Substances  huileuses  et  aro- 
matiques, manière  de  les 
pulvériser,  108. 

Subsiances  qu’on  lave  avant 
que  de  Iss  broyer,  116. 
Substances  qu’on  ne  lave  pas,' 
et  qu’on  brcye  avec  de  l’eau, 
1 U- 

Substitution  des  médicaments, 
1 $• 

Sucs  ( des  ) , 128. 

Sùc  d’acacia  vrai  , 264. 

Suc  d’acacia  faux  , ibid. 

Sucs  acides,  leur  clarification, 
1 3 S. 

Sucs  actueux  , manière  de  les 

clarifier  par  intermède . 131. 

Sucs  aqueux  , manière  de  les 
conserver  ,134. 

Sues  aqueux  des  plantes  rési- 
neuses comparés  au  lait  des 
animaux,  238. 

S»cs  aqueux  tirés  par  expres- 
sion, iiç- 

Sues  aqueux  , manière  de  les 
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clarifier  sans  intermèdes , 
Pa8e  1 3 3* 

jucs  aqueux  des  végétaux  , 
manière  de  les  séparer , 128. 
£uc  de  beccabunga,  120. 

^uc  de  berbéris , ibid.  ' 
bues  des  bois  , manière  de  les 

»rer,  iz,. 

bue  de  bourrache,  ibid . 

Suc  de  buglose  , ibid. 

Suc  de  cerfeuil  , 130. 

Suc  de  cerises , ibid. 

Suc  de  chicorée,  n?. 

Suc  de  citrons , 130. 

Suc  de  citrons,  sa  falsification. 
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c 

Suc  de  cochléaria  , 130. 

Suc  de  coins  , 1 3 1. 

Suc  de  concombres  sauvages 
130.  6 

Suc  de  conSoude,  ibid. 

Suc  de  cresson,  ibid. 

Sucs  des  corps  organisés,  sont 
de  trois  espèces , ni. 

Suc  d euphraise  , n9. 

Suc  d'énula  campana,  130. 

iucs  des  fruits  charnus  qui  ont 
des  écorces  hi  ileuses  , ma- 
mere  de  les  tirer,  130. 

Suc  de  groseilles , ibid. 

Sucs  gommeux  sont  clarifiés 
par  l’esprit  de  vin,  133. 

Sucs  huileux  , iJ0.  ; 

Sucs  huileux , ce  que  c’est  nft 

Sucs  huileux , leur  divis’iÔ'n  ' 
i;o.  * 

Suc  d’hypocistis,  2(?4. 

Suc  de  joubarbe  , 130. 

Suc  de  joubarbe,  devient  lai- 
feux  étant  mêlé  avec  de 
i esprit  de  vin  , 

Suc  laiteux  , 170. 

Suc  laiteux , ce  que  c’est  , i z 8, 

Suc  de  laitues  , 130. 

Suc  de  melons  , ibid. 

Suc  d’oranges  , ibid.. 

Suc  d’oseiile , 130. 


Suc  d'orties  , page  n^. 

Sucs  des  plantes  aromatiques 
manière  de  les  clarifier,  nti 

Sucs  des  plantes  ligneuses , 
maniéré  de  les  tirer  , J2ÿ. 
Suc  de  petite  centaurée,  ibid. 
Suc  de  poires,  13 1. 

Suc  de  pommes  , ibid. 

Suc  de  pourpier,  ibid: 

Sucs  qui  se  clarifient  d’eutf- 
mèmes  sur  le  champ  ,133. 

Suc  de  racines  deconsoude 

Suc  de  réglisse,  1^4. 

Suc  de  réglisse  anisé  , 

Suc  de  régiisse  de  Blois, 

Suc  de  réglisse  au  cachou  ’ 

* 

Suc  de  réglisse  d Espagne  , est 
Je  plus  estimé,  z64. 

Sucs  résineux  (des),  164. 

Suc  de  sauge,  1251. 

Suc  de  thym  , ibid. 

Succin  préparé,  zi6. 

Sucre  (du),  4D1. 

Sucre  candi  , 404. 

Sucre  cuit  au  caramel,  4<5?- 
Sucre  cuit  à la  plume  , 402* 
et  \6x. 

Sucre  cuit  à la  grande  plume, 

ibid. 

Sucre  cuit  à la  petite  plume 

ibid. 

Sucre  cuit  au  perlé,  ibid. 

Sucre , sa  dose  dans  les  élec* 
tuaires  solides , ji0. 

Sucre  fin,  403.. 

Sucre  gardé  trente  ans  n’est 
pas  poison  , 404. 
cre  de  lait , 174. 

Sucre  d’orge  , 513. 

Sucre  raffiné,  405. 

Sucre  qui  effleurit  à la  surface 
de  certains  fruits  séchés , j 1 . 
Sucre  rosat , 313. 

Sucre  royal,  403. 

Sucre  terré  . 402. 

Sucre  tiré  du  miel , 391.. 
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Sucre  vermifuge  , page  478. 

Suppositoires  ( des , , 709. 

Suppositoires  de  beurie  de 

cacao  , ibid. 

Sureau  , vertus  de  ses  différen- 
tes parties,  75. 

T 

.Table  qui  contient  le  résultat 
des  expériences  faites  au 
pèse-liqueur  sur  l’esprit  de 
vin  , 3 32- 

Tab!ettes(  des  ),  62  1. 

Tab’e  ttes  altérantes  faites  au 
feu  ,521. 

Tablettes  antimoniales  de 
Kunckel , 513. 

Tablettes  béchiques  , fit. 

Tablettes  de  bouillon,  4 6j. 

Tablett  s de  cachou  à la  can- 
nelle , 529. 

Tablett  es  de  citro  ,531. 

Tablett  s de  citrons  pour  ap- 
p ber  la  soif,  fi7 . 

Tablettes  du'Cunhrmi,  532. 

Tablettes  émétiques  de  Cho- 
me!  > 533. 

Tablettes  , forme  qu’on  leur 
donne,  J20. 

Tablettes  de  guimauve,  524. 

Tablettes  de  Hockiac , 4 '-6. 

Table, tes  d’iris  , 52 .6. 

Tablettes  martiales  , 517, 

Tablettes,  méthode  pour  les 
conserve  , jai. 

Tablettes  peccor  les  de  Spit £- 
lait,  fjii. 

Tablettes  purgatives , 5 30. 

Tablettes  qui  se  font  sans 
feu  ,-514. 

Tablettes  de  rhubarbe,  532. 

Table  tes  de  roses  , 321, 

Tablettes  de  safran,  629. 

Ta1  dettes  de  soufre,  ji 6. 

Tablettes  de  suc  rosat , 530. 

Tablettes  de  vanille,  5 26. 


Tablettes  d’yeux  d’écrevisses, 
page  528. 

Tafteias  d’Angleterre,  66f. 

Tamarins , ne  décomposent 
point  le  sel  végétal  , 127. 

Tamarins,  sont  mal  préparés 
dans  le  pays  , 27. 

Tamiser  et  cribler  , icoet  no. 

Teintures  (des),  197. 

Teinture  d’absinthe,  198. 

Teinture  d’absinthe  compo- 
sée , 212. 

Teinture  d’ambre  gris  faite 
avec  l'eau  de  Rabel,  203. 

Teinture  d’antimoine , 687. 

Teinture  aurifique  de  Rotrou  , 
686. 

Teinture  aurifique  de  Rotrou , 
réformée  ,688. 

Teinture  de  cannelle  pour  le 
fondant  de  Rotrou,  68  6. 

Teinture  de  castor  faite  avec 
de  l’éther,  228. 

Teinture  de  corail , 209. 

Teinture  de  corail  anodine 
d'Helvétius , 210. 

Tei  ure  faite  avec  de  l’éther, 
228. 

Teinture  de  gomme-laque, 

223. 

Teinture  de  jasmin,  201. 

Teinture  de  mars,  ne  forme 
qu'un  sel  neutre  déliques- 
cent , 227. 

Teinture  de  mars  de  Ludo- 
vic , , ibid. 

Teinture  de  mars  tartarisée, 
226.  V 

Teinture  des  métaux,  up 

Teinture  dé  myrrhe  ,20?. 

Teinture  de  myrrhe,  ffite  avec 
de  l’eau  de  Rabei , ibid. 

T einture  d’or  6' Helvétius,  2 1 6. 

Teinture  pour  l’eau  LuCe,  222. 

Teintures  pour  les  éponges  et 
les  racines  pour  les  dents , 
672. 


Teintures 
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peintures  résineuses , se  gru- 
mèlent  dans  les  potions  , 
page  , 2®o. 

T einrtire  de  safran  , 202. 
Teinture  de  safran  , ce  quelle 
dépose  paroît  être  analogue 
• au  succin  , 277. 

Teinture  de  sel  de  tartre,  224. 
Teintures  spi  itueuses  com- 
posées , 205. 

T eintures  spiriruêuses  simples , 
rr  ï*7' 

Peintures  spirimeuses  * nature 
de  celles  qui  ne  se  troublent 
point  étant  mêlées  avec  de 
l'eau,  201. 

Teinturo  de  suc.cin  , 200. 

*1  cinture  de  succin  faite  avec 
de  l'éther,  2 2 s. 

Teinture  de  tubéreuse,  ioi. 
fteixips  balsamiques  pour  la 
récolte  des  plantes,  33. 
Temps  de  cueillir  les  fleurs  , 

Temps  de  cueillir  les  plantes 
33* 

Temps  de  s*  procurer  les 
animaux,  7g. 

Temps  de  se  procurer  les 
racines,  5 Si 

» V0yeç  atténuer,  724. 
Térébenthine  cuite  , \é$. 
Térébenthine  lavée  , 1*4. 
Térébenthine  * ne  vaut  rien 
|)our  éreindre  le  mercure  . 
630. 

Terres  animales  , sentiment 
sur  leur  nature,  52. 

^Terrc  calcaire  3 sa  nature  , 

33  i et  797. 

^erre  calcaire,  pourquoi  ede 
accélère  la  putréfaction  , 3 30. 
Terre  cimolée , 1x3 
Terre  cimolée  broyée,  114. 
Terre  de  Lemnes  préparée  , 
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Terre  cîes  os , sa  nature  , 

~PaSe>  92- 

^errt-  sigillée  préparée,  11  Si 
Thériaque  j 492. 

J nériaque  céleste  * 5^. 
Tluriaque  3 comment  on  la 
. conserve  , 12. 

Thériaque  dictes  s sir  on  ; ->0-r 
Thériaque  réformée  , 4,f/  ' 
Thermidor  , récolte  a fairé 
dans  ce  mois  , 87. 

ThyneUd  , son  usage  , 640-. 
Tiges  d angélique  confites  $ 

Tisanes  (de$)  , 706. 

Tisane  anti-scorbutique,  191* 
Tisane  de  Fêler,  648. 

Tisane  de  Stéphens , 69 1. 
Tisane  de  vinache  , 707. 
Toile  Gautier , 663. 

Topiques  (des),  577  ef7ij. 
Torréfaction  de  la  rhubarbe  , 

Tournesol  en  pains  , 407. 
Traitement  contre  les  tæriîa 
ou  vers  solitaires  , 

Tremella  , plante  qui  croît 
dans  les  eaux  chaudes  * 
_ ?°* 

Triturer,  72 f. 

Trochisques  (des),  56*. 

1 rochisques  d’agaric,  ;7d, 
Trochisques  alhandal , ibïd, 
Trochisques  alkekenge  i j7Io 
Trochisques  altérants  (des)9 

Trochisques  de  blanc»  rhasis  . 
572* 

Trochisques  de  cachou,  ;7.* 
Trochisques  do  cypheos 
T rochisques  formés  avec  un* 
entonnoir  , 1 1 1. 

T rochisques  d'Héd^croi  , j 7Q> 
Trochi :ques hystériques ^ cÿ 
Xr(!cnisques  de  karabé,  ^7©; 
Trochisques  de  myrrhe  , |?!* 
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Trochisques  purgatifs  (des),  Végétaux,  ne  contiennent 
page  576.  toujours  la  même  quantité 

Trochisques  scarotiques  , 573.  de  principes , page  , 177. 
Trochisques  scarotiques  de  mi-  Véhicule,  179. 


mam  , ibicl- 


Vendémiaire  , récolte  à faire 


Trochisques  de  scille,  5^7. 

Troschisques  de  vipères,  568, 

Trois  fleurs  cordides,  18  x. 

T rois  huiles  stomachiques  , 
182. 

Trois  onguents  chauds  , Ibid. 

Troisième  partie  de  la  Phar- 
macie , 8 8. 

Tussilage  à l’anis  , de  Lille  en 
Flandre,  53 6. 

Tuthie  broyée,  114. 

Tutlùe,  sg  falsification,  18. 

V 

Vaisseaux  d’argent,  sont  les 
plus  convenables , 6. 

Vaisseaux  de  cuivre,  réflexions 
sur  leur  usage,  5 

.Vai  sseaux  dans  lesquels  on 
conserve  les  médicaments , 
12. 


dans  ce  mois , Si. 

Ventôse,  réco  te  à faire  dans* 
ce  mois,  84. 

Ve  rre  d’antimoine  broyé  ,114* 
Vetre  d’antimoine  ciré,  123* 
Vers  de  terre  , leur  prépa- 
ration , 89. 

Vers  (les),  ne  touchent  point: 
aux  résines  des  végétaux  ÿ 

6t . 

Vers  solitaires  (remèdes  contra 
les)  , 673. 

Vert  de  vessie , 441. 

Viande  mortifiée,  ce  que  c’esfS» 

Vif-argent  falsifié,  1 6. 

Vin  d’absinthe,  196, 

Vin  antf-scorbutique  de  Dift 
mereite , 698. 

Vin  d’aunée , 196. 

Vin  de  cerises , 458. 

Vin  chalybé  ou  martial , 197Ù 


Vaisseaux  distiliatoires , leur 
cltoix  , 7. 

Vaisseaux  et  instruments  qui 
servent  dans  la  Pharmacie,  4. 

Vaisseaux  , leur  nature,  6 

'yaisseaax  de  plomb % ne  valent 
rien  pour  conserver  les 
éiecruaires , 11. 

^ab seaux  de  rencontre,  715;. 

Vaisseaux,  sont  de  deux  es- 
peces, 4. 

Vanille  , grosse),  541. 

Vanille  , ta  falsification  , 29.. 

Vanille , sa  pulvérisation  , 108. 

'Vcgcuax  , ce  qu’i’s  fournissent 
dlu.i'e  ess ■ nticTe  , 30e. 

Végétaux  , plusieurs  contien- 
’ sent  des  matières  analogues 
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Vin  cuir,  z 3 1 - 
Vin  émétique,  193. 

Vin  émétique , difficulté  «ta 
l’avoir  de  même  force,  194» 
Vin  d en  ula-campana  , 196. 
Vin  fait  par  infusion  , 192. 
Vin  martial  eu  chalybé  , 197. 
Vins  médicinaux  , 191. 

Vins  médicinaux  préparés  par 
la  fermentation  , ibii. 

Vins  nouveaux  rendent  da- 
vantage d’esprit  de  vin  ^ 

333-  . . 

Vin  de  quinquina  , 19-- 

Vin  scillirique , 1.96. 

Vinaigres  aromatiques  , 
Vinaigres  aromatiques  dis- 
tillés , ibtd.  ' 

Vinaigres  aromatiçîuçs  dVsfifltS  1 
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sünt  moins  agréables  que 
les  eaux  spiritueuses  , et 
pourquoi,  page  384. 

Vinaigres  aromatiques  non  dis- 
tillés ,381. 

Vinaigre  colchique,  386, 

Vinaigre  distillé,  381. 

Vinaigre  d’estragon,  3 8 y. 

Vinaigre  de  lavande  distillé  , 
384.  ^ 

Vinaigre  de  lavande  fait  sans 
distillation  , ibid. 

. Vinaigre  d’œillets,  385. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs  , 

3 86. 

Vinaigre  de  romarin  ,383: 

Vinaigre  de  roses  rouges,  ibid. 

Vinaigre  de  sauge,  ibid. 

Vinaigre  scillitique  , Ibid. 

Vinaigre  de  fleurs  de  sureau  , 
ibid. 

Vinaigre  thériaeal  , 3 S 6; 

Violettes,  difficulté  de  con- 


server ces  fleurs  ; 46. 

Violettes  9 ü^>rit  on  a tiré  la 
teinture}  se  conservent  bien, 
47- 

Violettes  , leur  choix  , 4^ 

Violettes  , sont  difficiles  * 
conserver,  48. 

Vipères  , leur  préparation 
89. 

Vipères , rflont  point  la  verti| 
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SUR  LES  MARRONS  D’INDE 

Dans  lequel  on  expose  les  moyens  d’en  tirer 
de  la  farine  propre  à faire  du  pain  salubre, 
et  plusieurs  procèdes,  pour  faire  avec  l’amidon, 
de  ce  fruits  une  bonne  poudre  à poudrer  ; 

JLu  d V Institut  National  le  21  Pluviôse , an  5. 

\ 

Par  A.  B A U M É. 


Je  passerai  sous  silence  la  description  de  l’arbre  qui  produit 
les  marrons  d Inde;  on  la  trouve  dans  tous  les  livres  de  botanique. 
11  suint  derappyler  que  cet  arbre  est  originaire  de  l’Asie  septen- 
trionale, et  qu'on  le  cultive  en  Europe  depuis  environ  1Æ0  ans 
Le  premier  marronnier  lut  planté,  àParis  , au  jardin  do  Soubise  et 
le  second  au  jardin  des  Plantes,  en  i656  , et  il  est  mort  en  1067 
au  rapport  de  1 armentier,  dans  son  excellent  Ouvrage  sur  les  vé- 
gétaux nourrissants. 

Jusqu’à  présent  cet  arbre  n’a  eu  d’utilité  que  celle  de  former 
1 agrément  des  jardins  par  le  couvert  qu’il  procure;  il  est  par- 
faitement acclimaté  en  Europe  ; il  croît  assez  vite  , et  résiste  très- 
bien  au  grand  froid  de  nos  hivers;  son  bois  est  tendre,*  if  n’est 
guère  employé  cjue  par  le  Layetieret  le  Sculpteur;  il  est  assez  boç 
pour  le  chauffage , quoiqu’inférieur  aux  bois  durs  de  France. 
Quelques  Auteurs  ont  cherché  à reconnoitre  à l’écorce  de' cet, 
arbre  une  vertu  fébrifuge  capable  de  remplacer  le  quinquina  ; mais 
il  paroi  t , d apres  les  observations  de  Zluiatti  , rapportées  dans  le 
journal  de  Paris,  26  décembre  I784,  que  ce  remède  a produit 
beauc  oup  de  mal , et  fort  peu  de  bons  effets  , ce  qui  l'a  fait  pros- 
crire de  l’usage  de  la  médecine.  Ses  feuilles,  très-abondantes  , 
présentent  plus  d’utilité  par  le  terreau  qu’elles  forment  ; elles 
peuvent , après  un  certain  nombre  d'années,  bonifier  de  mauvais 
terreins  et  les  rendre  cultivables. 

Le  fruit  de  cet  arbre  doit  singulièrement  fixer  notre  attention  , 
il  est  très-farineux.  En  lui  enlevant  son  amertume,  il  peut  être 
employé  à la  nourriture  de  l’homme  et  à celle  des  animaux  ; il  est 
fort  abondant;  il  ne  diffère  de  la  châtaigne  que  par  son  amertume 
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H fournit  plus  de  substance  nutritive,  à poids  égaux  , que  la 
pomnie-de-terre.  Le  pain  que  j’ai  fait  avec  la  farine  de  ce  fruit, 
diffère  peu  de  celui  de  Iroment  : si  sa  préparation  , quoique 
très-simple  et  facile,  l’a  fait  rejeter  dans  les  années  d’abondance  , 
parce  qu’elle  est  un  peu  plus  embarrassante  que  la  simple  mou- 
ture des  grains  , il  est  du  moins  bien  important  de  connoître  les 
procédés  par  lesquels  on  lui  enlève  radicalement  son  amertume  , 
et  on  la  rend  propre  à en  faire  une  nourriture  salubre  toutes  les 
fois  que  la  nécessité  obligera  d’y  avoir  recours.  Il  y a , en  France  , 
des  cantons  dont  les  habitans  font  à peine  usage  de  froment  et 
de  seigle;  leur  nourriture  habituelle  est  en  orge,  en  bled  noir, 
en  maïs  , envescé,  en  châtaigne,  dont  les  récoltes,  ainsique 
celle  du  bled,  sont  sujettes  à manquer.  Le  marronnier  vient  par- 
tout, on  le  cultivera  dans  des  terreins  où  rien  ne  peut  vénir  : 
lorsqu’on  connoîtra  les  moyens  de  faire  de  son  fruit  une  nourriture 
plus  agréable  et  plus  salubre  que  les  grains  dont  je  viens  de  parler, 
on  le  mettra  en  concurrence.  Au  reste,  nous  croyons  qu’il  est 
important  de  faire  connoître  les  différents  végétaux  qui  peuvent 
multiplier  les  moyens  de  satisfaire  les  besoins  pressants  de  la  faim , 
et  d’indiquer  les  procédés  pour  rendre  bons  et  salubres  ceux  riches 
en  substances  nutritives,  mais  qui  ont  besoin  de  quelques  prépa- 
rations avant  de  pouvoir  être  empdoyés  én  aliment. 

La  substance  des  marrons  privée  d’amertume , comme  je  l’in- 
diquerai, fait  encore  une  nourriture  excellente  pour  tous  les  ani- 
maux domestiques,  sous  toutes  les  formes,  en  pain,  en  pâtée,  ou 
seulement  mouillée  comme  on  le  fait  à l’égard  du  son  ; la  volaille 
la  mange  avec  beaucoup  d’avidité,  même  lorsque  cette  substance 
n’a  pas  entièrement  perdu  son  amertume  : il  en  est  de  même  des 
autres  animaux,  comine  chiens  , chats,  etc.  à qui  j’en  ai  donné 
sons  forme  depâtée,  ce  qui  est  un  avantage  précieux.  Si  par  hasard 
on  manque  en  partie  la  préparation  , quoique  cela  soit  impossible 
avec  les  détails  que  je  donnerai , on  a du  moins  la  ressource  certaine 
de 'remployer  utilement;  le  temps  et  les  peines  ne  sont  pas  perdus 
tout-à-fait. 

Depuis  qu’on  cultive  le  marronnier  d’Inde  , on  voyoit  avec 
regret  ce  fruit  se  perdre  tous  les  ans  ; à peine  a-t-on  été  informé 
de  ma  découverte,  qu’on  a tâché  d’insinuer  qu’elle  étoit  inutile , 
sous  prétexte  que  beaucoup  d’animaux  mangent  ce  fruit  eu  na- 
ture; cela  est  vrai,  les  cochons,  les  vaches,  les  ânes,  etc.  en 
mangentun  peu  , maisnes’en  nourrissent  pas;  ilpréfèrentleur  nour- 
riture ordinaire:  il  est  vraisemblable  que  si  on  ne  leur  donnoit  que 
ce  Luit , ils  ne  tarderoient  pas  à s’en  dégoûter.  Si  les  marrons  d'Inde 
pouvoient  être  leur  nourriture  habituelle,  on  n’en  laisseroit  pas 
perdre  tous  les  ans  une  quantité  aussi  immense;  ceux  des  maisons 
de  campagne  seroient  vendus  au  lieu  d’être  mêlés  avec  le  fumier. 
• L’an  troisième  , j’en  ai  fait  ramasser  dans  les  mois  frimaire 
et  nivôse  dans  des  lieux  très-accessibîss  à tout  le  monde , où  j’au- 
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rois  pu  m’en  procurer  des  tombereaux.  Si  les  animaux  en  étoient 
s.  friands,  ,1  est  présumable  qu’on  „e  les  au, oit  Z la issé 

TubfiTte’r  F‘"Sq  aVOU  ^ k Pe,ne  à tr°UVer  de  ?““>  les  faire 

Cependant  il  est  à croire  qu’on  espéroit  quelques  avantages  de 
cette  decouverte  , puisque  dans  différents  temps  beaucoup  de 
personnes  ont  cherché , mais  inutilement,  les  moyens  d’Ôter 
1 amertume  à ce  fruit;  plusieurs  chimistes  modernes^’en  occu 
po.ent  avec  aussi  peu  de  succès.  N’ayant  pu  ôter  l’amertume  à 
ce  fruit  , ou  a taché  d en  faire  de  la  poudre  à poudrer  sans  plus 
de  succès,  parce  que  l’amidon  est  gras , et  ne  forme  pas  une  poudre 
legeie  et  voltigeante.  Ou  a recommandé  aussi  d'en  faire  de  la 
colle  pour  les  arts  : il  est  résulté  un  grand  inconvénient  : la  farirm 
contient  une  matière  animale  , nui  attire  les  vers , les  relieurs  qui 
1 ont  employée  ont  vu  leur  reliûre  devenir  la  pâture  de  ces  in- 
sectes en  fort  peu  de  temps.  1 

Le  mauvais  succès  a empêché  sans  doute  de  publier  les  ten- 
tatives laites  pour  enlever  l’amertume  à ce  fruit  , du  moins  on 
commit  peu  d expenences  et  de  mémoires  détaillés  sur  cet  objet 
Bon,  de  la  société  de  Montpellier,  paroit  être  le  premier  qui 

fait  r Pr°Cede  ! qU1  ne  réu8sif1Pas  » au  m«yen  duquel  ou 
ta.t,  dit-,1,  avec  ce  fruit  une  excellente  nourriiure  pour  en- 

f acidémie  d “q  ! S°"  FOCé,l)é  fSt  inséré  da“s  volume  de 
.lire  I’»  ? Sciences , annee  1720,  page  146.  L’auteur  com- 

pare 1 amertume  de  ce  fruit  à celle  des  olives;  il  fait  subir  aux 
marrons  d Inde  les  memes  opérations  qu’aux  olives  qu’on  vent 
adoucir , parce  qu  il  a observé  que  les  marrons  écrasés  et  lavés 

détadir,',' P°up  deT-"e  PeTrdoient.Pas  le”r  amertume.  Bon  ne 
Lire  r/1  T T Je  V3is  la  apporter,  autant  pour  en 

faire  connoitre  l’mut.l.té  , que  pour  faire  voir  que  to!, tes  les 

S o i"  'T  “ ' °nt  élé  ,nfruct"V'’s<’s  , faute  d’avoir 

quid^de  lenp1nétrè‘rS.Se  etCOmP“te’  <lui  - permet  à aucun  li- 

Procédé  de  Bon  , pour  enlever  V amertume  aux 

Marrons  d’Inde . 

Il  fait  d’abord  une  lessive  alkaîine  caustique , avec  une  partie 
de  chaux  vive,  et  trois  parties  de  cendres  ordinaires,  et  suffisante 
quantité  d eau;  il  fait  tremper  pendant  quarante-I&it  heures , dans 
ce  te  lessive , des  marrons  pelés  et  seulement  coupés  par  quartiers  ; 
î‘S  ? d’une  couleur  jaunâtre  , ainsi  que  la  liqueur  : au 
jou  ( e ce  temps , il  les  ôte  de  la  lessive , et  les  fait  tremper  dans 
e ea“  Pendant  dix  jours  , en  changeant  l’eau  tontes  les  vingt- 
quatre  enresj  après  Cela , dit-il,  les  marrons  deviennent  blancs  et 
sans  amertume, 
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J’ai  répété  le  procédé  de  Bon  tel  qti'fl  l'indique  ; je  l’ai  varié  , 
en  le  répétant  sur  des  marrons  réduits  en  pâte,  et  sur  des  marrons 
sers  bien  concassés  , avec  tout  aussi  peu  de  succès.  L’alkali  41  xe 
ordinaire  , l’alkali  caustique,  développent  sur-le-champ  une  belle 
cou  it  ni  oiangee  ttes-ioncee  ; les  marrons  conservent  une  partie  de 
cette  couleur,  et  ne  deviennent  jamais  blancs;  ceux  pilés  et  em- 
ployés en  pâte,  ainsi  que  ceux  concassés  , retiennent  une  légère 
couleur  citrine,  conservent  beaucoup  d’amertume,  et  l’esprit  de 
vin  eu  tire  une  teinture  citrine  amère.  Au  reste,  nous  verrons  bientôt 
que  sans  aucune  matière  saline , on  en  lève  aux  marrons  d’Inde  toute 
leur  amertume  parle  simple  lavage  dans  l’eau  , mais  c’est  lorsqu’ils 
ont  été  suffisamment  divisés. 

Le  marron  d’Inde  fait  partie  de  la  collection  des  végétaux  nour- 
rissantsque  Parmenlieraexaminés  : cet  habile  chimiste  fait  mention 
de  la  ténacité  de  l’amertume  au  parenchyme  dece  fruit  ,*  il  dit  même 
que  la  difficulté  de  la  lui  enlever,  a fait,  croire  à beaucoup  de 
personnes  que  cela  étoit  impossible;  il  observe  en  même-temps, 
page  1 8 1 , qu'il  est  certain  qu’on  peut  tirer  du  marron  d'Inde  la 
partie  farineuse  qu'il  renferme , en  former  une  nourriture  saine  , 
sans  amertume , et  analogue  à certains  pains.  Il  indique  , à ia  page 
, qu’on  peut  tirer  de  l’amidon  de  ce  fruit,  par  le  même  pro- 
cédé qu’il  a donné  pour  obtenir  celui  de  la  pomme-de-terre.  J’ai 
reconnu  que  ce  moyen  de  division  est  insuffisant  pour  tirer  tout 
1 amidon  , et  pou r enlever  toute  l’amertume  au  parenchyme;  ce 
dernier  est  nutritif,  et  il  est  à-peu-prèa  égal  en  poids  à celui  de 
l’amidon  pur.  Aussi  ces  premières  connoissances  , toutes  précieuses 
qu'elles  sont , restent  encore  sans  utilité,  faute  d’avoir  examiné 
suffisamment  la  nature  du  marron  d’Inde,  celle  des  substances 
étrangères  à la  matière  farineuse,  et  les  moments  où  ces  différentes 
substances  se  séparent. 

Nature  du  Marron  d'Inde . 

Le  marron  d’Inde,  séparé  de  son  écorce  , coupé  récent,  pré- 
sente un  corps  plein,  lisse  comme  du  verre  et  dû  crin  ,*  fl  ne  se 
laisse  point  pénétrer , ni  par  l’eau  , ni  par  la  plupart  des  agents  chi- 
miques; les  parties  mal  divisées,  grosses  seulement  comme  la 
vingtième  partie  d’un  grain  de  bled  , rie  sont  point  pénétrées, 
après  un  long  séjour  dans  l’eau,  ni  dans  l’esprit  de  vin  , ni  dans 
1 alkalî  fixe;  elles  conservent  presque  toute  leur  amertume.  C’est 
faute  d’avoir  fait  cette  observation,  qu’on  n’e?t  point  parvenu  à 
enlever  l’ameriaitne  au  parenchyme  de  cc  fruit;  nous  verrons  que 
lorsqu'il  est  divisé  suffisamment,  l’eau  seule  en  vient  à bout  dans 
vingt  quatre  heures. 

Il  semble  que  la  nature  ait  pris  plaisir  à réunir  dans  ce  fruit  des 
substances  directement  opposées  par  leur  saveur  et  leurs  propriétés  ; 
il  contient  d’abotd  une  matière  sucrée  très  - abondante } et  une 
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substance  extractive  d’une  amertume  insupportable  , ensuite  une 
très  petite  quantité  d’huile  douce,  sans  odeur  particulière , qui  se 
manifeste  de  deux  manières  différentes,  et  qui  devient  rance  près- 
cpi’en  même  temps  qu’elle  se  sépare  dç  la  matière  farineuse.  De 
plus,  une  gomme-résine  fort  abondante  , singulière  par  sa  na- 
ture , différente  de  toutes  celles  qu’011  connoît  / ce  qui  tient  lieu  de 
gomme  dans  cette  substance , est  une  matière  animale  de  même 
nature  que  la  matière  glutineuse  de  la  farine  de  froment,  excepté 
qu'elle  n’est  point  élastique;  celle-ci  est  très  friable  , la  partie 
résineuse  est  une  résine  ordinaire;  elle  est  d’une  couleur  jaune, 
plus  belle  que  la  gomme  gulte  : enfin  , l’amidon  et  le  parenchyme 
pulpeux. 

Telles  sont  les  différentes  substances  que  j’ai  séparées  du  marron 
d’Inde  ••  ce  sont  les  deux  dernières  qu’il  faut  se  procurerabsolument 
sans  mélange  des  autres,  sur-tout  de  la  partie  extractive}  elle  est 
d’une  telle  amertume  , qu'elle  communique  cette  qualité  au  pain  , 
s’il  en  reste  seulement  un  demi-grain  par  once  de  farine.  U n’en  est 
pas  do  même  de  la  matière  animale,  elle  ne  donne  aucun  mauvais 
goût  au  pain  ; elle  se  sépare  mieux  que  la  substance  amère  pendant 
le  lavage,  quoiqu’il  en  reste  une  certaine  quantité  dans  la  farine 
bien  préparée.  Mes  expériences  m’ont  conduit  à découvrir  trois 
procédés  pour  préparer  la  farine  de  marrons  d’Inde,  dont  deux 
sont  simples,  d’une  exécution  facile  , et  à la  portée  des  personnes 
les  moins  habituées  aux  manipulations  de  ce  genre.  Le  troisième, 
est  purement  chimique;  je  11e  l’offre  pas  non  plus  comme  un 
procédé  à suivre  , mais  il  m’a  été  fort  utile  pour  conuoitre  la  nature 
des  substances  contenues  dans  le  marron,  il  est  bon  de  le  con- 
signer ici. 

Le  marron  d’Inde  contient  donc  cinq  sortes  de  substances  dif- 
férentes que  nons  venons  de  désigner.  Je  distribuerai  ce  mémoire 
en  autant  d’articles , afin  de  mieux  faire  connoître  la  nature  et 
l’ordre  d ans  lequel  ces  produits  se  présentent.  Les  deux  procédés 
qu’on  peut  suivre  pour  se  procurer  facilement  la  meilleure  farine 
possible  de  ce  fruit , ne  diffèrent  l’un  de  l’autre  , qu’en  ce  que  par 
le  premier  on  emploie  les  marrons  Irais  ou  récents,  et  que  par  le 
second  on  en  fait  usage  après  les  avoir  fait,  sécher  entièrement 
pour  pouvoir  les  conserver  autant  qu’on  veut.  Je  préviens  encore 
que  par  l’un  et  par  l’autre  procédé,  je  ne  fais  point  la  séparation  de 
l’amidon  d’avec  le  parenchyme  pulpeux,  parce  qu’elle  ni’ a paru 
inutile,  et  qu’il  y auroit  trop  de  substance  nutritive  à perdre; 
je  me  servirai  toujours  du  mot  farine , pour  exprimer  collecti- 
vement le  mélange  de  ces  deux  substances.  Si  les  circonstances 
me  l’eussent  permis  , j’aurois  recommencé  plusieurs  des  expé- 
riences pour  indiquer  avec  précision  le  poids  de  chacun  des  pro- 
duits par  chaque  livre  de  marrons  d’Inde  ; je  n’ai  employé  cette 
exactitude  que  pour  la  farine  qui  étoit  mon  principal  objet.  Avant 
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qui  se  moisissent  “ ^7 Ater  avec  soi"  «« 
l'on  en  rainasloit  beanco  V ‘ “ f“".‘ gâter  d’autres.  Mais  si 

les  surfaces  du  local.  Dans  ceTis™"50^  ?’UtlI“é  de  mültlP],er 
tabarina«e  en  trinnlpç  A i ■ ' * on  ^ait  construire  un  grand. 

-éclore  deT vers  àToie  If,  “T!"6  ce“*  Sui  «"«>»  araire 

à environ  huit  à ntuf  ^ elteS’  °n  esPace  ces  tringles 

elles  servent  à s„nnm-lP  f^,eS  T™  aU*dessus  *es  autres  j 

rebords  et  à claire  vn‘  ’ ^ ° ^°u,s  > deS  clisses  d’osier  à 

qu  on  veut  faire  seVllr 'V  ****  JeSfll‘elIes  011  met  les  marrons 
qu’une  n ti te  L,s  eu  "d  °ï  0bSerVe  de  n’e”  ™»re 

.niihiplÇ  beaJ0^ *1 "jT  par  ce  moyen  on 

cation  , et  on  nrévip  V ^ du  oca  > 0,1  accélère  la  dessic- 
sont  fort  sujets!  * m°ISl5SUre  des  narrons,  et  à quoi  ils 

sa  “of“; ‘paTé  ce  1^”“  ceS  ^ ***  P1'"08  * IWre 

et  couverte  de  feuillU’  ceux 'IU1  sel°,,rnent  sur  la  tene  humide 
se  moisissent  et  « ‘uf,  mou'lleM>  ^ven,  de  plétore,  germent  , 
et  se  fournssentpromptement.  lorsqu’ils  ont  ccn- 
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tracté  queiqu 'altération  , même  insensible  par  ces  „„„„  , 

ianne  n est  jamais  bien  blanche,  et  elle  est  suieiie  ' .a 

rance.  Il  est  même  nécessaire , lorsque  les  marrons  ' ' cvenir 
gasinés,  de  leur  faire  ne, dre  n J, sout 


marrons  cuirôient,  et  ^LTL^ 

cuit  à une  chaleur  très -douce.  , ce  huit  humide  se 

Séparation  de  l’écorce  du  Marron  d’Inde. 

donfla  couleur^  sem'^désig^r^Ue'd^s^u^res 
S™ductioC.:.ntFe  dCS<1"e,S  par0it  un  40i  doit  servir  ITa 

Il  est  indispensablement  nécessaire  d’enlever  la  première  écorce 

dVd^même  K h *"  «ram,e  ^ 

ricn  à la  blancheur  de  là  farine;  .lest  inutile  de  sL^uleUuà'ôLr’1 
CC  T solt  ‘’eile:  nous  donnerons  un  moyen  simple  de  le 

on  P6„Tn?oe,;t’  “T'"  n°',S  I,arler°nS  de  ‘'emploi  5e"  mar! 

rons.  Un  conçoit  que  dans  une  grande  manutention  ce  sero.r 
une  main-d  œuvre  impraticable,  s’il  falloit  écorcer  les  marrons 

fr“lAenr*oi.C  I * PO,"'e  d’'"'  f°"tea"  ’ sur-to“t  dans  l’état 'de 
raid, en  ou  le  marron  est  plein  et  l’écorce  adhérente.  Mais 

lo.sque  les  marrons  sont  à demi-séchés , l’amande  a pris  beau- 
2'''“"'  no"  écorce,  ce  .qui  rend  la  séparation  facile, 
prend  ilhm  ■ °"  Se  ,net  S,-‘r  ",ne  6rosse  tab|e  de  cuisine  ; on 

martea  , dTl  T/0*1"'  do  mmons  > de  l’autre  un  petit 
i n -eau  de  bois  ou  de  fer;  on  pose  sur  la  table  les  marrons  un  à 

’ “ ■*"  ra‘’>'en  d un  petit  coup  de  marteau,  on  casse  l’écorce  , 

! amande  " détache,-  un  enfant , placé  à côté  du  casseur,  sépare 

l~  TT, davec le  ’• s' 'i"el(iue  ™5i 

. » li  la  détaché  avec  la  pointe  d’un  couteau:  pour  l’or- 

trelacé  d * p.^^l  = 11  COnPe  le  8«"»e  qui  est  en- 

cette  ^"S  eC°rCe’  la<l'lelle  est  plus  dure  et  plus  épaisse  dans 
emnîoPa  ®’  Par  ces  ;n°ye"S  simples,  des  enfans  peuvent  être 
rP‘°y,u  a CS  com™  K»  le  »nt  à casser  les  noix 

ni  plus  difficile^'  lu"le  ’ PoPëralion  n’e«  Pas  P*u»  !<>»£'« 
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De  tous  les  moyens  que  j’ai  tentés,  je  n’en  ai  pas  trouvé  de 
meilleur  et  de  plus  expéditif;  j’ai  essayé  d’écraser  légèrement  les 
marrons  récents  dans  un  mortier  de  marbre  , et  de  les  faire  sécher 
ensuite  dans  l’espérance  que  l’écorce  se  délacheroit  et  se  sépa- 
reroit  par  le  vanage  ; mais  l’écorce  suit  le  mouvement  de  retraite 
_que  prend  l’amande  et  devient  plus  adhérente.  J’ai  aussi  éprouvé 
si  une  légère  torréfaction  des  marrons  dans  une  poêle  percée  et 
non  percée  ne  rempliroit  pas  mon  objet;  le  peu  de  chaleur  em- 
' ployée  a suffi  pour  cuire  en  partie  les  marrons  dans  les  deux  cas. 

Les  marrons  d’Inde  écorces  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
sont  en  état  d’être  employés  à faire  (3e  Ja  farine  5 il  est  néces- 
saire de  ne  pas  dillérer  plus  de  huit  à dix  jours  , parce  qu’ils 
contiennent  beaucoup  d’humidité  , et  qu’ils  se  conservent  moins 
bien  dans  cet  état,  que  lorsqu’il  sont  enveloppés  dans  leurs  écor- 
-ces.  Si  les  circonstances  ne  permettent  pas  de  les  employer  sur  le 
champ,  il  convient  de  les  faire  sécher  entièrement  , soit  dans 
une  étuve,  soit  sur  le  four  d’un  boulanger  , et  jamais  dans  l’in- 
térieur, à moins  que  ce  ne  soif  après  ringt-quatre  heures  au  moins 
qu^on  a tiré  le  pain  , et  que  la  chaleur  soit  devenue  bien  douce. 
Alors  on  les  réduit  en  poudre  fine  , comme  nous  le  dirons 
par  la  suite.  Lorsque  les  marrons  sont  bien  séchés  avec  leur 
écorce,  ou  mondés  de  cet  écorce,  ils  peu  vent  être  conservés  d'une 
année  à l’autre  et  même  plus  long-tems  ; on  les  tiendra  propre- 
ment dans  des  sacs  à blé  , ou  dans  des  tonneaux  , ou  dans  des 
boîtes  , à l’abri  des  insectes  , des  rats  , des  souris  , de  la  pous- 
sière , etc.  Ces  animaux  les  mangent.  Cependant  le  peu  d’expé- 
rience que  j’ai  encore  sur  cette  rnatiere  me  fait  présumer  qu’on 
obtiendra  une  farine  plus  blanche  des  marrons  qui  n’auront  pas 
été  séchés  completternent , que  des  aulres. 

Voici  les  résultats  qiCil  convient  d’avoir  sous  les  yeux. 

100  livres  de  marrons  récents,  fournissent  i5  livres  10  onces 
d’  écorces  ; ces  84  livres  6 onces  de  fruit  récent  se  réduisent  à 
5?[  livres  9 onces  5 gros  par  la  dessiccation  : 011  en  retire  29  à 
3o  1 ivres  de  farine. 

Un  boisseau  de  marrons  récents  avec  leurs  écorces  pese  t 8 li^Ves. 

Dans  un  article  à la  lin  de  ce  Mémoire  nous  dirons  ie  parti 
qu’on  peut  tirer  des  écorces. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Farine  de  Marrons  ~ d’ Inde  préparée  avec  de 
F esprit-de-vin  matière  sucrée  séparée  de  ce 

Fruit  3 Gomme  - résine . 

On  prend  six  livres  de  marrons- d’Inde  écorcés  , comme  nous 
venons  de  ie  dire  , et  qui  sont  par  conséquent  à moitié  secs  ; on 

les 
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îes  met  tremper  dans  de  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures  pour 
les  faire  renfler  et  revenir  à peu-près  à leur, état  d’humidité  na- 
turelle : pendant  cette  infusion,  il  se  dissout  une  petite  quantité 
de  matière  extractive  qui  communique  à l’eau  une  couleur  rousse 
et  une  saveur  amère  très-considérable.  Si  l’on  veiit  séparer  l’é- 
corce fine  rougeâtre  qui  peut  leur  être  restée,  c’est  le  moment 
d’y  parvenir  commodément.  On  met  à cet  effet  ces  marrons  dans 
im  torchon  de  toile  neuve  tenu  par  deux  personnes  , comme  si 
l’on  vouloit  les  exprimer.  On  les  fait  aller  et  venir  d’un  bout  à 
l’autre  du  linge  par  des  mouvements  brusques;  le  frottement  qu’ils 
éprouvent  entr’eux  et  contre  le  linge  détache  cette  écorce  ; mais 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , elle  n’altére  pas  la  blancheur  de  la 
farine  5 les  marrons  ainsi  trempés  sont  augmentés  environ  d’une 
livre  ; cette  augmentation  est  très-indifférente  et  très-variable. 

Alors  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  pour  les  réduire  en  pâte  , et  de  suite  on  les  broyé  sur  une 
piërre  dure  avec  un  rouleau  de  bois,  de  même  qu’on  broyé  le 
Cacao  pour  en  faire  du  chocolat  , avec  cette  différence  que  ce 
broyement  se  fait  à froid/  Lorsqu’ils  sont  suffisamment  broyés 
on  les  met  à mesure  dans  un  grand  bocal  de  verre , dans  lequel 
on  a mis  dix  livres  d’esprit-de-vin  à trente  degrés  ; il  devient 
promptement  d’une  couleur  jaune  orangée  très-foncée  5 on  fait 
cette  infusion  à froid  , mais  on  l’expose  au  soleil  ou  dans  un 
lieu  un  peu  chaud  ; on  a soin  d’agiter  le  mélange  plusieurs  fois 
dans  la  journée.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  , on  le  coule 
au  travers  d’un  linge  en  exprimant  fortement. 

On  remet  la  farine  dans  le  bocal  avec  dix  livres  de  nouvel 
esprit-de-vin  , et  ou  laisse  infuser  de  même  pendant  vingt-quatre 
heures  : l’esprit-de-vin  prend  encore  beaucoup  de  couleur  ; on 
le  sépare  comme  la  première  fois  : on  réitéré  encore  quatre 
infusions  semblables  dans  dix  livres  d’esprit-de-vin  chaque  fois 
ou  jusqu’à  ce  que  l’esprit-de-vin  n’en  tire  plus  aucune  couleii*. 
On  remarque  que  l’esprit-de-vin  de  la  troisième  et  de  la  qijfU 
trième  infusions  est  d’une  couleur  citrine  ; celui  de  la  cinquième 
est  d’une  couleur  de  paille  , et  enfin  celui  de  la  sixième  est 
sans  couleur  ; pour  peu  qu’il  en  eût,  il  faudroit  absolument  aug- 
menter le  nombre  des  infusions,  sans  quoi  la  farine  seroit  amère. 

Lorsqu’on  coule  la  dernière  infusion  , il  convient  de  passer  de 
l’esprit-de-vin  sur  la  farine  dans  le  linge  à plusieurs  reprises  , afin 
de  la  laver  davantage.  Ou  met  la  farine  à la  presse  pour  tirer 
le  plus  possible  d’esprit-de-vin  : en  cet  état  la  farine  pèse  trois 
livres  quinze  onces  ; elle  retient  une  livre  6 onces  d’esprit-de-vin. 
On  étend  cette  farine  sur  des  clisses  d’osier  garnies  de  papier  , 
eton  la  fait  sécher  à l’air  5 on  en  trouve  après  qu’elle  est  bien  sèche, 
deux  livres  9 onces  : elle  est  bien  blanche  et  sans  la  moindre 
amertume  5 ou  la  réduit  en  poudre  ; on  la  passe  au  travers  d’un 
tamis  de  soie. 


ni 
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Cette  farine  au  toucher  a le  craquement  ou  le  maniement  de  la. 
poudre  qu'on  nomme  purgée  à l'esprit-de-vin  : cet  effet  est  dû 
à l’acide  de  l’esprit-de-vin  ; elle  perd  cette  propriété  si  on  la  lave 
dans  de  l’eau  en  dernier  lieu  : mais  cela  n'est  pas  nécessaire  , 
ce  craquement  ne  nuit  en  rien  aux  bonnes  qualités  du  pain. 

A mesure  qu’on  sépare  l’esprit  - de- vin  des  infusions  , on  le 
réunit  dans  une  bouteille  } il  contient  la  matière  extiactive  , la 
résine  et  la  matière  sucrée  } nous  en  parlerons  dans  un  instant. 

Remarques. 

r îl  est  nécessaire  de  faire  tremper  les  marrons  dans  de  1 eau  , 
avant  de  les  piler  et  de  les  broyer  , afin  de  les  attendrir  egale- 
ment} sans  cela  on  ne  parviendroit  pas  à les  diviser  suffisamment  , 
la  petite  dessiccation  qu’ils  ont  subite  pour  les  écorcer,  les  a des- 
séchés inégalement,  les  parties  les  plus  sèches  ont  une  durete  élas- 
tique qui  ne  cède  ni  au  pilon  ni  au  rouleau  j elles  se  divisent  mal 
et  ne  perdent  point  toute  leur  amertume  , même  après  avoir  sé- 
journé un  mois  dans  l’esprit-de-vin  ; cependant  c’est  le  menstrue 
le  plus  convenable  à extraire  des  marrons  , ce  qu’on  veut  leur 
enlever  ; à plus  forte  raison  cette  grande  division  devient -elle 
encore  plus  nécessaire,  lorsqu’on  prépare  cette  f.irine  avec  de 
l’eau  cpii  a moins  d’aciion  que  l'esprit-devin  sur  les  substances 
résineuses.  C’est  faute  d’avoir  observé  la  nature  lisse  et  compacte 
de  ce  fruit  qui  est  comme  du  crin  ou  comme  du  verre  , qui  ne 
se  laisse  pénétrer  par  aucun  liquide  pour  peu  qu’il  soit  mal  divisé  , 
qu’on  n’a  pu  jusqu’ici  lui  enlever  entièrement  son  amertume.  Elle 
est  d’une  telle  intensité  que  s’il  en  reste  seulement  un  demi- 
grain  par  once  de  farine  , le  pain  n’est  pas  mangeable.  Si  les  mar- 
iions sont  divisés  au  point  dépasser  par  un  tamis  de  crin  moyen- 
nement gros,  on  est  surpris  qu’après  un  mois  d’infusion,  soit 
dans  l’esprit-de-vin  , soit  dans  l’eau,  et  eu  changeant  le  mens- 
true tous  les  jours  , ils  conservent  encore  beaucoup  de  leur  amet- 
tume  } enfin  ils  se  gâtent  plutût  par  un  long  séjour  dans  1 eau  , 
que  de  se  dépouiller  entièrement  de  cette  substance  amère.  Je 
ne  puis  trop  insister  sur  la  très-grande  nécessité  de  cette  dr.  i- 
sion  extrême, sans  laquelle  il  est  impossible  d’obtenir  aucun  succès. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  d abord  les  marrons  dans 
tin  mortier  de  marbre;  cette  première  division  est  mile  , elle 
facilite  considérablement  le  broyement  sur  la  pierre  ; si  sous 
le  pilon  ou  sous  le  rouleau  la  pâte  se  trouvoit  trop  ^épaisse  , 
on  ajouteroit  un  peu  d’eau.  Ea  pâte  des  marrons  a 1 avantage 
de  s’attacher  au  rouleau  comme  la  pâte  de  chocolat  , ce  qui 
donne  plus  de  facilité  à la  division  complexe  et  uniforme  ,*  mais 
il  faut  absolument  faire  usage  d'un  rouleau  de  bois  ou  de  pierre  , 
ceux  de  fer  sont  attaqués  par  l’acide  de#  marrons  , et  noircissent 
la  pâte  à un  tel  point , qu’elle  n'e§t  plus  bonne  à rien. 
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A mesure  que  les  marrons  sont  broyé;,  on  les  met  dans  de  Pes- 
prit-de-vin.  Ceux  employés  bien  sains  forment  une  pâle  un  peu 
plus  blanche  que  la  pâte  d’amandes,  et  qui  ne  change  pus  de  cou- 
leur à l’air  dans  l’espace  de  plusieurs  heures  ; mais  les  marrons 
ramassés  dans  l’arrière  saison  sur  la  terre  humide  , couverts  de 
feuilles  mouillées  , ont  dans  les  préliminaires  de  leur  prépara- 
tion l'apparence  d'être  aussi  bons  ; ils  forment  , tant  qu’ils  sont 
agités  par  le  pilon  et  par  le  rouleau  , une  pâte  aussi  blanche  que 
les  précédents  5 mais  pour  peu  que  cette  pâté  reste  à Pair  sans 
mouvement , elle  devient  d’une  couleur  jaunâtre,  rousse,  comme 
les  poires  et  les  pommes  râpées  ; la  farine  n'en  est  jamais  bien 
blanche,  et  elle  se  rancit  fortement  en  peu  de  temps. 

Les  six  infusions  que  nous  avons  prescrites  pour  enlever  toute 
l’amertume  aux  marrons, employent  à peu-près  soixante-dix  livres 
d’esprit-rle-vin 


il  m’a  paru  qu’il  n'en  faut 


pas  moins  ni  un 


moindre  nombre  d’infusions  ,*  il  passe  un  peu  de  farine  au  tra- 
vers du  lmge,  on  la  sépare  par  le  repos,  on  décante  l’esprit-de- 
vin  , et  on  met  la  farine  déposée  sur  un  filtre,  on  passe  un  peu 
d’esprit-de-vin  dessus  pour  la  laver  , on  Ja  réunit  à la  masse  , 
on  encore  mieux,  on  la  met  avec  de  l’esprit-de-vin  dans  un  vase 
a.  part  dans  lequel  on  rassemble  celle  des  expressions  subsé- 
quentes, et  on  la  réunit  à la  masse  à la  fin  des  opérations.* 
comme  elle  es!  la  plus  divisée,  elle  perd  plus  facilement  son 
amertume. 

Nous  avons  dit  que  lorsque  la  farine  est  lavée,  on  la  fait  sécher 
à Pair  libre  5 dans  cet  état  elle  contient  une  livre  six  à huit 
onces  d'esprit-  de- vin , que  l’expression  ne  peut  point  séparer;  il 
est  perdu  par  conséquent  : mais  on  peut  11e  le  pas  perdre  si  l’on 
veut  ; il  faut  alors  faire  secher  la  farine  au  bain  - marie  dans 
un  alambic  , et  pour  y parvenir  sans  gâter  ni  cuire  la  farine  , 
il  faut  d’abord  etre  certain  que  l’esprit-de-vin  employé  n'est  pas 
plus  foibleque3o  degrés  à mon  Aréomètre,  sans  quoi  la  larme 
se  cmroit  par  1 humidité  5 elle  seroit  perdue.  On  dispose  la.  farine 
sur  plusieursc  layonsvl’osiers , ronds  , garnis  chacun  d’une  feuille 
de  papier  et  a peu-pres  du  diamètre  du  bain-marie  de  l’alambic  j 
ou  met  d’abord  dans  le  fond  du  brjin-marié;,  deux  morceaux  de 
bois  de  trois  ou  quatre]  pouces  d’épaisseur  sur  lesquels  on  pose  le 
premier  clayon  , sur  lequel  on  place  deux  petites  tringles  de 
bois  , qui  portent  le  second  clayon  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce 
que  le  bain  -marie  soit  plein  jusqu'à  la  hauteur  du  chapiteau  ; 
au  moyen  de  cette  disposition  , les  clayons  ont  entr’eux  un  espace 
qui  permet  une  dessiccation  facile  et  prompte.  Alors  011  procède 
à la  distillation  à l’ordinaire.  Si  l’on  mettoit  la  farine  immédia- 
tement dans  le  vaisseau,  elle  recevroit  trop  de  chaleur  , elle  de- 
viendroit  plus  ou  moins  bise.  Lorsque  la  farine  n'a  pas  été 
dépouillée  de  son  amèrtume  , on  observe  à la  partie  supérieure  de 

1 1 l ij 
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la  farine  , de  chauue  clayon,  une  légère  efflorescence  de  résina 
jaune  orangée  ; elle  est  "fort  amere. 

La  farine  de  marrons-d’Inde  préparée  avec  de  l’esprit-de-vin  , 
a le  craquement  , ou  ce  que  l'on  nomme  le  maniement  de  la 
poudre  , comme  la  soie  blanchie  au  soufre  : cette  propriété  lui  est 
donnée  par  l’acide  de  l’esprit-de-vin  : elle  ne  prend  cette  qualité 
que  lorsqu’elle  est  pure,  ou  du  moins  lorsqu’elle  approche  beau- 
coup du  degré  parfait  de  pureté  ; aussi  ce  n'est  pas  toujours 
rue  preuve  que  la  préparation  soit  parfaite.  Ce  maniement  vient 
d’une  légère  portion  d’acide  de  l’esprit-de-vin  qui  reste  combiné  ; 
c’est  un  acide  végétal  qui  ne  nuit  en  rien  aux  bonnes  qualités  de 
la  farine  ••  les  acides  minéraux  donnent  le  même  maniement  à l'a- 
midon ordinaire  et  à la  soie. 

La  farine  de  marrons  d'Inde  préparée  par  le  concours  de  l’es- 
prit-de-vin , est  débarrassée  entièrement  de  la  partie  extractive 
amèie  et  de  toute  la  résiné,  elle  conserve  un  peu  de  la  matière 
sucrée  et  beaucoup  de  la  matière  animale  .*  tout  le  parenchyme 
ttu  fruit  reste  et  fait  partie  de  la  farine  : c’est  pour  celte  raison 
qu’on  obtient  plus  de  farine  par  ce  procédé  que  par  celui  des  lava- 
ges à l’eau.  Cent  livres  de  marrons  récents  mondés  de  leurs  écor- 
ces, rendent  quarante-deux  livres  ciuq  onces  de  très- bonne  farine. 
Il  est  certain  que , si  ce  procédé  n’exigeoit  pas  une  mise  de  fonds 
en  esprit-de-vin,  il  mériteroit  la  préférence  .*  on  trouveroit  des 
moyens  de  le  recueillir  sans  beaucoup  de  perte  , comme  j’y  suis  par- 
venu dans  l’opération  du  blanchiment  des  soies  : la  farine  pré- 
paiee  de  cette  manière  contient  les  memes  substances  que  celle 
du  blé  , la  matière  sucrée  et  la  matière  animale  s’y  rencontrent 
dans  de  plus  grandes  proportions  , quoique  la  très-grande  partie 
de  ces  substances  soit  dissoute  dans  l’esprit-de-vin  avec  i’ex- 
tiait  amer.  Wons  verrons  en  son  lieu  que  la  farine  de  marrons 
préparée  à 1 eau  ne  retient  pias  autant  de  ces  deux  substances  à 
beaucoup  près. 

, La  matière  animale  des  marrons  est  absolument  même  nature 
que  la  matière  glutineuse  de  la  farine  de  froment , mais  elle  n’est 
point  élastique  comme  elle  , elle  est  au  contraire  très-friable  j 
c est  pour  cette  raison  qu’on  ne  peut  séparer  celle  qui  reste  dans 

îirina  Par  K m^me  procédé  , elle  se  délaye  dans  l’eau  pêîe- 
meie  avec  la  farine.  Cette  matière  animale  fait  fonction  de  gomme- 
résiné,  la  substance  animale  est  plus  abondante  que  la  résine, 

1 espnt-de-vin  n’en  dissout  qu’une  partie,  l’autre  reste  , et  fait 
uartie  de  la  farine  ; on  ne  peut  plus  la  séparer.  Si  l’on  met  de 
cette  farine  sur  des  charbons  ardents,  elle  répand  une  odeur 
mixte  de  matière  végétale  et  de  matière  animale  brûlées.  Dans 

5 ?r. . e suivant  nous  parlerons  des  propriétés  de  Cette  gomme- 
résiné  animale.  fo 

L esprit-de-vin  3 comme  nous  l’avons  dit  3 dissout  presque  toute 
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la  matière  sucrée  des  marrons  : il  en  reste  un  peu  dans  la  farine  ; 
elle  est  dans  un  état  particulier.  J’ai  mis  six  gros  de  cette  farine 
préparée,  avec  de  l’esprit-de-vin,  dans  une  fiole  avec  quatre 
onces  d’eau  distillée  -,  j’ai  fait  dégourdir  ce  mélange  à une  chaleur 
bien  douce  pour  éviter  de  faire  de  la  colle  ; l’eau  est  devenue 
d’une  couleur  d’opale  , un  peu  jaunâtre  , couleur  de  paille  : j’ai 
filtré  la  liqueur,  et  l’ai  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  siccité  ; 
j’ai  obtenu  cinquante  grains  de  matière  fort  ambrée,  très-sucrée, 
ayant  en  outre  un  goût  particulier,  difficile  à définir,  mais  qui  a 
quelqu’analogie  avec  celui  du  jus  de  veau  rôti.  J’ai  répété  cette 
expérience  sur  une  autre  farine  préparée  de  la  même  manière, 
j’ai  eu  absolument  les  mêmes  résultats.  Ce  qui  me  confirme  que» 
l’esprit-de-vin  laisse  constamment  cette  partie  de  matière  sucrée 
dans  la  farine  ; il  est  à croire  cependant  que  si  l’on  employait 
de  l’esprit-de-vin  moins  fort,  il  resteroit  moins  de  cette  sub- 
stance, puisque  la  farine  préparée  à l’eau  n'en  contient  point  du 
tout. 

De  V esprit-de-vin  qui  a servi  à préparer  la 
farine  de  Marrons  d’Inde. 

J’  A 1 réuni  tout  l’esprit-de-vin  employé  à la  préparation  de  la 
farine  de  marrons  d’Ind  , et  l’ai  distillé  au  bain-marie:  l’esprit- 
de-vin  que  j’ai  obtenu  n’a  contracté  qu’une  légère  odeur  étrangère 
sans  pouvoir  la  définir;  surlafin  il  a passé  environ  une  pinte  d 
flegme  un  peu  laiteux  et  d’une  odeur  empyreumatique.  Cf 
couleur  prouve  qu’urie  certaine  quantité  de  l’huile  des  mar 
est  de  la  na%ire  des  huiles  essentielles  , puisqu’elle  s’élève 
chaleur  du  bain-marie. 

Il  est  resté  au  fond  du  vaisseau  environ  deux  pintes  et 
de  liqueur  aqueuse,  de  couleur  de  bierre  rouge,  bien 
parente,  n’ay.nt  seulement  que  l’odeur  de  flegme d'ean-û 
surnagée  pal-'  e grands  flocons  de  gomme-résine  opaque, 
consistance  et  de  la  couleur  du  miel  jaune  ordinaire , ou 
consistance  de  la  térébenthine  épaisse  , et  11e  se  délayant 
dans  la  liqueur;  une  partie  étoit  légèrement  attachée  aux 
du  bain-marie. 

J’ai  filtré  la  liqueur  , elle  a passé  très-claire  en  c.onser>_ 
sa  couleur;  la  gomme-résine  est  restée  sur  le  filtre:  je  l’ai 
rassemblée  et  mise  dans  un  bocal;  il  s’en  est  trouvé  dix  g*-0* 
trente- six  grains.  J'aurois  pu  en  retirer  davantage. 

La  liqueur  filtrée  est  très-sucrée  et  d’une  amertume  insup- 
portable, sans  aucune  astriction;  elle  est  sirupeuse  ; elle  donr.oit 
en  cet  état  huit  degrés  et  demi  à mon  pèse-liqueur  des  sels. 
L’alkali  fixe  ne  change  point  la  couleurde  cette  liqueur,  il  fais 
précipiter  seulement  quelques  molécules  de  matière  aunnam. 
£[ous  avons  vu  au  commence  meut  de  ce  Mémoire  j que  1 alkuÜ 
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fixe  tire  immédiatement  du  marron,  une  couleur  orangée  très- 
foncée;  il  paroît  , d’après  cette  observation,  que  cette  couleur 
est  due  à l’action  de  l’alkali  sur  la  matière  purement  résineuse. 

J’ai  lait  évaporer  le  reste  de  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  la  ré- 
duction d’environ  trois  poissons  ; au  commencement,  elle  a 
exhalé  l’odeur  de  flegme  d’eau-de-vie , ensuite  une  odeur  de 
vieille  manne  , si  forte  , qu’elle  en  étoit  insupportable.  J’ai  ob- 
tenu un  extrait  parfaitement  transparent  de  la  consistance  de  la 
mélasse  ou  de  la  térébenthine  épaisse,  pesant  seize  onces  , d’une 
couleur  de  café  clarifié.  Cet  extrait  est  très-sucré  , mais  d’une 
amertume  insupportable. 


De  la  Gomme-résine  séparée  des  Marrons  par 
le  moyen  de  V esprit' de- vin . 


Nous  venons  de  dire  comment  cette  gomme  résine  a été  re- 
cueillie ; elle  a la  couleur  du  miel  jaune  et  la  consistance  de  la 
térébenthine  j elle  est  sucrée  et  amère  5 elle  se  délaye  dans  l’eau 
connue  les  gommes-résines  ordinaiies,  et  forme  un  lait  jaunâtre, 
l ’alkali  fixe  développe  une  couleur  orangée.  Elle  se  dissout  mal 
1 s l’esprit-de-vin  rectifié,  et  lui  communique  une  belle  couleur 
.u.  e,  semblable  à une  dissolution  d’or:  l’eau  précipite  cette 
: ■ l’ordinaire  ; le  mélange  devient  blanc  et  laiteux  : ce  qui 

le  non  dissous  est  la  matière  animale , elle  devient  blanchâtre  : 
rii -do-vin  foible  délaye  cette  gomme-résine  comme  l’eau  ; 
rr.ier  mélange  est  blanc,  jaunâtre  et  opaque.  Cette  gomme- 
. retenue  dans  un  bocal  ne  s’est  pas  desséchétlentièreinent 
l’espace  de  quelques  mois;  dans  ce  nouvel  état  , elle  prê- 
ts'même  phénomènes  avec  l’eau  , mais  l’esprit-de-vin  n’en 
‘•rature  d’or  que  très-difficilement,  et  dans  un  tems 
j.  i y,  lu  s long.  Il  résulte  de  ces  expériences,  que  cette 
:rc  ést  bien  véritablement  une  gomme-résine  , et  nous  verrons 
q "ait  fonction  de  gomme  dans  cette  substance,  est  une 
, a.  male  analogue  à la  matière  glutineuse  séparée  de  la 
de  fi  ornent. 

. 'lalière  sucrée , amère  , séparée  des  Marrons 
d'  u è par  le  moyen  de  V esprit-de-vin. 


T ^’ose  oncer  sur  l’état  dans  lequel  se  trouve  la  matière 
• 0 dans  'r  . marrons  d’Inde  j elle  se  manifeste  avec  abon- 

! us  d’Inde,  récents  ou  en  poudre,  ont  une  saveur 
.é  .a  force  de  leur  amertume  : on  sépaie,  par  le 
• : : pure,  une  matière  mielleuse,  sans  amertume, 
' s marrons  d’Inde  préparée  avec  de  l’esprit- de-vin. 
aé  (iè  ce  fruit,  par  l’intermède  de  l’esprit- de-vin  , 
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quoiqu’il  soit  d’une  amertume  insupportable,  a le  goût  de  sucre 
et  paroît  en  contenir  avec  abondance.  On  croiroit  qu’il  vaut  la 
peine  d’en  être  séparé  5 cependant,  malgré  ces  apparences  flat- 
teuses, j’ai  tenté  inutilement  de  faire  de  l’esprit-de-vin  avec  cette 
matière  sucrée  fermentée;  je  ne  présume  pas  que  le  défaut  de 
succès  provienne  de  ce  que  j’ai  opéré  sur  de  trop  petites  quan- 
tités, parce  que  la  fermentation  vineuse  s’cst  manifestée  dans 
mes  expériences  de  la  manière  la  mieux  caractérisée  5 et  cependant 
je  n’ai  pas  obtenu  un  atome  d’eau-de-vie.  La  matière  sucrée,  dans 
ce  fruit,  y seroit-elle  comme  elle  se  trouve  dans  la  réglisse  , dans 
la  beterave  et  dans  beaucoup  de  végétaux  , dans  un  tel  état 
qu’elle  ne  forme  point  d'eau-de-vie  par  la  fermentation?  Du 
moins  j’ignore  si  l’on  a tiré  de  l’eâu-de-vie  de  la  réglisse  , mais 
je  puis  assurer  que  les  beteraves  rouges,  crues  ou  cuites,  n’en 
fournissent  point,  quoiqu’on  ait  pensé  pendant  long-teros  qu’on 
pouvoit  eu  tirer  , sur  ce  qu’elles  fournissent  du  sucre  comme 
ï’.i  démontré  Margraff.  Je  vais  rapporter  les  expériences  que 
j’ai  faites  sur  la  matière  sucrée  des  marrons  d’Inde  ; peut-être 
d’autres  seront-ils  plus  heureux  que  moi. 


Fermentation,  dè  La  matière  sucrée  séparée  des 
Marrons  d'Inde  par  le  moyen  de  l’esprit' de- vin* 

J’ai  délayé  , dans  douze  onces  d’eau  de  rivière,  quatre  onces 
d’extrait  sucré  dont  je  viens  de  parler;  j’ai  ajouté  à ce  mélange 
une  once  de  levure  de  bierre  très-récente,  délayée  dans  quatre 
onces  d’eau,  la  température  du  local  étant  à 19  degrés  au-dessus 
de  la  glace;  une  demi-heure  apres  , le  mélange  a commencé 
à entrer  en  fermentation;  elle  a même  été  si  forte,  que  dans 
la  journée  la  mousse  s’est  élevée  jusqu’à  six  pouces  au-dessus 
de  la  liqueur;  le  lendemain,  la  fermentation  étoit  à-peu-près 
achevée  ; il  s’est  dégagé  beaucoup  d’air  fixe  qui  éteint  la  lumière, 
il  s’est  formé  un  dépôt  blanc  de  gomme-résine;  au%bout  de 
trois  jours  la  liqueur  s’est  éclaircie.  Je  l’ai  mise  en  distillation 
• u bain-marie  dans  un  très-petit  alambic.  Ce  qui  a distillé 
étoit  de  l’eau  légèrement  acide  , d’une  odeur  particulière  non 
einpyreumatique , mais  commune  à celle  de  l’eau  distillée  de 
beaucoup  de  plantes  inodores,  qui  ont  subi  un  peu  de  fer- 
mentation avant  de  les  soumettre  à la  distillation.  On  pourroit 
soupçonner  que  cette  odeur  viendroit  de  la  levure  de  bierre 
employée;  mais  des  marrons  mis  à fermenter  sans  aucun  levain, 
ont  fourni  par  la  distillation  de  l’eau  absolument  de  même  odeur 
et  de  même  acidité  : cette  eau  rougit  beaucoup  le  papier  bleu  ; 
elle  tient  en  dissolution  quelque  petite  quantité  d’huile  essentielle 
très-atténuée.  Lorsqu’on  mêle  de  cette  eau  avec  de  l’eau  distillée  , 
elle  forme  des  stries,  comme  lorsqu’on  mêle  de  l’eau  avec  de 
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l'esprit -de-vin,  mais  sans  que  le  mélange  prenne  aucune  couleur 

blanche-laiteuse.  . . 

Dans  la  crainte  d’avoir  distillé  trop-tôt  le  produit  de  cette 
fermentation  , j’ai  recommencé  cette  expérience  , et  je  n'ai  soumis 
le  résultat  à la  distillation  , cpi’un  mois  après  que  la  fermentation 
a été  achevée  5 j’ai  eu  absolument  les  mêmes  résultats. 

J'ai  tenté  si  je  ne  serois  pas  plus  heureux  en  faisant  fermenter  les 
marrons  directement 5 mais  la  saison  étoit  passée,  je  ne  pouvois 
pas  employer  des  marrons  récents  à cette  expérience*,  j ai  pris 
des  marrons  secs  réduits  en  poudre  fine,  et  je  les  ai  traites  de 
Ja  manière  suivante. 

Fermentation  des  Marrons  secs , tentatives  inutiles 
pour  en  faire  de  esprit-de-vin. 

J’ai  délayé  huit  onces  de  marrons  secs  réduits  en  poudre  fine  , 
et  passés  au  tamis  de  soie , dans  vingt-quatre  onces  d’eau  de  rivière  ; 
ce  mélange  a exhalé  une  odeur  charmante  de  chocolat  ; d’une  autre 
part  j’ai  délayé  une  once  et  demie  de  levure  de.  bierre  très- 
récente,  et  encore  liquide,  dans  quatre  onces  d’eau  •,  je  l’ai  ajoutée 
au  premier  mélange,  le  vaisseau  a été  placé  à une  température 
de  19  degrés,  la  fermentation  s'est  bien  établie,  il  s’est  dégage 
beaucoup  d’air.  Au  bout  de  deux  jours , la  fermentation  étoit  finie  ; 
deux  jours  après  je  l’ai  distillée  au  bain-marie  dans  un  petit 
alaxnbic,  je  n’ai  obtenu  qu’une  liqueur  acidulé  absolument  sem- 
blable à celle  des  opérations  précédentes  et  rien  de  spiritueux. 

J'ai  répété  cette  expérience,  en  ne  distillant  le  produit  de  la 
fermentation  que  quelques  jours  plus  tard;  je  n’ai  obtenu  que  le 
même  résultat.  Cette  expérience  néanmoins  est  bonne  à répéter 
sur  des  marrons  récents,  et  peut-être  sur  des  marrons  germes  à 
un  certain  point;  c’est  ce  que  je  me  propose  de  faire  dans  des 
circonstances  plus  favorables.  Sage,  dans  son  Analyse  du  blé,  oit 
avoir  tiré  un  esprit  vineux  de  l’eau  grasse  et  de  i eau  sure  des 
Amidormiers.  Par  le  caractère  qu’il  reconnoît  à cette  liqueur, 
celle  que  j’ai  obtenue  des  distillations  dont  je  viens  de  parler,  me 
paroît  être  absolument  de  même  nature;  ce  n’est  que  de  1 eau 
qu:,  tient  en  dissolution  une  huile  essentielle  tres-atteruiée  , cjui 
ne  contient  rien  de  vineux  ni  de  spiritueux  ,*  niais  elle  est  acide 
comme  du  vinaigre  distillé. 

SECOND  PROCÉDÉ. 

Farine  séparée  des  R larrons  d’Inde  récents  par 

le  moyen  de  Veau. 

L'expérience  et  l’observation  m’ont  conduit  à découvrir,  qu  il 

falloit  absolument  que  les  marrons  fussent  di lises  le  plus  p°s“ 

«.ible  j 
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*ible , et  que  le  broyernent  étoit  le  moyen  qu'il  convenoit 
S’employer  ; que  dans  cet  état  d'extrême  division  , ils  perdent 
radicalement  et  très- promptement  leur  amertume.  On  conçoit 
qu’avant  cette  découverte,  j’ai  dû  faire  , comme  ceux  qui  m’ont 
précédé  dans  cette  carrière , d’abord  beaucoup  d’expériences  sans 
succès:  je  les  passerai  sous  silence,  pour  ne  pas  grossir  ce  Mé- 
moire inutilement  ; cependant  je  rapporterai  le  résultat  de  quelques 
observations  essentielles,  propres  à faire  connoitre  la  nature  des 
marrons  d’Inde , ainsi  que  celle  des  substances  qui  les  composent. 

On  prend  six  livres  de  marrons  d'Inde  écorces,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  : on  les  met  tremper  dans  de  l’eau 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  les  faire  renfler;  on  les  passe 
si  l’on  veut  dans  un  linge  rude,  pour  séparer  leur  écorce  rou- 
geâtre; on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilou 
de  bois,  pour  les  réduire  en  pâte;  on  les  broyé  ensuite  par 
petites  parties,  sur  une  pierre  dure,  avec  un  rouleau  de  bois  5 
on  ajoute  un  peu  d’eau  en  les  broyant,  si  cela  est  nécessaire; 
on  délaye  cette  pâte  dans  un  grand  baquet  de  bois,  dans  lequel 
on  a mis  environ  trois  cents  pintes  d’eau  de  puits  ou  de  rivière  \ 
on  agite  le  mélange  avec  un  bâton  ou  un  manche  à balai  : l’eau 
devient  blanche-laiteuse , elle  mousse  comme  de  l’eau  de  savon  ; 
environ  une  heure  après,  on  enlève  cette  mousse  avec  une  as- 
siète  ou  avec  un  grand  écumoir,  et  on  la  jette  comme  inutile. 
On  laisse  reposer  le  mélange  pendant  deux  heures. 

Alors  on  décante  l'eau , d’abord  au  moyen  de  quelques  troua 
pratiqués  à différentes  hauteurs  du  baquet  5 on  soulève  le  baquet 
pour  faire  couler  le  restant  de  l’eau  , en  prenant  garde  de  faire 
couler  la  farine.  On  remet  dans  le  baquet  une  même  quantités 
de  nouvelle  eau  ; on  agite  le  mélange  avec  le  bâton  pour  bien 
délayer  la  farine  : celle-ci  mousse  presqu’autant  que  la  première,  elle 
est  un  peu  moins  blanche  et  moins  laiteuse;  on  la  laisse  également 
reposer  pendant  deux  heures  ; mais  au  bout  d’une  heure  de  repos  9 
on  enlève  de  même  la  mousse  qu’on  jette  comme  inutile  : on 
réitère  de  la  même  manière  les  lavages  de  cette  farine  , en  chan- 
geant l’eau  toutes  les  deux  heures,  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  mousse 

Îdus  par  sa  chûte  sur  la  farine  , qu’elle  reste  sans  couleur  , ni 
aiteuse  , ni  verdâtre , et  sans  la  moindre  saveur.  Il  convient  de 
donner  environ  huit  ou  dix  lavages  semblables  en  deux  jours 
et  demi,  ou  trois  jours. 

Lorsque  la  farine  est  suffisament  lavée  , on  la  met  égoutter  sur 
un  linge  tendu  par  les  quatre  coins  sur  un  châssis  de  bois  ; °U- 

Ïassc  beaucoup  d’eau  pour  achever  de  la  mieux  laver  : on  la 
aisse  égoutter;  lorsqu’elle  l’est  suffisamment,  onia  met  à la 
presse  pour  la  débarrasser  plus  promptement  de  l’eau  qu  elle 
retient,  après  quoi  on  l’émiette  entre  les  mains,  on  l'étend  sur 
des  clisses  d’osier,  garnies  de  papier  gris  5 on  la  fait  sécher  au 
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soleil,  ou  dans  une  étuve,  ou  sur  le  four  d’un  boulanger,  et 
jamais  dans  l’intérieur,  à moins  que  se  11e  soit  trente  ou  trente- 
six  heures  après  qu’on  en  a retiré  le  pain  ; l’humidité  qu’elle 
retient  encore  la  feroit  cuire  en  partie  ; cette  farine  humide  est 
d’une  très  facile  cuisson  : lorsqu'elle  est  suffisamment  sèche,  on  la 
pulvérise,  on  la  passe  au  travers  d’un  tamis  de  soie,  et  on  la 
conserve  dans  un  bocal  de  verre , seulement  bouché  de  papier» 
Alors  elle  est  en  état  de  faire  du  pain. 

Remarques. 

On  voit  que  les  manipulations  préliminaires  de  ce  procédé > 
sont  communes  à celui  qu'on  exécute  par  le  moyen  de  l’esprit- 
de-vin  , jusqu’au  moment  où  la  matière  est  broyée  sur  la  pierre  : 
les  remarques  à faire  jusqu’à  cette  époque  étant  les  mêmes  , nous 
y renvoyons  le  lecteur  , afin  d’éviter  des  répétitions  , nous  ren- 
fermant dans  les  observations  relatives  au  procédé  qui  nous  oc- 
cupe j lorsque  les  marrons  sont  broyés,  on  les  délaye  dans 
l’eau. 

Le  marron  d’Inde  est  à peu-près  aussi  dura  broyer  que  le  cacao, 
aveclequelon  fait  le  chocolat:  un  homme  ne  peut  guère  en  broyeç 
que  quinze  livres  dans  sa  journée,  ce  qui  seroit  peu  de  chose 
dans  un  travail  monté  un  peu  en  grand;  mais  on  peut  accélérer 
ce  broyement,  en  employant  un  moulin  ordinaire  ; la  pâte  sortira 
des  meules  sous  la  forme  d'une  bouillie  , comme  la  moutarde 
qui  se  broyé  très-bien  quoiqu’humide  : un  moulin  à moutarde 
in’a  servi  pour  ces  expériences  5 mais  on  conçoit  qu’étant  d un. 
petit  diamètre,  j’ai  été  obligé  de  repasser  la  pâte  une  fois  ou 
deux  sous  les  meules,  comme  on  le  fait  à l'égard  de  la  mou- 
tarde qu’on  nomme  fine.-,  si  l’on  se  sert  des  meules  de  moulins 
ordinaires  de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre  , on  ne  sera  pas 
assujetti  à rebroyer  la  matière  à plusieurs  reprises;  une  seule 
fois  suffira.  Le  chocolat  se  broyé  dans  l’état  de  liquidité;  il  est 
infiniment  plus  embarrassant  à broyer  entre  des  meules,  parce 
qu’il  ne  peut  l’être  qu’à  une  chaleur  peu  différente  de  celle  de 
l’eau  bouillante  ; cependant  dans  une  grande  fabrique  établie  sur 
le  Rhône,  à Lyon,  on  broyé  ainsi  Je  chocolat;  les  marrons 
présentent  beaucoup  moins  de  difficulté  pour  leur  broyement, 
qui  doit  se  faire  à froid  ; on  sera  seulement  assujetti  peut- 
être  , à mettre  de  terns  en  tems  de  l’eau  pour  faire  couler  la 
matière  broyée. 

On  peut  employer  indistinctement  de  l’eau  de  puits  ou  de 
rivière  ; celle-ci  cependant  m’a  paru  préférable  , en  ce  que  la 
farine  se  précipite  un  peu  plus  promptement,  et  qu’elle  dissout 
mieux  la  gomme  résine  : si  cependant  les  circonstances  oblt- 
geoient  d ’employer  dç  l’eau  de  rivière  j il  faudroit  avoir  attention 
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«3e  ne  faire  usage  que  de  celle  qu’on  a laissé  déposer  : l’eau  dQ 
rivière  , même  la  plus  claire,  dépose  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  terre  fine  jaunâtre  , qui  fèroit  partie  de  la  farine  et  aité- 
reroit  sa  blancheur. 


Lorsqu'on  délaye  dans  l’eau  la  pâte  broyée  , on  observe  nue 
l’agitation  quon  est  obligé  de  donner  au  mélange  , fait  mousser 
l’eau  plus  fortement  que  de  l’eau  la  plus  chargée  de  savon  , et 
elle  est  aussi  blanche  ; cet  effet  est  du  à un  commencement  do 
séparation  de  la  gomme-résine,  qui  se  réduit  sous  cette  formé 
par  l’agitation  ; si  on  ramasse  celte  mousse,  elle  se  convertit 
difficilement  en  eau  , même  dans  l’espace  de  plusieurs  jours  - 
étant  desséchée,  elle  ne  fournit  qu’une  gomme-résine  jaunâtre  \ 
rt  ne  contient  pas  un  atAme  de  farine  : c’est  par  cette  raison 
que  nous  recommandons  de  l’enlever,  pour  s’en  débarrasser  à 
mesure  qu’elle  se  présente  ; si  ou  ne  la  sépare  pas,  elle  subit 
nu  commencement  de  dessèchement,  se  précipite  et  ne  se  sépare 
plus;  elle  perd  son  amertume,  conjointement  avec  la  farine,  pat 
les  lavages  subséquents;  il  ne  reste  que  la  matière  animale  , qui 
fait  partie  de  la  farine  et  qui  altère  sa  blancheur. 

Une  suite  d’expériences  m’ont  appris  que  la  farine  est  déposée 
à-peu-pres  dans  une  heure  de  temps  ; cela  varie  un  peu  , suivant  ht 
chaleur  qui  règne  dans  l’atmosphère  , et  la  quantité  d'eau  qu’on 
emploie;  la  précipitation  se  fait  plus  promptement  dans  un  grand 
volume  d’eau;  la  farine  se  précipite  un  peu  plus  lentement 
lorsqu’il  fait  froid  ; il  n’y  a aucun  danger  de  la  laisser  pendant  deux 
heures  ; mais  il  y en  auroit  beaucoup  si  l’on  tardoit  de  quelques 
heures  à changer  l’eau,  une  partie  de  la  gomme-résine  se  pré- 
cipiteroit.  L’eau  de  ce  premier  lavage  est  tellement  chargée,  de 
, gomme-résine , qu’elle  est  blanche-verdâtre  comme  du  lait  bien 
écréme  ; on  croiroit  qu’elle  contient  encore  beaucoup  de  farina 
en  suspension  : lorsqu’on  n’est  pas  bien  sâr  de  ces  opérations, 
on  la  jette  même  avec  regret,  persuadé  qu’elle  contient  quelque* 
chose  d’utile.  Nous  en  parlerons  plus  particulièrement , lorsqu» 
nous  examinerons  l’eau  de  ces  différents  lavages.  Au  moyen  des 
trous  pratiqués  à plusieurs  hauteurs  an  baquet,  on  vide  î’eait 
commodément  ; mais  sur  la  fin  , il  est  essentiel  de  vider  lo 
plus  possible  celle  qui  reste,  parce  qu’elle  est  fort  amère;  elles 
se  meleroit  avec  la  nouvelle  dans  le  lavage  subséquent.  Pour  plus 
de  célérité  , on  peut  la  mett  re  égoutter  sur  un  linge  pendant  qu’oie 
remplit  le  batjoét  de  nouvelle  eau  , ce  qui  produit  un  meilleur 
elfet  pour  se  débarrasser  plus  promptement  de  l’amertume.  Dans 
un  travail  en  grand  , on  peut  la  mettre  égoutter  dans  des  paniers 
d’osier,  garnis  de  'toile  dans  l’intérieur. 

13s ris  un  baquet  de  la  contenance  de  deux  ou  trois  cents 
piRles , ou  de  six  cents  livres  d’eau  , on  peut  laver  à la  fois 
jusqu’à  quinze  â seize  livres  de  marrons  broyés  ; il  y anroif  quel- 
ques inconvéniens  d’en  mettre  davantage  , l’eau  des  premiers 
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lavages  sur-tout  deviendroit  épaisse  comme  du  lait,  <»{  seroiè 
aussi  blanche  ; la  gomme-résine  trop  abondante  dans  le  meme 
volume  d’eau  , se  précipiteroit  en  partie  ; ce  qu’il  est  essentiel 
d’éviter  , on  seroit  obligé  de  faire  un  plus  grand  nombrede  lavages: 
quoique  l’eau  soit  bien  éloignée  d’être  saturée  d’extrait  et^  de 
gomme-résine,  cependant  tout  ne  se  sépare  pas  dans  un  pre- 
mier lavage  ; mais  il  se  Tait  plus  vite,  lorsqu’on  n'en  met  qu’une 
proportion  convenable.  J’ai  quelquefois  éprouvé  qu’une  livre  de 
marrons  broyés  se  trouvoit  suffisamment  lavée  en  une  seule  fois 
dans  cette  quantité  d eau.  Je  mettois , au  bout  de  deux  heures  d’i  n- 
fusion  , la  farine  snr  un  filtre  de  papier,  et  je  passois  un  peu  d'eau 
poui  la  debarrasser  de  celle  du  baquet  dont  elle  étoit  imprégnée  , 
et  je  voyois  avec  plaisir  qu’elle  étoit  absolument  sans  amertume. 
Ainsi  , on  peut  donc  préparer  de  cette  farine  en  deux  heures 
de  tems,  pourvû  cependant  que  la  pâte  ait  été  bien  broyée, 
ce  qm  est  absolument  indispensable.  Tout  cela  nous  prouve  qu’il 
y a une  proportion  à observer  entre  la  quantité  de  pâte  de  marrons 
qu’on  veut  laver  à la  fois  , et  la  capacité  du  baquet  qu’on  doit 
employer. 

On  observe  qu’à  mesure  que  les  marrons  se  débarrassent  de 
leur  gomme  résine  et  de  leur  partie  extractive,  l’eau  devient  de 
moins  en  moins  mousseuse,  et  moins  colorée  ; le  lavage  n’est 
xepute  achevé,  que  lorsque,  par  l’agitation,  l’eau  ne  mousse 
plus  du  tout  , qu’elle  est  absolument  sans  couleur  et  sans  saveur: 
mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  surprendre  à l’insipidité  de  l’eau  , 
in  à celle  de  la  farine  mouillée  5 dans  cet  état  d’humidité  , la  fa- 
rine presque  lavée  n’a  pas  l’apparence  d’amerlume,  et  lorsqu’elle 
est  sèche  elle  est  amère,  si  elle  n’a  pas  été  suffisamment  lavée. 
Ii  n y a aucun  inconvénient  de  la  laver  plusieurs  fois  de  trop, 

i,  y en  a beaucoup  en  la  lavant  une  fois  de  moins  , puisqu’elle 
fait  du  pain  dont  la  saveur  amère  n’est  pas  supportable,  si  elle 
conserve  un  demi-grain  d’extrait  par  once-  mais  une  fois  qu’on 
a réglé  Je  poids  de  la  pâte  à laver  sur  la  capacité  du  baquet, 
et  que  le  nombre  de  lavages  est  déterminé,  on  peut,  être  certain 
de  ne  jamais  manquer  aucune  opération.  Au  reste,  voici  une 
expérience  très-simple  pour  connoitre  si  la  farine  est  suffisamment 
Javée  avant  de  la  sortir  de  l’eau. 

Lorsqu’on  a jeté  la  dernière  eau,  on  prend  une  petite  cuillerée 
de  farine  en  bouillie , on  la  met  sur  une  feuille  de  papier  gris 
rhee  en  seize;  on  la  comprime  avec  les  doigts:  lorsqu’elle  a 
perdu  par  ce  moyen  beaucoup  de  son  humidité  , on  met  cette  farine 
dans  une  fiole  à médecine;  on  vérse  par-dessus  une  once  ou  une 
once  et  demie  d’esprit-de-vin  à trente  degrés  de  mou  aréomètre  - 
on  Pr^sentc  la  fiole  un  moment  au-dessus  d’un  feu  de  braise 
pom  échauffer  1 esprit-de-vm  ; si  la  farine  est  bien  lavée  , il  n’en 
tire  absolument  aucune  teinture  ; si,  au  contraire,  elle  ne  l’es.t 
pas  suffisamment  ? il  en  tire  une  teinture  plus  ou  moins  colorée  ; 
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si  l’esprit-de-vin  prend  seulement  une  couleur  de  paille,  on  peut 
être  certain  qu’elle  n’est  pas  assez  lavée,  et  qu’elle  sera  ainère 
étant  sèche  , quoiqu'elle  ne  paroisse  pas  l’être  étant  humide. 
Alors  , il  faut  procéder  à un  ou  deux  lavages  de  plus  , sans  quoi 
le  pain  qu'on  f’eroit  avec  cette  farine  seroit  sensiblement  amer. 
CleLte  petite  expérience  simple  est  de  la  plus  grande  certitude; 
elle  n’est  malheureusement  pas  trop  à la  portée  des  gens  de  1* 
campagne,  qui  , s’ils  veulent  la  faire,  emploieront  de  l’eau-de-vie 
déjà  colorée  ; mais  l’expérience  leur  apprendra  le  nombre  de 
lavages  qu’il  convient  de  donner,  relativement  à la  quantité  em- 
ployée à la  fois  , et  à la  capacité  du  baquet. 

Les  marrons  ramassés  bien  sains  dans  leur  saison,  comme  je 
suppose  qu’on  le  fera  toujours  , peuvent  rester  très-long-tems  dans 
l’eau  sans  s’altérer  , même  pendant  un  mois,  si  la  température  est 
à dix  degrés  , pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  changer  l’eau  deux 
fois  par  jour.  Ceux  qui  sont  mal  divisés,  pourriront  plutôt  que 
de  perdre  entièrement  leur  amertume.  A la  rigueur,  ils  peuvent 
rester  vingt  jours  dans  l’eau  sans  s’altérer;  mais  il  faudroit  bien 
se  garder  de  les  laisser  ce  tems-là  dans  l’eau.  La  farine  est  lavée 
suffisamment  en  trois  jours  ; il  y a beaucoup  à gagner  du  côté 
de  la  blancheifr , en  ne  la  laissant  pas  plus  long  - tems.  Les 
marrons  que  j’ai  tenus  si  long-tems  dans  l’eau  , changée  tous  les 
jours,  s’altèrent  sans  contracter  de  mauvaise  odeur;  ils  de- 
viennent bien  blancs  , ils  donnent  une  poudre  fine  d’un  blanc 
éclatant  tant  qu’elle  reste  dans  l’eau;  mais  mise  sur  un  filtre, 
elle  devient  brune  aussitôt  qu’elle  est  frappée  de  l’air;  les  mar- 
rons dans  cet  état  d’altération  deviennent  rougeâtres , et  rendent 
un  peu  d’huile  qui  vient  nager  à la  surface  de  l’eau  , en  forme  d’une 
pellicule  grasse,  et  la  farine  devient  bise  en  se  séchant , et  ne 
tarde  point  .à  devenir  d'une  rancidité  insupportable. 

Lorsque  la  farine  est  finie  d’être  lavée,  nous  avons  dit  de  la 
mettre  égoutter  sur  un  linge;  elle  est  comme  une  bouillie  liquide; 
il  convient  de  passer  de  l’eau  dessus  pour  plus  de  sûreté  , afin 
d’emporter  celle  qui  la  baignoit,  quoique  lorsqu'elle  est  bien 
lavée  cette  dernière  opération  ne  soit  pas  bien  nécessaire  ; c est 
une  sûreté  de  plus.  Alors  on  la  met  à la  presse  dans  une  toile, 
pour  la  priver  le  plus  possible  de  la  grosse  humidité,  afin  qu’elle 
puisse  se  sécher  plus  promptement.  Le  gâteau  qu’elle  forme  eu 
sortant  de  la  presse  est  facile  à diviser  , soit  entre  les  mains,  soit 
dans  un  mortier  de  marbre  ; on  doit  même  , dans  un  travail  en 
grand,  la  faire  passer  au  travers  d’un  crible,  afin  de  la  mieux 
diviser,  pour  qu’elle  puisse  se  sécher  avec  plus  de  rapidité- 

Lorsque  la  larine  de  marrons  se  sèche  avec  trop  de  lenteur, 
elle  contracte  une  odeur  d’aigre  insupportable , et  devient  rance 
fivant  d’ètre  séchée  : les  marrons  ramassés  sur  barrière-saison  , 
qui  ont  subi  quelqu'altération  f ou  qui  ont  commencé  à germer. 
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i,e  rendent  qu’une  farine  aigre  et  rançe,  et  le  pain  retient  r <* 
mauvaises  qualités.  * 

Une  livre  de  marrons  d’Inde  récents,  traités  avec  de  l’eau  „ 
rend  , 3 
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t Humidité.  . . 5 J 60  grains. 
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Cent  livres  de  marrons  récents,  traités  à l’eau , rendent  nas- 
conséquent  vingt  - neuf  à trente  livres  de  farine  , au 
quarante-deux  livres  c,nq  onces  qu’on  obtient  par  le  moyen  de 
esprit- de- vin  ce  qui  fait  environ  douze  livres  de  moins  par 
intermede  de  l’eau  : on  doit  attribuer  ce  déficit  à ce  l/h 

PerdePXièreaa  e-aU  T retient  Point  de  ma^re  sucrée , et  fort 
P-  e natiere  animale;  et  enfin  a ce  que  chaque  foil  qu’on 

change  1 eau  par  décantation  , il  est  difficile  de  n’en  pas  perdre 

un  peu  ; on  doit  par  conséquent,  'dans  un  travail  en  grand  es 

^ fanne  V-  i-  si  eu  daD„f  “s  îrpT- 

de  matière1  nntrV1  un,e  obsfvatlo«  importante,  est  la  quantité 
matière  nutritive  qu  on  séparé  de  ce  fruit-  il  n’v  a nas  de 

pas'  même’  Ta'u’ '**  £1,aineS  ,arin<î.uses<  <I»*  en  fournisse  autant", 

d’amXrpa!  li^me  e'terrC  <1U1  ”e  d°'ine  1“  oac». 


Examen  de  l’eau  qu’on  sépare,  des  Marrons 
d Inde  pendant  la  préparation  de  la  farine. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ce  que  l’esprit-de-vin  sépare  des 

rénaratfo^  a" ‘l  a prîparati0n  de  = l’eau  opère  la  même 

él  it  1 j,;_,."iaisle.ssubsfances  flu’on  en  retire  sont  dans  un  autre 

dont Ü W r e"Vm  tlf,nt  e"  Parfaite  dissolut,on  les  substances 
r>‘  6àt  cbarge  » elles  passent  aisément  avec,  par  le  filtre* 

un  état  ta  COnlra,re  > ne  tient  ces  mêmes  substances  que  dans 
r Vll  la,tpux  > et  de  demi-dissolution  , par  conséquent. 

l’onadté  laPrem,er  ,aVage  ressemb,e  à d"  Jait  écrémé  ; elle  a 
virta  f consistance , et  presque  la  blancheur  du  lait  de 

Iwtîion  ^ ?rdAtre>  dJe  peut  se  filtrer,  elle  mousse  par 
g 1 Peut,etre  avec  plus  de  facilité  qu’une  eau  de  savon  * 


SIR  LES  MARRONS  ü'indE.  $f, 

• mou5s,e  esî très  ' blMche , et  infiniment  plus  durable  • tn„.  , 
cjm  ont  fait  des  tentatives  sur  les  marrons  d’Inde  disant  * 

eau  savonne  le  linge  comme  de  l’eau  d si ou’:  je  « ,ïf  “-"î 
essaye  sons  ce  point-de-vue  : il  est  à croire  une  non  1 . 
sero.t  servi  dans  le  teins  que  le  savon  est  devenu  rare  «cLT 
Au  reste,  cette  eau  est  une  émulsion  naturelle  rorrt  * 

ïa  matière  animale  qui  tient  lieu  de  comme  t V P°see  de 
fait  fonction  d’Imile!  Cette  eau est l & Lîj*' "T  ' ^ 
et  eu  meme-tems  sucrée  ; elle  dépose  par  le  repos,  dans  lWcè 
de  quelques  jours,  la  gomme-résine  sous  la  forme  d’une 
e a plus  grande  blancheur,  qu’on  est  disposé  à prendre  pour  de 
<mi  on  e plus  beau  , et  il  y ûuroit  beaucoup  d’inconvéniens  de  la 
« eler  avec  la  farine  , ou  de  la  laisser  s’v  môle:.  L’eau  devenue 

adde  Pel  lrfirrI  ?’*?  P'US  T*  ’eüe'eSt  8euI^ent  amère  et 
, se  “*tre  tellement  ; la  gomme-  résine  reste  sur  le  fi  hre  - 

a mesure  quelle  se  sèche  , elle  devient  d’un  beau  jaune-citrin  * 
f.  (!e,  a co"slstfnce  de  la  térébenthine  liquide,  absolument  sein  ’ 
blalde  a celle  separee  par  le  moyen  de  l’esprit-de-vin , avec  cette 

côntmnree'qUe  ^ "e  Chan?e  pas  de  col,leilr  celle,  au 

contraire,  separee  par  l’eau,  prend  d.fférentes  couleurs  en  se 

séchant  ; tantôt  elle  est  dW  couleur  fauve-sale,  tantôt  très- 

g ise,d  autres  fois  elleest  d’un  brun  tirant  sur  le  noir:  cette  résine 

£p,US  ?ouvent  un  Peu  d’huile  grasse,  couleur  de  paille  , qui 

1 ne  u en  devenant  rance.  Si  l’on  enferme  dans  un  bocal  seule 

ment  couvert  de  papier,  cette  gomme-résine  animale  , elle  ne  tard,' 
pas  a se  moisir,  mais  sans  contracter  l’odeur  de  fromage  comme 
la  matière  glutineuse  de  la  farine  de  froment.  S 

L eau  blanche  dont  nous  parlons,  rougit  le  papier  bleu  et  U 

ein  ure  e tournesol.  J’ai  examiné  cet  eau  récente  avec  les  réactifs 
suivans.  -vv  .coiLuiiius 

i°.  L’alkali  fixe  change  sur-le-champ  le  blanc  de  cette  eau 
en  une  couleur  citnne  : le  lendemain  il  s'est  formé  un  précipité 
roux  , la  liqueur  avoit  une  couleur  de  bierre  blanche. 

2 - La  lessive  des  savonniers  jaunitsur  le-champ  cette  liqueur:  - 

"ïo  d^lt^es  Circonstances  la  couleur  est  orangée.  1 ’ 

^ - L alkali  volatil  la  jaunit  de  même  sur-le-champ;  Ie  len- 
demain le  précipité  étoit  verdâtre  et  la  liqueur  aussi. 

4 - Le  vinaigre  de  Saturne  la  jaunit  de  même  sur-le-champ  • 
le  lendemain  le  précipité  étoit  c.trin  , et  la  liqueur  de  mên,eP  ’ 

5 • L acide  vitnohque  augmente  le  blanc  de  cette  eau  • le 
lendemain  le  précipité  étoit  blanc  , et  la  liqueur  sans  couleur. 

•-  , aC  , ni!rÇ1»^  augmente  le  blanc  de  cette  eau  ; le  len- 
blanche  6 preC,Plte  et0lt  roux  > et  liqueur  couleur  de  bierre 

7° • L’acide  marin  augmente  le  blanc  de  cette  eau  ; le  lende- 
îaain  e PreCiPlt^  s’est  trouvé  blanc,  et  la  liqueur  saris  couleur. 
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88.  Le  vinaigre  distillé  augmente  le  blanc  de  cette  eau  ; le  îen- 
demain  le  précipité  étoit  blanc  , la  liqueur  sans  couleur. 

90.  La  dissolution  de  sublimé  corrofif  augmente  le  blanc  de 
cette  eau  -,  le  lendemain  le  précipité  et  la  liqueur  étoient  cou- 
leur de  paille. 

ioQ.  L'esprit- de-vin  en  grande  quantité  n’éclaircit  point  celte 
eau  , il  ne  fait  que  diminuer  l’opacité  à raison  delà  quantité  qu’on 
en  met. 

L’eau  du  second  et  du  troisième  lavage  présente  les  mêmes 
phénomènes  avec  des  distinctions  proportionnelles  : ,j’ai  pensé 
qu’il  étoit  inutile  d’examiner  l’eau  des  lavages  subséquents  qui 
m'auroit  donné  les  mêmes  produits  } mais  toujours  en  diminuant 
d’intensité. 

Deux  pintes  de  cette  eau  laiteuse  , conservée  , ont  déposé  de  la 
gomme-résine,  qui  s’est  d’abord  précipitée  sous  la  forme  d'un 
amidon  de  la  plus  grande  blancheur  , la  liqueur  est  devenue 
comme  moirée  dans  l’espace  de  dix  à douze  heures  • elle  a pris 
une  odeur  de  béterave  cuite  ; et  au  bout  de  quelques  jours  l’eau 
est  devenue  couleur  de  feuilles  mortes  , et  elle  avoit  perdu  con- 
sidérablement de  son  amertume  : lorsque  Peau  est  devenue  bien 
claire,  je  l’ai  filtrée  :1a  gomme-résine  est  restée  sur  le  filtre, 
îe  l’ai  rassemblée  et  lait  sécher  , il  s’en  est  trouvé  quatre  gros. 
jNious  l’examinerons  dans  un  instant. 

L’eau  comme  l’esprit-de  vin  , sépare  du  marrond'Inde  > la 
matière  sucrée  et  la  substance  extractive , elles  se  trouvent  mê- 
lées dans  l’eau  des  lavages.  L’esprit-de-vin  conserve  la  matière 
sucrée  et  l’empêche  de  subir  de  l’altération  ; c'est  pourquoi  on  la 
retrouve  toute  par  ce  moyen  : il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’elle 
est  dissoute  dans  l’eau,  elle  est  comme  le  jus  de  canne  à sucre, 
qu’on  nomme  vin  de  canne  , elle  est  tellement  disposée  à s’ai- 
grir, ù se  dénaturer  , qu'elle  l’est  déjà  pendant  la  première  in- 
fusion des  marrons  dans  l’eau  ; il  paroît  que  c’est  cette  facile 
altération  qui  est  cause  que  jusqu’ici  cette  substance  n’a  point 
été  remarquée,  quoiqu’elle  s’y  trouve  en  assez  grande  abondance. 
Si  l’on  diffère  du  jour  au  lendemain  à faire  évaporer  cette  eau  , 
elle  devient  légèrement  acide  et  n’est  plus  sucrée.  Cette  destruc- 
tion a lieu  sans  fermentation  apparente  , à raison  sans  doute  du 
grand  volume  d’eau  dans  laquelle  elle  se  trouve  délayée  , qui  em- 
pêche t)e  la  remarquer. 

Matière  sucrée , séparée  des  Marrons  3 par 
le  moyen  de  Veau. 

Voulait  connoître  comment  la  matière  sucrée  des  marrons- 
tl’Inde  pourvoit  se  laisser  recueillir  par  le  moyen  de  l’eau  , j'ai 
fait  l’expérience  suivante. 

t>  • 

J Àl 
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J’ai  pris  une  livre  de  marrons  secs  réduits  en  poudre  passée  a.» 
tan. .s  de  soie  , je  1 ai  lavée  dans  Huit  pintes  d’eau  /trois  fois 
suite,  en  changeant  d eau  de  deux  Jieurcs  en  deux  heures 

I U1  borne  expérience  à ces  trois  seuls  lavages. 

Aussi-tôt  que  la  première  eau  a été  séparée,  je  lui  ai  fait  pren- 
dre quelques  bouillons  sur  le  feu  pour  l’empécher  de  s’altérer  et 
pour  la  clarifier  afin  de  pouvoir  la  filtrer  plus  facilement  Va 
plus  grande  partie  de  la  matière  animale  s’est  caillebottée  comme 
ie  fromage  du  petit -lait  qu’on  clarifie  , et  elle  a formé  une 
ecuiue.  La  liqueur  avoil  une  couleur  verdâtre  semblable  à du 
petit- lait  mal  clarifié  - je  l’ai  filtrée  chaude,  elle  a passé  diffici- 
lement: , la  matière  animale  est  restée  sur  le  filtre.  J’ai  fait  éva- 
porer la  liqueur  jusqu’en  consistance  d’extrait  : j’ai  obtenu  cinci 
onces  quatre  gros  d’extrait  noir  très  amer  , troublé  par  de  il 
résiné  et  de  la  matière  animale  qui  se  sont  précipitées  pendant 
1 évaporation  : cet  extrait  est  infiniment  moins  sucré  que  celui 
obtenu  par  de  l’esprit-de-vin.  1 

L’eau  du  second  lavage  étoit  plus  blanche  , plus  laiteuse  que 
la  precedente  traitée  de  même  ; elle  a formé  un  caillebotté 
rougeâtre  a la  clarification,  la  liqueur  s’est  filtrée  plus  diffici- 
lement -,  évaporée  ensuite  jusqu’en  consistance  d’extrait  , elle 
a donne  neuf  gros  et  douSe  grains  d’extrait  noir  semblable  au 
jirecedent , et  tout  aussi  peu  sucré. 

Enfin  l’eau  du  troisième  lavage  étoit  aussi  blanche-laiteuse  ,* 
que  la  seconde  5 clarifiée  de  même  , elle  a formé  un  peu  d’écu- 
rne  , e le  a filtre  plus  difficilement  que  les  précédentes;  elle  avoic 
la  couleur  d une  légère  infusion  de  réglisse  , elle  a fourni  une 
quantité  d extrait  moindre  que  la  précédente;  j’ai  oublié  de  tenir 
note  du  poids  : cet  extrait  n’étoit  qu’amer  et  n’avoit  point  de 
saveur  sucrée. 

Avant  de  savoir  que  cette  matière  sucrée  ex  dans  les  mar- 
rons et  qu’elle  se  détruisoit  avec  autant  de  fa<  .é  , j’avois  déjà 
préparé  plusieurs  fois  de  ces  extraits  avec  de  eaux  gardées  du 
jour  au  lendemain  ; ils  n’avoient  que  de  l’amertume  , sans  la 
moinde  saveur  sucrée. 

II  résulte^le  ces  expériences , que  la  matière  sucrée,  dans  quel- 
que état  qu  elle  se  trouve  dans  les  marrons  , ne  peut  s’extraire,  par 
le  moyen  de  l’eau  , aussi  facilement  que  par  l’esprit-de-vin.  L’in- 
r 11s ion  des  marrons  , comme  nous  Pavons  fait  remarquer  , est 
iegerement  acide  ; cette  matière  sucrée  passe  à Pacifie  avec  la 
p us  grande  facilité.  Je  m’etois  proposé  cLexa miner  ces  eaux  sous 
ce  point  de  vue,  de  les  concentrer  à la  gelée  , afin  d’en  faire  en- 
suite du  vinaigre  de  saturne,  à l’effet  de  m’en  servir  à décom- 
poser le  sel  marin  pour  en  obtenir  la  soude.  Mais  les  circons- 
tances m’ont  forcé  de  remettre  ce  travail  à un  tems  plus 
opportun. 

X endant  les  évaporations  des  liqueurs  pour  les  réduire  ent 

lu 
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extrait  , une  partie  de  la  résine  reste  dissoute  , mais  se  caille- 
botte  sur  la  fin  de  l’évaporation  , et  fait  partie  de  l’extrait:  ces 
séparations  de  résine  et  de  matière  animale  , ne  se  font  pas  avec 
lYxactitude  qu’on  désire  *,  il  est  difficile  par  conséquent  de  les 
avoir  à part  parfaitement  pures  et  séparées  les  unes  des  autres. 
Quoiqu’il  en  soit  , je  n’ai  pas  trouvé  de  moyen  plus  commode 
pour  avoir  beaucoup  de  marière  animale  , que  celui  de  faire  pren- 
dre un  bouillon  aux  infusions  des  marrons  : elle  vient  en  écume 
séparée  de  résine  , du  moins  celle  qu’on  obtient  par  ce  pro- 
cédé, en  est  le  moins  mêlée  possible  , et  on  peut  séparer  cette 
résine  par  le  moyen  de  l’esprit-de-vin,  si  la  matière  animale  en 
contient;  mais  c’est  tandis  que  ces  écumes  sont  encore  un  peu 
bumidos.  Lorsqu'on  les  a fait  sécber  entièrement,  la  séparation 
ne  se  fait  plus  avec  la  même  facilité  ; la  matière  animale  défend 
la  résine  de  l’action  de  l’esprit-de-vin. 

Des  écumes  séparées  des  trois  infusions  dont 
nous  venons  de  parler  : matière  animale. 

U’a  i d’abord  passé  de  l’eau  froide  sur  les  trois  filtres,  pour  em- 
porter le  peu  de  liqueur  extractive  amère  qui  mouilloit  ces 
écumes. 

La  matière  du  premier  filtre  étoit  blanche  , un  peu  jaunâtre  % 
je  l’ai  rassemblée  et  mise  sécher  sur  du  papier  gris  , elle  est  de- 
venue d’un  brun  foncé,  presque  noir,  demi-transparente  ; il  s’en 
est  trouvé  deux  gros  et  demi  : cette  substance  est  purement  de 
nature  animale  , elle  n’a  point  graissé  le  papier  en  séchant  , elle 
est  devenue  rance  quelque  tems  après. 

La  matière  du  second  filtre  étoit  blanche,  rougeâtre,  tirant  sur 
le  jaune  ; elle  avoit  le  coupd’ceil  de  la  levure  de  bierre  , je  l’ai 
rassemblée  et  mise  sécher  sur  du  papier  gris  , elle  est  devenue 
absolument  semblable  à la  précédente  ; ( il  s'en  est  trouvé  deux 
gros  ) ; excepté  qu’en  se  séchant , elle  a laissé  couler  de  l'huile 
qui  a graissé  considérablement  le  papier  : elle  a une  odeur 
particulière  , désagréable  : cette  matière  est  purement  animale. 

La  matière  du  troisième  filtre  étoit  de  la  même  couleur  que 
celle  du  second  filtre  : mais  moins  foncée  : je  l’ai  fait  sécher  , 
elle  est  devenue  semblable  aux  précédentes  , il  y en  avoit  irois 
gros  , elle  a exudé  de  l’huile  en  se  séchant.  Celle-ci  brûle  comme 
une  bougie,  sans  s’éteindre;  mise  sur  un  charbon  ardent,  elle 
exhale  une  fumée  un  peu  fétide  , qui  a quelque  chose  d’aroma- 
tique ; elle  est  un  mélange  particulier  de  matière  animale  et  de 
résine  , elle  est  devenue  rance  au  bout  de  quelque  tems. 

C’est  donc  sept  gros  et  demi  de  matière  animale  séparée  d’uné 
livre  de  marrons  secs  • mais  comme  il  a fallu  douze  lavages  à 
buit  pintes  d’eau  chaque  fois } pour  épuiser  la  livre  de  marrons  de 
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toute  son  amertume,  il  est  visible  que  si  j’eusse  traité  de  même 
l’eau  des  infusions  subséquentes,  j’en  aurois  obtenu  davantage. 

La  matière  animale  des  deux  premiers  filtres  mise  dans  de 
l’eau  , a pris  dans  .’espace  de  quatre  jours  , une  odeur  de  vieux 
fromage  , comme  la  matièie  animale  de  la  farine  de  froment  • elle 
s’est  gonflée  et  est  devenue  blanchâtre  sans  se  dissoudre. 

La  matière  du  troisième  filtre  s’est  gonflée  dans  l’eau  et  est 
devenue  blanchâtre  , n’a  contracté  aucune  odeur  dans  l’espace 
de  quinze  jours  , et  ne  s’est  pas  dissoute. 

La  matière  des  deux  premiers  libres  ne  se  dissout  point  dans 
l’esprit-de-vin,  qui  prend  seulement  une  couleur  infiniment  plus 
foible  que  la  couleur  de  paille. 

La  matière  du  troisième  filtre  a communiqué  à l’esprit  de-vin 
une  très  légère  couleur  de  paille  , sans  se  dissou  Ire.  Celte  ma- 
tière étant  un  mélange  , comme  je  viens  de  le  dire  , je  n’en  par- 
lerai plus.  Nous  allons  continuer  d’examiner  celle  des  deux  pre- 
miers filtres. 

L’acide  nitreux  dissout  un  peu  de  cette  matière  et  devient 
d’une  légère  couleur  citrine  ; ce  qu’il  ne  dissout  pas,  est  d’un 
beau  jaune  citron. 

L’acide  marin  , ainsi  que  l’acide  vitriolique  , ne  tirput  aucune 
€Ouleur  de  cette  matière  elle  devient  seulement  d’un  blanc  roux. 

L’alkali  fixe  ne  la  dissout  pas,  il  en  lire  une  couleur  ambrée 
fort  lé  gère  , ec  la  matière  reste  avec  la  couleur  qu’elle  avoit  aupa- 
ravant. 

Cette  matière  animale,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , se  pré- 
sente sous  diverses  couleurs  , lorsqu’elle  est  séparée  par  de  l’eau  ? 
mais  quelleque  soit  sa  couleur,  elle  a absolument  les  mêmes  pro- 
priétés que  nous  venons  de  lui  recorinoître.  Elle  est  encore  pour 
l’ordinaire  peu  ou  point  mêlée  de  léfine  , au  lieu  que  l’esprit- 
de-vin  n’opère  pas  la  même  séparation  ; la  matière  animale  ne 
quitte  pas  la  résine  , on  ne  l’obtient  que  sous  la  formé  d’une 
gomme-résine , et  qui  en  a toutes  les  propriétés.  Celle-ci  est  jaune  , 
se  délaye  dans  l’eau  sons  la  forme  d’une  émulsion  , comme  les 
gommes-résines  ordinaires  , et  ne  se  dissout  pas  mieux  dans  l’es- 
prit-de-vin. 

Cette  matière  animale  obtenue  par  l’eau  , soumise  à la  distilla- 
tion , fournit  les  mêmes  substances  que  la  matière  glutineiise  do 
la  farine  de  froment , un  flegme  , de  l’alkali  volatil,  de  l’huii» 
empyreumatique,  de  l’alkali  volatil  concret,  et  un  charbon  ra 
spongieux. 
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TROISIÈME  PROCÉDÉ. 

Farine  séparée  des  Marrons  d'Inde  séchés  eS 
réduits  en  poudre  fine. 

On  prend  deux  livres  et  demie  de  marrons  d’Inde  écorces, 
sécliés  et  réduits  en  poudre  fine  passée  au  tamis  de  soie  : ou  dé- 
laye cette  poudre  dans  deux  seaux  d’eau  de  puits  ou  de  riviere; 
on  agite  le  mélange  jusqu’à  ce  que  la  poudre  soit  bien  délayée  ; 
au  bout  de  deux  heures  d'infusion  , on  décante  l’eau  , on  en 
remet  de  nouvelle  3 on  la  décante  de  même  , et  on  procède  ainsi 
de  suite  jusqu’à  douze  infusions  de  deux  heures  chacune.  Alors 
on  met  la  farine  égoutter  sur  un  filtre  y et  on  la  met  à la  presse 
pour  pouvoir  la  faire  sécher  plus  promptement  ; on  émiette  le 
gâteau  de  farine  sortant  de  la  presse  , on  la  fait  sécher  sur  des 
clisses  d’osier  garnies  de  papier  gris  , comme  nous  l’avons  dit 
précédemment  , et  lorsqu’elle  est  bien  séchée  , on  la  réduit  en 
poudre  , on  la  passe  au  travers  d’un  tamis  de  soie  : on  en  obtient 
une  livre  dix  onces  j elle  est  bien  blanche  , et  absolument  sans 
amertume. 

Remarques» 

La  poudre  dé  marrons  d'Inde  nouvellement  faite , est  d’une 
légère  couleur  citrine  très  - agréable  f elle  perd  cette  couleur  à 
l’air  et  devient  blanche  comme  de  la  farine  ; elle  a une  saveur 
sucrée  qu’on  distingue  facilement  malgré  son  excessive  amer- 
tume. Comme  les  marrons  ont  été  desséchés  , on  remarque  , que 
l'eau  de  la  première  infusion  est  moins  blanche  que  celle  de  la 
seconde  ; la  dessication  a desséché  la  gomme-résine  animale  , et 
la  rend  un  peu  plus  difficile  à se  séparer  : il  m’a  paru  aussi  que 
cettte  farine  , quoique  très-blanche  , 11e  l'est  pas  tout  à-fait  au- 
tant que  celle  préparée  avec  des  marrons  récents  ; mais  elle  fait 
du  pain  aussi  bon. 

Pendant  le  lavage  de  cette  farine,  j’ai  remarqué  qu’il  s’élève 
à la  surface  de  Peau  , une  pellicule  grasse  et  vraiment  huileuse  : 
cette  substance  se  manifeste  encore  lorsqu’on  exprime  la  farine 
entre  des  papiers  gris , ils  sont  tous  graissés  comme  des  papiers 
huilés  : je  ne  sais  si  je  dois  attribuer  la  sépaiation  de  cette  huile 
à l’état  d’altération  des  marrons  5 ceux  employés  ont  été  ramassés 
dans  les  mois  de  Décembre  et  de  Janvier  , ils  étoient  gonflés 
d humidité  -,  plusieurs  étoient  germes  ; mais  malgré  cet  état , 
ils  n’avoient  nulle  apparence  d’altération.  Il  seroit  essentiel  de 
vérifier  si  le3  marrons  ramassés  dans  le  teins  le  plus  convena- 
ble , donnent  ainsi  de  l’huile.  J’ai  quelquefois  tenté  de  continuer 
les  1 avales  dans  l’espérance  de  séparer  toute  l’huile  • mais  les 
amurons  en  reudoient  déplus  en  plus  >à  mesure  qu’ils  s’alléroie&S. 
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davantage  par  leur  trop  long  séjour  dans  l’eau.  Cette  huile  a 
une  odeur  d'aigre  et  de  rance  qu’elle  communique  à la  farine. 
Lorsque  l’odeur  est  légère,  elle  se  développe  à la  fermentation 
et  à la  cuite  du  pain  , au  point  qu’il  n’est  pas  mangeable,  tarit  la 
saveur  en  est  rance. 

Nature  et  propriété  de  la  farine  de  Marrons 

d'Inde . 

h A.  farine  de  marrons  d’Inde  est  à peu-près  aussi  blanche  que 
celle  de  froment  de  seconde  qualité  ; elle  a un  petit  conp-d’œii 
jaunâtre  ; elle  est  un  peu  g fasse  «et  moins  iégère  que  la  farine 
de  froment  , parce  qu’elle  contient  un  peu  d'huile  douce  : si 
l’on  soumet  a la  presse  dans  iin^  étau  de  serrurier  quelques 
pincées  de  cette  farine  enveloppée  dans  du  papier-Joseph  , elle 
le  graisse  sensiblement , ce  que  ne  fait  pas  la  farine  de  froment; 
cette  huile  quand  elle  n'est  pas  rance  ne  nuit  pas  à la  bonne  qua- 
lité du  pain.  Mais  les  farines  préparées  avec  des  marrons  altè- 
res cpi’on  a ramassés  sous  les  feuilles  des  arbres  , deviennent  rou- 
geâtres ou  purpurines  pendant  le  lavage  , bises  en  se  séchant,  et 
se  rancissent  beaucoup  ; elles  font  du  pain  qui  a un  goût  et  une 
odeur  rances  insupportables. 

Cette  farine  bien  préparée  ne  fournit  rien  dans  l’esprit-de- 
vin ; ce  menstrue  prend  au  contraire  quelque  couleur  lorsque 
la  fa  rine  a été  mal  lavée  , et  qu’elle  conserve  encore  de  la  subs- 
tance amère.  Nous  avons  même  indiqué  ce  moyen  pour  s’assu- 
rer du  lavage  parfait,  avant  de  séparer  la  totalité  de  la  farine 
de  l’eau. 

L’acide  vitriolique  et  l’acide  marin  délayés  dans  beaucoup  d’eau  9 
n'ont  point  d’action  sensible  sur  cette  farine  bien  préparée;  l’un 
et  l'autre  la  blanchissent  beaucoup  ; mais  étant  ensuite  lavée  et 
séchée  , elle  devient  bise. 

L'acide  nitreux  développe  sur-le-champ  une  légère  couleur 
citrine,  rpie  la  farine  conserve  ajirès  avoir  été  lavée  et  séchée  ; 
cette  couleur  est  due  à l’action  de  cet.  acide  sur  la  matière  ani- 
male restée  dans  la  farine  comme  nous  l’avons  dit  précédemment , 
en  examinant , avec  cet  acide,  cette  substance  seule  séparée  de 
l’eau  des  lavages. 

L’alkali  fixe  développe  sur-le-champ  une  couleur  de  cbaa  ; 
la  farine  lavée  et  séchée  retient  une  légère  couleur  purpurine. 

L’alkali  caustique,  ou  la  lessive  des  savonniers,  a une  action 
des  plus  fortes  sur  la  farine  : j'ai  trituré  , dans  un  mortier  de 
marbre,  un  gros  de  farine  de  marions  d’Inde,  a\ec  quatre  gros 
de  lessive  des  savonniers,  qui  donnoit  1)8  degrés  à mon  pèse- 
liqueur  des  sels  ; le  mélange  est  devenu  couleur  de  chair  , ex- 
trêmement volumineux  ci  eu  poudre  ; l’instant  d’après,  le  mélange 
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a formé  une  pâte  un  peu  ferme  ; dans  la  journée  , j’ai  ajoute 
encore  un  peu  du  même  alkaii  caustique,  qui  a d'abord  ra- 
molli la  pâte;  mais  quelques  heures  après,  le  mélange  est  devenu 
d'une  consistance  de  pilules,  et  d’une  couleur  rougeâtre.  J’ai 
partagé  cette  matière  en  deux  parties  ; j’ai  laissé  sécher  l’una 
à l’air  , elle  a d’abord  durci  , et  s’est  ensuite  réduite  en  poudre 
d’une  couleur  rougeâtre,  un  peu  plus  foncée  que  la  couleur  de 
chair. 

J’ai  dissous  l’autre  partie  dans  de  l’eau  froide  , ce  qui  s’est  fait 
difficilement  et  dans  l’espace  de  deux  jours  : la  dissolution  étoit 
trouble,  de  couleur  de  chair,  ne  moussoit  point;  la  farine  étoit 
dans  un  état  de  demi -dissolution.  Au  bout  de  deux  jours,  j’aî 
filtré  la  liqueur;  elle  a passé  trouble  comme  du  petit  lait  mal 
clarifié;  j’ai  lavé  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  , et  l’ai  fait  sécher; 
il  étoit  volumineux  , d’une  pouleur  de  chair  élastique  comme 
de  la  inie  de  pain  tendre,  collante  de  même,  et  très-difficile 
à se  sécher  : l’humidité  ne  s’imbibe  pas  dans  le  papier.  La  liqueur 
filtrée  s’est  éclaircie  dans  l’espace  de  quelques  jours  , et  a formé 
un  dépôt  blanc,  qui  étoit  de  l’amidon  dans  un  état  d’altération. 
Le  dépôt  resté  sur  le  filtre,  et  celui  formé  dans  la  liqueur  al- 
kaline , lavés  et  séchés  , ne  forment  plus  qu'une  mauvaise 
colle. 

J’ai  répété  cette  expérience  sur  de  la  farine  de  froment  ; j’aî 
en  exactement  les  mêmes  résultats  , aux  couleurs  près  : celle-ci 
n’a  manifesté  aucune  couleur  dans  tous  les  instants  des  opérations. 

Pain,  de  Marrons  d'Inde . 

On  a fait  des  reproches  fondés  à ceux  qui  ont  proposé  de  con- 
vertir en  pain  beaucoup  de  substances  nutritives,  qui  n'éprouvent 
que  peu  ou  point  du  tout  la  fermentation  panaire,  et  qui  ne 
forment  que  des  pains  de  mauvaise  qualité,  lourds  et  de  dif- 
ficile digestion  ; tandis  que  ces  substances  , mangées  sous  toutes 
autres  formes  , offrent  des  aliments  salubres  et  plus  économiques. 
Parmentier  et  Cadet  do  Veaux  ont  fait  connoître  les  abus  et  les 
inconvéniens  qui  résultent  de  la  fabrication  de  ces  sortes  de 
pains.  Le  marron  d’Inde  n’est  pas  dans  le  cas  du  reproche  dont 
nous  parlons  , son  amertume  insupportable  empêche  qu’on  puisse 
l’employer  comme  aliment;  mais  si , après  lui  avoir  enlevé  cette 
amertume,  il  en  résulte  une  farine  salubre,  il  est  dans  l’ordre  de. 
proposer  d’en  faire  du  pain.  La  farine  de  ce  fruit  ne  se  prête  point 
seule  à ht  fermentation  panaire  ; mais  mêlée  à parties  égales  avec 
de  la  farine  de  froment , elle  fermente  bien  , et  elle  forme  un 
bon  pain  blanc  , léger,  salubre,  qui  diffère  bien  peu  du  pain 
de  farine  de  froment  : voici  comme  j’ai  fait  le  pain  un  grand’ 
nombre  de  fois. 

J’ai  mêlé  huit  onces  de  farine  de  froment  avec  autant  do 


SUR  I ES  MARRONS  SG 

hune  de  .narrons  d’Inde;  j’ai  pétri  la  moitié  de  ce  méls  ' 
avec  Vingt  gros  de  levain  ordinaire,  et  une  suffisant  . "«? 
d eau  ; j ai  laissé  fermenter  le  mélange  du  son-  - i 
madn  ; le  lendemain  j’ai  ajouté  au  levL  l’a, a?"  „ 0;t 

%“ët  sxs^jst  de  pain  b,en  blanc  ’ ple,n  d>->‘ 

Comme  la  farine  de  marrons  contient  un  peu  d’huile  h 

îic  srPfs.c,le  * lisse 


AMIDON  de  marrons  d’ I N D E. 

l?eut  on  en  faire  de  la  poudre  à poudrer  ? 

Jusqu  a présent  je  n’ai  eu  pour  objet  que  de  préparer  ïa 
farine  de  marrons  d’Inde  pour  en  faire  du  nain  ; cCt-ZZe 
de  conserver  ensemble  l’amidon  et  le  parenchrme  c’est  ce 

proréiT  (*Ue  1 **  nom mé  f^ine.  Je  n’ai  pas  encore  indiqué  de 
procédé  pour  séparer  l’amidon  seul.  Mon  objet . à présent  est  de 

° m0yr  ^ S^arer  de  CG  fruit  l’^idon 'privé  dl  tout 
parencbyme,  d examiner  sa  nature  , et  de  faire  voir  qu’elle  est 

j-  /*  ^ ‘ Me  Pei,t  point  faire  de  poudre  à poudrer»  immé- 
diatement apres  qu’il  est  séparé  des  marrons,  et  qu’il  a besoin 

su  ir  une  préparation  subséquente  pour  qu’on  puisse  Rem- 
ployer à cet  usage;  111 

Pour  se  procurer  l’amidon  de  ce  fruit,  il  faut  le  séparer  à 
mesure  qu  il  se  présente  , pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
a\ages,  parct  qu  alors  il  est  plus  pesant  que  le  parenchyme; 
1 se  précipité  le  premier  sous  la  forme  d’une  pâte  lourde,  te- 
nace comme  1 amidon  de  pomme-de-terre , il  est  aussi  blanc  ; on 
ramasse  ce  qu  <m  peut  chaque  fois  avec  une  cuiller;  passé  ces 
premiers  lavages  , il  se  pénètre  d’eau  , devient  aussi  lé«er  que 
le  parenchyme,  et  ne  se  précipite  plus  séparément.  Si  on  a né- 
de  le  ramasser  comme  je  l’indique  , on  ne  peut  olus  l’avoir 
su  et  sans  mé  ange  de  parenchyme , même  en  passant,  au  travers 
un  anus  e soie,  1 eau  blanche  qui  le  tient  suspendu  : le  pa- 
renchyme tres-divisé  se  tamise  également  avec  l’amidon.  Si  au 
îeu  e i iviser  les  marrons  en  les  broyant  sur  la  pierre,  comme 
nous  avons  dit,  on  se  contente  de  les  piler  dans  un  morbier 
f.e  17131  bre , 1 amidon  paroit  se  mieux  séparer  d’avec  Je  p»ren- 
c ) me  > grossièrement  divise,  qui  reste  sur  le  tamis;  mais  on 

m tire  pas  la  moitié  de  l’amidon  que  les  marrons  peuvent 
iournir.  1 1 

lèamidon  enlevé  par  parties  , comme  nous  le  disons  de  l’eau 
qucoiq  très-amère  , perd  son  amertume  avec  la  plus  grande  fa- 
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rjlité  ; un  ou  deux  lavages  suff^ent  : la  partie  extractive  amère 
l’abandonne  promptement,  à raison  sans  doute  de  l'état  de  di- 
vision sous  lequel  il  se  trouve  naturellement  Au  reste  il  paroît 
que  l’amertume  réside  essentiellement  dans  le  parenchyme. 

Propriété  de  V amidon  de  Marrons  d’Inde. 

L’amidon  de  marrons  d’Inde  est  d’un  beau  blanc  mat,  en 
poudre  très-divisée  comme  l’amidon  de  froment , il  fait  une  colle 
aussi  belle*  il  est  gras  ; il  contient  un  peu  d’huile  grasse  ; c’est 
elle  qui  lui  donne  cette  pesanteur  qui  est  cause  qu'il  ne  peut 
point  servir  dans  cet  état  à faire  de  la  poudre  à poudrer  ; elle 
ne  s’y  trouve  qu’en  fort  petite  quantité  ; on  ne  peut  en  obtenir 
que  par  imbibition  dans  du  papier , et  seulement  pour  dé- 
montrer sa  présence,  il  est  impossible  d’eq  obtenir  en  gouttes 
paria  pression  la  plus  forte  5 elle  s’y  trouve  en  beaucoup  moindre 
quantité  qu’il  n’en  reste  , par  exemple,  dans  des  pains  d’amancle  , 
dont  on  a tiré  l’huile  par  la  plus  forte  expression  ; mais  elle  y est.  en 
quantité  suffisante  pour  empêcher  l’amidon  de  former  une  pous- 
sière voltigeante,  en  la  secouant  avec  une  houppe  à poudrer.  J'ai 
enveloppé  de  cet  amidon  le  plus  beau  et  le  plus  pur,  dans  du 
papier-Joseph  , et  l’ai  mis  à la  pression  dans  un  gros  étau  de 
serrurier  , il  a beaucoup  graissé  le  papier.  Cette  huile  a la  pro- 
priété de  se  rancir  avec  la  plus  grande  facilité  , et  de  communiquer 
à l’amidon  une  odeur  désagréable  : celle  imbibée  dans  le  papier, 
perd  son  odeur  dans  l’espace  de  quelques  heures;  mais  l’amidon 
qui  a contracté  cette  odeur,  ne  la  perd  pas  avec  la  même  facilité. 

L’amidon  de  pomme-de -terre  est  d’un  beau  blanc  transparent, 
tirant  sur  le  bleu  , et  comme  disposé  en  petites  écailles  ; la 
figure  de  ses  molécules  , grosses  et  cristallines  , le  rend  peu 
propre  , par  cette  cause  , à faire  de  la  poudre  à poudrer.  L’amidon 
de  racine  de  brionne  est  fin  , forme  une  poudre  voltigeante 
comme  celui  de  la  farine  de  froment;  j’en  ai  fait  de  la  poudre 
qui  ne  différoit  en  rien  , à l’usage , du  plus  bel  amidon  ordinaire; 
cette  racine  est  fort  commune  , vient  par-tout  avec  la  plus  grande 
facilité  : les  racines  sont  fort  grosses  ; mais  elles  ne  rendent 
que  six  gros  d’amidon  par  chaque  livre  , il  est  de  la  plus  grande 
beauté. 

L'amidon  paroît  être  une  matière  univoque  : quelle  que  soit 
3a  substance  qui  le  fournisse,  il  diffère  seulement  par  quelques 
propriétés  particulières  , suivant  le  végétal  employé.  C’est  une 
substance  singulière  , qui  n’a  pas  encore  été  examinée  suffisament. 
On  peut  croire  , d’après  l’observation  que  je  viens  de  rapporter  , 
que  le  blanc-tlaiteux  de  la  colle  d'amidon  , ou  de  farine,  est 
du  à une  légère  portion  d'huile  qu’ils  contiennent  tous,  avec 
laquelle  ils  iormentmie  sorte  d’émulsion  pendant  la  cuisson  dans 
l'eau  de  la  matière  amilacée  ; les  gommes  simples  pures  forment 

■un 
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un  mucilage  ou  mie  colle  parfaitement  semblable  , mais  qui  n7a 
rien  de  laiteux  , parce  qu’elles  ne  contiennent  point  d’buile  pour 
principe  prochain.  Si  on  ne  peut  manifester  de  même  cette  huile 
par  pression  dans  les  autres  amidons  , c’est  qu’ils  en  contiennent 
infiniment  moins  que  l’amidon  de  marrons  d’Inde. 

L’huile,  dans  les  marrons  d’Inde,  se  trouve  dans  deux  états 
differents  : mie  partie  est  volatile  , et  de  la  nature  des  huiles  es- 
sentielles; elle  s’élève  à une  chaleur  inférieure  à colle  de  l’eau 
bouillante  : nous  avons  fait  remarquer  que  l’esprit-de-vin  qui  avoit 
servi  à préparer  de  la  farine,  a passé  blanc  et  laiteux  sur  la  fin  de 
la  distillation  au  bain-marie,  tant  il  est  chargé  de  cette  huile. 
Aucune  huile  grasse,  mêlée  avec  de  l’esprit-de-vin,  11e  s’élève 
avec  lui  pendant  la  distillation  , ni  sur  la  fin  ; ainsi  l’huile,  dont 
l’esprit-de-vin  s’est  chargé  pendant  l’infusion  des  marrons  , étoit 
bien  véritablementen  dissolution  , et  elle  estde  la  nature  deshuiles 
essentielles  , puisqu’elle  a passé  au  bain-marie  avec  lui  pendant  la 
distillation,  L'autre  partie  de  l’huile  est  de  la  nature  des  huiles 
grasses,  indissoluble  dans  l’esprit-de-vin,  puisqu’on  la  retrouve 
dans  la  farine  préparée  par  son  moyen.  Cette  farine , ainsi  que  celle 
préparée  à l’eau,  soumise  à la  pression  dans  l’étau  , graisse  les 
papiers  d’une  manière  très- sensible. 

Il  me  paroît  démontré,  d’après  les  observations  que  je  viens  de 
rapporter,  que  l’amidon,  de  quelque  substance  qu’on  le  retire, 
contientessentiellementune  petite  quantitéd’huile  , qui  n’empêche 
pas  d’en  faire  de  la  poudre  à poudrer  , quand  elle  ne  s’y  rencontre 
que  dans  une  proportion  infiniment  petite  ; mais  que,  lorsqu’elle  s’y 
trouve  dan6  une  proportion  plus  grande , comme  elle  l’est  dans 
l’amidon  de  marrons  d’Inde,  elle  s’oppose  à cette  légèreté  néces- 
saire. C'est  faute  d’avoir  remarqué  la  cause  de  cet  inconvénient,1 
qu'on  a rejeté  l’amidon  de  ce  fruit  pour  l’usage  de  la  poudre  à 
poudrer  : après  l’avoir  reconnu  , j’ai  fait  des  recherches  pour  en- 
lever cet  excès  d'huile  ; j’y  suis  pervenu  par  des  moyens  simples 
et  de  pratique  , sans  changer  , ni  sans  détruire  la  nature  de  cette 
espèce  d’amidon  : voici  les  résultats  de  mes  expériences. 


Ainidon  de  Marrons  d’Inde , avec  les  acides 

minéraux . 

Jnmesuis  d’abord  assuré  que  le  simple  lavage  dans  l’eau  , et  dans 
l’esprit-de-vin,  ne  le  dégraisse  pas.  J'ai  mis  un  peu  de  cet  am'don 
dans  une  fiole  avecbeaucoup  d’eau,  et  l’ai  laissé  en  infusion  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  lems  j’ai  ifftré  la  li- 
queur  ; l’amidon  , rassemblé  et  séché  , s’est  trouvé  tout  aussi  gras 
qu’il  étoit  auparavant. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  de  l’esprit-de-vin  très-rectifie , 
qui  ne  l’a  pas  mieux  dégraissé.  Nous  allons  voirque  les  acides  et  les 
alkalis  opèient  cet  effet  de  la.  manière  Ja  plus  complette. 

M m m 
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J’ai  mis  dans  trois  fioles,  de  l’amidon  gras  de  marrons  d’Inde  j 
et  devenu  fort  rance  : j'ai  ajouté  de  l’eau  dans  chacune  pour  dé- 
layer la  poudre:  dans  le  premier,  mélange  , j’ai  versé  de  l’acide 
vitriolique  foibie,  mais  très-pur;  dans  le  second , de  l’acide  nitreux 
ordinaire  , et  dans  le  troisième  , de  l’acide  marin  très-pur.  Je  n’ai 
mis  dans  chaque  fiole,  qu’au  tant  d’acide  qu’il  en  a fallu  pour  les 
aciduler  : l'amidon  est  devenu  un  peu  plus  blanc  : le  lendemain, 
j'ai  filtré  séparément  ces  trois  mélanges  ; j’ai  passé  beaucoup  d’eau 
sur  les  filtres , pouremporter  tout  l’acide  ; j’ai  fait  sécher  ces  ami- 
dons séparément,  quoique  les  acides  fussent  très-affoiblis  ; ils  ont 
néanmoins  dissous  quelques  atômes  d’amidon:  del’alkali  versédans 
ces  liqueurs  , les  a fait  louchir  légèrement. 

J’ai  vu  , avec  plaisir,  que  l’amidon  , dans  ces  trois  expériences, 
nvoït  perdu  toute  son  huile  , qu’il  avoit  conservé  sa  blancheur,  qu’il 
étoitdevenu  sec,  etqu’ilformoitune  poudre  fine  voltigeante  comme 
la  meilleure  poudre  à poudrer.  Ainsi,  voilà  déjà^trois ’moyens 
d’enlever  à l’amidon  de  marrons  d’Inde  son  huile  surabondante, 
qui  empêchoit  qu’on  ne  pût  en  faire  de  fa  poudre  à poudrer. 

Des  trois  acides  minéraux  , je  donneroisla  préférence  à l’acide 
marin  ; il  est  plus  facile  de  l’avoir  propre  à ces  opérations,'  que 
J’acide  vitriolique  du  commerce,  qui  contient  toujours  du  fer  du 
plomb , du  soufre,  etc.  L'acide  nitreux  doit  être  encore  rejeté 
parce  qu’il  a une  telle  action  sur  la  matière  animale',  qu'il  déve- 
loppe sur-le-champ  une  couleur  citrine  ; il  pourroit  arriver  qu'en 
retirant  l’amidon,  on  enlevât  en  même  temS  un  peu  de  paren- 
chyme , ce  qui  seroit  indifférent  pour  l’objet  de  la  poudre  à poudrer  * 
mais  l’amidon  s’empare  de  la  couleur  développée  par  l’acide  ni- 
treux ; les  lavages  subséquents  ne  l’emportent  pas. 

Amidon,  de  Marrons  d’Inde,  avec  les  ahcalis 

fixes, 

L’alk at.t  fixe  ordinaire,  délayé,  ou  concentré,  n’a  aucune 
action  sur  l’amidon  de  marrons  d’Inde  ; il  n’en  dissout  pas  la  plus 
légère  portion  : mais  il  s'empare  avec  la  plus  grande  facilité  de 
l’huile  surabondante  à cet  amidon,  sans  lui  communiquer  aucun 
inconvénient. 

J’ai  mis  dans  un  mortier  de  marbre  , un  peu  d’amidon  gras  de 
marrons  d’Inde  ; j’ai  ajouté  le  double  de  son  poids  d’alkali  très-pur 
en  liqueur,  donnant  quarante-cinq  degrés  à mon  pèse-liqueur  des 
sels  : ce  mélangé  a formé  une  bouillie  claire;  le  lendemain,  je  l’ai 

f,te.n‘ , u"  PCU  d’eau  > 11  ne  s’est  Point  fait  de  dissolution  ; je 

A ai  hltre  , je  J ai  ]avé  avec  beaucoup  d’eau  , et  l’ai  fait  sécher:  j’ai 
sature  la  liqueur  filtrée  avec  de  l’acide  marin,  qui  n’a  point  trou- 
*a  hqueur:  ainsi,  l’alkali  fixe  ordinaire  n’a  aucune  action  sur 
1 amidon.  Mais  cet  amidon  séché  3 comme  nom  venons  de  le 
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ire  j n etoit  plus  gras  , il  était  parfaitement  blanc  , sec  , et  for- 
pcnidrer?6  P°Udre  V°lt]Seanto  » coram«  la  meilleure  poudre  à 

J ai  employé,  dans  cette  expérience  une  très 'grande  quantité 
a alkah  respectivement  à celle  de  l’amidon  , parc!  que^voulois 

ZT  MS1  •?V?,t  CJue  (l"e  action  sur  la  substance  meme  de  i’a- 
m don  Ma.  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  en  faille  une  aussi  grande 
quanUte  , pour  !,u  enlever  son  huile  surabondante. 

J a,  mis  dans  nue  fiole  quatre  gros  d’amidon  gras  et  quatre 

onces  d eau  de  r.vi.re  ; dan's  ce  mélange  j’ai  ajouté  que  ques^ou  - 

tes  du  meme  alkah  en  liqueur  ; au  bout  de  quelques  heiresd'in- 
fusion  , I ai  fi  tro  ce  mélange  , j’ai  lavé  l’amidon  resté  sur  le  filtre 
A \ ai  fait  secher  ; il  s est  trouvé  être  parfaitement  dégraissé,  et 
formant  une  poudre  voltigeante  et  de  la  plus  grande  blancheur!  Si 
! midon  eut  contenu  quelques  atomes  de  matière  animale  , l’ai- 
kali  aurait  développé  quelque  couleur  , proportionnellement  à la 
quantité  qu  il  s en  serait  trouvé.  Ainsi  c’est  un  quatrième  moyen 
d enlever  a cette  espèce  d’amidon  son  huile  surabondante  ; il  n’esü 
ni  coûteux  n.  embarrassant.  Il  est  donc  possible  de  faire  de  très^ 
bell5  fou?re  a Poudrer  avec  les  marrons  d’Inde. 

L alkah  caustique  ou  la  lessive  des  savonniers  a , comme  noua 
lavons  dit  , beaucoup  d action  sur  la  farinede  marrons  d’Inde  * 
cette  action  paroit  etre  directe  sur  l’amidon  contenu  dans  la  fa- 
rine ; elle  est  plus  forte  et  plus  marquée  sur  l’amidon  pur  ; il  le 

issout  dans  un  instant,  et  le  réduit  en  une  gelée  transparente  et 
élastique. 


d ai  mêlé  , dans  un  mortier  de  marbre,  deux  gros  cl’amidon  de 
marrons  d Inde  y et  quatre  gros  de  lessive  des  savonniers  à trente- 
huit  degres  à mon  pèse-liqueur  des  sels  ; l’amidon  s’est  d’abord 
tielaye  ; mais  en  moins  de  deuxminutes  ,1e  mélange  est  devenu 
dur  et  s est  réduit  en  poudre  : j’ai  ajouté  un  peu  d'eau  , le  touiî 
a forme  sur-le-champ  une  belle  gelée  transparente  très-élastique  , 
une  légère  couleur  de  paille  ^ l’alkali  a perdu  une  partie  de  sa 
causticité  . cette  matière  sèche  difficilement  à l'air  • l’alkali  a 
cffleuri  à la  surface  , et  y a formé  une  croûte  saline. 

J ai  fait  dissoudre  une  partie  de  cette  gelée  dans  de  l’eau  froide  , 
e e a été  plus  de  trente-six  heures  à se  dissoudre  ; la  dissolution 
est  trouble,  blanche  comme  du"  petit-lait  mal  clarifié, elle  mousse 
jegerement  par  l’agitation  , la  mousse  ne  tient  qu’un  instant.  D’na 
I espace  de  quelques  jours  l’amidon  s’est  précipité  en  partie  . mais 
sous  une  couleur  sale  , légèrement  jaunâtre.  J’ai  filtré  "cette  li- 
queur pour  rassembler  i’amidon  ; il  a formé  un  corps  élastique 
comme  de  la  mie-de-pain  tendre  5 je  l’ai  fait  sécher , je  l’ai  réduit 
en  poudre,  je  l’ai  fait  cuire  avec  de  l'eau.  Il  etoit  tellement 
altéré  qu  il  n’a  formé  qu'une  mauvaise  colle  sans  consistance  g c~ 
ïatineuse  } semblable  à.  de  la  colle  devenue  liquide  par  vétusté  « 
nnais  sans  mauvaise  odeur. 


$7*  Mémoire 

J’ai  saturé  la  liqueur  filtrée  avec  de  l’acide  marin  , il  n’y  a 
point  eu  d’effervescence,  parce  qu’elle  est  chargée  d’alkali  causti- 
que ; elle  ne  s’est  point  éclaircie  et  n’a  point  formé  de  dépôt  dans 
l’espace  de  quatre  jours  : l’amidon  qu’elle  contient,  est  encore 
dans  un  plus  grand  état  d’altération  , que  celui  qui  s’est  précipité» 

J’ai  répété  ces  dernières  expériences  avec  de  l'alkali  caustique, 
sur  de  bel  amidon  de  pommes-de- terre  ; j’ai  eu  absolument  les 
mêmes  résultats  , avec  cette  différence  , que  la  gelée  que  l’ami- 
don a formée  étoit  infiniment  plus  blanche  ; elle  est  aussi  dif- 
ficile à sc  sécher  et  à se  dissoudre  dans  l’eau  , etc. 


Sur  les  Coques  de  Marrons  d’ Inde . 

J’a  urois  désiré  faire  , avec  les  coques  de  marrons  d’Inde  , les 
expériences  queje  m'étois  proposées  relativement  à la  teinture  en 
noir  et  à la  tannerie  : je  les  ferai  si  les  circonstances  me  le  per- 
mettent , le  peu  que  j’en  ai  fait  , me  laisse  entrevoir  qu’elles 
peuvent  être  utiles  à ces  deux  arts,  et  qu’elles  peuvent  être  em- 
ployées dans  la  teinture  en  noir,  en  concurrence  avec  l’écorce  de 
chêne  , qui  remplace  aujourd’hui  la  noix  de  galle  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  Je  vais  rapporter  néanmoins  le  peu  d’expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  ces  coques. 

Les  coques  de  marrons  d’Inde,  comme  la  noix  de  galle  et  l’é- 
corce de  chêne,  fournissent  dans  l’eau  unesubstnnee  acide  astrin- 
gente , qui  a des  propriétés  communes  avec  les  deux  autres  sub- 
stances ,*  l’infusion  ou  la  décoction  de  ces  coques  , rougissent 
de  mémo  le  papier  bleu  et  la  teinture  de  tournesol  , précipitent  en 
noir  le  fer  du  vitriol  de  mars  ; le  précipité  lavé  et  séché , est  d’un 
beau  noir,  comme  celui  fait  par  l’infusion  d'écorce  de  chêne  ; 
au  lieu  que  celui  fait  par  l'infusion  de  noix  de  galle  , est  bleu 
lorsqu’on  l’écrase. 

Les  coques  de  marrons  contiennent  un  principe  résineux  qui 
est  assez  abondant  ; cinq  décoctions  successives  n’ont  pas  suffi  , à 
beaucoup  près , pour  épuiser  ces  coques  , ni  de  leur  matière 
acide  astringente  , ni  de  leur  résine;  la  dernière  décoction  pré- 
cipitoit  le  vitriol  de  mars  aussi  facilement  cjue  la  première.  Le 
maie  séché  et  mis  dans  de  l’esprit-de-vin  , a fourni  une  teinture 
ambrée  fort  chargée.  Ces  premières  expériences  indiquent  , que 
cette  substance  vaut  la  peine  d'être  examinée  d’une  manière  plus 
étendue. 

Sur  le  Gland  de  Chêne* 

Ce  gland  de  chêne  commun , méritoit  la  peine  d'être  examiné 
comme  le  marron  d'Inde,  il  est  fort  abondant;  un  plus  grand 
nombre  d’animaux  le  mangent  avec  plaisir  et  s’en  nourrissent  $ 
dans  les  pays  de  chasse  , il  étoit  ci-devant  défendu  de  le  ramas- 
ser 5 on  vouloit  qu’il  restât  pour  la  nourriture  du  gibier.  Le 
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gland  est  infiniment  moins  amer  que  le  marron  d’Inde,  son  amei- 
tume  est  presque  supportable  , elle  est  accompagnée  d’une  aslric- 
tion  assez  forte  , <fui  empêche  qu’on  puisse  en  faire  usage  comme 
aliment  ; sa  chair  est  assez  blanche  , elle  a uu  petit  ton  jau- 
nâtre. Toute  la  manière  d’être  de  de  fruit  me  faisoit  espérer 
qu’au  moyen  de  quelques  préparations , il  seroit  possible  d’en 
faire  dans  les  tems  de  disette  , une  nourriture  saine  , comme  j’y 
suis  parvenu  pour  les  marrons  d’Inde. 

Mais  j’ai  été  trompé  dans  mon  attente  : je  n’ai  obtenu  de  ce 
fruit  , qu'un  amidon  gris,  jaunâtre  , sans  amertume  à la  vérité  ; 
mais  ayant  la  saveur  d’une  décoction  de  bois  de  chêne.  Les 
mauvaises  dispositions  sous  lesquelles  ce  fruit  s’osi  présenté  dans 
la  es  expériences, m’ont  empêché  de  l’examiner  d’une  manière  aussi 
étendue  , que  je  l’ai  faitâ  l’égard  des  marrons  d'Inde.  Néanmoins 
j'ft  vais  rapporter  le  pmi  d’expériences  que  j’ai  faites. 

Le  gland  de  chêne  récent  présente  une  amande  toute  farineuse, 
d’un  assez  beau  bianc,  quoique  un  peu  jaunâtre  ; sa  cassure  est 
lisse,  pleine  comme  la  substance  du  marron-d’Inde , et  neselaisse 
pas  mieux  pénétrer  par  l’eau  et  par  l’esprit  - de -vin.  Les  glands 
sont  fort  sujet  s à s’altérerait  séjournant  sur  la  terre  sous  les  ïeuil- 
les  humides  5 les  mis  brunissent  plus  ou  moins,  d’autics  sous  la 
même  couleur, sont  marbrés  et  piquetés  de  beaucoup  de  petits 
points  blancs:  en  général  ce  fruit  paroit  fort  sujet  à se  pourrit 
aisément. 

J'ai  pilé  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, 
huit  onces  de  glands  de  chêne  bien  sains  , un  peu  desséches  et 
séparés  de  leurs  coques  ; ils  ont  formé  une  poudre  humide  , rouge- 
jaunâtre  , comme  de  l’ocre  de  cette  couleur.  Je  les  ai  broyés  de 
suite  avec  de  l’eau  sur  une  pierre  dure  avec  un  rouleau  de  bois  ; 
j’ai  délayé  la  poudre  dans  de  l’eau  , la  poudre  n’a  point  change 
de  couleur  ; après  quelques  instants  de  repos  , j'ai  décanté  l’eau  , 
tan  dre  qu’elle  étojt  encore  trouble  sur  un  filtre  de  papier  , l’eau 
a passé  d’une  couleur  ambrée  et  de  la  saveur  d’une  infusion  de 
bois  de  chêne  : j'ai  lavé  la  matière  restée  sur  le  filtre , jusqu’à 
ce  que  l'eau  sortit  claire  et  sans  saveur  ; je  l’ai  fait  sécher.  Elle 
est  de  l’amidon  de  gland. 

Cet  amidon  humide  est  d’une  couleur  jaune  sale  comme  de 
l’ocre  jaune-pâle  ; il  perd  de  sa  couleur  en  séchant  , et  devient 
comme  celle  de  la  noix  de  gale  blanche  en  poudre;  il  est  sans 
amertume  , sa  saveur  est  celle  de  la  sciure  de  bois  de  chêne. 
Cette  matière  est  bien  véritablement  dans  l'état  d'amidon  , elle 
en  a les  propriétés  : cuite  avec  de  l’eau  , elle  forme  , comme  les 
autres  amidons,  une  colle  d’une  bonne  consistance  ; mais  elle  est 
d’une  couleur  rousse  très-rembrunie  , et  conserve  toujours  L 
goût  du  bois  de  chêne* 

Ni  l’eau  , ni  l’esprit  - de  - vin  2 ne  tirent  aucune  teinture  de 
cet  amidon  soc  et  eu  poudre. 


%74f  Mémoire  sur  les  marrons  dimde. 

Le  gl  and  piié  fournit  dans  l’esprit-de-vin  , une  teinture  orangée 
très-foncée  : la  substance  du  gland  conserve  la  couleur  jaunâtre 
qu’elle  a prise  par  le  contact  de  l'air  en  la  pilant.  La  teinture  est 
de  nature  gommo- résineuse  ; elle  se  trouble  légèrement  lorsqu’on 
la  mêle  avec  de  l’eau.  Si  le  gland  est  coupé  par  tranches  au 
lieu  d’être  pilé  , l’esprit-de-vin  n’en  tire  qu’une  teinture  d’une 
légère  couleur  de  feuille  morte  , ce  qui  nous  prouve  que  la  sub- 
stance du.  gland  ne  se  laisse  pas  mieux  pénétrer  f que  celle  du 
marron  d’Inde  , par  les  agens  qu’on  lui  présente. 

J’ai  lait  cuire  des  glands  sous  des  cendres  chaudes;  cette  cuis* 
son  leur  a fait  perdre  toute  leur  amertume  et  leur  astriction. 

J’en  ai  fait  cuire  aussi  dans  de  l’eau  ; ils  se  sont  gonflés  con- 
sidérablement , sont  devenus  sans  consistance.  Dans  cet  état,  ils 
se  délayent  avec  la  plus  grande  facilité  } ils  conservent  leur  amer- 
tume et  leur  astriction  ^ ils  acquièrent  un  goût  de  châtaigne  , quS 
lait  trouver  moins  désagréable  les  deux  premières  saveurs. 


Fin  du  Mémoire  sur  les  Marrons  délndel 
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Par  a.  BAUMÉ. 


'ES  deux  expériences  qu’on  propose  pour  décomposer  l’eau  , 
prouvent  , disent  les  partisans  de  cette  doctrine,  que  ce  liquide 
est  compose  de  85  parties  d’oxigène  , et  de  i5  parties  d’hv- 
«rogene.  Celle  de  sa  recomposition  démontre  encore  la  meme 
proposition,  et  fait  le  complément  de  cette  théorie  ; puisque, 
isent-  ils  , en  unissant  ces  deux  gaz  dans  les  proportions  trouvées 
par  1 analyse  , on  reproduit  cent  parties  d'eau. 

Comme  je  suis  intimement  persuadé  du  contraire  de  cette 
doctrine,  et  que  ses  partisans  ne  sont  pas  encore  convaincus  do- 
sa défectuosité  , malgré  tout  ce  que  j’ai  dit  sur  cette  matière 
clans  mon  Appendice,  inséré  dans  la  septième  édition  de  mes 
Eléments  de  Pharmacie  ( I ) ; je  vais  prouver  d’une  manière  plus 


. y promet  '-A  u ne:  iiiiiincit?  y 

palpable,  que  je  ne  l’ai  fait  jusqu’à  présent , qu’ils  ont  pris  dans  < 
operations  1 ombre  pour  la  réalité  , et  qu’ils  n’ont  point  appers- 
que  les  résultats  de  ces  expériences  , les  mettent  de  la  manière 
13  |iusK^Vl^ente  en  contradiction  avec  eux  mêmes. 

D abord  les  deux  expériences  de  la  prétendue  (^composition 
de  l eau  , ne  prouvent  point  du  tout  ce  que  l’on  veut  dé- 
montrer, Elle  apprend  seulement  que  les  vapeurs  de  l’eau  n’ern- 

( 4)  Et  de  nouveau  dans  P Appendice  de  la  huitième  édition » 

N n a 
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pêchent  ni  le  charbon  de  se  brûler,  ni  le  fer  de  se  calcinpr, 
ni  l’air  de  l’eau,  quand  elle  en  contient,  de  se  séparer , et  de  se 
combiner  pendant  sa  distillation  forcée  au  principe  inflammable 
de  ces  substances,  et  de  for  ruer  de  Pair  fixe  et  de  l’air  inflammable. 

En  second  lieu,  on  attribue  à la  décomposition  de  l’eau  La 
production  des  gaz  inflammables,  et  on  dit  qu’ils  sont  les  prin- 
cipes constituants  de  ce  liquide  : si  cela  est  vrai  , on  devroit 
obtenir  toujours  les  mêmes  résultats;  et  c’est  ce  qui  n’ar- 
rive pas.  Si  l’on  répète  ces  expériences  avec  de  l’eau  en- 
tièrement purgée  d’air,  on  ne  retire  aucun  gaz  ; on  retire  la 
quantité  d’eau  employée  : le  charbon  est  brûlé  , le  fer  est  cal- 
ciné et  sat  uré  d’oxigèrie.  Mais  si  l’eau  ne  subit  aucune  altération  , 
si  elle  ne  fournit  aucun  gaz,  quand  elle  est  privée  d'air,  la  pro- 
’Y  action  de  l’oxigène  qui  a toujours  lieu  avec  le  fer  , n’est  donc 
t -oasun  de  ses  principes  constituants  , puisqu’il  n’est,  plus  à présent 
,n  produit  de  l’eau.  D'un  autre  côté  , quand  l’eau  contient 
de  l’air  > celui  qu’on  retire  par  le  concours  du  charbon  , est  de 
? l’air  fixe  mêlé  d’un  peu  d’air  inflammable  ; celui  qu’on  obtient 
par  le  moyen  du  fer  , est  purement  de  l’air  inflammable.  Tant 
de  différences  dans  les  résultats  , dévoient , ce  me  semble , faire 
soupçonner  que  la  théorie  qu’on  a établie  n’est  point  exacte  , 
ou  que  l’eau  n’est  pas  une  substance  univoque,  puisqu’elle  ne 
se  décompose  pas  toujours,  et  que  lors  même  qu’on  croit  qu’elle 
se  décompose  , elle  n'otfre  pas  constamment  les  mêmes  produits. 

11  est  difficile  de  rétrograder  quand  on  s’est  trompé  aussi 
étrangement  , et  que  la  principale  erreur  a servi  de  type  à 
établir  une  multiplicité  de  théories,  qui  sont  nécessairement 
défectueuses;  cependant , il  faudra  bien  un  jour  convenir  qu’on 
ft’est  trompé.  Les  partisans  de  la  doctrine  que  je  combats  , 
disent  à présent,  dans  l'espérance  de  se  tirer  d’embarras,  que 
l’air  fixe,  produit  par  l’eau  décomposée  par  le  charbon,  con- 
tient de  l’oxigène;  si  cela  est,  c’est  une  belle  observation  de 
plus,  qui  prouve  l'identité  de  la  matière  inflammable  parvenue 
au  même  degré  de  pureté  : mais  quand  cela  seroit  , cela  ne 
prouveroit  pas  que  cet  oxigène  est  produit  par  l’eau,  et  par 
Conséquent  ne  feroit  pas  disparoître  les  contradictions  que  je 
viens  de  faire  remarquer.  D’ailleurs,  on  sait  que  la  plupart 
des  gaz  se  changent  les  uns  dans  les  autres  : l’air  de  l'eau  , dans 
cette  expérience , se  change  en  air  inflammable;  il  peut  s’en 
changer  une  partie  en  air  phlogistique , comme  cela  lui  arrive 
par  le  moyen  des  plantes  et  le  concours  de  la  lumière  du 
soleil  , etc.  etc. 

Ln  troisième  lieu  , l’expérience  de  sa  prétendue  récomposition 
ne  présente  pas  moins  de  contradiction  ; elle  prouve  d'ailleurs,  de 
la  manière  la  plus  évidente,  que  l’eau  n'est  point  composée  des 
deux  gaz  employés.  Si  l’eau  étoit  composée  d’oxigène  & d'hy- 
drogène. comme  on  l’assure  . et  comme  on  croit  l’avoir  prouvé 
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par  sou  analyse  , On  devroit  en  unissant  directement  ces  deux 
gaz  dans  les  proportions  trouvées.,  reformer  loo  parties  d’eau  , 
comme  on  recompose  du  nître  , du  sel  marin  , etc.  en  unissant 
les  principes  prochains  séparés  de  ces  sels  : c’est  ce  qui  n’arrive 
pas  à l’égard  de  l’eau.  Il  faut  pour  parvenir  à cette  prétendue  ré- 
composition  de  l’eau,  brûler,  l’une  par  l’autre,  la  matière  inflara. 
inable  des  deux  gaz.  Que  reste-t-il  après  cette  combustion  réci- 
proque ? Un  volume  très-considérable  de  mélange  de  f)uj  n(} 
fait  pas  même  partie  de  l’eau  qui  se  manifeste,  et  rpa  a 
rapport  à sa  nature. 

En  quatrième  lieu  , si  pour  récomposer  l’eau  avec  ces  naz  il 
faut  brûler  et  détruire  la  substance  inflammable  dont  ils  sont  ’ ' 
sentielleinent  composés  , cette  même  matière  inflammable  nV  *■  " 
donc  pour  rien  dans  la  récomposition  de  l’eau  ; elle  n’est  <1 
point  une  partie  constituante  de  ce  liquide  récomposé  , COj.  ° 
l’analyse  l’avoit  indiqué;  ou  bien  il  faudroit  dire  que  l’eau  qu  ( 3 
analyse,  quand  elle  contient  de  Pair,  est  composée  d'oxigène' 
d’hydrogène  , et  qu’elle  n’est  plus  composée  de  ces  deux  gaz  , 
quand  elle  est  purgée  d’air.  Enfin  il  faudroit  dire  : celle  qu’on  ré- 
compose est  d’une  autre  nature  , ne  contient  rien  de  ces  gaz  > 
pas  même  de  leur  matière  inflammable , puisqu’il  faut  la  détruire 
par  la  combustion  , pour  faire  reparoitre  celle  qu’elle  tient  en  dis- 
solution* Une  substance  ne  peut  etre  séparée  , et  rester  en  même 
teins  pour  servir  de  principe  constituant  à un  corps. 

1 elles  sont  les  contradictions  que  je  m’étois  proposé  de  fairo 
remarquer  , sur  la  nouvelle  doctrine  de  l’eau  ; les  subtances  com- 
posantes trouvées  par  sa  prétendue  analyse  , ne  sont  plus  celles  de 
sa  récomposition.  D’où  je  conclus  avec  la  plus  grande  assurance  , 
que  jusqu  ici  , 1 eau  n’a  pas  encore  été  ni  décomposée  , ni-  re- 
composée, quoiqu’il  existe  déjà  peut-être  plus  de  cent  Mémoires, 
dans  lesquels  on  croit  avoir  prouvé  le  contraire. 
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